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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  cl  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  soni  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  cl  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.   Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 

dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  ell'et  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésite/  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  (tour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  franoais.  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  ailleurs  cl  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp  :  //books  .qooql^  .  ■:.■-;. -y] 
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SLIVtBR afgaatra  J.f/aiwal.  —  ParticulitraraaiulM  IntaetHcolee-ptirei. 
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lij  'tmtlm^Ùa.  — £,  Gig'iôgit  .lia  Mioaralaïf* *a  larâfaL 


sons:  ni... 

TESSIEB. Mtmbr,J,rin'ltlut.  — L'.rlid.M.or..  (  Ewoa»i«  rurale.  ) 
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licuhare  de.  Oiaeau  j  ,  leur*  m»ur^  'k.biludei ,  etc. 
VIREX, Dofflear.a  «aoW»  ,  Pro/T  J'JKifc  Wal. ,  .aie"'  A  /AuU-ri  ■ 

_LV.aHiel»(laeruidr  rttiit.  n.L,  partitaliarearat  da  VI 
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CET    0DV1AÇ1    SE    TROUVE    AUSSI: 
A. Paru.  i+«C.-P.-L.Pi»î«ooeM,  Lup.  «  lUl-doDicL  doi  Se.  Méd.,  me  Serpcal. 
A  Autan,  sanFgail  îi-Mlai,  libraire. 
A  Broge.,  cbcai  Beaa.BT-D.traa.Ti.., ,  lanrinain^ïlinïaa. 
A  Uruielle.,  dei  Liciâiliib,  ,  I)a  Mit  •(  BiaTaDT,  ImjnrSmr/iin-libruKi. 
ADola,c*«Jai?,Icap.- 
A  ''.and,  dm  H.  Ddià 
A,  G.ce.e,  et"  Pit««» 


A  Lton,  cii.ï  Bel  il  a.  el nticii.  Librainr- 
A,  H.r«m.;  tW. -U1...t  .1  Ho.., ,  Librairai. 


À  TwIobh,  rh«  Si.,  ciné,  L.hr.ite. 
ATarin.caeiPicatBDHA,  Librairn. 

A  V.rdun     («V.in/aiji.liue,    Iàbrura. 


3,g,:z«byG00gIe 


NOUVEAU 

DICTIONNAIRE 

D'HISTOIRE  NATURELLE 

APPLIQUÉE  AUX  ARTS, 

A  l'Agriculture }  à  l'Économie  rurale  çt  domestique-,, 
à  la  Médecine ,  etc. 

,  PAR  UNE  SQGIÉTÉ  DE  NATURALISTES 
ET    D'AGRICULTEURS. 

Nouvelle  Édition  presqu'entlèrement  refondue  et  consid£r 
Tapement  augmentée  ; 

AVEC  DES  FIGURES  TIRÉES  DU  TROU  PEGKES  DE  LA  MATURE. 

TOME    XXIII. 


DE  L'IHPKIMEHE  D'A.BEI.  LANOE  ,  BUE  DE  LA  HARPE,  ■■  ;8. 

A  PARIS, 

Chez  DETERVILI/E)  libsi.uk,  »ue  hauxepeoille  ,  s«-  Ifc 
M  DCCC  XVIII, 


;,<;,:  z^t.yGoOgle 


indication  pour  placier  les  PlaScbes  du  Tome  XXIII. 

G  1 5.   Crustacés ,  ,ag.   198.' 

Mainte  nhtqHnr.  —  fflaja  longicome. —  ïtaja  hérisson. —  OcYpode  blanc  — 

Pagure  ville.  —  Pagine  strié.  —  Palénjon  pélasgtqne. —  Pennée  ponctuée. 

M  ».   Oiseau*,  ,*g.   3*8. 

Oie  année.  — Porle-ljie  mesure.  —  Organiste. 

G '36.  Oiseaux  ,,»g.  4aB; 
Tisserin  happé.  —  Tnrnii  à  fient  noit.  —  Oiseau-mouche  Lalande;— Oisnau- 
moudM  «agnifiguat 

M   i5.    Plantes,   pag.    5oo. 

Ochna  .1  flenn  jaune».  — -  Olivier  ttnuoiin Onptujlier  jmfeUe.  —  Opliioî* 

ierpentaire. 

G  40.  Plantes ,  pag.  536. 

Kaniline  inneitlipu.  ■ —  Wyr.lajin;  tfisie. Parinaire  1  pi»  feûtt. —  Opbio- 

nie  milréulé, 

M-  6.   Qifa  drupe  des  nia  mm  itères,  peg.   Sgg, 
Oaditn.—  Oraug-oalaDg  roui,  —  Onn  polaire . 
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J.\lLION,  Nilio,  Latr.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  de* 
coléoptères,  section  des  hétéromères ,  famille  des  sténély- 
tres,  tribu  des  hélopiens.  .    . 

A  raison  de  leur  forme  hémisphérique ,  ces  insectes  parais- 
sent se  rapprocher,  au  premier  coup  d'oeil,  des  coccinelles 
et  de  ces  espèces  Xérotyles  avec  lesquelles  Fahricius  a  établi 
son  genre  tègùàus.  C'est  même  daas  cette  dernière  coupe  que 
ce  naturaliste  a  placé  l'espèce  de  nilîon  la  plus  connue  (<•«'- 
thus  marginaux);  maïs  ces  divers  coléoptères  appartiennent, 
soas  te  rapport  du  nombre  des  articles  des  tarses,  à  des  sec- 
tions différentes.  Les  nilions ,  dans  l'ordre  naturel ,  sont  bien 
pins  voisins  des  iagria.  De  part  et  d'autre ,  le  corps  est  indu  , 
avec  les  élytres  flexibles;  les  palpes  maxillaires  sont  plus 
grands  que  les  labiaux,  et  terminés  par  un  article  dilaté  pres- 
que en  manière  de  triangle  ;  les  mâchoires  sont  membra- 
neuses et  présentent  deux  divisions  presque  égales;  les  jam- 
bes sont  grêlés ,  allongées ,  et  presque  sans  épines  au  bout  ; 
les  antennes  sont  grenues,  mais  celles  des  nilions  sont  de  la 
même  grosseur  dans  les  deux  sexes  ;  le  corps  de  ces  insectes 
«st  hémisphérique,  arec  le  corselet  très-court,  large,  échaa- 
cré  en  devant;  tous  les  articles  des  tarses  sont  entiers. 

J'en  comtois  quatre  espèces,  qui  sont  toutes  de  petite 
•aîUe  et  propres  à  l'Amérique  méridionale. 

L,tr. ,  g».  ~&K  "?■"?  £?**"T»4"4ï: Fab-  '  • 

»oire«d«»a.,d'«ijaun4lrëoS3cï^'; .', L *".'  \V  V 
«éi™  d«  J  .,  d„  éte&'^ii^JL'rt 

XVI.1L, 
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..."  Nil»  , 

^lytres  ont  des  stries  ponctuées  ;  te  corps  est  garni  de  poils. 
Despoils  forment,  sur  les  étuis  d'une  autre  espèce  que  j'ai  re- 
joue de  M.  le  ccimlede  Hoffmansegg,  sous  le  nom  de  zébra,  des 
bandes  transverscs.  Ce  nilion  se  trouve  au  Brésil.  Le  pre- 
mier a  été  apporté  de  Cayenne  par  M.  Richard,  (l.) 

N1LIOS. Pierre  verted'un  éclat  foibieet  morne  qui  se  trouve 
dans  l'Inde,  suivant  Pline.  Sudioès,  son  devancier,  dit  qu'où 
en  trouve  dans  le  fleuve  Syvetus,  dans  la  province  d'Athènes, 
et  qu'elle  a  la  coulenr  d'une  chrysoiithe  enfumée  ,  ou  celle 
du  miel.  Mais,  selon  le  roi  Juba ,  elle  se  rencontrent  dans  le 
Nil,  d'où  elle  liroitle"  nom  qu'on  fui  donnolt  Les  anciens  pa- 
roiss'unt  avoir  confondu  ici  plusieurs  pierres  qui  peuvent  être 
des  agathes.  (LN.) 

NILRFERD  ou  CHEVAL  DU  NIL.  Haller  donna  ce. 
nom  à  L'Hippopotame,  (s.) 

NIMBO.  C'est  un  des  n»ms  de  1'Azédékach  ailé,  (b.) 
NIMBSCH.  V.  Nickisch.  (ln.) 

NIMAtERSATT.  Dans  Meyer,  c'est  le  nom  allemand 
des  Ibis  (ten/n/us).  (v.) 
N1MSE.. En  Barbarie,  e'aat  le  Furet,  (desm.) 
NIN.  Nom  que  les  Egyptiens  doonoiént  anciennement 
aux  Palmiers.-(ln.)  ■ 

NIN-ANGANI.  RAéede  a  figuré  la  gompkrine  fiispidé 
{gomphrena  kispida)  ,  sous  ce  nom.  (ln.) 

NINCOBAR.  P.  Colombi  oalihe  ci  l'article  Pigeon,  (t.)' 
NINDAS.  Nom  que  porte,  au  Paraguay,  une  perruche  do. 
telle  eonlféè.  V.  Perroquet  ,  article  des  Perruches,  (v.) 
NINGA.de  Pline,  f'.  Succisa. (in.)  ..'., 

NINGAS  ou  NIGUAS  ou  NIGUE.  Noms  donnés*  des 
insectes  des  Indes  occidentales,  très-incommodes  pour  le» 
hommes  et  les  animaux  (  V.  Crique  ,  Ixode  )..  Ces  insectes, 
sont,  à  ce  qu'il  me  paroît ,  de  deux  genres.  Les  uns  appar-n 
tiennent  à  celui  des  iyodes,  et  a  l'espèce  appelée  igua,  que 
d'autres  nomment  miUe-ptqae  des  Antilles  ;■  les  autres! 
doivent  être  rapportés  au-,  tous ,  le  tuaga  -des  habitans  dut 
Brésil,  pulex  pénétrons,-  Lion.,  OU  la  chii/ue.  Il  est  proba-i 
blement  question  de.  ces:  derniers  niguas  àîm  le  Voyag*  fin 
Californie  de  l'abbé  Chappe.;(L.)  <■•>;:.■         i     •  :  . 

■'   NINGI,  Racinoilebgroaseuret(lelaloûgueur;delaiambel 
qui  croit  à  Sierra-.Léone,  etayee  laquelle. les  nègres  fout  une) 
bière  très-forte.  On  ignore  à  quel  genre  de  plan*»  -"-"Pi* 
tient,  (b.)  ..    -        ,     „,  ., 

MNOS.  NomdW-  *— «»  du  P4r«,qu*  formera 
tir'ejaune  d'or.(*0- 
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NIN-PU.  Nom  du  Tilleul  ,  dans  quelques  provinces  de 
Sibérie.  (I-N.) 

NIJ^Sl.  Un  des  noms  japonaise  d'une  espèce  de  Berlb 

(ir'ufn  ainsi  t  Thunb.  )  et  du  Gen.SENO.  (LU.) 

NINS IN.  C'est  le  nom  japonais  de  la  Bëkle  Ckeuvi 
[sium  sisarum ,  Lion.  ).  Celte  piaule  est  la  plu»  célèbre  dur 
Japon  ,  après  le  Gensenu  ,  dont  on  prétend  qu'elle  a  toutes 
les  vertus,  (b.) 

N1N-TOO  et  SINTOO.Noms  qu'on  donne, au  Japon, 
à  mie  espèce  de  Chèvrefeuille  (tynùxra  japonica ,  L,)\  sui- 
vant Kseiupfer.  (LN.)  ...:•.  • 

NIOPO.  Arbre  qui  croît  dans  Y  Amérique.  méridionale  , 
près  Attires  ,  et  dont  les  naturels  font,  usage  des:  feuilles  en 
guise  de  tabac.  Cet  arbre  est  i'inga  niepo  de  MM.  Hamboidt 
et  Bonpland.  11  estinerme;  se»,  feu  il  lus  sont  deux,  fois  ailées; 
les  premières  divisions  sont  formées  de  trente  à  quarante 
patres  de  subdivisions,  garnies  chacune  de  soixante-dix  'à 
nualrfe-vingts  rangs  de  folioles  ciliées, -etc.  (lw.) 

NIOR.  ou  NIWU.  Noms  que  l'on  donne  au  Cocotier, 
dans  plusieurs  îles  Malaises.  (LN.)  ... 

NIORI.  Noin  géorgien  de  l'AlL.  (r,N.)  

NIOTA-NIppEMVALLI.  Noni  malabare  de  la  Céro- 

KGE  CANDGI.AUKE  (cervpcgia  CUndtlabnim  ).   (E.)  .     . 

NIOTE,  Nïela.  Genre  de. plantes  de  l'octandrîe  monogy- 
nie,  qui  a  été  établi  par  Lamarck,  et  qui  a  pour  carac- 
tères :  un  calice  très-pctjt ,  a  quatre  on  cinq  lobes. épais;  une 
corolle  de  quatre  on  cinq  pétales  ovales,  très-ouverts,  inséré* 
sur  le  réceptacle  ;  cinq  à  hait  ëlatuines ,  dont  les  filamens 
sont  tabulés  et  les  anthères  sagitlées;  un  ovaire,  supérieur 
turbiné,  lobé,  surmonté  d'un  style  simple  à  siigjqatp,  aigu  ; 
une  capsule  ligneuse, pvàle,' anguleuse,  comprimée  d'un,  côté* 
aune  loge  mooosperiBe,  ou  contenant  un  seul  noyau  divisé 
en  deux  lobes.  ' 

Ce  genre  renferme  deux  arbres  à  Feuilles  entières  et  alter- 
nes ,  et  a  fleurs  disposas  en  bouquets  pendans  :  Vf**,*  '*  n<ot* 
à  quulre péfaïfj  el  à  h'idt  ëtpminèf-  l'autre,,  le  i-i"e  «««?  P&a- 
hsdàcinqelamiàts.  Tous  deux croisse^  Jans  ,es  Inaes-  Le* 
feuilles  et  les  fruits  du  dernier  sont  •■  ««-amers;  on  les  emploie 
contre  latiè'vYè.'    '""  _ 

Bdpetfr-ThoWii  a  «r**1*  te  genre  Bh*oreie.  (b.) 
NIOTOUTT.  Nom  que  les  nègres  dd  Sénégal  donnent, 
-««uyaiwoo  j*  Wrbrê^  fourni*  le  BmlivM.  V&f,  « 

C'  eSpèce  ^'Aimioi*.  ^J;,  Hottenv.t3  donne»  an 
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NIPE,iV()>a.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Pal- 
miers, qui  présente  pour  caractères:  an  spadix  médiocre- 
ment rametu,  monoïque  ;  des  Heurs  mâles  réunies  en  cha- 
tons au  sommet  des  rameaux  latéraux  du  spadix ,  environ  de 
la  longueur  et  de  la  grosseur  du  doigt,  et  ayant  chacune  un 
calice  asixdirisions  presque  égales,  et  six  éiamines  à  anthère» 
conniventes;  des  fleurs  femelles  rapprochées  en  une  tête  sphé- 
rique ,  terminale ,  portées  sur  le  rameau  qui  est  au  centre  du 
spadix,  et  formées  chacune  d'un  ovaire  implanté  dans  un  sillon; 
des  drupesnoinJ>reux,rapprochésen  tête,  ordinairement  de  la 
grosseur  d'une  noix,  oniloculaires  et  a  uneou  deux  semences. 

Ce  palmier  croît  naturellement  aux  Moluqueset  aux  Phi- 
lippines ,  et  ne  s'élève  jamais  au-delà  de  six  pieds.  Son  som- 
met est  terminé  par  une  touffe  de  feuilles  droites,  ailées,  lon- 
gues de  quatre  à  cinq  pieds,  dont  les  Indiens  se  servent  pour 
couvrir  leurs  maisons,  pour  faire  des  chapeaux,  des  para- 
âols,  etc. 

Le -fruit  de  ce  palmier,  mis  à  fermenter,  donne  naturelle- 
ment un  vin,  et  par  la  distillation  une  eau-de-vie  d'une  bonne 
qualité.  On  fait  une  grande  consommation  de  l'un  et  de 
1  autre  à  Goa. 

Ou  en  relire  aussi  aux  Philippines,  pardes  incisions  faites 
à  ses  spadix  ,  une  liqueur  sucrée  d'autant  plus  eslimée,  que 
les  individus  qui  la  fournissent  croissent  plus  loin  des  bords 
de  la  mer,  (s.) 

NIPPIS.Toileqaisefabriqueaux  Philippines,  et  même  à 
Madagascar,  avec  le  fil  pris  dans  le  cœur  des  Balisiers 
et  des  Bananiers.  Klle  conserve  toujours  une  couleur 
jaune  paille,  et  ne  peut  acquérir  le  moelleux  de  nos  batistes. 
On  en  fait  principalement  des  chemises.  La  gorge  des  baya- 
dères  de  l' Inde  ,  qui  est  positivement  de  la  même  couleur , 
eh  est  constamment  enveloppée,  afin  de  l'empêcher  de  per- 
dre sa  forme  et  son  élasticité.  On  en  voit  quelquefois  a' 
Paris,  mais  elle  y  est  peu  recherchée,  à  raison  de  ce  qu'on 
n'en  peu1  **re  que  des  chapeaux  de  femmes  ,  et  qu'ils  se 
confondent,  pat  i,  couleur  et  la  texture,  avec  ceux  de 
coton-nankin. 

Il  est  des  toiles  de  nïppîs  *  n„M  (  qaion  est  ODBg<  oe  {^ 
fabriquer  sous  1  eau ,  pour  empeo-,r  Je  fil  de  ae  casser  par 
auite  de  sa  dessicalion.  (fl.)  *  ^  ^^ 

'   NIPPGN-UTSUGL  Nom  qu'on  don»-  lW  Cora****> 
arbre  qui  est  le  fVàgtUajaponica.  «"i1*      v 
une  seconde  esp**e  â'arhr»  ' 
ThutthO-fL^J      -  "  . 
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NIQUE.  Synonyme  de  Chique.  (8.)  - 

NIR-C  ARAMBU  des  Malabares.  Cest  la  Jcssie  bjjc- 
hhte  (Jussùta  repais),  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
carambit,   autre  espèce  du  même  genre  (Juss.  caiyopkylhea  , 

Lk.).  (LM.) 

NIRM  ALA.  C'est  le  niruri.  (B.) 

N1RMIDÉS,  Nirmidea.  Nom  donné  par  M.Léacb  (Zool. 
misr.eitan. ,  tom.  3  ,  pag.  6^).  a  sa  seconde  famille  de  l'ordre 
d'insectes  qu'il  appelle  anoplurts  ;  elle  répond  a  notre  famille 
des  parasiter  mandibules  (  article  Entomologie  de  ce  Dic- 
tionnaire ).  (l.) 

NIRUUS.Ce  nom,  proposé  par  Hermaun  pour  remplacer 
celui  de  Sicinus  donné  par  Degéer  aux  pous  des  oiseaux, 
n'a  encore  été  adopté  que  par  Olfers  et  Léacb.  Les  natura- 
listes français  conservent  celai  de  Bicik.  Vayet  ce  mot  et 
Celui  de  NlRMIBÉES.  (DESH.) 

NIR  NOTSJIL.  C'est,  au  Malabar,  le  nom  d'une  jolie 

ipèce  de  YolkaheSe  sans  épine  (tioikameria  inermis,  Linn.); 
e  est  figurée  dans  Rbéede,  Mal; ,  vol.  5,   lab.  £9.1(1.11.) 

NIR  PULLI.  Deux  plantes  du  Malabar  portent  ce  nom: 
l'une  est  la  Thadescante  axillaire,  et  l'autre  1' Indigotier 

GLABRE.  (LN.) 

NIR-SCHULU  (Rhéede, Mal., 89, t£6). Cette  plante 
paroît  être  une  espèce  de  Ckustolle  voisine  de  celle  dite 
rueltia  difformis  par  Lîimœus  fils.  (LN.) 

NIRURI.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  Pbyllanthe, 
Dans  quelques  ouvrages  on  applique  ce  nom  au  genre  en- 
tier, (a.) 

NISA ,  Nisa.  Genre  de  plantes  établi  par  Dupetit-Thouar* 
pour  placer  deux  arbrisseaux  qu'il  a  observés  a  Madagascar. 
Ses  caractères  sont  :  calice  turbiné  à  cinq  ou  six  découpures; 
cinq  ou  six  pétales  redressés,  insérés  sur  le  calice  ;  des  glan- 
des alternes  avec  les  pétales  ;  cinq  ou  six  étamînes  opposées 
aux  pétales  ;  un  ovaire  à  demi  inférieur,  surmonté  de  deux  ou 
trots  sty  les.  (B.) 

NISBERR¥-TRÉE.  C'est  dans  les  colonies  anglaises  le 
nom  d'une  variété  à  petits  fruits  du  Sapotii.lier(ûcA«« 
tapota ,  Linn.  ).  (ln.) 

NISE  ou  NISER.  C'est  le  marsouin  en  Norwège.  F.Dau- 

FHIN.  (S  ) 

N1SI.  r.N«SIN.(LH.) 

NISJIL  et  NEDJIL.  Selon  Forskaël,  ces  noms  arabes 
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désignent  le  Chiendent,  pied  de  pocie  (panieum  datfylon, 

Linn.  ).  (lu.) 

NISOT.  C'est  an  Bocctw.  V.  ce  mot,  (B:) 

NISPEROS.Nomde  la  Sapotille  dans  quelques  cantons 
<3e  l'Amérique  méridionale,  (b.) 

NISSA.  Espèce  dePALMiER  desCélèbe's,  avec  les  feuilles 
de  laquelle  le»  habitans  couvrent  leur  manger.  (B.) 

NISSER-TOKOOR.   V.  Phène.  (v.) 

N1SSJI  et  JABU-NINSIN.Nomsde  la  C\KOTTB.Çdaucus 
earotta  ) ,  au  Japon ,  suivant  Tbunberg.  (LN.) 

NISSKAMM.  Noms  qu'on  donne  à  la  Bécasse  épineuse, 
coquille  du  genre  rocher  {murex,  iribulus).  (DESH.) 

N1SSOIA  ou  M1SSOLA-.  Nom  patois  du  Squalb 
Ehissole,  à  Nice,  (desm.J 

NISSOLE,  Nissolia.  Genre  de  plantes  de  la  dîadelphiedé- 
candrie,el  de  la  famille  des  légumineuses,  quioffre  pourcarac- 
lères:un  calice  campanule,  àcinqdenlsinégateset  persistantes; 
une  corolle  papib'onacée  ,  a  étendard  unguiculé ,  ouvert ,  plus 
grand;  à  ailes  ob  longue  s  et  à  carène  fermée  ;  dis  étamine» 
réunies  en  un  tube,  avec  une  fente  dorsale  ;  un  ovaire  oblong, 
comprimé  ,  pédicule  ,  à  style  ascendant  et  subulé  ,  terminé 
•par  un  stigmate  en  tfite  ;  une  capsule  pédiculée,  membre- 
lieuse ,  comprimée ,  renflée  à  sa  base ,  et  ensuite  formant  une 
aile  longue,  mince  ,  arrondie.  Il  n'y  a  ordinairement  qu'une 
seule  semence  oblongue  et  réni forme  placée  a  la  base,  au 
contraire  des  Mirospebmes  ,  qui  l'ont  placée  au  sommet. 

Ce  genre  ,  en  y  réunissant  celui  appelé  Macheri  (machte- 
rtpn  ,  Fers.)  ,  renferme  des  arbres  .ou  arbrisseaux  à  rameaux 
volubles  ,  à  feuilles  ternéès  ou  ailées,  avec  impaire,  à  fleurs 
disposées  en  grappes  simples  ou  composées  ,  axiUairesou,  ter- 
minales ,  parmi  lesquelles  il  faut  distinguer  : 

La  Nissole  en  abbre  ,  qui  a  les  capsules  un  peu  recour- 
bées et  aiguës.  C'est  un  arbre  de  petite  taille ,  dont  les  Heurs 
paraissent  avant  les  feuilles.  Elle  croît  au  Mexique- 
La  Nissqle  articulée  qui  a  les  capsules  articulées  et  con- 
tenant plusieurs  semences.  Elle  croît  au  Mexique. 

La  Nissole  quinatb  qui  a  les  feuilles  composées  de  sept 
folioles  velues  en  dessus,  et, la  capsule  droite.  Elle  croît  à 
-  Cayenne.  Il  découle  de  son  écorce  une  gomme  rouge ,  trans- 
parente ,  et  d'un  goût  fort  astringent.  Aublet  l'appelle  qui- 
ttait. (B.) 

NISSOL1A.  Ce  genre,  établi  par  Toarnefort  et  adopté 
par  Adanson,  a'été  réuni  aux  GtssEsf  laïkyms),  par  Lin- 
«sus.  Les  feuilles  simples  et  sans  Tfitles;  les  étamùtcs  rnsna- 
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àYîphes,  sont  les  caractères  essentiels  de  te  genre.  Le  ta- 
Ihyms  nissolia  ,  Linn. ,  s'y  rapporte.  Le  msitAîa  de  Jacquin  est 
»n  genre  différent.  V.  NlâSOLE.  (l.lfc) 

NISSOOU.  Nom  qn'on  donne,  en  Languedoc,  à  1* 
Terre-noix  ,  bumum  bùibacastarnan.  (ln.) 

NIS1I.  Nom  du  Froment  ,  en  Finlande,  (lu.) 

NI  SUS.  Nom  latin  de  I'Epehvier.  (s.) 

NITCHOLIS.  On  donne  ce  nom ,  à  l'Ile-de-France ,  k 
ta  Carmantine  gandardsse,  qu'on  cultive  dans  les  jardins», 
à  raison  de  la  beauté  de  ses  feuilles  et  de  ses  fleurs,  (b.) 

NITÈLE ,  NUda ,  Lat. ,  Oliv.  Genre  d'Insectes  ,  de  l'or- 
dre des  hyménoptères  r  section  des  porte-aiguillons ,  famille 
des  fouisseurs  ,  tribu  des  nyssoniens.  ■ 

Ces.  hyménoptères  ont  de  grands  rapports  avec  les  craim, 
de  FaLricîus  ,  et  plus  particulièrement  avec  les  oay  bêles.  Ils 
n'ont  aussi  qu'une  seule  cellule  cubitale  complète.  Ils  diffè- 
rent des  premiers  par  leurs  antennes  presque  droites  ,  et  la 
forme  ovoïde-conique  de  leur  abdomen  ;  des  seconds,  parce 
que  leurs  antennes  sont  de  la.  même  grosseur ,  avec  le  second- 
et  le  troisième  article  de  la  même  longueur ,.  et  en  ce  que 
leurs  mandibules  sontbidentées  à  leur  extrémité.  Leur  écus- 
son  et  leurs  jambes  n'ont  point  d'épines»  et  les  pelotes  <Ic- 
l' extrémité  de  leurs  tarses  sont  très-petites. 

La  seule  espèce  connue  est  la  NiTÈLE  de  Smnola,  ni/da 
Spinoice.  Elle  est  longue  de  deux  lignes  ,  et  entièrement  noire. 
Ses  habitudes  n'ont  pas  été  observées;  mais  je  soupçonne 
que  la  femelle  fait  sa  ponte  dans  les  petits  trous  du  vieux  bois, 
1  la  manière  des  femelles  des  trypoxjioru  ou  aaius  de  J  urine, 
aux  environs  de  Paris  et  dans  le  Midi  de  la  Fiance,  (l.) 

NITHAFILUM.  Nom  arabe  de  la  Quihtefzuille.  (tu.) 

NITIDULAIRES ,  Nittdutariœ.  Nom  que  j'avois  donné  i 
«ne  petite  famille  d'insectes  coléoptères ,  composée  du  genre 
nitidule  de  Fabricios ,  et  de  quelques  autres  analogues.  V.  les 
articles  Clavicobnes  et  PeltûÏdes.  (l.) 

NITIDULE  ,  Tiitiduta,  Fab.  Genre  d'insectes,  de  l'or- 
dre des  coléoptères ,  section  des  pentainères ,  famille  des  cla- 
vicornes ,  tribu  des  peltoïdea ,  ayant  pour  caractères  :  les  trois 
premiers  articles  des  tarses  courts,  larges,  velus  ;  Le  troi- 
sième au  moins,  bilobé  ;  le  quatrième  très-petit ,  elle  der- 
nier allongé  ;  antennes  courtes,  de  onze  articles,  dent  le  pre- 
mier grand  ,  large  ;  le  troisième  notablement  plus  long  qufl 
le  suivant,  et  dont  les  trois  derniers  forment  une  massue  or- 
Liculaire  on  ovale,  déprimée,  perfoliée  ;  bouche  découverte; 
mandibules  comprimée»  ,  arquées ,  bifides  a  leur  pointe  [ 
palpe»  courts  ,  filiforme»,  on  presque,  filiformes  ;  mâchoire»  a 
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un  seul  lobe,  sans  onglet;  corps  ovale  ou  presque  orbiculairej 
souvent  déprimé  ,  rebord é  ,  avec  le  corselet  plus  ou  moins 
éch ancre  en  devant ,  pour  recevoir  la  tête  ,  ordinairement 
large  on  transversal  ;  l'extrémité  postérieure  de  l'abdomen 
le  pins  souvent  nue  ou  point  recouverlepar  les  élytres;  jam- 
bes antérieures ,  et  quelquefois  les  autres ,  presque  en  forme 
de  triangle  allongé. 

Linnamg  et  Degéer  ont  placé  les  nîtidules  parmi  les  bou- 
cliers. Geoffroy  lés  a  rangées  parmi  les  dermes/es.  Fabricius  a 
distingué  ces  insectes,  et  en  a  formé  un  genre  sous  le  nom 
de  niûdula  ,  du  mot  niiidus  ,  qui  signifie  brillant.  Laicbarting 
a  changé  le  nom  donné  par  Fabricius  ,  et  lui  a  substitué  ce- 
lui A'osUfma.  Quelque  peu  convenable  que  soit  le  nom  de  ui- 
tidtûe  au  genre  qui  fait  l'objet  de  cet  article ,  relativement  a 
l'extérieur  des  insectes  qui  le  composent,  comme  il  est  géné- 
ralement adopté  ,  nous  l'avons  adopté  nous-mêmes. 

Les  nitidules  diffèrent  des  boucliers  par  leurs  mandibules 
échancrées  ou  bifides  à  leur  extrémité,  et  par  leurs  mâchoi- 
res dépourvues  d'onglet  écailleux  ou  de  dents  ;  des  dennesies  , 
par  ces  mêmes  mandibules ,  leurs  antennes ,  la  figure  et  les 

'Opurlions  des  articles  de  leurs  tarses,  et  encore  par  la  forme 

:  leur  corps.  Elles  se  rapprochent  davantage  des  pe/iîs  de 
Fabricius ,  des  colobiques ,  des  byfurts  et  des  cerquts  ;  mais  dans 
les  eolobiques,  la  bouche  est  couverte.  Les  pellis  ont  les  arti- 
cles des  tarses  simples  et  étroits;  les  eenjats  et  les  byturts  ont 
la  massue  de  leurs  antennes  plus  allongée  et  moins  brusque  ; 
le  troisième  article  et  le  suivant  sont  presque  de  la  même 
longueur. 

Ces  insectes ,  généralement  petits  ,  ont  le  corps  ovale  ou 
déprimé  ;  leur  tête  est  ovale  ,  enfoncée  dans  le  corselet;  les 
yeux  sont  arrondis,  gaillans  ;  les  antennes  terminées  en  mas- 
sue perfoliée ,  sont  assez  courtes  et  insérées  en  avant  des 
yeux  ;  le  corselet  est  presque  aussi  large  que  les  élytres  ,  or. 
dinaîrement  échancré  antérieurement ,  et  coupé  droit  a  sa 
partie  postérieure  ;  les  élytres  sont  peu  convexes,  assez  du- 
res ,  rebordées  ;  elles  couvrent  deux  ailes  membraneuses  re- 
diées  ;  les  pattes  sont  de  longueur  moyenne ,  avec  les  jain> 
les  assez  fortes  ,  élargies  à  leur  extrémité  ;  les  tarses  courts , 
velus ,  et  terminés  par  un  article  long  et  armé  de  deux  çro™ 
cbcis  assez  robustes. 

Quelques  espèces  à  forme  plus  allongée,  et  qui  se  trouvent 
ordinairement  sous  les  écorces  dés  arbres  ,  ont  été  placées 

Ear  Fabricius  dans  son  genre  des  ip$.  Quelques  autres  ont 
•s  étuis  très-courts. 
On  trouve  les  nitùbtles  dans  les  charognes,  sur  les  snbstan-, 
«es  animales  desséchées ,  sous  l'écurcc  pourrie  des  viens  ar- 
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bres ,  dans  les  champignons ,  les  vesses-de-loup ,  et  même 
sur  les  Sears.  Les  espèces  qui  fréquentent  les  fleurs  volent 
plus  souvent  que  celles  qui  se  trouvent  dans  les  cadavres  on 
sons  l'écorce  des  arbres.  Les  couleurs  sombres,  obscures, 
peu  brillantes ,  du  plus  grand  nombre  des  nitidules,  contras- 
Uni  un  peu  avec  le  nom  générique  qu'on  leur  a  donné  ;  mais 
nous  croyons  qu'il  vaut  mieux  conrerver  un  nom  peu  conve- 
nable que  d'en  substituer  un  autre  qui ,  sans  ajouter  a  nos 
connoissances,  augmente  ton  jours  la  confusion  delà  nom.cn- 

Les  larves  des  nitidules  ressemblent  beaucoup  à  celles  des 
boucliers.  Leur  corps  est  aplati ,  d'une  forme  ovale  ,  allon- 
gée ,  composé  de  douze  anneaux  terminés  latéralement  en 
un  angle  assez  aigu.  Le  dernier  anneau  semblable  à  celui  des 
larves  de  boucliers,  est  garnidedem  petits  appendices  coniques. 
Elles  ont  six  pattes  courtes,  écailleuses.  Parvenues  a  tout  leur 
accroissement  ,  elles  s'enfoncent  dans  la  terre  ,  pour  y  subir 
leurs  métamorphoses. 

Le  nombre  des  espèces  de  nitidules  décrites  est  d'environ 
cinquante.  Nous  citerons,  parmi  celles  de  nos  environs: 

La  Nitidule  BI  postulée,  Nitidula  bipustulafa,  Fab.  ;  Nid- 
dule  biponduee,  pi.  G  33 , 9  de  ce  Dictionnaire.  Elle  est  ovale, 
déprimée ,  noire ,  avec  un  point  rouge  vers  le  milieu  de  cha- 
que élytre. 

La  Nitidule  obscuhe,  Nitidula  ohscura,  Fab.,  Oliv.,  Co— 
lèapt. ,  tom.  a  ,  n.  u  ,  tab.  1 ,  fig.  3  ,  a  ,  fi,. semblable  à  la 
précédente ,  mais  sans  pointrouge  suc  les  élytres.  Les  anten- 
nes sont  d'un  brun  fauve,  avec  la  massue  noire.  On  la  trouve 
dans  les  cadavres* 

La  Nitidule  variée  ,  Nitidula  varia ,  Fab.  ;  Oliv.  ,  ibid. , 
tab.  a ,  fig.  10  ,  a ,  b.  Elle  a  la  forme  des  précédentes*  avec 
le  dessous  du  corps  d'an  brun  noir  ;  la  tète  noire  ;  le  cor-* 
selet  noir  au  milieu,  et  ferrugineux  sur  les  côtés ,  et  les  ély- 
tres mélangées  de  ces  deux  couleurs. 

La  Nitidule  discoïde  ,  Nitidula  discoïtka,  Fab.  ;  Oliv. , 
ibid. ,  tab.  3  ,  fig.  8  ,  a  ,  fi.  Elle  est  noire  ,  avec  les  bords  du 
corselet  d'un  fauve  paie ,  et  les  élytres  d'an  jaune  fauve 
dans  leur  milieu. 

La  Nitidule  bayer  ,  Nitidula  ttrigata,  Fab.;  Oliv.,  ibid. , 
tab.  3,  fig.  îa  ,  a  ,  fi.  Elle  est  ovale,  convexe  ,  noirâtre  ,  avec 
les  bords  latéraux  du  corselet ,  un  point  oblong  à  la  base  des 
élytres,  et  une  raie  transverse,  ondée,  près  de  leur  extrémité! 
ronssatres. 

La  Nitidule  quadbipustulée,  Nitidula  quadripuiùdata, 
Oliv.  ,iliid.  ,  tab.  3  ,  fig.  im  ,  a,  b.;ips  quadripustuiata ,  Fab, 
JUte  est  oblongue ,  déprimée ,  d'un  noir  luisant ,  poiutUlée , 
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avec  deux, taches  ronges  sur  chaque  étyîre ,  l'une  presqm* 
triangulaire  ,  située  près  île  la  base  ,  etrautre  arrondie,  pla- 
cée an  peu  au-delà  du  milieu. 

Quelques  espèces  se  tiennent  sur  les  fleurs ,  comme  : 
-  La  Nitidule  vehdàtbe  ,  Nllidalo.  virescens,  Fab.  ;  Olïv. , 
ibid.  ,  tab.  4  ,  £g.  3o ,  dont  le  corps  est  d'un  vert  bronzé  , 
arec  les  antennes  ei  les  pattes  fauves;  ta  Nitidule  bronïée, 
niliduia  œi\ca  ,  Fab.  ;  Oliv.  ,  rtiid.  ,  tab.  3 ,  fig.  i  ,  ao  ; 
semblable  a  la  précédente ,  mais  avec  les  antennes  et  les 
pieds  noirs.  — 

La  NlTIDULE  STRIÉE,  Nîtiduta  striala  d'OhV,  ibid. ,  tab.  t, 
fig.  7  ,  que  l'on  trouve  dans  les  lycoperdons ,  me  parott ,  à 
raison  de  la  forme  de  ses  tarses,  devoir  se  rapporter  au  genre 
peltis  de  Fabricîus,  ou  à  celui  que  j'ai  nommé  thymale.  V.  cet 
article,  (l.) 

NITI-TODDA-VALLI.  Nom  indien  d'une  plante  qui 
paroh  être  la  Nélite  naine.  V.  Nrnr  todda.  (b.) 

NITBAIRE  ,  Nitraria.  Genre  de  plantes  de  la  dodécan- 
drie  monogynie  et  de  la  famille  des  ficoïdes ,  qui  présente 
pour  caractères  :un  calice  très-petit,  persistant,  et  à  cinq 
■  dents  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  oblongs,  ouverts  et  cans- 
li  calés  ;  environ  quinze  étamines  ;  un  ovaire  ovale-oblong  , 
surmonté  d'un  style  court,  dont  le  stigmate  est  capité  et  divisé 
en  trois  lobes  ;  un  drape  ovale ,  aigu  ,  contenant  un  noyau 
ossenx,  nnïloculaire  dans  la  maturité  ,  s'ouvrant  au  sommet 
en  six  parties;  semence  attachée  au  sommet  du  noyau,  à  pé- 
risperme  nul ,  à  embryon  droit ,  à  lobes  charnus,  planes , 
convexes ,  et  à  radicule  supérieure. 

Ce  genre  contient  trois  arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  un 
peu  épaisses ,  quelquefois  fasciculées  ;  à  (leurs  disposées  en 
pauicule  ou  en  cime  terminale. 

LaNlTRAiRE  DE  Sibébie,  Nitmria  Schroberi ,  a  les  feuilles 
nhlongues,  très-enlières,  et  le  drupe  conique  Elle  croît  ed 
Sibérie,  dans  les  lieux  salés.  On  la  cultive  à  Paris. 

La  Nitjiàire  du  Sénégal  a  les  feuilles  ovales  et  le  drape 
trigonc.  Elle  croit  au  Sénégal. 

La  Nitrairetridentée,  aies  feuilles  tcîdentées  et  char- 
nues. Elle  se  trouve  à  Tunis,  d'où  elle  .a  été  rapportée 
par  Desfontaines,  (b.) 

NITRATE  DE  CHAUX  ouNITRATE  CALCAIRE. 
V.  Chaux  nitratée.  (ln.) 

NITRATE  DE  MAGNÉSIE.  V.  Magnésie  nitratée. 
(ln.) 

NITRATE  DE  POTASSE.  V.  Potasse  nitratée.  (lh.) 

NITRE  ou  SALPÊTRE.  V.  Potasse  nitratée.  (lu.) 
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NITRIÈRE.  Liei.  où  l'on  exploite  le  Nitbe.  V.  à  l'article 
Potasse  nit&atee.  (lm.) 

N1TSAN  et  MTSTIIALS.  Noms  qui,  chez  les  Hé- 
breux, r^jiondoient  au  mot  Fleur.  (LM.) 

NISTA.  Arbre  peu  élevé,  dont  la  feuille  ressemble  li  celle 
dnlaurier  ,et  dont  les  grainessonir enfermées  dans  une  gousse 
longue  et  étroite,  et  sont  entourées  d'une  poudre  jaune  de 
soufre.  Cette  poudre  délayée  dans  l'eau  chaude,  est  très- agréa- 
ble au  goût  ,  et  se  mange ,  soit  seule  ,  soit  mêlée  avec  d'au- 
tres substances  aUmenlaîresT(B.) 

NÏTU-TODDA.  Willdenow  rapporte  celte  plante  figu- 
rée pi.  30,  vol.  q  de  VUortus  maiuliatir.ua,  à  son  desmanïhut 
virgatus  ,  et  a  son  desmanthus  nataiis  ;  mais  ici  il  écrit  nlU  lodaar 
valli,  Rbéede,  Mal.  q,  lab.  ai  ;  ce  quijie  parott.pas  exact- 
Ces  plantes  sont  des  Mimeuses  pour  les  botanistes  qui  n'ad- 
mettent pas  les  nouveaux  genres  faits  aux  dépens  du  mimosa* 
Linn.  (ln.) 

NITZLEIN.  V.  Nieswurzel.  (lu.) 

NIU.  Nom  du  Sapin  {pinuspicta  ,  Linn.)  dans  ta  Pemiic, 
en  Sibérie,  (ln.) 

NIVAR.  Espèce  de  Rocher,  qui  a  été  appelée  murex 
mono  par  Gmelin.  Ce.") 

NIVARI  A.  Nom  donné  par  Hcistcr  et  Moè'nch  au  genre 
ieur.oium,  Linn.  Voy.  NlVÉOLE.  (LN.) 

NIVA  TOKAi  Nom  du  Sureau  noir  au  Japon.  On  se 
sert ,  dans  ce  pays  ,  de  sa  moelle  pour  faire  des  mèches  d* 
chandelle,  (B.) 

NIVEAU  D'EAU  DOUCE.  Nom  sous  lequel  on  a  dé~ 
signé  le  branchip?  stagnai.  V.  BRAWCHIPEr  (L.) 

NIVEAU  DE  MER.  C'est  le  Squale  marteau.  (*) 

NIVENIE,  Nivenia.  Genre  de  plantes  établi  par  R. Borna 
aux  dépens  des  ProtéES  de  Linnœus. 

11  offre  pour  caractères  :  un  involucre  de  quatre  folioles 
renfermant  quatre  (leurs;  un  réceptacle  plsne  sans  paillettes; 
un  calice  caduc  à  quatre  divisions  égales;  un  stigmate  en 
massue;  une  noix  ventrue,  luisante,  à  base  non  émar- 
ginée. 

tes  Protées  sceptre,  spatule,  et  huit  espèces  nouvelles  * 
constituent  ce  genre ,  que  Salisbury  avoit  appelé  Para- 
boha.  (b.) 

NIVÉOLE  ,  LeurMium.  G-enre  de  plantés  de  l'hexandrie 
monogyoic ,  cl  de  la  famille  des  narcifisoïdes ,  qui  offre  pour 
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caractères  rime  spathe  monophyllc  ,  l'ouvrant  par  le  coté  j 
une  corolle  campaniforme  ,  ouverte',  divisée  en  six  décou* 
pores  profondes  et  un  peu  épaissies  a  leor  sommet  ;  six  éla- 
mines  à  filamens  insérés  sur  une  glande  qui  reconvr\'  'ovaire, 
et  à  anthères  quadrangnl aires  ;  un  ovaire  inférieur,  arrondi , 
surmonté  d'an  style  obtus  a  stigmate  sétacé  ;  nae  capsule 
turbinéea  trois  valves,  à  trois  toges  contenant  des  semences 
nombreuses  et  rondes. 

Ce  genre ,  appelé  Nivaire  par  Moench ,  renferme  des 

filantes  vivaces,  a  racines  bulbeuses,  à  feuilles  radicales 
ongues  et  épaisses,  et  a  hampe  à  ane  ou  plusieurs  (leurs  , 
«lont  on  compte  trois  espèces  propres  à  l'Europe  ;  savoir  : 

La  Nivéole  PMXTANifciiE ,  qui  a  la  hampe  uniflore  et  le 
style  en  massue.  Elle  se  trouve  dans  les  prés ,  sur  le  bord  des 
ruisseaux,  et  fleurit  aussitôt  que  les  neiges  sont  fondues  ;  ce 
qui  l'a  fait  appeler  perce-neige.  Elle  est  quelquefois  si  abon- 
dante ,  que  de  loin  le  terrain  paraît  couvert  d'un  tapis  blanc 

La  Nitéole  d'été  a  la  hampe  multiflore  et  le  style  en 
massue.  Elle  se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  la 
France ,  et  fleurit  au  commencement  de  l'été.  Elle  est  un  peu 
plus  grande ,  mais  diffère  du  reste  à  peine  de  la  précédente. 

La  Nitéole  d'automne  ,  qui  a  la  hampe  multiflore  et  le 
style  filiforme.  Elle  se  trouve  dans  les  parties  méridionales 
de  l'Europe  et  en  Barbarie)  où  Poiret  l'a  vue  couvrir  les 
clairières  des  bois  de  ses  (leurs.  Elle  fleurit  blanches  au  com- 
mencement de  l'automne. 

Ces  trois  plantes  se  cultivent  dans  les  jardins ,  surfont  la 
première,  que  la  précocité  de  sa  floraison  rend  plus  intéres- 
sante. Leur  culture  ne  consiste  qu'à  enterrer  les  ognnns 
assez  profondément  pour  qae  les  labours  ordinaires  ne  puis- 
sent pas  les  atteindre.  Elles  ne  produisent  jamais  nn  plus  bel 
effet  que  lorsqu'elles  sont  en  grosses  touffes.  On  ne  doit ,  en 
conséquence  ,  relever  les  ognons  qu'au  bout  de  plusieurs  an- 
nées, et,  lorsqu'on  veut  faire  une  plantation,  ne  diviser  les 
trochées  que  le  moins  possible,  (b.) 

NIVEREAtf.  r.PlNSOHDESEIGE,ar!icIeFBINGII,LE.(V.) 

N1VEROLLE.  V.  ibid.  (v.) 

NIVULI.  Nom  que  les  Brames  donnent  à  plusieurs 
espèces  d'EuPHORBES  ;  par  exemple ,  naeuphorbîa  antît/uorum , 
ntreifolîa  et  tirucaili;  trois  espèces  qui  sont  nommées  par  les 
liabitans  de  la  cote  de  Malabar  schadida-mlli ,  eio-caltf,  lirw 
talli.  (ln.)   .  •   ■  ■  ■ 

NIWA.  V.  Nobib.  (lu.) 

NIWA-tiESA.  L'un  des  noms  japonais  de  l'AnSERtm 
mu  Ghénovoiie  a  balais  (  chenopodium  scoparia,  Linn.).  (u<)- 


'oigfzMby  G00gle 


NOC  lS 

NIWA-TOKA.  Nom  japonais  «faite  espèce  ne  Coi- 
SOCILLER  {cornus  japonica,  Thunb.).   (LN.) 

N1XBLUME.  Nom  allemand  de  la  Morène  (hydmcham 
menus  ronce)  et  du  Nïmpheau  ,  deux  piaules  aquatiques,  (ln.) 

NIXA.   V.  Naxiok.  (ln.) 

N  J  Ul.CH  A.  Nom  du  Bouleau  chez  quelques  hordes  tar- 
tares.  (ln.) 

NJUR-TUG.  Nom  du  Lede  des  marais  (kdum palustre 
Linn.)  chez  les  Tartares  Wosljaks.  (ln.) 

NLANNETONS.  Nom  que  l'on  donne ,  au  royaume  de 
Siam,  à  des  insectes  d'un  beau  vert  doré.  Se  roi  t- ce  le&upnstû 
vitiata  deFabricius,  que  les.  Chinois  vendent  aux  Européens 
arec  d'autres  insectes  brillans  ,  tels  que  lesagra  purpurta  d« 
leur  pays?  (t.) 

NO.  C'est,  en  Chine,  le  Riz  à  grains glutineux.  (ln) 

NOBERKi  ei  NOHBËBG  ooNACHBERG.  C'est  dan* 
le  comté  de  Mansfeld ,  en  Saxe ,  I'Argile'  calcaire  schisteuse 
et  bitumineuse  qui  forme  le  sol  sur  lequel  repose  le  schiste; 
cuivreux,  (ln.) 

NOB1R  et  NIWA.  Noms  japonais  de  l'An.  Odorant 
(aliïurn  vdorum ,  Th.  ),  suivant  Thuhberg.  (Ln.) 

NOBLE-ÉPINE.  Nom  vulgaire  du  Néflier  aubrhnï. 
Dans  les  environs  de  Lille,  on  l'applique  exclusivement  an 
Vinetier  ou  Épine -viNETTE.  Voy.  aussi  l'article  Aubé- 
•  wne.  (e.) 

NOBULA.  C'est  ainsi  qu'Adanson  nomme  le  genre 
PhïLLis  de  Linnœus.  (l,5.)  ' 

NOCCA,  Nuc.c.a.  Arbrisseau  à  feuilles  opposées,  pétior 
lées ,  ovales  -  aiguës ,  dentées ,  a  fleurs  violettes  à  leur  base  , 
et  blanches  à  leur1  somme! ,  ramassées  dans  les  aisselles  de* 
feuilles  supérieures,  lequel  forme  un  genre  dans  la  pentan- 
drie  monogynie ,  ou  dans  la  syngénésie  agrégée. 

Ce  genre,  établi  par  Cavanîlles'et  appelé  HDTcniRsiE_par 
Aîton,  offre  pour  caractères  :  un  calice  commun  mono-" 
phytle,  oblong,  à  six.ou  huit  divisions  lancéolées,  dont  lea 
extérieures  sont  plus  larges;  un  calice  propre,  monophylle* 
tubule'ux,  a  clnq.denls;  une  corolle  universelle,  uniforme,; 
une  corolle  propre ,  tnbulée,  pédiceJlée,  divisée  en. cinq  par- 
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Un  anirc  genre  du  m&he  nom ,  établi  par  Jacqnîn ,  s'ap- 
pelle actuellement  Lagasca.  (b.) 

.  NOCCA.  Nom  italien  de  I'EllÉbore  noir  (HeSeioms 
niger,  Linn.).  [LN.) 

NOCCAËA.  Silicate  oblongue,  presque  télragone,  à 
loge  polysperme  :  tel  est  le  caractère  essentiel  de  ce  genre  , 
fondé  par  Moënch  pour  placer  Viberis  rotundifolia^  Linn.  Ce 
genre  est  dédié  à  Nocca ,  professeur  de  botanique  à  Man- 
toue.  Il  n'a  pas  été  adopté  ;  mais  le  nom  est  resté  à  un  autre 
genre  établi  par  Cavanilles,  qui  l'écrit  noera,  ui'Wiidenoiv 
nvcr.ea.  Ce  genre  a  des  rapports  avec  le  utranthus  de  Swarn. 
V.  Nocca.  (i.r.) 

NOCCUS.  Césëlpin  donne  ce  nom  à  une   espèce  de 
ScirtPE  {scirpus  marilimus)  ,  qui  est  Irès-commune  dans  tous  - 
les  marais  d'Europe,  (ln.) 

NOCE.  Synonyme  de  Noix  en  italien.  Jfocduoldla  signifie 
Noisette,  (ln.)  '  '  "      , 

NOCHEHS  dé  Dioscorîde.  Cette  plante  est  rapportée 
à  la  Ballote  par  Adanson.  (r.N.) 

NOCHIZO.  Nom  espagnol  du  Coudrier,  (ln.) 
-    NOCHOl -TSURÏN.  Nom  kalmouck  d'une  espèce  de 
Wyosote  (myosotis  lappuh ,  Linn.).  (LS.)' 

NÔCHOJA-ARAN  (  Dml  de  diim).  Nom  que  les  Tar- 

tares  Kaftnoucks  donnent  a  la  Hebse  (  iribulus  terrains ,  L-  ). 

1   ■" Ç».».)-.! 

NOCHTOTOLT.  C'est,  dans  Seba,  ïe^ow'-meoga  minrua 
pourpré,  àpoilrt'ne  rouge.   V.  Sout-MANGA.   [s.) 

NOCKAINEN  et  NUCULAINEN.  Noms  de  «Jr-me, 
«nFiolande.  (lit.)      ■  '     '.      . 

NOCTILION  où  BÊC  DE  UÈVltË ,  ATodfto,  Ceoffr.; 
Du  m. ,  Iflig .';  vèspèrtlUo ,  Linn. ,:  Gmel.  ;  pteropus,  Enueb» 
Genre  dé  "mammifères  carnassier»  de  U  famille  des  cheïrjïp- 
ières  ou  chauve- souris."   ',,'."  ...      '; 

-.'  Les noctiliorù  oai  quatre  dents  incisives  supérieures,  dont 
tes  deux  intermédiaires' sont  les  plus  larges;  deux  incisives 
inférieures  p1*eéeSeû  àVaïit  des  canines  /celles  -ci  fortes  et 
au  nombre' de^dëùi  à'  chaque  mâchoire,!  quatre  molaires 
tant  enbWit-<(à*eril)as,'àcdùroone'gai1ni&*  de  tubercules aigus; 
ina4c#«  eouVty  rtriflé','  fendu  et  gârrii'aé Verrues  ou  de  tu- 
bércules'tihartms ;iè  riez  confondu  artc  lés  lèvres,  sans  crfiïes, 
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suc  la  poitrine  ;  les  ongles  des  pieds,  de  derrière  très-ro^ 
b  us  tes  ,  etc. 

Ces  chauve-souris  ont  particulièrement  des  rapports  arec 
lesnyctinomes  elles  taphiens.  Comme  elles,  les  nyetinomcs 
ont  la  lèvre  supérieure  largement  et  profondément  fendue  ; 
mais  leurs  oreilles  sont  très-grandes  et  réunies,  et  leur  queue 
est  libre  au-delà  et  non  au-dessus  de  la  membrane  in  te  rie  mo- 
rale ,  qui  est  médiocrement  développée.  Les  taphiens  ont 
aussi  le  museau  renflé  comme  celai  des  noctilioas  ;  mais  leur 
chanfrein  est  concave ,  et  leur  lèvre  supérieure  n'est  pas  fen- 
due. En  outre,  ces  deux  genres  présentent  des  combinaisons 
différentes  dans. le  nombre  des-  dents  incisives  et  molaires. 
Dansles  taphiens  an  trouve  :  rncû.  ~;  can.  \  ;  '  mol-  y=\-- 
Et  dans  les  nyetinomcs  :  incis.  ■"  ;  can.ji  mol.  -*;£. 
Les  noctiliuns  sont  des  chauve-souris  de  l'Amérique  méri- 
dionale, dont  les  habitudes  n'ont  point  été  observées.  M-Cii- 
vier,  dans  son  Règne  animal,  n'en  reconnaît  qu'une  seule 
espèce.  M.  Geoffroy  en  distingue  trois. 

Première  Espèce.  —  Noctiuon  unicoi.OR  ,  Noctitio  unicohrf 
Geoffroy  —  iesptrtUla  leporinus  ,  Linn. ,  Schreb. ,  Saeuglh  , 
lab.  LX — peruoian  bat,  l'ennant,  Shaw,  Gm.',  Zoot. ,  lom.  I, 

Îari.I,  pag.  i3y,  pi.  £i — chauve-souris  dt  la  vallèeà'Ylo, 
'euillée,  Obs.  i,  p.  6a3 —  chauve  souris  rougedlre de  Azara.' 

Ce  noctllioD  est  de  la  taille  d'un  rat  ;  tout  son  pelage  eu 
d'un  fauve  roussâtre  uniforme v.sesipembraaes  Sont  d'un  brun 
plus  clair  que  celles  des  autres  espèces. 

Seconde  Espèce.  —  NoCTiLIOR  A  DOS  RAYÉ,  Nbciià'odorsatus, 
Geoffroy;  pteropus  leporinus,  Errieb.  Nous  croyons  pouvoir 
rattacher  à  cette  espèce  la  dèscriptiiib  que  Ërileben  donne 
de  îonpterùpus  leporiHus,  parce  qu'elle  rapporte  expressément 
que  la  couleur  générale  est  d'un  gris  ferrugineux,  avec  une 
ban  de  blanchâtre  tout  le  long  du  dos."  ''"■'/;  '  '  ,'..■„ 
L'individu  de  la  collection' du  'Muséum,  a.  seize  'pouces 
d'enré'rguré  environ,  et  son  corps  â/t  rois- nonces  et  demi  (16 
longueur  ;  le  pelage  est  d'un  fauve  jaunittrè  ,.  avec  une  ligne 
dorsale  étroite,  plus  pâle.  '''."■"■'".',';'.'..  .'.....-,.■.. 

'  TraitiemeEspièf!.tr..'^QCHUOH.l!.  TEKTRE  BLAHC,  N#$Wa 
afb&entfù,  tid-W^iy.. .    ...  ,,    ,  ,  , 

Un  peu  plds -petit  quclcs  deux  premières  espèces,  celui- 
ci  a  te  âos  ronssâtre , le  ventre  blancèt  lés  membranes  moins 
Obscures  que  celles  du  nOctilion  a  dos 'rayé.  >  '"  :"jj' 

Doit-on  lui  ràppofter'ïevM/Mrti'&» leporinus  du  Pérou;  vai*. 
'&•  de  PciMian* ,  dont  la  tfile  ej  lé  dus  sput  bruns  et  le  ventre 
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cendré  ?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  décider,  attendu  le 
peu  de  renseigne  me  n  s  que  noua  possédons  sur  ces  chéirop- 
tères.  (DESM.) 

NOCT1LION  DOGUE.  M.  Geoffroy  avait  d'abord 
donné  ce  nom  an  Molosse  mulot  volant.  (i>lsm.) 

HOCTILION  LECTURE  V.  Taphien  lefture. 

NOÇTIUON  LIEVRE.    Vv.  Noctiuon  unicolob. 

(DESM.) 

NOCTILUQUE,  Noctihua.  Genre  établi  par  M.  Surirai 
parmi  les  radiaires.  Il  se  rapproche  beaucoup  des  Béhoés  ,  et 
encore  pins  des  Glèbes  de  Bruguières.  Ses  caractères  sont  : 
corps  très-petit,  gélatineux,  transparent  ,  sùbsphérique , 
résjiforme  dans  ses  contractions  ,  et  paraissant  enveloppé 
d'une  membrane  chargée  de  nervures  très-fines  ;  bouche-in- 
férieure,  infundibuliforme  contractile,  munie  d'un  tentacule 
£liforme. 

Cegenre  ne  contient  qu'une  espèce,  qoi  se  trouve  dans  la  nier 
Voisine  du  Havre  en  si  grande  quantité,  qu'il  forme,  suivant 
AI.  Surirai,  une  croate  épaisse  a  la  surface  de  l'eau.  C'est  à 
elle  qu'il  attribue  laphosphorescencedeTeaudelamer  pendant 
l'été.  J'ai  aussi  observé  cet  animal  dans  les  mêmes  parages, 
mais  je  n'ai  vu  en  lui  qu'un  Volvoce  ;  et  je  me  suis  assuré 
là  et  ailleurs  que  la  phosphorescence  de  la  mer  é toit  due  à 


des  milliers  d'espèces  différentes,  (b.) 

NOCTUA.  Nom  employé  par  M.  Sa vigny  pour  désigner 
on  genre  des  oiseau*  de  proie  nocturnes,  (v.) 
•    HOCTUA.  V.  Noctoelle.  (o.)  :' 

NOCTUÉLITE.  V.  Tîoctoellite;  (l.) 

NOCTUEJLLE,  Noçtaa,  Fab.  Genre  d'insectes,  de 
l'ordre  des  lépidoptères,  famille  des  nocturnes ,  tribu  des 
noctuélïles,  ayant  pour  caractères  :  antennes  sétacées,  ordi- 
nairement simples  ;  une  langue  longue,  cornée,  roulée  en 
spirale  ;  les  palpes  supérieurs  très-petits ,  cachés  ;  les  deux 
inférieurs  recourbés,  arec  le  second  article  grand,  fort  com- 
primé ,  très-garni  d'écaillés  ,  et  le  dernier  très-petit;  corps 
tout  recouvert  de. petites  écailles,  avec  l'abdomen  conique  ; 
corselet  souvent  huppé  ;  ailes  en  toit ,  dans  le  plus  grand 
nombre  ;  chenilles  ayant  ordinairement  seize  nattes  :  quatre 
ou  denx  de  moins  dans  quelques-unes  ;  chrysalide  dans  une 
coque,  peu  serrée,  et  le  plus  souvent  placée  en  terre. 

Les  ooctuallss,  comme  tous  les  «ut  m  lépidoptères,  ont  les 
ailes  recouvertes  d'une  poussière  écaillcuse,  que  le  moindre 
frottement  enlève ,  .les  inférieures  sont  p  lissées  dans  leur  lon- 

Ïieur ,  au  côté  interne.  On  trouve  ordinairement  ces  insectes 
ans  les  bois ,  les  jardins  et  les  prairies ,  autour  des  plantes 
'où.  les  femelles  vont  déposer  leurs  csufa.  Ils  ne  volent  guère 
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«ne  vers  le  coucher  du  soleil  ;  pendant  Je  joui',  Ut  relient 
cachés  sons  les  feuilles ,  tapis  le  long  des  branches  on  filés 
sur  des  mors.  Ils  s'accouplent  presque  aussitôt  qu'ils  ont 
quitté. leur  peau  de  nymphe.;  le  mile  meurt  après  l'accou- 
plement ,  et  la  femelle  quand  elle  a  fini  sa  ponte. 

Les  chenilles  de  ces  insectes  ont  seize  pattes.,  rarement 
quatorze  ou  douze  ;  les  unes  ont  le  corps  lisse,  les  autres  l'ont 
pins  ou  moins  velu.  Elles  se  nourrissent  dès  feuilles  des  arbres 
et  des  plantes.  Parvenues  à  leur  grosseur ,  elles  se  changent  en 
nymphes  ;  les  unes,  celles  qui  sont  ordinairement  très- relues, 
subissent  eette  métamorphose  sons  des  feuilles  qu'elles  tient 
avec  quelques  brins  de  soie  ;  les  autres ,  et  c'est  le  pins  grand 
nombre ,  s'enfoncent  dans  la  terre ,  où  elles  font  une  espèce 
de  coque  arec  de*  grains  de  terre  qu'elles  attachent  ensemble 
arec  de  la  soie.  Beaucoup  restent  peu  de  temps  sous  la 
forme  de  nymphe ,  les  autres  passent  l'hiver  dans  leur  coque, 
d'où  l'insecte  parfait  sort  le  printemps  suivant  Parmi  ces 
chenilles  il  y  en  a ,  suivant  des  observateurs ,  quelques  espè- 
ces qui  sont  très  -  carnassières  ;  elles  tuent  non  -  seulement 
tontes  les  chenilles  qu'elles  peuvent  attraper,  mais  encore 
celles  de  leur  espèce  ;  elles  les  saisissent  avec  leurs  mâchoires 
par  le  milieu  du  corps,  et  les  sucent  jusqu'à  ce  qu'elles  n'aient 
plus  qne  la  peau. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Fabricius ,  mais  Linnseus  l'a- 
vait déjà  indiqué;  il  comprend  les  phalènes  pourvues  d'une 
langue,  de  sa  seconde  division  [  *  a  *  ). 

Olivier,  qui  a  décrit  4%  espèces  de  noctuelles  (Eneyctop. 
mèïhod.  ),  partage  cette  coupe ,  ainsi  qu'on  l'a  voit  fait  précé- 
demment, ea  cinq  familles:  i.°  ailes  étendues;  a.*  corselet 
tisse;  ailes  planes,  en  recouvrement,  le  bord  interne  des 
unes  recouvrant  le  bord  interne  des  autres;  3.*  corselet  lisse; 
ailes  penchées  de  chaque  coté,]  4."  ailes  en  recouvrement  ; 
corselet  en  crête  ;  5."  ailes  penchées  ;  corselet  en  crête. 
Mais  ces  divisions  sont  bien  insuffisantes.  Le*  auteurs  du 
Catalogue  systématique  des  Lépidoptères  de  Vit/me  ont  établi  , 
dans  le  même  genre ,  vingt-cinq  familles.  Les  caractères 
sont  pris  du  nombre  des  pattes  des  chenilles,  de  leurs 
formes,  de  leurs,  couleurs ,  et  du  port  d'ailes  de  l'insecte 
parfait.  Cette  distribution,  supposant  la  connoissance  des 
chenilles,  ne  peut  être  admise  dans  une  méthode  artifi- 
cielle. MM.  Htthner  et  Ochsenheimer  (  Lépidoptères  d'Eu- 
rope )  divisent  en  un  grand  nombre  de  genres .  celui  des 
noctuelles  de  Fabricius.  Schrank  en  a  voit  déjà  établi  quel' 
eues -uns  {.faâna  Mai).  M.  Ochsenheimer,  qui  a  écrit 
le  dernier,  n'a  donné  à  cet  égard  qu'nne  simple  nomencla- 
ture, et  tes  caractères  distinct  ifs  de  ces  coupes,   qui  sem- 
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blent  correspondra,  pour  la  plupart,  à  celle)  qu'avoien» 
déjà  proposées  les  auteurs  du  Catalogue  systématique  des  lépidop- 
tères de  Vienne ,  me  sont  inconnus.  Si  ces  signalemens  sont 
exacts,  faciles  à  saisir  et  comparatifs ,  cet  aatertr  aura  bien 
me riiç  de  la  science. . 

Dans  mes  Considérations  générales  surVordre  naturel  des  in- 
sectes, j'ai  d'abord  détaché  des  noctuelles,  sons  le  nom  gé-^ 
nérique  d'EaÈBE  ,  Erebus  ,  plusieurs  espèces  presque  tuâtes 
exotiques ,  ordinairement  très-grandes,  a  ailes  étendues  hori- 
zontalement et  dont  le  dernier  article  des  palpes  inférieurs 
est  aussi  long  ou  plus  long  que  le  précédent ,  et  sans  écailles. 
Telles  sont  les  noctuelles  zénobie ,  strix ,  grand-duc ,  odorante , 
crépusculaire,  mycerine  de  Fabricius  ;  la  noctuelle  alchimiste  de 
noire  pays  me  paroît  même  devoir  y  être  rapportée. 

Les  espèces  dont  les  palpes  inférieurs  sont  terminés  par 
,  on  article  plus  court  que- le  précédent,  et  garni  d'écaillés , 
composent  le  genre  Noctuelle,  Kœtaa ,  proprement  dit; 
on  pourrait  en  séparer  les  espèces  dont  les  antennes  sont  en 
peigne,  du  moins  dans  les  mâles.  II  en  est  d'autres,  ainsi  que  lai 
noctuelle  concha,  dont  les  palpes  inférieurs  sont  remarqua-: 
blés  par  leur  grandeur  ;  elles  pourraient  former  aussi  un  genre 
propre.  Les  chenilles  de  plusieurs  autres  noctuelles  n'ont 
que  douze  pieds  ,  au  lieu  de  seize  ,  qui  est  le  nombre  le  plus 
général.  Ces  espèces ,  dans  un  ordre  naturel ,  paraissent 
encore  devoir  en  être  séparées.  N'ayant  point  fait  une  étude 
particulière  des  genres  que  MM.  HUbner  et  Ochsenheimer 
ont  établis  dans  cette  section  très-difficile  des  lépidoptères 
nocturnes ,  je  me  bornerai  à  coordonner  à  lenr  méthode  1» 
série  des  espèces  de  noctuelles  indigènes  que  je  mentionnerai 
dans  cet  ouvrage.  ■  . 
I.  Chenilles  pourvues  de  seize  pattes,  dont  les  ventrales  de  ta  même 

i.  Les  Acrosictes  ,  Acronicla ,  Ochs.  ;  Apaiela,  Httbner; 
Noctuelles,  it  B.du  Catalogue  des  lépidoptères  de  Vienne. 

Les  chenilles  sont  velues  et  ressemblent  à  celles  des  bom- 
byx. La  chrysalide  est  renfermée  dans  un  cocon  dont  la  soie 
est  dense  et  hors  de  terre.  L'insecte  parfait  a  ordinairement 
le  corselet  en  crête  et  les  ailes  inclinées  et  cendrées  ou  d'un 
gris  obscur,  avec  une  petite  tache  annulaire  ;  les  antennes 
«ont  séUçées  et  ttès-greles.  .,  .,.':..■. 

'    A.   Chenilles  garnies  de  poils  très-longs ,  sans  tuhçrtules. 

Noctuelle  de  l'Ebàble,  Noctmpceriï,  Fab.;  ItOmicrom 
àjdoisé ,  Ëngram.,  PapiL  d'Europe,  pi,  aiG,  fig.  ag,5v  Ailes  su- 
périeures d'un  gris  blanchâtre  ,  avec  des  raies  noire»  ondées 
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et  deux  taches  de Ta  conteur  du  fond,  arrondies,  entourées 
d'une  ligne  noirâtre  ;  la  -seconde  plus  grande ,- presque  en 
Cœur;  ta  base  du  ventre  brune.  La  chenille  +rtsnr  le  marro- 
nier  d'ïnde^  Pérablej,>  etc.:  elle  a  le  long  du do» «ne  ranger 
de  taches,  dont  les  unes  blanches  et  les  autres  noires  t  et 
sur  les  cotés  des  touffus  dé  longs  poils  implantés' sur  la 'peau , 
jaunes  pour  la  plupart  ;-Jes  -autres  sont  rouges.  "Vers  le,jnr- 
lien  de  jailk-t,  eile-^itre  l'arbre  doni  les  feailïes  hi  ont  serri 
de  nourri  tnre,  se -cache  dans  quelque  trou  de  mur  eu  sotts  la 
■aillie  de  quelque  toit,'! y  file  sa 'coque  ,  qu'elle  épaissit  et 
fortifie  à  L  intérieur  avec  les  poils  de  son  corps  qu'elle  s'est 
arrachés.  Au  bout  dè"quelques  fours ,  die  s'y  transforme  en 
une  chrysalide  d'un  bran  rougeatre,  et  qUrn&cMt  qu'au  prin- 
temps suivant  ■ 

■■     B. Guenilles  tubercqlcG}.     , 

Noctoexxe  rjnivmnt  -  »'tm ,  Nnciua  auricorka,  Fab.  ;  & 
CliareiurrAiire,  Engram.,  ibid.,  pi.  ai3,pig.  380.  Ailes  sapé- 
rieur  es  d'un  cendré  obscur ,  avec  des  raies  et  «es  caractères 
noirs  :  extrémité  des  pieds  annelée  de  blanc   ' 

Sa  chenille  rit  sur  la  ronce ,  l'airelle  ,  la  bruyère,  le  bou- 
leau blanc  ;  elle  est  noire,1-  avec -les  pattes  d'un  rongé  fauve, 
et  une  suite  de  verrues  ou  de  tubercules  de  la  mime  cou- 
leur ,  et  d'où,  partent des -faisceaux  de  poils  fauves.' 

Noctukllk  TB [DENT ,  Noctua  trident ,  Oli v.  J  '-'Bïoehia  pn, 
Fab.;  la.Xriâeid,  Engram; , -ibid. ,  p.  au,  flg;  387.  Ailes  su- 

tiérieures  cendrées ,  avec  des  taches  très-noires ,  triGd.es  \ 
esiufériflurés,noirâlrew.     

La  chenille  se  trouve  sur  l'aubépine.  Elle  est  noire,  un 
peu  velue,  avec  une  raie  jaune  sur  le  dos ,  divisëe'en  deux 
par  une  ligne -noire;  4e- quatrième  anneau  a  une 'éléva- 
tion conique  et  velue;  les  côtés  du  corps  ont  des  points 
blancs  et  des  points  rouges  ;  an  dessous  est  une1  ligue  de  celte 
couleur.        '       ■•■     "  '•<■  '•  . 

Noctuelle  psi  ,  Nof,twt  pà ,  Oliv.  ;  Noiiua  trident,  Fab.;  h 
Pn,  Engram.  %ibiâ.,  pl.aia,  fig.  386.  Ailes  supérieures  d'un 
gris  blanchâtre ,  avec  une  ligne  à  la  base  et  des  caractères 
noirs  ;  les  inférieures  blanches.  Sa  éhènille  est  très-commune 
dans  nos  jardins ,  et  vit  sur  l'abricotier  et  sur  le  prunier  ;  elle 
est  noire,  uu  peu  velue ,  et offre  ,  eo  m  (ne  la  précédente  ,  une 
élévation  conique,  sur  le  quatrième  anneau;  le  dos  a  une 
large  raie  jaune;  tes  cotés  ont  des  taches  rouges  ;  les  trois 
premier»  anneaux  n'eu  ont  qu'une,  tandis  qu'il  y  en  a  deux 


Celte  division  Comprend  encore  les  noctuelles-  megace* 
phaia  t  iHankit,  euf/horbisB,  etei  *"  ' 
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a.  LesDavrîHS,  Diplhent y  HVbm.,  Ochsenheiiner. 
,  Une  partie  de  la  divison  II",  £ ,  des  noctuelles  du  Cata- 
logue dés  lépidoptères  de  Vienne.  Corselet  en  crête;  le* 
■Mies  en  toit,  comme  dans  la  section  précédente.  Chenilles 
velues. 
■  Nqctu&LLE  joyeuse,  Nochut  UtàXfica ,  Fab.  ;  la  Joyeuse, 
Engrais.»  ibid.,  pi,  aa6,  fig.  3a3.  Ailes  supérieures  d'nn  blanc 
jaunâtre. ,  avec  un  grand  nombre  de  raies  noires  en  rigiag, 
et  une  suite  de  taches  de  celte  coulenrsur  lafrange  ;  abdomen 
jaune,  avec  trois  rangs  de  points  noirs: 

La  chenille  ,  que  lés  uns  disent  se  trouver  sur  le  chêne,  et. 
que  les  autres  font  vivre  sur  le  saule,  est  velue  et  tuberculée , 
*ayée.  de  bleu  et  de  jaune ,  avec  de»  taches  blanches  près  de 
la  tête  et  à  l'extrémité  postérieure  du  corps.  La  chrysalide  est 
noire ,  avec  des  angles  rouges ,  et  renfermée  dans  une  coque. 

Noctuelle  d'avril  ,  Noctua  aprilina,  Fab.  ;  l'Amlûre  , 
JËngram. ,  ibid.,  p.  nj ,  fig.  3aS.  Corselet  d'an  blanc  verdit re  , 
arec  deux  bandes  noires,  transverses,  dont  la  postérieur* 
interrompue;  ailes  supérieures  d'un  blanc  verdit  re  ,  avec 
des  taches  blanches  ;  trois  bandes  sinuées ,  irrégulières  ■  in- 
terrompues ,  noires ,  et  une  suite  de  taches  hmulées,  noires, 
surmontées -de  blanc  ,  sur  le  bord  postérieur  ;  abdomen 
gris. 

La  chenille  se  trouve ,  au  mois  d'avril,  sur  le  chêne.  Elle 
est  d'unnoir  bleuâtre,  velue,  avec  trois  taches  d'un  blanc 
jaunâtre  sur  le  dos ,  et  une  suite  de  plusieurs  autres  taches 
roussettes,  ...'-•■ 

LanoctuellenonAsadeFabricîus  ( camohiUi ,  Esp.^  Htibn, ) 
*st  de  cette  division. 

3.  Les  Cqiocasiks,  CaIocasiar  Ochsenheimer. 
.    Le  bombyx  auyU  de  Fabricius  et  «a  noctuelle  géographique 
(  bombyx  ieriana  ,    Hilbner  ). 

4-  Les  l'ŒciUEi  ,  Pœçitia  j  $çhr. ,  Ochs.  ;  Jtupidia ,  Hù'b. 

Ce  genre  se  compose  d'une  partie  des  divisions  II ,  E  ,  et 
II ,  V  ,  des  noctuelles  du  Catalogue  des  lépidoptères  de 
Vienne  ;  le  corselet  est  huppé  qu  en  crête  ,  et  les  ailes  sont 
en  toit. 

.  Noctuelle  nu  LICHEN  ,  Noctua  Ucheràs ,  Fab.;  la  perle., 
Engfsm.,i6«/-,pl-  aa6,  fig.  3aa.  Ailes  supérieures  (ainsi  que 
le  corps  ) ,  verdàtres  ea  dessus  avec  diverses  taches  noires , 
noirâtres  en  dessous,  ■ 

La  chenille  se  nourrit  des  lichens  des  murs. 
.  Noctuelle  perlé  , .  Noçùw  perte,   Fab.  ;  la  glandifère , 
Ëngram.,  ibid. ,  pi.  aaS ,  fig.  3a  i.  Ailes  supérieures  cendrées, 
des  lignes  ondées  noirea-et  deux  tache»  noirâtres.    '■ 
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NoçrcEtw  PARlérittE,  Nottua a/ga> , Pab.;  irse*. ,  l>eg. -) 
Esp.  Lepii.,  tom.  4,  lab.  i48,  fig.  4-5.  Corselet  en  crête,  «Te* 
penchées ,  les  supérieures  obscures ,  avec  deux  bandes  rer- 
(Utrea.  ■;..--■  ■  .\  ■  :■■-,  .      - 

l.a  chenille  vit  sur  le  lichen  saxudlis  et  quelques  autres 
régétaux.  ,■  ...?..?    --■'   ■     -, 

Cette  division  comprend  en  outre  'les1  noctuéfles  spôlia~ 
trievia  ,  ruplricula,  etc.  (du  Catalogue  systématique  des  lépi- 
doptères de  Vienne.. 

.  5-  1-ca  Emsemes  ,  Episema  ,  Ochs.  graphipkora ,  Arfero- 
*u»vh<V  ,  Jltibner.  ■..:■    .■--.'     .  .    ■    ■    ■  .    ■■    ■    i    \ 

.  Corselet  huppé  ; .  ailes  eu  recouvrement  ï  antennes  des 
mâles  peetînées.  Chenilles  rasea.  -» 

Noctuelle  I  noir  ,~Noctua  dnct*,  Fab.;  «owttd  I  n'mrfu  m  ■," 
Hiibu.  iVpÙL,  tab.  3o ,  -fig.  iffV-ljeÏH*»  des  ailes  supérieures 
obscur,  ayant  au  milieu  une  radie  grisé  -entourée  d'une 
ligne  aûtqeuse  noire.,  avec  une  petite  tache  transverse  do 
cette  couleur  au  centre  ;  d'autres  taches  noires  sur  le  bord 
postérieur.     ..  ./..•-.-  •  > 

Noctuelle  gothique;.,  Noetua  gaOiett  «  Pab.  ;  ejasd:  moi-'' 
atrum;  la  gothique ,  Engram:t,  Mût, pt.  a66,  fig.  4aa.  Dessus 
des  ailes  supérieures  brun  ,  avec  on  arc  et  va  point  noirs  au 
milieu. ,.).;,:  )      ,■.-:;■:■.         ...';    t.    ■  ■•■   ■•  * 

,  La,«hquilie«ts«r  onenpèee  aV<aiïl<vl)tit  ;  elle  est  me;- 
due  vert  jaunâtre ,  parsemé  de  point»  Jaunes  ■;  avec  une 
ligne  jaunâtre  sur  te  dos,  et  une  raie  blanche  de  chaque  cotéu 
-  6.-  Les  <Agb.otu  ,  Agrotis-,  Ochs.  ;  Agttfa,  gtophiphirœ, 
Hiik»**. .  :    -.■  .<.'•  ■■•■  -.-'■.■    , 

Corselat  an  onÉte  ;.ait*S'en  recouvrement  |  antennes  des 
miles pactises;  cheniHies  rases.   :  -  ■"<■■'■  ■ .  <  ,         

NocTVBU£a«eTAJtnÈ^I«oo4wr*El(anntfa-';  Ta*.  ;-  le  pâle 
màir,  Eogram.  ibid.  pi.  a66,  fié.  /&'&.  Corselet  noir  en  dorant; 
dessus  des  ailes  supérieures  obscur ,  arec  quatre  taches  noire* 
*u  milieu,  .dont  deux  à  La-  cote.  . 

Sa  chenille  *e  teouvesur  le  mélilot1    '         l    L> 

NocruELtE.  ne  nuJMkMS,  Noduairiiei ,  0¥rr:i  lïubner, 
Itcpid.,  noctua,  tab.  3a,'ig.  i5i'.  Dessus  des  ailes  supérieures 
cendré  «  avec  deux  lignes. pins  claires  bordées1  de  noir,  et 
deux  taches  entre  elles ,  dont  la  supérieure  allongée  j  noire , 
plus  claire  dans  son  milieu,  et  dont  l'inférieure  presque  en, 
forme  de  rein ,  entourée  d'un  anneau  noir  ;  ailes  inférieures 
blanches.  ■•  .  ■■ 

Sa  chenille  rit  sur  les.  épi»  de  froment;  elle  est  rasé» 
jaune  ,  avec  trois  raies  longitudinales  blanches. 
.  Noctuelle  hoissonheusf.  ,  Noctvm  U#ttù,F*b.  ;  la  Mois- 
jswnam , .Bngran. ,  ibid. ,  pL  178 ,  fig.  454-  Ailes  supérieures 
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d'an  gris  ferrugineux,  arec  quatre  raies  plus  claires,  et  deux 
taches,  dont  la  supérieure  petits  y  oblongue,  pâle,  située 
sers  le  milieu  .et  dont  l'inférieure  ré  informé ,  noirâtre, 
bordée  de  gris  ferrugineux;  ailes  inférieures  blanches.  _ 
:  Sa  chenille:  vit  dans  la  terre,  el  ronge  lés  racines  dcrilé 
et  celles  de  quelques  antres  plantes  ;  elle  est  rayée  Ion  gît  ur- 
dinaleraeoft  Àeibrun  et  de  gris  obscur,  avec  une  rare  pins 
claire  s&ric  doa*  et  quatre  points nairs.snr-ehaque  anneau; 
les  derniers  ont  souvent  dés  taches  jaunâtres.  '  ''■   '■"• 

- ■  ■  ISoStuem/E  'ËXCLA»ATrt*M ,  Noctua  ajoclamaiionis,  £"ab.  ; 
la  Double  tache ,  Engram.  ,  ibid.,  pi.  275,'  fig.  &&3-  Dessus 
des  ailes. supéria«rc&d'un  gris  desenris,  avec  un  Irak etune 
ou  deux  taches  noires;  le  s. -ailes  .inférieures  blauelres;  lés 
mêmei  cendrées  dans  la.  femelle.       '  .    ■■■■'  '  'I  >''■■'    , 

<■■  Les  nqtXaçWas.signifera  y  sitffusti,  vajh'gerd  ,'■  fitrm>sa  ,'pyro- 
pHnia.%  fiammatra  de!  Fabficws',  une  antre  espècedont-la  che- 
nille v-ii  sur  le  pàixrcUiUrri  maritimum,,  et  nommée  pour  celte 
raison,  panerai»  ,.eont  rapportées  à  la'méme:  section;  '  '•>-'•' 
7.  Les  Graphiphores  ,  Graphiphom ,  Htibner  ,'  Oétlsen- 
borner-  ijorsele  ten  crête  ;  ailes  £n recouvrement  ;  antennes 
des  mâles  pectinées;  chenilles  rases;  ■■    .  1*  ,'  •'■       ■■     ■".i\™'"i 

j,vNoGTI1EI,LE.  AUG.UR  ,  Noctua  augur,  Tlh.  f  ¥i$AniVT\  ibid. ,' 

Ïib.  3*  ,  fig.  14.8.  Dessus  des  ailes  supérieures  obscoryavec 
ivertes  taches  ;  -en  forme  de  caractères  ,  noires;;  -et -une 
taefce  postériewee  de  cette  couleur,  formée  pari  ûire  suite 
d^arcs.  ■■    ■■■.■!■  ■•!  -1    .    -.«.■•■:■  «•  -...'u.  .  !    ■ 

.  ;  NO.CÏUELÏ.E  COliOÛfl-  BLANC  ,  Noctua  plteta  >  f-ib,;  -Jt  Cor- 
don blanc,  Engram.,  ibid.,  pi.  a6j,  fig.  £iQ-  DettttS'des 
ailés  supérieures  bran*;  un  peu  plus.de  la  moitié  antérieure 
de  leur  cote ,  une  ligne  située  vers  l'extrémité  postérieure^ 
et  le  contour  des  de  os  taches  ordinaires',  btaothatres. 

Sa -chenille  est-iverte,  avec  la  rite:  bfpJM  )  d!  rit  -suc  ■■le 
caille^laJtL.     .'    ■;  '  .'.'-Mi  :.-"-"" 

Noctuelle  C.  noir  ,  Noctua  C~nigrum  ,'.  Bah.  ;  UC-itnir, 
Engram.  ,  ibid. ,  ni.  167,  fig.  4^4-  Corselet  obscur,  avec  sa 
partie  antérieure  blanchâtre  et  marquée  d'une' raie -roiissâ- 
tre;;  dessus  des  ailes  supérieures  d'un  gris  foncé  ,  avec  une 
tache  iioire,  en  forme  de  C  ,  au -milieu  ,  et  une  autre  tache 
en  dessous,  rénifonne  et  d'un'gris  jaunâtre  ;  ailes  Inférieu- 
res blanches.   ■   .:  ■'  .!'l.'" 

La  chenille  est  mélangée  de  gris  et  de  brun,  avec,  de  pe- 
tites lignes  transversales  noires  ,  et  une  raie  longitudinale  de 
chaque  coté.  Elle  rit  sur.  l'épinard.     : 

Nota.  Plusieurs  antres  noctuelles  représentées  par  Esper 
et  Hubner  se  rangent  dans  cette  section.  Ces  espèces,  ainsi 
que  celles  des  deux  divisions  précédentes,  ont  les  «Îles  pres- 
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qne  horizontales  et  en  recouvrement  au  bord  interne.  Le» 
antennes  des  mâles  sont  sensiblement  peclinées.  Ce  dernier 
caractère  distingue  ces  noctuelles  de  celles  de  la  division  sui- 
vante qui ,  par  leur  port  d'ailes  et  quelques  autres  particula- 
rités ,  ont  de  l'affinité  avec  les  précédentes. 

Ces  espèces  composent  les  divisions  II ,  M  et  N,  du  Ca- 
talogue Systématique  des  lépidoptères  de  Tienne. 

Les  chenilles  sont  allongées  ,  presque  cylindriques,  rases, 
subissent  leurs  métamorphoses  en  terre,  et  s'y  cachent- même 
souvent  le  jour.  Plusieurs  rongent  les  racines  de  divers  vé- 
gétaux. 

8.  Les  TBIPHAKB&,   Tnphaina ,  Ochseuheimer. 

Noctuelle  hibou,. Noctua  proauba,  Fah^;  la  FSancée, 
Engram. ,  if/i'd.,  pi.  370  et  271 ,  ûg.  434-î  h  Phalène  .hibou , 
Geoffroy.  Corselet  en  crête;  ailes  en  recoupement;. dessus 
des  supérieures  cendré  oit  brun,  avec  une  tache, noirâtre 
en  forme  de  rein ,  près  du  milieu ,  et  une  petite  tache  noire, 
à  la  côte,  près  de  son  extrémité  ;  ailes  inférieures  jaunes., 
arec  une  bande  noire ,  transverse ,  près  du  bord  postérieur. 

La  chenille  vit  sur  le  séneçon,  la  ,laitue  ,  l'oseille,  U 
primevère  et  quelques  autres  plantes.  Elle  est  rase ,  presque 
cylindrique,  verte  on  d'un  vert-jaunâtre  ,  quelquefois  brune, 
avec  deux  petites  lignes  noires  ,  longitudinales  ,  sur  la  plu- 
part des  anneaux,  et  une  raie  jaune ,  longitudinale ,  de 
chaque  coté. 

Noctuelle  suivante,  Noctua  orbona,  F  ah.  ;  la  SuivtinJt, 
Engram.,  ibid.,  pi.  31a,  fig.  4.35.  Très-voisine  de  la  précé- 
dente ,  mais  ayant  près  du  milieu  des  ailes  inférieures  une 
tache  noirâtre  et  arquée,  outre  la  bande  noire  située  près 
du  bord  postérieur.  ',  

Sa  chenille  vit  sur  la  morgeline. 

Noctuelle  GRIS-DE-lin  ,  Noctua  Unqa risea  T  Fab.  ;  la  Li- 
gnée ^  Engrafa.,  ibid. ,  pi.  37a ,  fig.  436.  Semblable  h  la  noc- 
tuelle hibou  quant  aux' ailes  inférieures,  mais  ayant  le  des- 
sus des  supérieures  plus  varié ,  arec ,  une  .hap.de  ferrugi- 
neuse transverse  près  du  bord  postérieur ,  e(  près  du  milieu 
du  bnrd  interne  une  tache  particulière ,  sur  laquelle  est  pla- 
cé on  trait  noir  formant  un  angle.  .... 

NOCTUELLE  FRANGÉE  ,  Noctua,  fcmJiria  ,  Fab.  ;.7u  Frangée  , 
Engram.,  ii«£,  pi.  369,  fig.  43a.  Dessus  des  ailées  supérieur 
res  d'un  gris  fauve  ,  avec  quatre  raies  et  deux,  taches  annu- 
laires; le  dessus  de  l'abdomen  et  les  aifces  Inférieures  d'un 
jaune-souci;  une  bande  aoire  très-large  ,.en,fqrme  de  trian- 
gle allongé  sur  ces  ailes;,  la  milieu  dix  coté  inférieur  des  supé- 
rieures de  cette  couleur. 

La  chenille  se  nourrit  des  racines  de  primevère  ,    do 
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pomme-de-terre  ,  elc.  Elle  est  d'un  gris  un  peu  fauve  ,  a»e«v 
une  ligne  dorsale  blanchâtre ,  et  des  points  noirs  sur  les  cô- 
té*, entourés  d'un  cercle  blanchâtre  ;  son  corps  est  épaissi 
■vers  son  extrémité" postérieure. 

Noctuelle  jaNThike  ,  Nocluu  janthliui ,  Fab.  ;  le  CaStjutTy 
-Engram. ,  ibid. ,  ni.  270,  fig.  £33.  Dessus  des  ailes  supérieures 
d'an  gris-violet ,  avec  deux  taches  annulaires  et  deux  bandes 
transverses  plus  paies;  dessous  des  mêmes  ailes ', bordé  de 
jaune;  ailes  inférieures  dé  cette  couleur,  avec  une  bande 
-noire  4  transverse ,  près  du  bord  postérieur  ;  leur  base  noiv 
râtre  en  dessus. 

La  chenille  est  blanchâtre ,  rayée  de  noirâtre,  '  et  se  nour- 
rit de  la  plante  nommée  pied-de-veau;  mais  elle  la  quitte  et 
se  lient  cachée  hors  du  temps  de  ses  repas. 
'•" '■«,''  Lés   AttpfirtVSES",    Amphipyra ^Ochs.\    Pyrophilœ  't 
Bflbner.'      '    ■" 

"  NoCTcïitÉ;Wti5l*lDE ,  Nociua  pyramidea  ,  Fab.;  laPyrd- 
iritit',  Engram.,  ibid. ,  pi.  s33,  fig.  33^  Corselet  en  crête  ; 
aîtès' ori  peu  inclinées  ;  le  dessus  des  supérieures  d'un  gris 
taoirfttre,  avec  des  raies  plus  claires,  ondées,  bordées  de 
■WmT'i  "et'unê  petite  tache  grise ,  arrondie  ,  ayant  un  point 
noir  central';'  ailes  inférieures  d'un  brun  ferrugineux. . 
-"  La  chenille  est  rasé,  verte  ,  avec  des  lignes  et  des  points 
"Mânes  ;  le  dessus  de  son  dernier  anneau  s  élève  en  forirJede 
pyramide  pointue.  Elle,  vit  sur  différens  arbres ,  mais  plus 
•partie dlièremènt  sur le  chêne;  '■■ 

Noctuelle  du  salsifis  ,  Noctua  tragopegenis ,  *  Fab.  ;  la 
'*ÎVi/HJnrta« ,  Engram. ,  ibid.,  pi.  a3£ ,  fig.  338.  Corselet,  en 
crête;- allés' inclinées;  le  dessus'  de»  supérieures  d'un  .gris 
foncé  ,  avec  trois  points  noirs  au  milieu,  faimautim  triangle; 
les  inférieures  d'un  gris  ferrugineux.  ''  " 

La  chenille  est  d'un  vert  çfaîr ,  arec  cinq  lignes  longitudi- 
nales blanches;  elle  vit  sur  les  salsifis ,  l'épinard;;  lapa- 
lietice,  le  chou",  etc. 

"'  M.:  ©chsenheînier  place  dans  ce  genre  les  noctuelles  Utrax 
Vfoida  ,  pafiua  et  spcctmm  de  Fabricius.  Cette  dernière,  le 
StECrafr;  Engram.  ,'îbid.,  pi.  3**,'  fig  56a,  qui  se  trouve 
dans  les  déparlemens  méridionaux  de  la  France,  est  une  .des 
-plus grandes.  'Son  corps  et  ses  ailés  sont  d'an  gris  cendré  un. 
peu  brun;  le  dessus  des  supérieures  offre  trois  raies  ondées, 
obscures",' dont  la  dernière  est  contiguë  à  une  autre  ligne  , 
ttiaîs  d'un 'gris  clair  ;  lé  milieu  a  une  tache  réniforme  peu 
marquée.  Suivant  de  Yîllers ,'  la  cbe'nitlç' est  rase,  vertey  avec 
des  lignes  noires' ,  longitudinales.  On  croit  qu'elle  se  nourrit 
sur  le  geuêt.  Je  présume,  par  analogie,  que  sés.pattes  mem- 
braneuses et  antérieures  soûl  plus  courtes  que  les  suivantes , 
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et  que  cette  espèce  doit  être  placée  près  de  la  noctuelle  lu- 
ttons de  Fahricius  et  autres,  composant  le  genre  opkivsa  do 
M.  Ochsenheimec  Elle  eo  a  d'ailleurs  le  port. 

io.  .Les -MoaMONs-,  Mormo,  Oehs. ;  Lémures  ,  Hûbner. 
AL  Oduenheûner  rapporte  ici  la  Noctuelle  m mjhf.  , 
NactHa  maura ,  Fab.  ;  /a  Maure  ,  Engram.,  iJùJ. ,  pi.  3ig,  fig. 
56i  ;  mais  je  pense  quelle  appartient  à  la  même  division 
que  les  noctuelles  speetriun  ,  lunaris,  etc., Cette  espèce  après 
je  trois  pouces  de  largeur,  les  ailes  étendues.  Son  corps  est  d'un 

Eis  très-foncé.  Soa  corselet  est  en  crête;  les  ailes  sont  presque 
irizoutalea ,  ou  en  toit,  très-écrasées  etdentées  ;  le  dessus 
des  supérieures  offre  à  La  cote  et  au  milieu  plusieurs  taches 
noirâtres  ;  il  est  traversé  ,  vers  les  deuttrers  de  sa  longueur, 
par  une  bande  un  peu  anguleuse  ,  pareillement  noirâtre  ;  le 
dessus  des  inférieure*  «H1 'noirâtre ,  avec  dent  raies  grises 
transverses,  dont  l'une  an  milieu  et  l'antre  au  bord  posté- 
rieur.    ■    ■• 

..  On  la  trouve  sur  les  murs ,  et  quelquefois  même  soùs  les 
ponts.  La  chenille,  selon  Entrante  lie  ,  vit  sur  l'aubépine. 
Elle  est  noirâtre,  avec  une  raie  grise  sur  les  côtés. 

M.  Oehsenheimer  comprend  encore  dans  ce  genre  la  noc-  . 
tuelle  trpica  de  Fabricius. 

II.  Les  Hadèbes,  Hadma  ,"Schr, ,  Oehsenheimer; 
L'espèce  la  plus  commune  de  cette  division  est  la  Noç- 
IOTlle  Hetigcleose  ,  Noetùa  mttiathsa  de  Fabricius.}  là 
craintive,  Engram.,  ibid.,  pi.  290,  fig.  lfi-j.  Corselet  ta 
crête, gris,  rayé  finement  de  brun  en  devant  ;  ailesentoiti 
bord  postérieur  des  supérieures  festonné  et  un  peu  échancri 
près  de  l'angle  interne  ;  lenr  dessus  gris ,  nuancé  d'incarnat^ 
avecmie  grande  tache  triangulaire  ,■  verdâtre  ,  et.  deux  autres 
petites;  une  double  raie1  boîrâtre  le  long  du  bord  posté- 
rieur. ''■"•  ■" 

La  chenille  a  été  nommée  par  Goëdart ,  la  méticuleuse;  ou 
craintive ,  parce  qu'elle  se  cache  le  jour  et  ne  sort  que,'  La 
nuit  pour  manger.  vÉUe  se  nourrit  d'un  grand,  nombre  de 
plantes  1  comme  la  giroflée,  l'ortie,  :la  mercuriale  f  l'an- 
sinthe  ,  Là  pimprenelle,  la  primevère',  la  lavande,  etc. 
Elle  est  rase,  duri  vert  foncé  ,  avec  une  raie  fine  d'un  blanc 
jaunâtre.  Sdr  le  dos  ,  et  deiix  autres  jaunes  ,  une  de  chaque 
eut*.-  Elle-  paroft'  dans  ritw  jardins'  avant  la  fin  de  l'hiver^ 
et  meute  pendant  celle  saison  ,  entre  en  terre'  pour  se  nié  ta- 
morphoser,  en  février,  mars  ou  avril ,  selon  la  tempéra- 
ture. L'insecte  paVfait  éclftt  en  mai  ou  en  juin.  " 
NOCTUXLLC  DE-LA'  FÔUGlÈBE  ,  K6ctuà  pleriàu  , Fab.  ;  la  Jut 
m**»,  Eagratm,  tttd.  ,  pi:  aSi,'  fig.  33$!  Elle  a,  comme  la' 
s*récédetXe,  le  corselet  en  crête,  icsvaî!es  en  toit,  e(  le* 
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bord  postérieur  des  supérieure*  dente".  Leur  dessus  e«tron~ 
geâtre,  mais  avec  du  noirâtre  à  la  base  et  au  milieu ,  ce  qui 
divise  la  couleur  du  fond  en  deux  grandes  bandes  ;  on  y  voit 
aussi  quelques  taches  blanchâtres.  Les  pattes  antérieures  sont 
roussâtres  et  tris-velues;  de'  la  le  nom  de  mamcata,  qu« 
,Villers  avoit  donné  à  celte  espèce. 

lies  noctuelles  popuiaiù ,  deniina  ,  rivulaiis  ,   lucipara;  con- 
£gua,  convergent)  ligusùï  ,  dé  Fabricius,  sont  rangées  par 
M.  Ochsenheimer  dans  le  même  genre. 
;     12.  Les  Misélies  ,  Miselia,  Iliibner,  Ochsenheimer. 

Les  bombyx  aimtdata ,  oUaginar  de  Fabricius  ;  se*  nOC-f 
tuelles,  compta,  culia,  oxyaeanlha ,  blmacuiota,  - .   ■ . 

i3.  Les  Fouis,  Potia ,  Hittraer,  Ochsenheimer. 
;    Le  bombyx  cdsia,  de  Fabricius;  ses  noctuelles,  taatai 
fdaâonia,  flavicincta  ,   odvena  ,  çccuiia ,  pofyodon,  proaiiut  , 
et  la  suivante  :  . 

Noctuelle  CEu/AWua  «/«',  Fab.  ;  /a  Glouitrone ,  En- 
grain-,  i£«J.  ,  pi.  a^i  »  fig.  35^.  Corselet  huppé;  ailes  en 
toit  ;  le  dessus  des. supérieures  d'un  gris  blanchâtre ,  mar- 
bré et  rayé  d'obscur,  avec  une  petite  ligne  noire  vers  la 
base ,  une  autre  derrière  les  taches  ordinaires ,  représentant 
la  lettre  y  des  Grecs ,  et  deux  rangées  de  taches  noires]  ver» 
l'extrémité  ,  dont  les  supérieures  tricuspidées.. 

La  chenille  est  rase,  verte  ,  avec  deux  raies  blanchâtres 
de  chaque  côté,  EUe  ,YÎt,sur  l'ancolie  vulgaire,  te  laitertin  , 
te  glouteroq ,  etc. 

i4-  Les  AchATIES  t,  Acuthia.,  .Hûbn.  ;  Trachea  ,  Ocbsen- 
hcîmer.,    .   ,       '.'.  ,',      ,  ;,„   ...  ■   1    '.    " 

~4' Les  noctuelles  :  pJiipUcis ,  prœcox,picia  ,flammto{\z  même 
eue  le  bombyx  spretâ')àe  Fabricius.    ,>  ■ ," .  ■  •  •■.  ..*. 

ï5.  Les  Apamees.j  Apamasa,,, Ochsenheimer.  .  -t     - 

Les  noctuelles  :  cinerago  ,  strigilis ,  basiiinea  ,  ccespilis,  gra— 
miids  ,  de  Fabrjcius.      ■         .  .,  .  _,... 
''i.6\  LésM^MESTBEs,  Afonuuùp,  Ochsenheimer. 
''Les  noctuelles  m-.pùi.,  oteracto,  cheaùpodii,  de  Fabricius  , 
elles  deux  suivantes!:  .    t.  ■>■■•■ 

.''NOCTUELLE,  ne  LA,  PEASICAIeV,  Noçfya  persîcarùt,rYab.  ; 
làPofygQniire,,  Erjg'raui.  ,  iêù/.,:pl.  a3a  »  fig.  335  ;  l'Omicron 

Sëographique ,  Geoft.  Corselet  huppé  ;  ailes  en  toit  ;  dessus 
es  supérieures  brun ,  arec  quatre  raies  ondées ,  grisâtres 
où  jaunâtres,  et  unepetîte  ligne  blanche  ,  accompagnee.de 
p'piuts  de  la. même  couleur,;  suc  le- bord  postérieur  ;  la  tache 
rèniforrae  ordinaire,  bjançhe  ,-avec  le  centre  jaunâtre.  . 

La  chenille  "est  ve/le  ou  grisâtre  ,  avec  une  ligne  longitu- 
dinale blanche  sur  le  (Jos  ,  une  double  tache  noirâtre.sur  Ici 
premier,  quatrième  et  cinquième  anneaux-,  et  une  élévation. 
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,  e  nr  le  dentier.  Elle  .vit  mr  la  pmieaïre ,  la  «nouée 

et  quelques  plantes  potagère» ,  auxquelles  elle  fait,  dit-on  , 
beaucoup  de  tort. 

Noctuelle  du  CHOC.  Noctua  brasàcar,  Fab.;  la  B rasa- 
««)  Engram.,  i6id.,  pL  377,  %  456.  Corselet. en  crête  ; 
aile»  en  recouvrement  ;  dessus  des  supérhjures  d'un  gris  obs- 
cur mélangé  de  noirâtre,  avec  on  crochet  noir  derrière  L» 
première  tache  ordinaire,  an  pende  blanc  au-dessous  de. L» 
seconde'  ,'et  deux  raies  blanchâtre»  et  ondées  par-delà: 

La. chenille  est  rase,  d,'nii  vert  obscur  on  brun  ,  plus  clair 
en  dessus,   avec  une  ligne  plus  foncée  sur  le  dos,  et  une 
ligne  jaune  de  chaque  coté.  Elle  se  trouve  sur  le  chou. 
,  17.  L*s  Thyatires  ,   Thfatira,  Ochsenheimer. 

NoctuscÇe  batTs  i'TWett»  bâtis,  Fab.  ;  la  Bâtis,  Engram, 
ibia*.  i  pi:  i3i ,  fie.  333.  Corselet  sans  crête  ;  ailes  inclinées; 
les  .supérieures  d'un  gris  foncé  ,  avec  cinq  taches  d'un  blanc 
incarnat ,  dont  le  iniliéù  est  'pins  obscur. 

On  trouve  la  chenille  sur  la  ronce,  en  juin,  juillet  et  août, 
B8é  est  d'abord  verdâti  e,  et  devient  ensuite,  brune  ;  plusieurf 
de  ses  anneaux  ressemblent  à. une  pyramide,  tétraèdre)  la  pre- 
mière ,  et  "qui  est  fornSee  par  le  second  anneau,  est  four- 
chue a  son  sommet.  'Elle .  se  file  ,  .en  automne ,  une  coque 
légère  y  d'rili' jaune-hkm  ,  et  l'injecte  parfait  n'éclôl  ordinai- 
rement qu'en  mai  ou  .juin  de  l'année  suivante.  Quelquefois, 
cependant'^  ce  déveto^ftèïfient  a  lieu  vers  Ta  fin  de  septem- 
bre de  la-*  même  année.  SI.  Ochsenheimer  associe  à,  cette 
espèce  ,  la  noctuelle  deraxa  de  Fabricîus.  > 

18.  Les  C*r.YFrEEs  ,'Cafypiro,  Ochsenheimer. 

'ÀrftemVéknn  péûjpectîn'ées;  palpes  inférieurs  plus  grands1 
que  la  (çte  ,  avec  le,  dernier  article  allongé  ;  corselet  en  crête; 
aîlës  en  recouvrement  ;  'les  supérieures  découpées  ou  angu- 
leuses au  bord  postérieur;    ' 

NoCTOELtï  nÉnoiiPÉE ,  JVoc/ua  îihaliix  '  Fàb.  ;.&  Vçampure, 


Ei^ïfa:vi»iJ;,Jp1.'i^5l,'ug.  aS8.  Corps' ferrugineux; dessus 
des  ailes  supérieures.  Wianje 'de  cettejcoùleur  et  de  gris- 
brun  ,  avec  dit  point'hlàric  à  ta  base  ;  un  ou  deux  autres:  de 


la  méiné  couleur;  plus1  bas,'  séparés  du  précédent,  par  une 
raie  grise  etsinuée;  trois  autres  raies  griseï,  .en  arrière  de 
ceni-c*.:  *'-■. J  '*''_  ''.'**''.'  '"  .'.;  .      '  '.        _.     , 

La  cberiille  |  est  verte  .avec  une  ligne  dVn  '  vert  obscur  sur 
le'dps  ,'êt  une  ligne  noire  ,  très-fine  ,  île  "chaque  r.Até.  Elle 
vitsurle.sfe.ale,  l'osier  et  le  rbiier;  elle  n'eu tr'e  point  en  terre, 
et  Subit  sa  métamorphose  dans. une  coque  formée  defaiiUeS. 
rajtàfot'n'é'es  et  liées,  avec^lé's1]lsdeisi>ié.|  ."'■,  ,„  '  .  ■  , 

Le  hambim  tù$ùcinuiï¥:%^kï'r  ou  celui  du  thatiçtnm  d'Hithr 
wr' i'è'ét'lAé tHile  division. 
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19-  Le*  Mttbt»i*es,  Myffiptma ,  OchjenheinierV  '" 
.     **»  noctuelles  ï  aeetoêeUa  ifango,  alMpuiuXa ,  aSitftra  de 
FaEnc1"»  **  '*  suivante, 

Nocrc«.!J*  TUbque,  Ifoctua  turca ,  :PàB.  ;  la  Turçjtt ,  Engr-, 
ifttrf. ,  pi,  s«4 ,  tÇ.  497-_CorseIet  en'  cr£tè  j"  ailes  en  iffii;  .de«iia 
des  supérieures  d'un  jaune  fauve  i  jaspe  d'obscur, .avec,  deux 
rates  noirâtres ,  l'une  pï-3  de  la'base'  ,  et  l'autre  pris  du. bord 
-postérieur;  une  tache  allongé?»  transversale  ,  jaune  ,  entou- 
rée de  noirâtre,  dans  l'intervalle. 

La  chenille  rit  sur  nue  espèce  de  forte  (  pîlottu  ).  Elle  «.« 
d'an  rouge-bran ,  parsemée  de  petits  points  plus  foncés,  avec 
une  large  bande  de  chaque  côté ,  et  des  lignes  dorsales ,  dira 
bran  clair;  la  tête  est  d'un  brun  foncé.  ; Celte  chen/fl^  6clo<t 
«n  automne,  et  se  tient  danslaterce  pendant  l'hiver.  Onfai 
irouve  arrivée  à  la  moitié  de  sa  croissance-  dan*  Jef  pre- 
miers jours  du  printemps;  elle  fait  son  séjonr  dans  les  prai- 
ries, tout  près  de  la  terre.  Elle  ;se  transforme,  ap.  comnien- 
cement  de  jain  ,  entre  des  brins,  d'herbe  enlacés  ,  a,t.la  snjgt- 
tuelle  paraît  un  mois  après.  , \ 

ao.  Les   Orthosies,  Ortkaria,    Ochsenheirner,  ,      .,    .;,,, 

'  Les  noctuelles  ccecimacida  ,  inslabilis,,  manda.,  gfmiiisyfi»- 

ràà ,  miiùosa,  nfflda,  kuniiiû ,  fycknidis , .ptstaçina  Ae  f. abfkiuft 

"sonhombyï/orû.     ■"  j  ■         .',:;.   iV.i 

91.  Les  CaRABrixes  ,  Caradiîw,  Ochsenheimer.    .   -;.    • 

Les  noctuelles  quadripunctata  j  bùrida  ,  quercia  ,,  v/reai  ,  dft 
ïabrlcius.  .  ,.'  _  ., 

aa.  Les   Simyres  ,'  Simyra  \  Ochséubeiiuer.    ,-,.'.  .,  :- 
.  La  noctuelle  nefwisa  do'Fabrîcfus.,   fit  quelque»   autre» 
d'HUbner.      "  "_"  -' ,\.,-    ...,'•       ,       ■'.  \  '  w  . 

a3.  Les  Leoc'aî^ies,  Lcucanla  ,Gcbs,  :  Iltliophîla,  Hiihupr. 
'  LesTjoctuéttè'j/îàikBî,  lès-X.  allant  de  Fabricias. 

Cette  division-  -et  les  quatre  jaf'é  codent  es  embrassent  en 
grande  partie  les  sections  u'Q.'R',  du  Cataloçat .ytUm»- 
llque  des  lépfàopU'res  de    Vienne.'        ',''..'  '  '- 

a£.  Lcs'NoWaCr'iEs,  ^<vwjno  ,'^Oçhsenheimer.         ... 

Plusieurs  noctuelles  dont  les  chenilles  vivent  sur  dès-plan- 
tes aquatiques ,'  et  là  suivante  :  " 

-  'NoCTCEEtEtrtl'HOSEAr/,  Tfoctiia  amnditus  ,  Fàb.  ;  la  Mae- 
xlie,  Eogram. ,  ibid ,  296,  fie.  5oa.  Corps  .cendré  ;  eorselet 
uni;  ailes  en'toit;  te  dessus  des  supérieures  d'un  (gris  .obs-t 
car,  luisant ,  pointillé 'de  noir;  trois  petits  points  plus  clairs 
que le  fond,  snr :  te  bord  antérieur  ;  huit  croissans  noirs,  près 
au  bord postérieur  ;  ailes  inférieures  pâles,  avec  une  tache 
centrale  ,  et  les  bords  extérieurs  plus  obscurs.         ,„     . 

La  chenille  est  d'un  vert  terne  ,  avec  quelques  tubercules 
noirs  t  sur  chaque  anneau  ,  d'où  part  un  poil  presque  imper  - 
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teptible-.EUevit  Aant  l'intérieur  des  tiges  du  rose  a  a  et  de  I» 
masse Ue.  On  croit  qu'elle  nuit  aux  chevaux  qui  mangent  ces 
plantes,  lorsqu'elle  s'y  trouve  en  grand  nombre.  Elle  s 'y 
métamorphoic ,  et  l'insecte  parfait  en  sort  an  bout  de  quel- 
ques semaines. 
i5.  Les  GoBTinss,  Gertiiia,  Ochsenheîmer. 
Noctuelle  orap-»or  ,  Norf.ua  mtilago ,  Fab. ;  Utirap-iTor^ 
Engram. ,  ihid. ,  pl.'Sol,  fig.  B1-7.  Dessus  des  ailes  supérieu- 
res, jaune  ,  arec  plusieurs  raies  transverses  ,  et  de  petits 
'  points  ferrugineux;  une  bande  à  l'extrémité  et  une  autre  a  1» 
base ,  obscures  ;  le*  deux  taches  annulaires  très- distinct  es. 

La  chenille  vit  de  la  moelle  du  glôuteron  et  du  verhasaan 
&apsu3.  Dans  sa  jeunesse  ,  elle  est  ,  suivant  Sepp  ,  jaunâ- 
tre ,  aveeMa  tête  et  la  plaque  du  premier  anneau  du  corps  , 
noires  et  des  arêtes  brunes.  Elle  ne  touche'  point  aux  feuilles 
dnglonteron,  et  ne  se  nourrit  que  de  sa  moelle  ;  elle  s'y  in- 
troduit par  un  petit  trou  rond,  et  s'y  pratique  un  logement. 
Elle:  marche  d'abord  A  la  manière*  de!  arpenteuses  ,  ne  se 
servant  que  de  douze  pattes  ;  mais  après  sa  première  mue  , 
elle  marche  avec  ses  seize  pattes.  Après  la  dernière  mue, 
le  corps  est  en  partie  couleur  de  terre ,  et  en  partie  blan- 
châtre, avec  la  téfte  d'an  jaune  pâle;  le  bouclier  du  cou  et 
l'anus,  noirs;  lesann  eaux  sont  chargés  de  points  de  cette  cou- 
leur., disposés  régulièrement.  À  mesure  qu'elle  ga>ne  le  haut 
de  la  tige  »  le  bas  se  remplit  de  ses  excrtfmeng.  La  plante 
épuisée  ,  elle  passe  aune  autre ,  et  s'y  introduit  de  la  même 
manière  ;  c'est  là  qu'elle, subit  sa  métamorphose.  L'insecte 
parfait  sort  ordinairement  au  mois  d'aont ,  après  avoir  passé 
trois  à  quatre  semaines  en  état  de  chrysalide;  .  * 

36.  Les  Xanthies  ,  Xanthia ,  Httbn. ,  Ochsenheîmer.. 
Cette  division, la  précédente,  et  une  partie  die  la  suivante t 
répondent  à  celle  des  noctuelles  qui  est  ■désignée  par  la  let- 
tre S  ,  dans  le  Catalogne  systématique  des  fâpidoptères  de 
Vienne.  Les  chenilles  sont  rases,  arec  la  tête  ordinairement 
jaunâtre,. et  d'nne  seule  eeniear  ;  le  corps,  so  S*  dessous  prin- 
cipalement, a  une  teinte  claire  et  agréable.  La.  métamorphose 
s'opère  en  terre.  L'insecte  parfait  a  une  crêt»e  aiguë ,  sur  le 
corselet;  les  ailes  en  toit;  (es  supérieure»  .d'an  fauve  vif 
ou  jaunes,  et  souvent  traversées  par  trois  Taies  obliques, 
plus  foncées;  les  ajles  inférieures  ordinaire) ment  blanches.- 
Noctuelle  SAVRAyàt, 'Nocùia  croceago,  1?  ab.  ;  la$afmnfrf 
Eagram.  ,  ibid. ,  pi.  3oi ,  fig.  S18.  Tête  ;  -corselet  et  dessus 
des  ailes  supérieures,  d'un  jaune fanve \  ci  ïs  dernières  sont 
traversées  par  trois,  raies- obscure  a",  et os  d  sijs*petitiipoiri(* 
blancs  à  la  côte.     .-.'*."'  ...    - 
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La  chenille  est  jaunâtre  j  »wc'  mile  raie  obscure  le  long  'dur 
'dos ,  et  des  lignes  obliques ,  d'an  jaune  orangé ,  sur  les  cô  - 
tés.  Elle  vil  sur  le  chêne. 

Noctuelle  éblouissante  ,  iVoet  aurago,  Fab.;  TÉblobis- 
tante ,  Engram. ,  ibiâ. ,  pi.  3o3  ,  fig.  5ao.  Tête  et  devant  Aa 
corselet ,  d'an  jaune  un  peu  fauve  ;  dos  de  cette  dernière  par- 
tie ,  d'un  jaune  orangé  ;  milieu  do  dessus  -des  ailes  aupému- 
res ,  de  cette  même  couleur;  la  base  et  l'extrémité-,  d'uni 
jaune  ferrugineux,  coupé  par  dés  raies  plus  vives;  les  deux: 
taches  annulaires,  d'un  jaune  rouge- 
La  chenille  est  grise ,  arec  des  lignes  noirâtres  et  obliques; 
Elle  vit  sur  le  peuplier. 

Noctuelle  citronelle  ,  Noct.  citmg» ,  Fab.  ;  la  Giromttll&, 
Engram. ,  ilâd. ,  pi.  3o5 ,  fig.  5ay.  Tête,  corselet  et. dessus,  des 
ailes  supérieures  *  d'nn  jaune  ferrugineux;  ce  dessus  traversé 
par  quatre  raies  d'un  jaune  rouge.,  presque  droites  ;  la  pre- 
mière tache  annulaire  placée  entre  la  seconde  et  la  troisième 
raie  ;  la  seconde  ou  celle  qui  est  réuîfûrme ,  située  entre  là 
troisième  et  la  quatrième. 

Degéera  trouvé  sa  chenille  sur  le  tilleul.  Elle  est' d'un 
gris-brun,  avec  des  taches  noirâtre*.  Suivant  Fabricius ,  elle 
vit  sur  le  saute. et  le  prunier  à  grappes.  Cette  division  com- 
prend encore  le»  noctuelles  luUago^rufinn  ,  tuiphurago  ,  fiaoa- 
go ,  ccrago  et gilvago  de  Fabricius.  ...i-i.. 

-  37.  Les  Cossues  ,  ctxmia,  Hiïbner,  Ochsenheimer. 
.  Noctuelle':  îiagabat,  Nocùut  diffinis ,  Fab.  ;'  h  Nacarat, 
Engram.,  ibitl. ,  pi.  3li,  fig.  5£3.  Corselet  huppé;  ailes  en 
toit;  les. supérieures' couleur  dérouille  ,  aréc trois  taches; 
blanches  a  la  côte  ,  et  d'où  partent  autant  dé  lignes  grises  un 
peu. sinueuses.       <■,•-;  ■'  -i    ' 

La  chenille  vit  sur  l'orme  etsw  le  charme.  Elle  est  verte  , 
rayée  de  blanc, 'avec. la  tête  et  les  pieds  noirs.    ■' 

Noctl'ëlle  Tbapezihe,  NoctuatrapésùiH,  Fab.;  pi.  M  17,  3 
decetouvrage;  i»  Ïjto^m,  Engram.,  iïirf. ,  pi.  3i3:,  fig.  -SÇS. 
Corselet  uni;  ailes  en  reaouvreinent , jaunâtres  ;:  dessus  des 
supérieures  ayant  une  bande  plus  foncée ,  presque  en  forme 
de  trapèze,  arec  un, point  noir  ad  milieu;  une  suite  de 
points  de  la  même  couleur  près  du  bord  postérieur. 

La  chenille  est  rase,  verdâtre,  avec  ;des  raies  dont  lés  unes 
cendrées  ,  les  antres  blanchâtres ,  jaunes,  et  quelques  points 
noirs  sur  les  anneaux.  Elle  vit  sur  h;  coudrier,  le  hêtre, l'é- 
rable ,  1,'osier ,  Le  cfaêne ,  attaqué  quelquefois  d'autres  che- 
nilles ,  et  n'épargne  même  pas  celles  de  sa  propre1  espèce. 
.,    La  noctnfJJe  qffmis  de  Fabricius  est  de  la  même  division. 

*  8.  Les  CkaAMinsi ,  Cavttit ,  Ochsen.  ;  glaetx ,  Httbner. 
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L»  noctuelles  ruhricoxt,  ruhiginta  J  vacdnîi ,  poIHa  ,  sîlcne 
et  utteUitia  de  Fabrieius. 
39.  Les  Xylenes  ,  Xylena,  Hubn.,  Ochsenhetmer. 
Cette  division  et  la  suivante  répondent  à  Celles  II,  i  et 
II,  k,   dm   Catalogue  systématique   des  lépidoptère»  de 
Tienne, 

Le»  chenilles  sont  rases ,  souvent  tachetées  de  manière 
agréable ,  on  rayées ,  et  Tirent  en  plein  air  ;  plusieurs  ne  se 
nourrissent  que  de  fleura. 

La  métamorphose  s'opère  dans  la  terre ,  et  la  coque  est 
tantôt  formée  arec  les  particules  que  la  chenille  en  a  déta- 
chées, tantôt  arec  une  toile  légère. 

Ces  noctuelles  ont  ordinairement  le  corps  étroit  et  allongé; 
une  trompe  longue  ,  et  dont  la  longueur  est  même  déjà  re- 
marquable dans  la  chrysalide;  la  huppe  du  corselet  s' avance; 
dans  plusieurs ,  au-dessus  de  la  tête  ;  lès  ailes  supérieures 
sont  souvent  de  la  couleur  du  bois ,  arec  des  reines  ou  des 
taches. 

Noctuelle  ihcahuat  ,  Noctua  delphinu ,  Fah.  j  V Incarnat  ; 
£agram.  ,ibid. ,  pi.  3io  ,  fig.  538.  Corselet  en  crête-,  ailes  en 
toit  -,  dessus  des  supérieures  rose  à  leur  base  ;  d'un  rose 
foncé  ensuite  ,  arec  le  milieu  traversé  par  une  large  bande 
d'an  blanc  un  peu  rose ,  sur  laquelle  est  une  tache  obscure; 
et  extérieure  i  l'autre  partie  de  l'aile  divisée  en  deux  ban- 
des, dont  la  supérieure  d'un  rose  foncé  ,  et  l'autre ,  d'un, 
rose  clair.  ' 

La  chenille  est  rase,  jaunâtre  ou  rosée ,  ponctuée  de  noir; 
arec  deux  raies  d'un  jaune  de  soufre  sur  Te  dos,  entre  les- 

S elles  sont  des  taches  noires  ,  irrégulières ,'  souvent  réunies. 
le  se  nourrit  de  la  piaule  nommée  pied-d alouette  (  delphi- 
tùtim  )  ,  entre  en  terre  vers  la  fin  de  l'été,  pour' se  changer 
en  chrysalide  ;  l'insecte  parfait  n'éclAt  que  l'année  suivante. 
Noctuelle  de  la  lin  aire,  Noctua  linan'a: ,  Fab.  ;  la  Lùtai 
jittte  ,  Engram. ,  pi.  a3^  ,  fig.  34y.  Corselet  en  crête  ;  ailes 
en  toit  ;  dessus  des  supérieures ,  gris ,  arec  une  ligne  blanche 
descendant  de  la  base;  deux  taches  arrondies,  blanches, 
bordées  de  noir;  des  traits  noirs  et  quelques  points  irrégu- 
liers ,  blancs  ;  la  frange  grise ,  arec  une  rangée  de  points- 
blancs.  , 

La  chenille  vit  surUlinaire;  elle  est  rase,  avec  Une  raie  jaune 
usez  large,  sur  le  dos;  une  raie  grise  ,  de  chaque  cAté ,  cou-j 
pée  par  des  taches  noires ,  et  deux  autres  raies  au-dessous  ,1 
dont  l'inférieure  noire,  et  la  supérieure  jaune. 

Noctuelle  antique,  Noctua  «solatn,  ^ih-4  F  Antique, 
garant.,  iiid.,  pi.  a^)  f/tf*  fyo»  Corps  étroit  f  allongé , 
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presque  cylindrique;  corselet  en  crflte  ;  sa  partie  antérieure 
et  la  tête  d'un  jaune  fauve  ;  l'autre  partie  d'un  bran  foncé; 
dessus  des  ailes  supérieures  mélangé  de  fauve  ,  de  gris  et  de 
brun;  cette  dernière  couleur  dominant  vers  le  bord  interne 

La  chenille  est  rase,  verte,  avec  une  ligne  blanchâtre 
de  chaque  côté  ,  et  quelques  points  d'un  vert  blanchâtre. 
Elle  vjt  sur  l'arrache ,  la  patience  ,  le  framboisier ,  le  sureau, 
le  tilleul,  etc.  Elle  se  métamorphose  en  terre. 

Noctuelle lithoxylée,  Nod.  tUhoxyîaa,  Fab.  ;  la  Qlnrà, 
Engram. ,  ibid. ,  pi.  asi ,  fig.  S78.  Corselet  en  crête  ,'  d'an 
gris  jaune  f  ainsi  que  la  tète  ;  ailes  inclinées  ;  les  supérieur 
res  dentelées  ;  leur  dessus  d  un  gris  jaune  nébuleux ,  avec 
trois  raies  en  zigzag,  jaunes ,  une  rangée  de  points  noirs 
après  la  seconde  ,  et  deux  séries  de  petites  nuances  noires  a» 
bord  postérieur. 

La  chenille  vit  sur  le  poirier. 

'  Les  Noctuelles  :  conforma  (  dont  la  n.  lambda  n'est  qu'une 
variété  ) ,  ritolana ,  petrificala  ,  pubis  ,  rurea ,  kepau\:a  ,  Ha— 
dicea , pinastri  ,  pcrspicitlaris ,  hyperici ,  de  Fabricim,  et  sçs 
bombyx  castînia  ,  centrolinea. 

3o.  Les  Cuculies,  Cucullia,  Schr. ,  Osr.h.  ;  Triionopfiom, 
Hilbner. 

Noctuelle  dd  souillon  blanc,  Nociaa  verbasci ,  Fab.  ; 
la  Brèche ,  Engram. ,  ibid.,  pi.  a£6 ,  fig.  363.  Antennes  d'un 
jaune  fauve  ;  partie  antérieure  du  corselet  très-élevéè  en 
crête,  grise,  bordée  de  bran  postérieurement;  son  dos  gris, 
avec  quelques  houppes  brunes  ;  ailes  supérieures  dentelées, 
ayant  le  dessus  d'un  gris  jaunâtre ,  bordé  de  brun  clair; 
une  ligne  blanche  sur  le  bord  postérieur. 

La  chenille  rit  sur  le  bouillon  blanc  et  la  scrophulaïre  1 
elle  est  rase ,  d'un  gris  rerdâtre,  tachetée  de  noir  et  de 
jaune;  sur  le  point  de  se  métamorphoser ,  elle  descend  au 
pied  de  la  plante  dont  elle  s'est  nourrie  ,  y  reste  quelque* 
jours  sans  manger ,  puis  entre  en  terre  ou  demeure  quel- 
quefois à  sa  surface,  et  s'y  forme,  avec  des  feuilles  et  des 
-  écorces  qu'elle  miche  et  des  fils  de  soie,  son  cocon.  La  chry- 
salide y  passe  l'hiver ,  et  la  noctuelle  n'éclot  qu'au  printemps 
de  l'année  suivante. 

Noctuelle  de  la  laitue  ,  Norton  lactaca ,  Fab.  ;  Hier- 
mite,  Engram.,  ibid. ,  pi.  2^8,  fig.  368.  Corselet  cendré  ,. 
avec  une  raie  obscure  en  devant  ;  dessus  des  ailes  supérieu- 
res cendré ,  mélangé  de  gris  clair ,  avec  quelques  lignes 
longitudinale  a  et  une  ou  deux  raies  peu  marquées  et  ondées, 
noirâtres.  * 

La  chenille  vit  sur  la  Laitue ,  le  laiteron ,  U  chicorée 
amère,  etc.;  elle  est  d'un  aoirbleultre,  avec  une  série  .ds 
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Uchcs  jaunes  et  eon  ligues  sur  le  dos ,  et  de  ni  raies  blanches 
de  chaque  calé  ;  sa  tête  est  noire  ,  arec  une  ligne  jaune,  bi- 
furquée  en  devant  ;  elle  se  tient  ordinairement  an  haut  dés 
tiges,  et  ne  se  nourrit  que  des  petites  feuilles  qu'elle  y  trouve. 
Km  temps  de  sa  transformation ,  elle  entre  en  terre ,  s'y 
«nonce  à  trois  ou  quatre  pouces  de  profondeur,  y  creuse 
me  voûle  allongée ,  qu'elfe  tapisse  de  soie ,  et  forme  sa 
coque   avec  de  la  terre. 

Les  noctuelles  :  abrotam,  absintkii,  artemisùz,  argentîna, 
lociea,  tanaceli,  umbratica,  ckomomUlœ,  et  asteris  de  FabricîOs. 

3i.  Les  Anaqtes,   Atiaiia,  Ochsenheimer, 

Noctuelle  du  mybtille  ,  Nociua  myrtilli,  Fab,  j  la  JbV- 
tiUc,  Engram.,  iltd. ,  pi.  2*3,  fig.  i.3j.  Corselet  huppé  ;  ailes 
en  toit;  dessus  des  supérieures  d'un  rouge  fauve  ,  avec  des 
raies  noires  et  des  raies  pâles  ;  une  tache  au  milieu  et  trois 
autres  sur  le  bord  antérieur ,  blanches  ;  une  raie  jaunâtre 
et  sinuee  près  du  bord  postérieur  ;  ailes  inférieures  noire», 
arec  le  disque  jaune. 

La  chenille  est  verte ,  avec  des  taches  noires  très-régu- 
lières et  des  points  blancs  ;  chaque  anneau ,  excepté  le 
premier  ,  a  cinq  tubercules  ,  dont  la  base  est.  en  pyramide 
carrée.  Cette  chenille  vit  sur  le  myrtille  ,  L'airelle  uligi- 
nense  et  la  bruyère)  elle  fait  sa  coque  dans  les  feuilles  mêmes, 
at  l'insecte  parfait  en  sort  au  bout  d'environ  un  mois. 

Les  noctuelles  :  albirena ,  maesta  ,  fyiwta ,  tristis ,  /unebrà  , 
htiiop/iila  d'Hiibner,  et  celle  de  l'arbousier ,  orfiu/fdeFa- 
bricius.  ' 

3a.  Les  Héliotides  ,  Hdiotis ,  Htlbn. ,  Ochsenheimer. 

Les  noctuelles  :ononù,  dipsaceu  ,  scidosa,  barbant  et  irtar~ 
ginata,  de  Fabricius. 

Ces  espèces  et  celles  des  quatre  divisions  suivantes ,  em- 
brassent les  sections  II ,  V  et  II  ,  w  du  Catalogue  sysié- 
wtatîipu  des  lépidoptères  de  Vienne.  Elles  volent  le  ■jour 
et  sucent  les  fleurs  ;  leurs  ailes  sont  assez  larges  et  les  in- 
férieures sont  mélangées  de  blanc  et  de  noir;  la  métamor- 
phose s'achève  en  terre,  et  la  coque  de  la  chrysalide  est  dure. 

33.  Les  Aconties,  Acontia,   Ochsenheimer. 

Les  noctuelles  :  mafoa,,  aprica  et  chlaris ,  d'Hiibner, 
ainsi  que  celles  nommées  par  Fabricius,  albicoliù  et  italica. 

'34-  Les  Eràstries ,  Erastria  ,  Ochsenheimer;  Erotylce; 
Ratbner. 

Bombyx  lugubris  de  Fabricius  ;  sa  pyrale  uncana ,  et  plu- 
sieurs noctuelles  d'Hiibner. 

35.  Les  Catéphies  ,   Gatephia,  Ochsenheimer. 

La  noctuelle  alchymûU  de  Fabricius ,  et  la  n.  teacomtlat 
4'Hiibnen 
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:  36.  Les  Antoophiles,  Amhopkila ,  Hiibn. ,  Ochseuheiiner. 

La  noctuelle  purpuriua  de  Fabriciui  et  celles  qu'Hubner 
namint  :  œnea  ,  commuiimacuia,  fltmda ,  amœna  et  mameena. 
La  suconde  de  celles-ci  est  un  bombyx  pour  Fabricius. 

3;.  Les  Abkostoi.es,  Alrosiuta,  Ochs.  ;  Plusia ,  Hiibner. 

Celle  division  est  presque  analogue  à  celle  que  les  ailleurs 
<îu 'Catalogne  Systématique  des  lépidoptères  de  Vienne  indi- 
quent 11,  y.  Les  chenilles  sont  rases,  et  quoique  pour- 
vues de  seize  pattes  ,  marchent  à  la  manière  des  chenilles 
urpeateuscs-,  ou  géomètres,  en  élevant  en  arc  une  partie  de  leurs 
anneaux;  le  quatrième  ou  le  cinquième  est  ordinairement 
marqué  dWe  tache..  La  chrysalide  est  renfermée  dans  une 
coque  de  soie  ;  r*insecte  parfait  a  le  corselet  huppé ,  les  ailes 
le  plus  souvent  en  toit ,  avec  une  teinte  métallique  sur  les 
supérieures;  il  vole  pendant  le  jour  et  suce  les  fleurs! 

Les  nocluelies  :  triptasia ,  asdepiadis,  coasona,  et  illiistris  de 
Fab.;  la  première  eslla  phalène  aile-bntnè  à  base  fauve,  de  Geof- 
froy ,  ou  \a  phalène  fo/ieHiîd'Kngramelle,  ibid.,  pi,  33a,  fig.  578. 
le  dessus  des  ailes  supérieures  est  gris,  ut  présente  deux  ligues 
transversales  ferrugineuses,  arquées  e£  opposées  en  sens. 
contraire  )  l'espace  compris  entre  ellas.  ou  le  milieu,  est 
plus  foncé ,    avec  trois  taches  annulaires  noirâtres. 

La  chenille  est  verte*  avec  dus.  lignes  blanches  et  obli-t 
ques  sur  les  ciUés,  de.us.gibhosi.ies  en.  devant  en  une  aulre,  au- 
dessus  de  l'anus  ;  elle  vil  sur  V  ortie  ,  le  laite  rofl  1  le  mouron 
et  le  houblon. 

II.  Chenilles  (  marchant  à  h  manière  des  chenilles  arpenteuSCs'oit 
géomètres  )  ,  pourvues  de  seize  pâlies;  mais  dont  les  auatre'pre- 
mières  des  membraneuses  soid  plus  courtes  que  les  su/vantes  ,  oa 
-  simplement  rudlmenùiires. 

1.  Les  Catocai.es,  Catocala,  Scbxant,  Ochs. ;  Blepka.ro* 
Hiibner;  Noctuelles,  Il  ,  I,  du  Catalogue  systemaji^ue  des  le-, 
pidoplires  de  Vienne.  ....     ' 

.  Les. chenilles,  sont  de  la  couleur  d'éeorcae  ôVafbres  an;  de) 
leurs  lichens.  v  lpBjjiJÉs,  étroites,  rétrécir  vers  la  tête.,  qui 
est  de  forme  cubique  ;  les  calés  du  corps:,  près  dos  pieds , 
sont  garnis  de  cils;  le  huitième  aniMau  est  tubercule  t  le 
onzième  a  souvent  sur  lo  dos  use  i-l.wa.Uou  biouepJdy;  ces 
chenilles  ayant  les  qua trépieds  antérieurs  du  ventre  beaucoup 
plus  QoiirLs-qw:  les  suivans  ,  marchent  à  la.  manière  des  «bé- 
ni Iles  arpenteuses  ;  elles  vivent  sur  diffécens  arbres  et  sa  chan- 
gent en  chrysalides,  hors  de  terne,  dans  des  coques  formées 
du  feuilles  liées  avec  de  la  soie. 

Ces  noctuelles  sont  grandes,  ont  le  corselet  huppé  ,  les 
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3 îles  larges,  presque  horizontales  ou  en  toit  jrès-érrtàé , 
entées  ;  le  dessus  des  supérieures  est  plus  ou  ifloîns  gris  ou 
cendré  ,  avec  des  lignes  noires  ,  transverscs,  irès-anguleuscs-, 
les  inférieures  sont  le  plus  'ouvent  rouges,  faunes  oo  Mettes 
avec  des  bandes  noires.  Elles  ont  on  vol  rapide ,  et  plu- 
tienrs  entrent  dans  les  maisons  et  se  tiennent  tranqeiHletnewt 
le  jour  sur  les  murs.  ,'  \ 

■  NotTÙBÙL*  DO  FRÊNE-;  Naciua  fraxini)  Fab.;  la  Uktnée 
bleue.  ,  (àeoff;  lalikeaée  bleue,  Knaram.,  ibid.,  3ip  et  3^i , 
fig.  563.  Cette  espèce  ,  la  plus  grande  de  colles  des  enrireu 
de  Paris  ,  a  le  corselet  happé;  tes  ai  les- supérieures  en  dès- 
sus  d'un  gris  blanchâtre,  avec  des  ligues  et  de*  bandes  d'un 
gris  foncé;  les  inférieures  noires  ,  arec  une  large  bafiti*!  d'an 
bleu  pâle  ;  le  dessous  des  supérieures  est  blanc  ,  avec  des 
bandes  noires  ;  et  celui  des  inférieures  blfcuatre  ,  ar.ee  des 
bandes  noires.  Sa  chenille  vit  sur  le  frète  et  le-  pçtuuJîer. ,  et 
suivant  quelques  auteurs  >ar  l'érable  .  Je  «oiselier,  ie  châ- 
laignier  ,  l'orme  et  le  bouleau.  Elle  est.d'tlf»  geis  deadré  , 
couverte  d'une  poussière,  noire  ;  elle  fait  pa  ootou  très-Uckc 
entre  des  feuilles..  .  ■  .-  • 

NoCTUElXE  FIaSc£ë,  Nuctaa  spOnsa  ,  Fab.;,  la  ï,ik£jiée  rouge, 
Geoff.;  la  Lignée  rougn,  Engrani. ,.  i&id.t  pi.  3aJ»,  ,£k,, ,S6fif 
Elle  a  le  corselet  huppé;  les  ailes  supérieures  d  un  gris 
foncé,  avec  des  taches  îrrégulières  et  des  lignes  brunes,; 
les  inférieures  rouges,  avec  deux  bandes  transversales,  boires; 
le  corps  gris.  On  la  trouve  fin  Europe,  Sa  chenille  a  sçipç 
pattes  ;  elle  est  grise,  avec  des  nodosités  sur  le  corps;  elle 
se  nourrit  de  Feuilles'  de  chêne.  Parvenue  ,au teriue.  do'  sa 
grandeur  ,  veri  le  niihen  de  .l'été,  elle  se  change  en-nymphe 
dans  une  coque  de  soie  très-lâche ,  qu'elle  file  entre  d'en 
feuilles  »-  l'insecte  pariait  paroît  au  commence  oient  de  l'au- 
tomne. 

On  trouve  sur  le  saule  les  chenilles  de  trois  autres  espè- 
ces, l'épouse  (  uxor,  lltîhn.  )  ,  la  mariée  (.  nuptet ,  'Fab.  ) ,  et  la 
choisit  (  clecla,  fliibn.  ),  ' Près -analogue s  aux  précédentes  ;  la 
teinte  rouge  des  ailes  inférieures ,  et  le  dessin  des  supérieu- 
res présentent  des  différences  sensibles. 

La  noctuelle  accordes  (  pada  ,  Fab.)  es"!  un è  espèce  rare. 
un  nord  de  l'Europe ,  qui  diffère  des  précédentes' ,  dont  elle 
est  encore  très-vdïsîne,  par  le  rouge  qui  colore  le  dessus  de 
son  abdomen.  Quelques  autres,  telles  que  Yhyméitée  (_  liy - 
mtnœa,  Fâo.  )  ,.  l'a  paranympht  (  paranymphe  ,giud.),  la  pa-' 
tkiiée  (  pasilhca,  Iliibn.  ),  la  converse  (conversa,  Ësp.  ) ,  ont  le 
fond  ou  le.  disque  des  ailes  inférieures  jaune.  La  chenille  de 
la  seconde  vit  sur  le  prunier,  et  a  sur  le  huitième  anue'au  un* 
épine  asset  élevée  et  un  peu  courbée. 
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«.  Les  Bbépbos,  Brtphas,  Oùn.\Brepha,  HUbner.  Le  bom- 
byx yûfoa  de  Fabricius,  que  les  auteurs  du  Ciialogve  des 
lépidoptère»  de  Vienne  placent  dans  la  division  précédente. 
La  noctuelle  puelfa ,  d'Esper,  etc. 

3.  Les  Ophiuses,  Ophiusa,  Ochsen.  ;  Ascalapïue,  Hlib* 
net;  Noctuelles,  III,  A,  a,  *,  du  Catalogue  systématique  des 
lépidoptères  de  Vienne. 

•  Les  chenilles  ont  une  forme  serpentine,  et  de  là  le  nom 
d'tiplùusa ,  donné  par  M.  Ocbsenheimer  à  celte  coupe  ;  elles 
vont  rases  et  ont  des  raies  longitudinales  ;  l'insecte  pariait 
a  le  port  des  espèces  de  la  division  précédente.  . 

Noctuelle  lunaire,  Noctua  binons,  Fab.  ;  ejusd.  NocL  me- 
retrie;  pi.  M.  17,3,  de  cet  ouvrage;  laLunaim,  Engram.,  ibid., 
pi.  34.0,  fig.  599.  Corps  et  ailes  gris;  dessus  de*  ailes  supérieu- 
res ayant  un  petit  point  noirâtre  près  de  la  base  ;  ensuite  une 
ligue  transverse,  plus  claire  que  le  fond;  un  autre  point  et 
une  tache  réniforme  noirâtre  ;  puis  une  autre  ligne  sembla- 
ble à  la  première  ;  extrémité  postérieure  d'an  gris  roussâ- 
tre  ou  plus  foncé  ,  avec  une  ligne  obscure ,  irrégulièrement 
dentée,  et  une  suite  de  points  noirâtres. 
■  La  chenille  est  brune,  arec  des  taches  blanchâtres  ,  et  un 
tubercule  sur  le  onzième  anneau.  Elle  vit  sur  le  chêne. 

Les  noctuelles  :  lusoria,  tîrrhaa,  de  Fabricius;  les  n.lHan- 
gtdarU,  parallelans,  dagularis,  etc.  d'Hiibner.  Ces  trois  der- 
nières se  trouvent  dans  les  départemens  de  la  France  situés 
sur  la  Méditerranée. 

III.  Chenilles  (  marchantà  la  manière  des  chenilles  arpenterai) 
n  'ayant  que  doute  pattes  :  les  quatre  premières  des  membraneuses 
Ventrales  manquent. 

1.  Les  EUCLIDIES  ,  Euclidia,  Hllb-,  Ocbsenheimer  ;  Noc- 
tuelles ,  III ,  A  ,  a  ,  **  du  Catalogue  systématique  des  lépi~ 
doptères  de  Vienne. 

Les  chenilles  ont  de  grands  rapports  arec  celles  de  la 
division  précédente.  L'insecte  parfait  a  le  corselet  uni  ou 
•ans  crête,  et  les  ailes  en  toit. 

Noctuelle-  mi  ,  Noctua  mi ,  Fab.  ;  l'Af  noire ,  Engram. , 
Ibid. ,  pi-  34i  ,  fig'  6o3.  Dessus  des  ailes  supérieuresnoirâtre, 
avec  des  raies  irrégulieres  blanches;  un  point  noir,  très- 
marqué,  arant  le  milieu,  et  des  taches  entourées  par  des 
raies  blanches  ;  dessus  des  inférieures  noir,  tacheté  de  blanc; 
leur  dessous  offrant  une  tache  en  arc  et  une  bande  en  forme- 
de  la  lettre  M. 

La  chenille  rit  sur  le  trèfle  et  la  Interne.  Elle  fait  sa 
coque  entre,  deux  feuilles. 
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Noctuelle  glypmque  ,  Noctua  gfyphka ,  Fab.  ;  pi.  M. 
*7  ,  i  ,  de  cet  ouvrage  ;  la  Doublure  jaune  ,  Geoff.  ;  Engram., 
ibiâ.  >  pi,  34a  ,  fie.  èo^.  Le  corselet  est  d'un  gris-brun  ,  avec 
le  devant  plus  clair  ;  le  dessus  des  allés  supérieures  d'un  gris-, 
bran  ,  avec  des  bandes  transverses  et  des  taches  plus  foncées 
on  brunes  ;  le  dessus  des  inférieures  jaunâtre  ,  avec  la  base 
et  une  bande  transverse ,  brunes  ;  le  dessous  des  quatre  ailes 
jaunâtre. 

lia  chenille  vit  sur  le  trèfle  et  le  verbascum  thopsus.  Quel- 
ques auteurs  lui  donnent  quatorze  pattes  ;  mais,  suivant 
les  acteurs  du  Catalogue  systématique  des  lépidoptères  de 
Vienne  ,  elle  n'en  a  que  douze.  Elle  se  montre  en  juin  et 
en  septembre.  Son  corps  est  tantôt  jaunâtre ,  tantôt  d'an 
jaune  rougeâtre  on  bran ,  avec  des  raies  longitudinales  obs- 
cures. Eile  se  file  an  cocon  ovale  *  d'an  blanc  sale  ,  entre 
les  feuilles  de  la  plante  dont  elle  se  nourrit. 

La  noctuelle  tkquetra ,  de  Fabricius,  et  à  laquelle  M.  Och- 
senhehner  rapporte  celle  qu'il  nomme  fortificaia  ,  est  de  la 
même  division. 

a.  Les  Pmjsies,  Plusia,  Httbn. ,  Ochsenheûner;  Noctuelle* 
III ,  z  ,  du  Catalogue  systématique  des  lépidoptères  de  Vienne. 
Les  chenilles  sont  ordinairement  vertes  ,  parsemées  de 
poils  rares  et  très-fins  ,  avec  la  tête  petite ,  comprimée ,  et 
la  partie  du  corps  qui  l'avoîsîne  plus  menue.  Elles  font  une 
coque  molle  ',  blanche  ,  et  le  plus  souvent  entre  les  feuilles. 
La  plupart  de  ces  noctuelles  ont  une  crête  large  et  élevée 
sur  le  corselet  ;  les  ailes  très-rabattues  ,  avec  des  taches  ou 
des  lignes  soit  dorées,  soit  argentées  sur  les  supérieures. 

Parmi  ces  espèces  ,  les. unes  ont  les  palpes  inférieurs  de 
grandeur  ordinaire  ;  telles  sont  les  suivantes  : 

Noctuelle  gamma,  Norjua  gamma,  Fab.;  le  Lambda, 
Geoff.  ;  Engram.,  ibid. ,  pi.  338 ,  fig.  5g4.  Son  corselet  est 
huppé  ;  ses  ailes  supérieures  sont ,  en  dessus ,  mélangées 
de  différentes  nuances  de  brun  ,  et  sont  remarquables  par 
une  tache  blanche  ou  jaune  ,  représentant  la  lettre  lambda 
des  Grecs,  ou  celle  qu'ils  nomment  gamma,  couchée  de  côté. 
Lorsqu'on  presse  le  bout  de  l'abdomen  du  mile,  on  en  fait 
sortir  deux  belles  houppes  rondes  de  poils ,  qui  rentrent  lors- 
que la  pression  cesse. 

La  chenille  vît  sur  l'ortie  et  sur  an  grand  nombre  de  nos 

Etantes  potagères.  Elle  est  d'an  vert  d'herbe ,  avec  des  ligne» 
I  an  châtres  sur  le  dos  et  une  jaune  de  chaque  côté  ;  la  tête 
et  les  pattes  sont  obscures. 

Noctuelle  yert-do&é  ,  Noctua  chryiitis ,  Fab.  ;  le  Valant- 
«W,  Geoff;  Engram, ,  ibid-,  pi.  335,  fig.  588.  ÉUealecor- 
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seiet  huppri  ;'!e s  ailes  supérieures  sonld'nn  brun  fauve  ,  arec 
des  taches  d'un  brun  foncé,  et  deui  bandes  d'un  vert-doré 
t  ris- brillant  ;  les  inférieures  sont  d'un  gris  foncé:  on  la.  trouve 
en  Europe.  Sa  chenille  vil  solitaire  sur  l'ortie  et  quelques 

[liantes >labiées.  Elle  est  d'un  vert  pile,  avec  des  lignes 
ongitudinalcs  plus  claires. 

Noctuelle  ht,  laÎétuqpe,  Nortuafestw-r.,  Fab.;  la  Riche, 
Engram.  ihid. ,  pi.  334  i  %  585.  Elle  a  le  corselet  huppé  ; 
les  ailes  supérieures  d'un  jaune  varié  de  brun  et  orné  de 
trois  grandes  taches  argentées  très- brillante  s  :  on  la  trouve 
en-Europe.  Sa  chenille  se  nourrit-de  la  fètuquejtotlante  et  de 
ï'absintiie;  elle  est  lisse  ,  de  couleur  verte. 

Les  noctuelles  :  orkhaleea  ,  brar.Ua  ,  lamina ,  eircumftexa  , 
iota ,  înterrpga/iom's  ,  divergens  ,  de  Fabricius. 

D'antres  espèces  de  celle  division  son!  remarquables  par 
la  grandeur  insolite  de  leurs  palpes  inférieurs  ;  et  telles. sont 
les  noctuelles  conchaeX  moneta  de  cet  auteur,  (l.) 

NOCTUÈLLITES  ou  NOCTUÈLITES ,  .NàrtualUa. 
Tribu  (auparavant  famille)  d'insectes,  de  l'ordre  des  lépidop- 
tères, ainsi  nommée,  dugenre  noctuaàe  Fabricius,  dont  elle  est 
plus  particulièrement  composée.  Ce  sont  des  lépidoptères  noc- 
turnes, dont  les  ailes  sont  entières,  tantôt  étendues,  horizonta- 
les ou  à  recouvrement,  tantôt  en  toit  et  formant, avec  le  corps, 
on  triangle  peu  allongé  et  point  élargi  vers  sa  base.  Ils  ont 
tous  une  langue  et  les  palpes  inférieurs  recourbés,  1res- 
comprimés,  garais  d'écaillés,  et  terminés  brusquement  par 
nn  article  plusgnêle  ,  et  ordinairement  beaucoup  pins  court 
que  le  précédent.  La  plupart  de  leurs  chenilles  ont  seize- 
pattes; 'les  autres  en  ont  douze.  ?.- Noctuelle,  (l-.) 

NOCTULE.  C'est  le  nom  d'une  espèce  de  rhawe-sourix 
de  nos  climats.  Fvyea  Vespertuiun  koctole.  (des a.) 

NOCTUO-BOMBYCITES  ;  Nottuo-Bomfyciùx.  J'avoi* 
ainsi  désigné  une  famille  d'insectes ,  de  l'ordre  des  lépidop- 
tères, composée  des  bombyx,  de  Fabricius ,  qui  ont  les 
antenne  s*  et  le  port  de  ces  insectes  ,  mats  qui  sont  pourvus 
d'une  langue  distincte ,  quoique  le  plus  souvent  courte  et 
peu  cornée.  ¥.  FaWx-Bombyx/ {L.)  ; 

NOCTURNES  (ANIMAUX  et  VÉGÉTAUX).  De- 
puis long-temps  les  naturalistes  ont  observé  beaucoup  d'ani- 
maux tt  plusieurs  plantes  qui  veîlloient  de  nuit ,  tandis  que 
l'abseïtee  de  la  lumière  plonge  en  généraldans  le  repos  la, 
plupart  des  tires  vivans.  Mais  aùcnn  auteur  que  }tr  sache  n'a 
recherché  spécialement  les  causes  de  cette- singulière  diver- 
sité, sujet1  non  moins  enrieux  en  physiologie  40e  piquant 
pour  l'histoire  naturelle.  Etablissons  d'abord  Us.  laits.     . 
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§  t.   Ani  MAUX  NOCTURNES ,  mammifères. 

On  coimoît  àes  hommes  nyctalopes  on  voyant  de  nuit ,  et 
qni  sont,  au  contraire,  offusqués  par  la  rive  lamièredu  jour; 
tels  sont  les  individus  très-blancs  et  très-blonds  de  peau,  ayant 
les  yeux  rougeâtres  ;  les  blafards  ou  doitdos ,  albinos  el  nègres 
blancs.  (  Voyez  aux  mots  DéGeneratïon  et  NÈGRE  la  cause 
<ie  cet  état  de  la  peau.  )   ' 

Parmi  les  singes ,  plusieurs  alouates  (maria  beehehut  et  sent- 
calas),  des  sapajous  sont,  sinon  nocturnes  ,  du  motos  crépus- 
culaires, ou  préfèrent  le  demi-jour  du  soir  et  du  malin;  il  en 
est  de  même  de  quelques  makis  ou  lemur ,  ainsi  nommés  à 
cause  qu'ils  apparaissent  dans  l'ombre  à  la  manière  des  fan- 
tomes  {lémures  des  anciens). 

Les  chéiroptères  ou  chauve-souris,  nociîtions  ,  galéopo- 
thèques et  les  carnassiers  insectivores,  teis  que  les  hérissons, 
musaraignes,  taupes,  et  même  des  plantigrades,  comme  les. 
ours  et  blaireaux ,  puis  le  genre  entier  des  chats,  des  viverra 
puans  ,  les  putois,  plusieurs  didelphes  ,  sont  nocturnes; 
cette  qualité  semble  même  convenir  parti cuUèrement  à  tous 
les  carnivores  qui,  guettant  leur  proie  ,.  cherchent  a  la  sur- 
prendre endormie.  Imitateurs  des  assassins  et  des  brigands', 
ils  recherchent  l'ombre  et  le  silence ,  pour  porter  des  coups 
plus  sûrs. 

Parmi  les  rongeurs ,  oïl  trouve  aussi  des  espèces  crépuscu- 
laires on  demi-nocturnes  ,  par  crainte ,  sans  doute ,  de  leur» 
ennemis.  C'est  ainsi  que  les  rats ,  les  loirs ,  les  lièvres ,  sor- 
tent ou  de  nuit  ou  de  grand  matin.  i 

Lesédentés,  comme  les  tatous ,  les  fourmiliers  et  pango- 
lins, sont  pareillement  nocturnes  ,  par  crainte  et  faute  de 
moyens  de  défense. 

Oiseaux  nocturnes.  C'est  principalement  la  sombre  famille 
des  hiboux,  effrayes  et  chevêches  (singes) ,  ennemie  des 
petits  oiseaux  qaï  les  détestent.  On  sait  qu6  l'art  de  la  pipée 
est  fondé  sur  cette  haine  de  leurs  destructeurs  ;  car,  pendant 
le  jour,  les  chouettes  sont  aveuglées  et  font  des  gestes  ridi- 
cules. 


D'autres  oiseaux  sont  plus  ou  m'oins  crépusculaires, comme 
les  merles  (tordus  pofyghjttus  et  tardas  orpfieus) ,  tes  rossignols 
qui  chantent  ou  le  soir  ou  très-matin  ,  lescincles,  lescngôu- 
levens  suftoat  qni  poursuivent  le  soif  les  papillons  sphinx  et 
les.phatènes.  Parmi  les  gallinacés,  il  y  a  des  faisans  qni  sont 
crépusculaires  aussi ,  et  l'on  sait  que  le  coq  s'éveille  vers  lé 
nmierf  de  !a  (mit.  ïlparotten  être  de  même  desalectors  et  des 
faocCM  de  la  Guyane,  de  plusieurs  tétras  et  coqs  de  bruyère. 
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Tell  sont  aussi  le  dur-bec  (  toxîa  enuchator) ,  le  cujeUer  {alauâm 
ariona). 

Parmi  les  éch  assiéra ,  les  grues  volent  de  Doit ,  ainsi  que 
les  cigognes  ;  la  plupart  des  barges ,  des  bécassines ,  des  cour- 
lis, des  chevaliers,  aussi  les  râles ,  les  foulques,  et  plusieurs 
Jialmipèdes ,  comme  des  plongeons ,  etc. ,  cherchent  de 'nuit 
eur  pâture  ;  ils  voient  plus  clair  par  une  atmosphère  bru- 
meuse ,  comme  dans  les  temps  gris  d'automne ,  que  dans  nne 
vive  lumière  qui  les  offusque. 

Repliiez  nocturnes.  On  dit  que  les  crocodiles  voient  de  nuit 
comme  les  chats  ;  les  tnpinambis  ou  monitors  et  dragonne* 
marchent  quelquefois  de  nuit,  comme  divers  iguanes;  ce  sont 
surtout  les  anotis  et  des  geckos  qui  sont  nocturnes ,  soit  pour 
guetter  leur  proie ,"  soit  pour  se  livrer  à  leurs  amours.  Plu- 
sieurs ne  se  reconnoissent  entre  eux  dans  les  ténèbres  qu'au 
moyen  des  odeurs  qu'ils  répandent. 

Les  serpens  se  cachent  la  plupart  dans  l'ombre  ;  ils  peu- 
'  vent,  à  ce  qu'il  paraît ,  chasser  aussi  de  nuit.  On  sait  que  les 
grenouilles  peuvent  être  attirées  de  nuit  par  les  pêcheurs .  au 
moyen  d'une  lumière. 

Poissons  nocturnes.  Quoiqu'on  ait  peu  d'observations  sur 
celte  classe  ,  on  n'ignore  pas  que  les  squales  et  les  raies  sont 
des  poissons  nocturnes ,  et  qui  paraissent  fort  bien  voir  dans 
l'obscurité  pour  chasser  leur  proie  ;  car  ce  sont  des  carnas- 
siers. On  en  peut  dire  autant  des  anguilliformes ,  des  mu- 
rènes i  qui  rampent  surtout  de  nuit  Les  poissons  voyageurs 
continuent  ordinairement  leur  route  de  nuit,  comme  les  sal- 
oaones,  et  surtout  les  scombres. 

MoUusaues  nocturnes.  On  ne  connott  guère  que  les  sèches  et 
poulpes.,  animaux  très-carnivores ,  qui  cherchent  de  nuit  leur 
proie  dans  les  has-fonds  des  mers. 

Crustacés  nocturne*:  On  pourrait  dire  qu'ils  le  sont  généra- 
lement* car  depuis  les  cloportes  et  les  scolopendres  qui  fuient 
le  jour,  jusqu'aux  crabes  tourlooroux  qui  ne  sortent  que  de 
nuit  sur  les  rivages  pour  dévorvT  leur  proie ,  ce  sont  des  ani- 
maux lucifuges,  à  l'exception  peutrêtre  des  squille&.et  cher 
vrettes,  et  des  monocles. 

arachnides  nocturnes,  11  en  est  plusieurs  de  telW,  en  qualité 
de  carnassiers  et  de  dévorateurs  de  gens ,  car  toujours  le 
crime  cherche  à  se  cacher  ;  ce  sont  particulièrement  les  my- 

fales,  les  atypes  et  ériodons  qui  se  tiennent  sous  terre,  comme 
e  brigand  Cacus  dans  son  antre.  Les  scorpions ,  les  galéodes 
et  pyenogonides,  fuient  aussi  la  lumière. 

Insectes  nocturnes.  Ce  sont,  parmi  les  coléoptères,  surtout 
les  mêlas  ornes ,  tel*  que  les ténébrion*  «t  blaps,  Usptinef 
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et  vrilleites ,  les  lampyres,  plusieurs  staphylins  ,  les  nécro- 
phores  ,  les  dermes  tes,  et  autres  pillards  nocturnes,  les  es- 
carbois  et  hannetons ,  ou  les  scarabéides  ,  etc. 

Chez  les  orthoptères,  on  compte  surtout  les  blattes ,  le* 
grillons ,  voleurs  domestiques ,  le*  conrtilières  souterraines. 
Entre  les  hémiptères  t  il  y  a  plusieurs  punaises  nocturnes , 
comme  des  acanihies ,  des  rédures  puantes.  Observons  que 
ti  nature  a  donné  ces  émanations  aux  êtres  pour  écarter  leurs 
ennemis  dans  l'obscurité ,  on  pour  se  reconnotl re  entre  eus. 

Dans  l'ordre  des  lépidoptères,  il  y  a  deux  familles  bien 
distinctes  de  nocturnes,  savoir:  les  phalènes, comprenant  les 
bombyx,  les  noctuelles,  les  pyrales  ,  les  teignes  et  alucites  , 
toutes  rolant  de  nuit ,  se  brûlant  souvent  aux  flambeaux,  el 
se  tenant  cois  de  jour  ;  pois  les  sphinx  qui  volent  seulement 
en  bourdonnant  pendant  le  crépuscule  du  soir  et  du  matin. 

Parmi  les  diptères ,  on  sait  que  les  cousins ,  les  tipules , 
■ont  aussi  crépusculaires  ;  enfin  la  puce  est  aussi  nocturne. 

Vers  et  zoophyits nocturnes.  Il  est  très-probable  que  plusieurs 
le  sont  ;  mais  ces  animaux ,  dont  la  vie  est  toujours  obscure , 
n'ont  pas  de  distinction  marquée  de  veille  et  de  sommeil , 
comme  dans  les  races  plus  parfaites.  Les  vers  intestinaux 
tourmentent  plus  dans  la  matinée  ;  mais  c'est  sans  doute  par 
l'état  de  vacuité  des  intestins. 

§  II.  VÉGÉTAUX  HOCTORNES. 

On  a  moins  d'observations  sur  cet  intéressant  sujet  que 
pour  les  animaux,  et  l'on  y  auroit  peut-être  à  peine  prêté  at- 
tention, si  LSunseus  n'avoit  pas  fait  sa  dissertation  sur  le 
sommeil  des  plantes  {AmamiL  acad.,  t.  IV,  p.  333). 

Nous  remarquerons  que  la  plupart  des  cryptogames ,  les 
mousses ,  les  algues ,  sont  plutôt  nocturnes  et  hybernales  que 
diurnes  ou  estivales.  Aussi  le  soleil  dessèche  et  fait  périr  ces 
plantes ,  de  même  que  les  champignons ,  tandis  que  les  temps 
humides  et  sombres  leur  sont  si  favorables  pour  les  faire 
croître  et  multiplier. 

Parmi  les  fleurs  qui  veillent  de  nuit,  on  a  surtout  remarqué 
celles  nommées ,  par  cette  cause  ,  les  nyctages ,  nyctagines, 
Jussîeu,  comprenant  lesnura&tfùou  belles-de-nuit,  voisines 
des  ptumiiigo.  L'on  trouve  aussi,  dans  les  jasminées,  le  sam- 
bac,  nyctanihes ,  L. ,  et  le  beaumogori,  mogorium ,  Juss.  , 
voisin  des  jasmins  et  des  troènes ,  qui  effectivement  répandent 
plus  d'arôme  de  nuit  que  de  jour,  ainsi  que  le  chèvrefeuille 
eu  exhale  davantage  dans  la  soirée.  Parmi  les  gattiliers  et  les 
scrophulariées ,  on  trouverait  sans  doute  aussi  différentes 
fleurs  nocturnes,  si  cette  recherche  étoit  faite  avec  soin.  On 
ta  voit  des  exemples  manifestes  encore  parmi  les  salariées 
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chez  les  crsiritm,  dont  quelques-uns  sont  diurnes  an  contraire. 
Lesbarraginées  à  fruits  en  baies,  comme  Ae&tournrfoiliaeX  i\e» _- 
yarronia ,  sont  des  .arbustes  analogues ,  sous  ce  rapport ,  aux 
cestreaux;  enfin,  le  grrawufn  triste,  L. ,  attend  le  soir  pour 
s'ouvrir,  ainsi  que  diverses  fleurs  de  cactus  et  de  mesembryan— 
themum  ;  semblables  à  la  vertu  modeste ,  elles  paraissent  dé- 
rober au  grand  jour  leur  éclat  et  leur  parfum. 

§  III.    Causes  qui  rendent  ces  animaux  et  ces  plantes  éveillés 

La  terre  sur  laquelle  nous  vivons  est,  comme  on  sait,  assu- 
jettie à  deux  mouVemens  principaux,  de  même  que  les  autres 
planètes  ;  l'un  elliptique  et  annuel  autour  du  soleil ,  l'autre  de 
rotation  sur  son  aïe  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures. 
Cette  révolution  perpétuelle  expose  tous  les  êtres  vivans  et 
végétans  à  la  lumière  comme  aux  ténèbres  ;  elle  détermine 
donc  une  succession  habituelle  de  fonctions  de  veille  ,  de 
sommeil  et  d'autres  actions  vitales  qui  retournent  chaque 
jour  dans  ce  cercle  régulier  et  nécessaire.  Ainsi  les  périodes 
de  notre  existence  se  rattachent  au  mouvement  de  l'astre  que 
nous  habitons  et  au  soleil-autour  duquel  nous  circulons.  Tel 
est  ce  grand  orbe  du  temps  qui  nous  entraîne  dans  son  tour- 
billon rapide,  et  qui  dévide  continuellement  le  fuseau  de  la 
vie ,, comme  s'exprime  Platon  (1). 

Que  l'on  considère ,  en  effet ,  les  différens  états  de  l'air  » 
de  la  chaleur,  de  l'humidité,  de  l'électricité  aux  diverses 
époques  du  jour  et  de  la  nuit  ;  comme  nous  l'avons  fait  voir 
ailleurs  (2)  ,  et  l'on  connaîtra  les  principales  sources  des  in- 
fluences qui  modifient  la  vie  des  corps  organisés.  D'abord,  la 
présence  ou  l'absence  de  la  lumière  règle,  en  général,  l'ac- 
tivité et  le  repos  chez  presque  tous  les  animaux  et  les  végé- 
taux ,  puisque  ceux  ci  peuvent  éprouver  aussi  une  sorte  de 

(■)  Si  les  autrei  planètes  sont  habitées ,  tous  les  èlres  qui  y  vivent, 
,  doivent  nécessairement  avoirune  existence  coordonnée  avec  les  mou- 
ventent  de  ces  globes.  Par  exemple  ,  dans  Jupiter  dont  le  jour  et  la 
cuit  ont  lieu  en  moins  de  dix  heures ,  la  vie  doit  être  singulière  ment 
coupée  en  ses  cycles  journaliers  ;  mais  l'année  tropique  égalant  prés 
■le  douze  des  nôtres  (11  ans  3 1 5  jours  14  heures  et  demie)  peut 
rendre  l'existence  plus  prolongée.  Voyez  Huyghens  ,  Cosmefâéaros , 
Paris,  i6çB  ,  in- 4.0,  ou  sa  traduction  IVatiçaW  par  Dufour,  Amster- 
dam, 1710,  in- sa  ,  parties-*,  sous  le  titre  de  Manteau  Traité  de  la 
pluralité  des  monJej. 

(a)  EphèmtriJei  de  fa  vie  humaine ,  ou  Recherches  tarla  rlrolafio/t 
joutnalièie  ,  elc.  Thèse  tau  tenu  0  par  J.-J.  Virey  ,  doet.  en  médecine, 
Paris,  1S14  ,  in-4." 
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sommeil  ;  de  pins ,  le  jour  est  plus  chand  qne  la  nuit.  Il  s'éla-  * 
Mit  ainsi  dans  les  corps  nn  mouvement  du  dedans  au  dehors 
pendant  le  premier,  et  nn  refoulement  du  dehors  an  dedans 
pendant  la  seconde.  Cet  état  d'expansion  journalière  et  de 
concentration  nocturne  devient  une  habitude  nécessaire  à 
l'oistence.  Ainsi  la  vie  extérieure  nu  sensilire  dei  animaux 
s'nerce  avec  Initie  son  énergie  dans  la  première  circonstance, 
et  la  rie  intérieure  ou  réparatrice  dans  ia  seconde. 

Or,  nous  avons  fait  voir  ( articles  Déoénéa ution  et  Albi- 
nos) que  les  animaux  dégénérés  par  la  leucose,  comme  les 
nègres  blancs ,  les  individus  blafards ,  les  lapins  blancs ,  les 
chiens,  chats ,  pigeons,  etc.,  blancs,  et  dont  les  yeux  sont  rouges, 
avoient  ces  organes  si  sensibles  a  la  lumière ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  pas  supporter  l'éclat  du  grand  jour,  mais  qu'ils  voyoieot 
bien  pins  clair  que  les  individus  non  dégénérés,  dans  le  cré- 
puscule ou  la  de  mi- obscurité. 

La  cause  de  celte  sensibilité. extrême  est  facile  à  trouver. 
Si  l'on  considère  la  choroïde  et  l'uvée  ,  formant  la  chambre 
obscure  de  l'œil  de  ces  hommes  et  de  ces  animaux  dégénérés, 
on  trouvera  ces  membranes  presque  dépourvues  d'une  pein- 
ture noire  ou  brune ,  destinée  à  défendre  f  entrée  aux  rayons' 
de  la  lumière  ,  excepté  à  la  pupille.  De  lit  vient  que  leur  ré- 
tine ,  mal  garantie  contre  les  rayons  lumineux ,  en  est  facile-* 
ment  éblouie  pendant  le  grand  jour,  et  elle  en  reçoit  assez 
dans  le-  crépuscule  pour  voir  clair.  Au  contraire ,  chez  des 
individus  bruns  «t  noirs  particulièrement,  tels  que  les  nègres , 
la  peinture  ou  le  pigmentant  nt'gntm  ,  qui  enduit  l'intérieur  de 
la  choroïde  ou  de  la  chambre  de  l'œil,  défend  bien  l'entrée 
des  rayons  lumineux,  à  l'exception  du  trou  naturel  de  la  pu- 
pille. De  là  vient  que  les  nègres  supportent  facilement  l'éclat 
du  grand  soleil ,  avec  leurs  yeux  noirs ,  tandis  que  les  yeux 
bleus  on  gris  ou  cendrés  de  plusieurs  hommes  blonds  dKu- 
rope  sont  si  tendres  à  la  lumière,  qu'il  leur  faut  souvent  les 
en  garantir  par  des  verres  colorés. 

Chez  les  hommes  aux  cheveux  très-blonds  et  à  peau  très- 
blanche  ,  il  manque  donc  cette  humeur  brune  ou  noire  ,  qui 
non  -seule  ment  enduit  la  choroïde  ou  forme  L'uvée  de  l'œil , 
mais  imprègne  encore  le  tissu  muqueux  sons-cutané,  et  passa 
dans  les  cheveux,  les  poils,  pour  les  teindre.  Aussi  les  che- 
veux noirs  ou  châtains  accompagnent  d'ordinaire  des  yeux  à, 
iris  plus  ou  moins  brun.  Il  s'ensuit  que  lea  bruns  et  noirs  «ou-: 
tiennent  mieux  les  rayons  du  jour,  et  que  les  blonds  et  blancs, 
placés  naturellement  dans  les  régions  froides  et  polaires,  sont 
plus  propres  à  voir  dans  le  crépuscule  ou  la  auit(i).  Tels  sont 

(i)  Ati«i  ions  les  animaux  nocturnes  peuvent  dilater  davantage  leur 
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aussi  les  peuples  septentrionaux  dans  leurs  longues  nuits  d'hi- 
ver, à  la  lueur  de  leurs  crépuscules ,  de  leurs  aurores  boréales 
et  des  reflets  de  leurs  neiges. 

i  Tons  les  animaux,  comme  les  hommes,  dépourvus  plus 
ou  moins  de  ce  pigmentum  ,  ont  la  peau  très -sensible ,  la  fibre 
très-délicate  et  grêle ,  ainsi  que  les  cheveux ,  les  poils  blan- 
châtres ,  fins  et  soyeux.  Ces  êtres  sont  aisément  accablés  par 
la  chaleur,  la  vivacité  de  la  lumière  ;  ils  sont  donc  plutôt  af- 
faissés de  jour,  et  trouvent  de  nuit  de  foibles  rayons  plus 
proportionnés  a  leur  délicatesse.  Ils  transforment  donc  natu- 
rellement le  jour  en  an  temps  de  sommeil ,  et  la  nuit  en 
une  période  de  réveil. 

Veut-on  une  preuve  évidente  que  chez  la  plupart  des  ani- 
maux nocturnes ,  en  effet ,  la  teinture  colorante  du  réseau 
muqueux  sous-cutané  est  moins  vive  que  dans  les  races  diur- 
nes r  On  la  trouvera  dans  les  teintes  naturelles  de  leur  robe. 
C'est  une  observation  générale  (  mais  dont  on  n'avoit  point 
encore  connu  la  cause  ),  que  les  animaux  nocturnes  portent 
des  nuances  tristes ,  lugubres  ;  des  vêteœens  gris  ou  cendrés  ,- 
rayés  de  noir,  ou  ponctués,  ou  sales,  non-seulement  chez  les 
mammifères  et  les  oiseaux  de  nuit ,  mais  jusque  chez  tes  in- 
sectes, comparés  aux  espèces  voisines  diurnes.  Quelle  diffé- 
rence ,  en  effet ,  entre  les  papillons  de  jour  et  les  phalènes  , 
les  bombyx  et  sphinx  1  Combien  la  triste  famille  des  oiseaux 
de  Minerve  est  obscure  à  côté  de  celle  des  perroquets  ou  des 
colibris  éclatans  de  .l'or  du  soleil  de  la  zone  torri  Je  1  Comme 
le  pelage  des  lions  et  des  tigres  est  sombre  et  sévère  à  côté 
de  celui  des  plus  gais  quadrupèdes  1  Comme  la  peau  livide  et 
chagrinée  des  squales  et  des  roussettes  est  inférieure  en  éclat 
et  en  beauté  aux  riches  écailles  d'or,  d'argent  ou  d'azur,  qui 
et  intellect  sur  la  brillante  cuirasse  des  xées ,  des  chétodons  , 
des  coryphènes ,  des  perches ,  etc.  ! 

M.  Marcel  de  Serres ,  en  observant  les  yeux  des  insectes , 
a  remarqué  que  ceux  des  blattes,  des  sphinx,  des  ténébrîons , 
et  autres  luciïuges,  étoient  dépourvus  de  choroïde,  ce  qui  les 
exposant  trop  à  être  éblouis  du  grand  jour,  les  faisoit  fuir  dans 
les  ténèbres.  Ces  yeux  des  insectes  lucifuges  montrent ,  en 
effet,  plusieurs  caractères  fort  remarquables. 

Les  animaux  nocturnes  ont,  en  outre,  cette  particularité 
de  s'avancer  à  petit  bruit,  afin  de  surprendre  leur  proie.  On 
connott  le  vol  presque  imperceptible  des  oiseaux  de  nuit ,  à 
cause  des  pennes  molles  de  leurs  ailes  ;  il  en  est  de  même  dû 

prunelle  pendant  la  nuit,  pour  prendre  un  plus  grand  faisceau  de 
rayons  alors  ,  que  l«*  animaux  diurnes  ;  car  ceui  ci  ont  besoin  ,  au 
contraire  ,  de  rasicrra'  leur  pupille  pour  «vite?  le  trop  grand  jour, 
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voltigeaient  des  chauve-souris  et  Je  celui  des  papillons  noc- 
turnes. Les  sphinx  crépusculaires  ,■  agitant  violemment  leurs 
ailes,  produisent  eux  seuls  un  bourdonnement;  mais  d'ail- 
leurs ils  sucent,  le  nectar  des  fleurs,  et  les  bombyx  ou  cossus 
de  prennent  pas  d'alimens  sous  leur  dernière  (orme.  Les 
autres  nocturnes,  du  moins  la  plupart,  sont  des  carnivores  j 
m  rivent  de  proie  par  surprise,  la  nature  leur  ayant  inspiré 
le  même  instinct  ducrime  qu'aux  lâches  quin'  osent  commettre 
leurs  attentats  à  la  face  du  soleil-  Mais,  en  revanche,  la  na- 
ture décèle  leur  approche  en  les  imprégnant  souvent  d'odeurs 
fétides. 

Comment  les  végétaux  deviennent-ils  nocturnes?  Cette 
question  est  bien  aussi  curieuse  que  pour  les  animaux ,  et 
nous  sommes  guidés  par  l'analogie  à  la  résoudre  par  des  rai- 
sons correspondantes.  Sans  doute,  les  plantes  n'ont  pas  de 
nerfs;  mais  si  leur  irritabilité  s'affaisse,  dans  leur  sommeil , 
chez  les  papilionacées ,  les  sensîtives  ,  par  exemple ,  pendant 
la  nuit ,  qui  empScherott  que  des  végétaux ,  dans  un  état  ana- 
logue à  celui  des  animaux  albinos,  ne  dormissent  de  jour  et 
ne  veillassent  de  nuit  comme  ceux-ci?  Observons,  en  effet  4 
que  les  végétaux  nocturnes  ont  tous  des  fleurs  blanches  ou  de 
couleurs  pâles ,  et  que  celles-ci  sont  toujours  plus  promp- 
tes, en  général,  à  se  faner  à  la  vive  lumière ,  que  les  pétales 
très-colorés.  Ainsi,  hommes  blancs,  animauxblancs,  fleura 
blanches ,  surtout  par  dégénération ,  seront  toujours  les  plut 
délicats  a  la  chaleur  du  jour,  et  les  plus  disposés,  par  ce  ma» 
tif ,  à  devenir  nocturnes,  (virey.) 

NOCTURNES  (Ornithologie).  V.  Accipitres  nocturhe* 

NOCTURNES,  Noeiurna,  Latr.  Famille  d'insectes ,  de 
l'ordre  des  lépidoptères  ,  que  je  caractérise  ainsi  :  nn  crin 
écaillenx,  fort,  acéré,  partant  du  bord  antérieur  des  aile» 
inférieures,  près  de  leur  base ,  se  glissant ,  lors  du  repos  ( 
dans  nn  anneau  ou  dans  une  coulisse  du  dessous  des  snpé-* 
rîeures ,  et  les  retenant  dans  une  situation  horizontale  oa 
Inclinée  ;  antennessétacées,  en  peigne  dans  plusieurs. 

Cette  famille  se  compose  du  genre  des  Phalènes  (phakena) 
de  Lin  naeua ,  comprenant  des  lépidoptères  qui  ne  votent  ordi- 
nairement que  la  nuit,  ou  le  suit,  après  le  coucher  du  soleil. 
Plusieurs  n'ont  point  de  langue.  Quelques  femelles  sont  pri-* 
rées  d'ailes ,  ou  n'en  ont  que  de  très-petites  et  inutiles  au 
mouvement.  Les  chenilles,  dont  le  nombre  des  pieds  varie  de 
dix  à  seize ,  se  filent ,  le  plus  sonvent,  une  coque  ;  celles  dont 
la  peau  est  rase  la  font,  presque  toujours,  dans  la  terre  on 
dans  quelque  abri  retiré ,  et  où  elle  est  cachée.  Les  chrysa- 
lides sont  toujours  ovalaire*  ou  conique*  »  arrondies ,  «ans 
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proéminence*  en  Tonne  d'angles  ou  de  pointes.  La  dorée  to- 
tale des  métamorphoses  est  souvent  de  huit  à  neuf  mois. 
"   Je  partage  cette  famille  en  huit  tribus  :  Bombycites  , 
Faux-Bombyx,    Pbalehites  ,   Deltoïdes  ,   TineÏïes  et 
Fis  si  pennes,  (l.)' 
NODALFAR.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  Renoncule. 

(LN.).' 

.    NODDI.  V .  Sterne  noddi.  (v.) 

NODIE.  V.  Noddi.  (s.) 

NODSEN  KADSURA  et  NOTSJO.  Noms  japonai» 
d'une  espèce  deBiGWONE(4i^nooi'a  grandifiora)  ,  suivant  Thun- 
lierg.  (ln.) 

.  NOËL  VALLL  Arbre  qui  croit  au  Malabar,  ei  qu'Adau  - 
son  rapporte  a  son  genre salon  ,  et  Linnfeus  fils,  au diilbcrgia 
laaceolaria.  Cet  arbre  de  la  famille  des  légumineuses  est 
figuré  pi.  aa  du  vol,  6  de  VHort.  malabaricat.  (ln.) 

NOELI-TALL  (Rhéede,  Mal.  4,  t.  56).  C'estlenoni 
jnaiabare  de  Yantùksma  alex.itr.ria ,  nommé  bcstram  par  les 
Brames.  Cet  arbre  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  mail  ■ 
4)mbi,qm  est  une  autre  espèce  du  même  genre  (ant.  syhairis  , 
Xk.  ).  Willuertou-  le  rapporte  aussi  au  stilago liunka ,  mais 
c'est  sans  doute  par  erreur,  (lk.) 

1  NOEM.  Nom  égyptien  du  Coa&C&N \cfperua  iotâcanus  , 
Linnï),  selon  Veshng.  (lh.) 

NOEMRA-  Non»  du  Rhinocéros  ,  à  Java,  (desh.)    - 

NOENOEK.  Arbre  de  l'île  de  Timor,  qui  parolt  être 

If.  Fl«BIBR  B*6  VftGOBES.  (S.)  

'  NO'ERZ  ou  N0ERZA.  Quelques  naturalistes  anciens, 
tels  qu'AIbert-lc-Grand  e't'AgrictjIa,  ont  écrit  qae,  dans  les 
■for&ts  de  la  Souabe,  Vers  la  Vistnle ,  se  cache  une  espèce  de 
befttte  StjM  It!  poil  a'  presque  la  côoleùr'de  la  loutre','  et ; qui 
«xbaffrunetrts-mawvàise  odeur;  Wotrcd'est  le  nom  que  porte 
dans  fe  pays  ce  peut-  quadrupède,  que  Ton  peut  rapporter 
au  genre  desTVtKRTÉSî  c'est  fc  mrtstela  lu&eoia  des  auteurs 
systématiques^  !(ÔESM.)-  '■•  ■'  ■'■ 

■    KŒ'ITE.  En  Laponie ,  on  donne  çc  nom  a  Ta  Marte. 
'.'.''  (desm.)  ' 

NŒUD.  Poisson  du  genre  silure  (ttturuinodasin,  Linn.  ). 
■Y.  au  mot  Pïuelod(ic,!(b.) 

NOEUD,  Notiusi  i  Botanique.  )  On  appelle  ainsi  les  pariies 
de  l'arbre  les  plus  dnres ,  les  plu»  compactes ,  et  auxquelles 
«ont  attachées  les  racines  et  les  branches.  Les  nœuds  donnent 
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de  la  force  à  l'arbre.  Plus  il  a  de  branches  et  de  rameaux , 
plus  il  a  de  nœuds.  On  dit  qu'un  bois  est  noueux,  quand  il 
cd  est  rempli.  V.  Arbre,  (d.) 

NŒUDS  ou  GENOUX  (botanique) ,  Genkula,  articles 
des  tiges  et  des  racines,  (d.) 

NO-FANNA  C'est,  an  Japon  ,  le  nom  du  Chrysan- 
TréBE  DES  Indes  (  eh.  indîcum).  (ln.) 
NOGAL  et  NOGUERA.  Noms  espagnols  du  Noyer. 

(ln.) 
NOGARA  et  NOSA.  Nom  du  Noyer  et  de  la  Noix , 
lians  l'eut  de  Venise,  (i.n.) 

NOGOS-SU.  Nom   mongol  de  l'AuNE   {ùeîala  atnus, 
ÏJnn.  ).  (ln.) 
NOGOT.  Nom  tartare  des  Amandiers,  (ln!) 
NOGOTK.I.  Nom  russe  du  Souci  des  jardins  (câlendula 
officinale ,  L.  ).  Cette  plante  est  appelée  nagieiek  en  Polo- 
gne, (ln.) 

NOGROBE,  Nonvbs.  Genre  de  Coquille  établi  par 
Benys-dé-Monlfort.  Ses  caractères  sont:  coquille  libre,  uni- 
taire, cloisonnée,  droite,  et  a  sommet  contourné;  éuver* 
tore  festonnée,  horizontale  ;  cloisons  coniques-,  festonnées, 
el  percées  par  un  siphon  central. 

La  seule  espèce  qui  constitue  ce  genre  est  un  fossile  qui  se 
trouve  a  Amboine  et  dans  les  environs  de  Rasie,  Elle  es* 
figurée  dans  Knorr,  sous  le  nom  de  tuyau  vrrmir.ulaire  lesfcaxH 
quatre  pans;  sa  longueur  est  d'un  pouce  et  .demi,  (a.) 
NOGUElRA.  Nom.  portugais  du  Noyer.  QÙ&.) 
NOGUERUELA.  Suivant  Clusius,  dm.  le  nom  qu'on 
donne,  dans  les  environs  de  Salamasquey  a  XKupharbia.  dut* 
masyce.  (ln.)  » 

NOHQMUSCHEN,  Nom-  de  l'AUMMNE  {  tratoçn* 
àxyoxavtha,  Lion.),  ânes  les,  'JTarUxe*  iiaWmcka.  (ut.)-  '• 
'  NOiER.  V.  Noybiw  (lnO  -...., 

NOIR.  X  Nègre.  Cs,>    „  .:  :.« 

NQlR-A.URORJ^.F.GoBÇ4iovcHfi<(PE'HEr)iioiR  abiwwe, 
a  Tgrlicfe  2ttoucB£RfU+E..S>-> 
NOIR-BLEU.  V.  Oiseau-mouche  bancb»?»^».) 
NOJft-ROVlLLARD.  GV»t,  en  Picnr*e\  là  dénomma- 
tk>a  dttCmtVÀJaEaBWJN^Y.y- 
NGlRDESGAAINS.C'mtOulaCAMetOaleCllAii- 
BOM.  (S.)     ■ 

NOIR-MANTEAU.  ftlQariuw,  1  P*«tcle  Mouette 

-■■'-■-    TV.)    ■-■ 
NOIR-SOUCI.  V.  G«o»~»eg.  (t.)     ■ 
NQIKÀ.  Y.  Louunu*.  C'y.) 
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NOIRAUD.  Poîsson  du  genre  Achantcre.  (b.) 
NOIRPRUN.  C'est  la  même  chose  que  Neepheh.  (b.) 
NOISETIER,  COUDRIER,  Corylus  (mtmoëcU pofyan- 
àrie\  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  amentacées,  dont 
les  (leurs  sont  monoïques  ,  c'est-à-dire  d'un  seul  sexe ,  et  pla- 
cées (  mâles  et  femelles  )  sur  le  même  individu.  Les  Heurs 
mâles  viennent  sur  un  chaton  allongé,  cylindrique,  couvert 
d'écaillés  imbriquées  et  velues.  Chaque  écaille,  tenant  lien 
de  calice,  est  découpée  en  trois  segmens  inégaux;  celui  du 
milieu,  élargi  au  sommet,  est  plus  grand  que  les  deux  antres 
qu'il  recouvre.  A  la  base  des  écailles  sont  insérées  huit  éta- 


mines,  a  fil  a  mens  très-courts,  A  anthères  droites  et  oblon- 
gues.  Les  fleurs  femelles,  séparées  des  mâles,  naissent  dans 
un  bouton  écaillenxetsessileiquîen  contient  plusieurs.  Cha- 
cune d'elles  a  nn  calice  formé  de  deux  grandes  folioles  coria- 
ces, droites,  déchirées  sur  leurs  bords  ,  de  la  longueur  dn 
fruit ,  et  à  peine  sensibles  au  moment  de  la  floraison  :  l'o- 
vaire, est  presque  sphérique.  Les  styles,  an  nombre  de  deux, 
sont  saillans  ,  de  couleur  pourpre ,  et  terminés  par  des  stig- 
mates simples  et  en  alêne.  Le  fruit  est  une  noix  ovoïde  , 
tronquée  à  la  base ,  en  partie  recouverte  par  le  calice,  qui 
■'est  beaucoup  agrandi.  Cette  noix  renferme  une,  et  rare- 
ment deux  semences. 

■  Les  espèces  de  ce  genre,  encore  mal  connu,  sont  de  petits 
arbres  ou  des  arbrisseaux.  On  en  compte  huit  a  dix ,  dont 
font  partie  : 

Le  Noisetier commun,  Corylus  atdlana ,  Linn.  Cet  arbris- 
seau élevé  est  connu  de  tout  le  monde.  11  croit  naturelle- 
ment dans  les  forêts  et  dans  tous  les  bois  de  l'Europe  ;  on 
le  trouve  même  sur  les  montagnes  les  plus  élevées.  Quoi- 
qu'il soit,  par  cette  raison  et  à  cause  de  fa  médiocrité  de  son 
fruit ,  moins  cultivé  que  beaucoup  d'autres ,  on  en  a  pour- 
tant obtenu,  par  la  culture ,  d'assez  belles  variétés.  Ces  va- 
riétés sont:  le  noisetier  franc;  L'A  finit  blanc  ;  a.0  à  fruit  ronge 
oblong;  3.°  à  gros  fruit  rond  ;  c'est  ï'aoeline  ;  £.°  le  noisetier  en 
grappes;  S.»  enfin  le  noisetier  d'Espagne  à  gros  fruit  anguleux. 

Ces  variétés  sont  regardées  comme  des  espèces  par  quel- 
ques botanistes: 

Le  noisetier,  se  plaît  partout  en  France  ;  toute  exposition , 
tout  terrain  lui  est  à  peu  près  indifférent.  Il  croit  pourtant 
avec  plus  de  succès  dans  les  terres  sablonneuses  et  humides,  A 
l'exposition  du  nord  ou  du  couchant,  à  l'ombre  et  au  bord 
de  quelque  ruisseau.  On  le  multiplie','  ou  par  semis  qu'on  fait 
en  février,  après  avoir  conservé  le  fruit  dans  du  sable  sec; 
ou  par  drageons  enracinés  qu'on  sépare  en  novembre  :  il  faut 
alors  conserver  toutes  les  branchas  .et  les  raccourcir  i  cinq  k 
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six  pouces  ;  on  enfin 'par  marcottes.  Par  les  semis,  on  n'ob- 
tient par  toujours  des  fruits  aussi  beaux  que  ceux  qui  ont  été 
mis  en  terre;  au  lieu  que  les  marcottes  reprennent  facilement 
et  poussent  assez  de  racines  dans  une  année  pour  pouvoir  être 
transplantées. 

L'amande  de  la  noisette  a  une  saveur  douce  ;  elle  est  agréa- 
lie  à  manger;  mais,  quand  elle  est  fraîche,  elle  pèse  a  l'es* 
tomac.  et  se  digère  difficilement  ;  et  si  on  la  mange  sèche  ,  la 
pellicule  qui  la  recouvre  excite  un  picotement  dans  le  gosier. 
On  retire  de  l'amande  sèche ,  et  par  expression,  une  huile 
très-douce  et  recherchée,  que  les  Chinois  mettent  dans  le 
thé  qu'ils  boivent.  Elle  calme  la  tous  invétérée.  Les  noisettes 
sauvages  sont  moins  'bonnes  que  les  autres.  Les  meilleures  de 
toutes  sont  les  avelines  qu'on  nous  apporte  du  royaume  de 
Manies,  et  qu'on  couvre  de  sucre  chez  les  confiseurs. 

Quoique  le  bois  de  noisetier  ne  sok  pas  fort  estimé,  il  ne 
laisse  pas  que  d'être  utile.  Sa  flexibilité  le  rend  surtout  pro- 
pre aux  ouvrages  de  vannerie.  On  en  fait  des  cerceaux,  des 
claies,  des.ltar.ts,  des  faussets;  ii  fournil  des  baguettes  pour 
faire  des  supports  de  ligne  ;  il  est  aussi  employé  dans  la  me- 
nuiserie et  Tébénisterie  ;  on  lé  tourne,  et  à  Saint-Claude  on 
en  fait  des  étuis;  il  est  d'une  assez  jolie  couleur  de  chair  pilé, 
ayant  un  grain  égal  cl  assez  plein  ;  mais  .comme  il  est  tendre , 
il  ne  peut  recevoir  un  poli  bien  vif.  Quand  le  noisetier  a  une 
certaine  grosseur,  on  en  fait  des  echalas ,  pour  soutenir  les  vi- 
gnes basses.  En  fagots  il  sert  à  chauffer  le  four,  et  Déduit  es 
charbon  ,  il  est  recherché  pour  la  poudre  à.  tirer. 

Noisetier  du  LEVANT,  Corylfis  colurna,  Lion.  Il  diffère  du 
précédent  par  ses  feuilles  plus  fortement,  dentées,  plus  héris- 
sées de  poils,  et  par  ses  fruits  dont  le  réceptacle  est.plus  char- 
nu, dont  la  noix  est  plus  obtuse.  C'est  un  grand  arbre  dont 
l'aspect  est  très -agréable,  et  avec  le  bois  duquel  les  Tores 
construisent  leurs  vaisseaux.  On  le  cultive  dans  nos  jardins 
où  il  donne  des  trochées  de  fruit  de  la  grosseur  du  poing, 
mais  dont  les  amandes  son  fort  petites.  Je  ne  puis  trop  enga- 
ger a  le  multiplier  dans  les  jardins  paysagers,  et  même  dans 
•  les  bob.  ■  ' 

Noisetier  d'Amérique,  Cotylus  -américano,  Lam..,  ailes 
feuilles  cordiformeS,  fortement  crénelées,  les. divisions  du 
calice  multiudes  et  couvertes  de  poils  glanduleux;  Il  est, ori- 
ginaire de  l'Amérique  septentrionale  ,  où  il  ne  s  élève  qu'à 
six  ou  huit  pieds  de  haut.  On  le  cultive  dans  nos. jardins,  et  il 
ydonne  quelquefois  une  si  grande  .quantité  de  fruits  .qu'ils  car 
chentles  feuilles. Son  amande  est  fort  petite,  mais  de  bon  goui. 

Il  y  a  encore  le  Noisetier  tubui.é,  dont  le  calice  s'al- 
longe de  plus  d'un  pouce,  reste  ouvert,  et  le  Noisetier  nos- 
xxi  u.  '  4 
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thI,  dont  1«  caKce  s'allonge  également ,  mai*  se  contourne 
et  se  ferme.  Ils  Tiennent  également  de  l'Amérique  septentrio- 
nale ,  et  se  cultivent  dans  quelques-unes  de  nos  écoles  de 
botanique.  (D.) 

NOÏSETIERDE  SAINT-DOMINGUE.  Voy.  a  l'ar- 
ticle Omphalier.  (B.) 

NOISETTE.  Coquille  du  genre  des  Bitumes,  (n.) 
NOISETTE.  Sorte  de  fruit.  Il  se  rapproche  de  la  Noix. 
T.  Noisetier,  (b.) 
NOISETTE  D'INDE-C'est  le froit  de  1' Aréquier. (lh.) 
NOISETTE  NOIRE.  Petit  Agaric  ,  couleur  noisette 
«n  dessus,  et  presque  noir  en  dessous,  dont  le  pédicule  est 
contourné.  Il  se  trouve,  en  automne,  dans  les  bois  des  envi- 
rons de  Paris ,  et  n'est  pas  dans  le  cas  d'être  mangé.  Panlet 
l'a  figuré  pi.  106  de  son  Traité  des  champignons,  (a.) 

NOISETTE  DE  TERRE*  On  donne  ce  nom  an  fruit  de 
I'A&achidb  et  an  tubercule  bulbeux  d'une  espèce  de  Liok- 
,  dent  ,  Eeoniodum  bulbotum  ,  Linn.  (lh.) 

NOIX,  Nux.  Fruit  du  Noter.  On  donne  ce  nom  par  ana- 
logie à  plusieurs  autres  fruits  revêtus,  comme  la  noix,  d'une 
coque  dure  et  ligneuse.  C'est  aiasi  qu'on  dit  noix  Je  eoco,  nom- 
4 'acajou ,  etc.  V.  Fruit,  (d.) 
NOIX  D'ACAJOU.  V.  au  mot  Acajou,  (b.) 
NOtX  D'AREQUE.  V;  au  mot  Aitc.  (b.J 
NOIX  DE  BANCOUL.  Fruit  du  Bancoulilr.  II  s'en 
recolle  beaucoup  dans  les  îles  de  France  et  de  Bourbon.  On 
en  tire  une  très-bon  ne,  huile  qui  est  l'objet  d'an  commerce 
de  quelque  importance,  (b.) 
NOIX  DES  BARB  ADES.  C'est  le  fruit  du  Ricin  ou  M«- 

DlCmiER  C ATH ARTIQUE.  (B.) 

NOIX  DE  BÉCUIBA.  Fruit  très-résineux  de  l'Inde  , 
dont  on  dit  l'huile  spécifique  contre  les  cancers  et  certaines. 
espèces  de  coliques.  On  ignore  à  quel  arbre  il  appartient  (b.) 
NOIX  DE  BEN.  V,  au  mot  Ben.  (b.) 
NOIX  DU  BENGALE.  C'est  le  Mirobolah  errait*,  (b.) 
NOIX  DE  CASTOR.  Fruit  d'un  arbre  qui  croît  natu- 
rellement à  Sierra-Léone.  On  emploie  arec  succès  ce  fruit 
contre  les  contusions,  (b.) 
NOIX  DE  COCO.  V.  an  mot  Cocotier,  (b.) 
KOIX  DE  COURBARIL.  V.  au  mot  Cocrbaru.  (b.) 
NOIX  DE  CYPRE.  C'est  le  fruit  du  Cïïrès.  (b.) 
NOIX  DE  DIAMANS.  Espèce  d' Agaric  qui  croit  aux 
environs  de  Paris ,  et  dont  la  saveur  est  acide.  On  le  recon- 
nolt  à  son  chapeau  globuleux,  blanc  ,  couvert  de  tubercules 
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roux, .1  ses  lames  d'abord  couvertes  d*un  voile ,  a  son  pédi- 
cule bulbeux  et  Irès-cr os.  Il  est  figuré  pi.  163  du  Traité  de» 
champignons  de  Paufet 
Donné  a  des  chiens,  il  n'a  produit  aucun  effet.  (B.) 
NOIX  DE  GALLE.  Cest  une  excroissance  produite  pat1 
Tin  insecte  sur  un  chêne  du  Levant,  et  dont  on  fait  un  grand 
usage  dans  les  arts  comme  astringent  Voyu  aux  mots  Chêne* 
Diplolèpe  et  Galle,  (b.) 
NOIX  DE  GIROFLE.  C'*st  le  fruit  du  Ravenala.  (b.) 
NOIX  D'INDE.  On  donne  ce  nom,  tantôt  au  fruit  do 
Cacaotier  ,'  tantôt  à  celui  du  Cocotier,  (b.) 
NOIX  IGASUR.  C'est  la  Fève  de  Sàint-IgnacE.  (b.) 
NOIX  DE  JAUGE.  C'est  une  variété  très  -grosse  de 
notre  Noix  ordinaire  ,  jugions  regia.  (ln.) 
NOIX  DE  MADAGASCAR.  F.  Noix  de  girofle,  (lu.) 
NOJX  DE  MALABAR  C'est  le  finit  du  Ralanghas, 
espèce  de  Tong  chu,  SUrcuiia.  (LN.) 
NQIXDEMARAlS.FruitdeJ'A»ACARDE  oriental,  (b.) 
NOIX  MÉDICINALE,  Fruit  du  Rondier.  (b.) 
NOIX  DE  MÉDECINE  ou  PIGNON  D'INDE,  C'est 
le  fruit  d'une  espèce  de  MédiuNier  (Jtdropka  eureas.  (ln.) 
NOIXDU  MÉDIÇINlER.C'eHle  fruit  duMEDiowiER 

CATHARTIQBE.  (B.)  ..-.,... 

NOIXDUMÉDICINIERD'ÉSPÀGNE.  C'est  Iefrui» 

&ajatrophamuitifîtta.(i,*i,)  .  .  1:  ;■■■. 

NOIXDE  MER.  Les  bulle,  ampoulles  et  rayées  Sont  des 
poix  de  mer.  Voy.  le  mot  Bcllk.  ' 

On  donne  aussi  le  même  nom  au  Pétoncle  velu,  (b.) 
NOIX  MÉSANGE.  C'est,  le.  nom  d'une  variété  de  U 
Noix  ordinaire,  dont  la  coque  est  très-mince  e  t  fragile.  (LN.) 
NOIX  METHEL,  Fruit  de  U  StramoiNk  métel.  (b.) 
NOIX  DES  MOLUQUES.  C'est  la  noix  vomique  ou  le 
fruit  d'un  Strvckos.  (b.) 

NOIX  MUSCADE.  C'est  le  fruit  du  Muscadier.  V.  ce 
mot.  (b.) 

NOIX  NARCOTIQUE.  Fruit  des  Indes  qui  occasîone 
des  vertiges  et  même  le  déliré  à  cenx-qui  en  mangent ,  et 
qu'on  emploie  dans  les  emplâtres  anodins.  On  ignore  à  quel 
arbre  il  appartient.  \s.) 
NOIX  PACANE.  C'est  le  fruit  du  Noyer  pecan.  (b.) 
NOIX  PÉTRIFIÉES.  Ces  noix  ont  été  trouvées  a  en- 
viron cent  quatre-vingts  pieds  de  profondeur,  en  creusant  de 
nouveau  des  anciens  puits  de  salines  à  Lons -le  - Saulnier. 
L'amande  de  ces  noix  a  changé  de  nature  ;  elle  fait  efferves- 
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cence,  tandis  que  la  coque  et  le  zeste  ont  passé  a  l'état  sili^- 
ceùx.  L'an  a  cru  que  ces  noix  étoient  des  noix,  abandonnées 
par  les  ouvriers,  et  qui  avoient été  pétrifiées  ensuite.' Mais 
il  suffit  3e  les  examiner  unpeu  pour  s'assurer  qu'elles  n^  sont 

Eas  dé  la  même  espèce  que  nos  noix  communes  ;  un  habile 
olariisie  leur  trouve  des  rapports  avec  les  noix  des  Etats- 
Unis.  Il'est  qdtstionde  ces  noix  dans  l'Histoire  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  (ann,  174,1 ,  pag.  33  )  ,  et  dans  le 
Çatalogtfede  Davila  ,  quieri'donn,edeux  figures.,  pi."  7,  fig.  g, 
S.  o  du'vbh  3.  On  en  voyoît  deux  échantillons  dans  le  beau 
cabinet  de  M-  de  Drée  ,  a  Paris  ;  l'un  éloit  une  noix  rongée 
sur  un  bout  et  implantée  par  l'autre  dans  une  espèce  de  bois 
pétrifié  avec'  ohe  agglutination  sableuse.;  '.'•'■' 

L'on  a  trouvé  aussi  des  noix  pétrifiées  en  Piémont ,  près 
'ié  Turin';  l'amande  est  calcaire.  En  général ,  ces  fruits  sont 
trïs-rares;  il  serait  curieux  de  constater  les-  espèces  des 
fossiles  qui  accompagnent  ces  liTTHÔCARPES.  Çu»-J 
'-  ■■  NOIX  DE  PISTACHE. >v  au  mot  Pistacbier.  (b.) 
NOIX  DE  RîCIN.  T.  àunïot  Ricin,  (b.)    ■  •■;  ;"■■■■ 
NOÏX  DE  SERPENT;  Fruits    de  "I'ÀbouaI  ',  àe  U 

^EUlLtÉR  A  FEUILLES"  EN  OlÉÛk'j  et  du  NaRD'IRORE!  (fc  ji  "  "J    " 

NOIX  DE  TÉRRE.O11  donne  ce  nom,  au  Tonooin,  aune 
racine  tuberculeuse  qu'on  mange  et  qu'on  estimé  beaucoup.  H 
y  a  Ueu  do  croire  que  c'est  l'A'uâCHiDK  ou  un  Sob£fiST.  ■ 
On  donne  aussi  ce  nom  à  la  racine  dn  Sr/ROîfcÇB.') 
NOIXVOMIQUE..C'estii9Truitdu'STRYCBM08.(B.) 
NOIX  VOMIQUESFGSSILES.  Quelques  naturalistes 
ont  donné    ce  nom ,  sans -denté  par  inadvertance ,  a  des 
Pierres  lenticulaires  ou  Numiskai.es.  V.  Lemtu,ui.aire. 

- (pat.) 

NOKTHO.  Nom  du  Pélican  ,  au  royaume  de  Siam.  (v.) 
NOLANE V  Nolana.  Plante  annuelle  qui  pousse  des  tiges 
tendres,  lisseset étalées  parterre;  des  feuilles  ovales,  alternes, 
deux  par:  deux,  pétloléeS,  légèrement  ciliées;  des  fleurs 
bleues  ,  portées  sur  de  longs  pédoncules  simples  et  asi- 
laires. 

Celte  plante  forme  un  genre  appelé  Neudorfie  parAdan- 
»on,  dans  la  pentancirie  monogynie  et  dans,  la  famille  des 
solanées.  Il  a  pour  caractères  :  un  caliceturbiné  à  sa  base  ,  à 
cinq  côtés, et  à  cinq  découpures  ouvertes,  aiguës  et  persis- 
tantes ;  une  corolle  monopétale  ,  càmpanulée  ,  plissée  ,  ou- 
verte ,  à  cinq  lobes  peu  marqués;  cinq  étamines  à  anthères 
ovales  ;  cinq  ovaires  supérieurs  arrondis,  du  centre  desquels 
s'élève  un  Style  droit ,  terminé  par  un  stigmate  en  tète;  cinq 
drupes  un  peu  charnus,  ovales,  acuminés,  àtrois  ou  quatre 
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loges ,  renfermant  des  semences  solitaires  et  un  peu  en  bec , 
dont  l'embryon  est  annulaire ,  et  situe  près  des  bords  d'an 
périsperme  charnu. 

La  notant  croît  naturellement  au  Pérou,  et  est  cultivée 
dans  les  jardins  de  botanique  de  Paris.  Quatre  autres  es- 
pèces ,  du  même  pays ,  ont  été  nouvellement  rapportées  h  ce 
geore.  (b.) 

NOLENGTT.  V.  Onapc.  (lu.) 

NOLGASTRO.  Le  Mulet  des  bois,  Milum  tjfusum-; 
porte  ce  nom  en  Italie,  (ut.) 

NOLI-ME-TANGERE.  Nom  donné  par  Gesner  à  la 
Balsamine  des  bois  ,  à  laquelle  il  est  resté  comme  nom 
spécifique,  impatiens  nalùangere  ,  Linn.  Anciennement  on  le 
donnoit  aussi  à  IElatébion  ,  à  cause  de  son  fruit  qui  s'ou- 
vre avec  beaucoup  d'élasticité  lorsqu'on  le  touche,  (ln.) 

NOLINE,.  Nolina.  Plante  de  Géorgie,  à  racine  bul- 
beuse ,  tuniqitée  ,  vivace  ,  à  feuilles  linéaires ,  rudes ,  de  sept 
à  huit  pouces  de  haut,  à  hampe  portant  a  son  sommet  une 
grappe  de  petites  fleurs  blanches ,  laquelle  forme  un  genre 
dans  l'heiandrie  trigynîe ,  et  dans  la  famille  des  liliacées. 

Ce  genre ,  établi  par  Michaux  ,  Flore  ce  V Amérique  septen- 
trionale ,  offre  pour  caractères  :  une  corolle  divisée  en  suc 
parties  ouvertes ,  presque  égaies  et  ovales  ;  six  étamines  ;  un 
ovaire  supérieur  trigone,  à  slyle  très-court  età  trois  sligmates 
recourbés;  une  capsule  membraneuse  trîgone  ,  trliocuhire  , 
contenant  trois   semences ,    dont  deux   avortent    souvent, 

•  (B.) 

NOMADE  ,  Nomada  ,  Scop.  ,  Fab. ,  Oliv.  ;  Apis ,  Linn. 
Genre  d'insectes  ,  de  l'ordre  des  hyménoptères,  section  des 
porte-aiguillons ,  famille  des  mellifèfes  ,  tribu  des  apiaires, 
ayant  pour  caractères  :  pieds  sans  brosse  ni  duvet ,  propres 
à  récolter  le  pollen  des  fleurs;  labre  presque  demi-circu- 
laire ou  en  demi-ovale,  petit  ou  de  grandeur  moyenne;  man-  ' 
dibules  étroites ,  arquées  ,  pointues ,  sans  dentelure  au  cdté 
interne  ;  fausse  trompe,  fléchie  en  dessous;  palpes  maxillaires 
de  six  articles;  langueilc  à  trois  divisions,  dont  les  deux  laté- 
rales en  forme  de  soies,  maïs  plus  courtes  que  lès  palpes 
labiaux;  antennes  filiformes  ;  corps  presque  glabre  ou  légère- 
ment pub escent;  abdomen  ovale;  ccûsson  à  deux  tubercules  ou 
convexe  ;  trois  cellules  cubitales  aux  ailes  supérieures,  dont 
tes  deux  dernières  reçoivent  chacune  une  nervure  récurrente. 

Geoffroy  avoit  confondu  les  insectes  de  ce  genre  avec  les 
guêpes  ;  mais  leurs  organes  de  la  manducalion  sont  très— 
différer)  s  ;  ici  ,  d'ailleurs  ,  les  an1ennes  sont  coudées  et  ren- 
flées au  bout  ;  les  yeux  sont  échancrés  et  les  ailes  supérieures 
sont  doublées.  Linnœus  avoit  mieux  apprécié  les  rapports  ua- 
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turels  des  nomades ,  en  les  plaçant  dans  son  genre  des 
abeilles  apis ,  qui  compose  notre  famille  des  melhfères.  Les 
nomades  ont  un e  fausse  trompe  fléchie  en  dessous  ,  ce  qui 
les  range  dans  notre  tribu  des  apiaires.  Elles  ont ,  ainsi 
que  Itsccclïoxydes,  les  ammubates  ,  les pkilérimes  ,  les  épèoles, 
les  pailles  ,  les  oxées  ,  lés  croates  et  les  mèlectes,  des  habitudes 
parasites  ,  ce  qui  est  indiqué  par  ce  caractère  négatif  :  point 
de  brosse  ni  de  duvet  aux  pieds ,  propres  à  récolter  le  pollen 
des  étamines.  Lés  eœlioiyiles ,  à  raison  de  leur  labre  parai— 
lélogrammique,  de  leurs  mandibules  triangulaires  dentelées, 
et  de  plusieurs  autres  caractères,  appartiennent  à  celte  sub- 
division des  apiaires  ,  qui  se  compose  des  mègachiUst  des 
osmies  ,  des  anlhidies ,  etc.  Les  autres  genres  énoncés  ci- 
dessus  forment ,  arec  les  nomades  ,  un  antre  groupe ,  non 
moins  naturel.  Leur  corps  est  généralement  glabre  ,  ou  n'esj 
velu  que  par  places.  Leur  labre  est  tantôt  triangulaire , 
tantôt  presque  de  mi -circulaire ,  ou  en  demi-ovale  ;  leurs 
mandibules  sont  étroites  ,  arquées  ,  pointues  ,  et  n'ont ,  au 
plus,  qu'une  dent  au  côté  interne  ;  la  languette  a,  de  chaque 
coté  ,  une'  division  étroite  ,  pointue  ,  en  forme  de  soie  ,  et 
allongée.  Ces  apiaires  se  rapprochent  ainsi  des  anthophores , 
des  eucères ,  des  macroures,  et  de  quelques  autres  apiaires 
analogues,  mais  dont  les  pieds  postérieurs  sont  très-garnis 
de  poils  ,  et  recueillent  la  poussière  des  étamines.  Les  no- 
mades sont  distinguées  des  oxées  ,  des  cror.ises  et  des  mé- 
'  lectes  ,  parce  que  les  deux  soies  latérales  de  la  languette  sont 
beaucoup  plus^ourtes  que  ses  palpes  ,  et  que  leur  corps  est 
presque  glabre  ou  simplement  pub  esc  en  t;  des  ammobaleset 
des  philérèmes,  à  raison  de  leur  labre,  qui  a  la  forme  d'un 
demi-cercle  ou  d'un  demi-ovale  ;  enfin  ,  des  épéoles  et 
des  pasites ,  par  le  nombre  des  articles  de  leurs  palpes  maxil- 

Lesnomadesne  vivent  pas  ensociété,  et  on  ne  voit  parmi  elles 
que  deux  sortes  d'individus,  des  mâles  et  des  femelles- Celles- 
ci  sont  armées  d'un  aiguillon  ordinairement  foible,  et  dont 
la  conformation  esta  peu  près  la  même  que  celle  desabeilles 
Ces  insectes  paroisse nt  dès  les  premiers  jours  du  printemps. 
On  les  rencontre  dans  les  lieux  sablonneux,  exposés  au  soleil, 
ceux  où  les  andrenes  et  les  apiaires  solitaires  font  leur  nid.  Ils 
, détruisent ,  à  ce  qu'il  paroît  ,  la  postérité  de  ces  autres  in- 
sectes ,  en  déposant  leurs  propres  œufs  dans  les  habitations 
que  ceux-là  préparaient  à  leurs  petits. 

Ce  genre  doit  fixer  l'attention  des  naturalistes  ,  soit  parce 
qu'on  ne  connoît  pas  d'une'  manière  certaine  les  habitudes 
des  petits  animaux  qui  le  composent ,  soit  parce  qu'il  est 
difficile  d'en  bien  distinguer  les  espèces. 
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Noham  RCFICORHE,  Nomada  ruJiconùs,-Fih.  ;  Apis  rufi- 
sonus  Lînn.  ;  la  Guêpe  rouge  à  bandes  noires  sur  le  corselet,  et 
peints  jaunes  surle  ventre,  Geoff.  Cel  insecte  est  d'un  rouge  nu 
peu  brun,  pli»  vif  en  quelques  endroits;  lecorseleta  trois  , 
lignes  noires  ;  les  ailes  sont  noirâtre»,  plus  obscures  i  leur  " 
«trémité,  arec  une  petite  tache  lamsllée ,  blanche  ;  l'abdo- 
Ben  offre  des  taches  etdes  bandes  jaunes  ;  les  quatre  pattes. 
inférieures  sont  noires  en  dessous. 

Nomade  de  là  Jacobee ,  Nomada  jacobœa  ,  Fab.  ;  pi.  G 
33,  10,  de  cet  ouvrage.  Elle  est  noire  ,  avec  deux  point* 
jaunes  à  l'écusson  ;  l'abdomen  a  une  raie  interrompue;  trois 
taches  de  chaque  côté ,  et  deux  bandes  postérieures  de  cette  . 
couleur  ;  les  pattes  sont  d'un  jaune  fauve,  avec  le  dessous  des 
cuisses  noir. 

Ces  deux  espèces  se  trouvent  aux  environs  de  Paris.  Voyex, 
pour  les  autres,  Fabricius  ,  Systema  pîetatorum  ;  Kirby  ,  Mo-    s- 
nographia  apum  Ang&e;  Apis ,  #,;  et  Olivier,  Eaçycl. ,  article 

NoWADB.  (L.) 

NO'MANYEH.  Nom  arabe  d'une  euphorbe,  evphorbUi 
retusa ,  Forsk.  (ln.) 

NOMBRIL  ,  Umbiiicus ,  est ,  comme  on  sait ,  cette  sorte 
de  nœud  au  milieu  de  l'abdomen ,  qui  servoit  a  l'insertion 
nu  cordon  nourricier  du  fœtos  au  placenta.  Voyez.  Ombilic, 
(virey.) 

NOMBRIL  BLANC.  Espèce  de  champignon  du  genre 
Agaric  ,  que  Paulet  a  placé  dans  sa  famille  des  Jumeaux, 
1  raison  de  sa  disposition  à  croître  deux  ensemble.  Il  est 
d'an  blanc  gris ,  et  le  centre  de  son  chapeau  est  creusé  su- 
périeurement. On  le  mange.  L'auteur  précité  l'a  figure  pi. 
0t  de  son  Traité  de  champignons.  V.  Jumeaux,  (fi.) 

NOMBRIL  MARIN.  On  donne  ce  nom  à  une  espèce 
de  notice  et  aux  opercules  de  beaucoup  de  coquilles.  V.  au 
mot  Natice  et  au  mot  Coquille,  (b.) 

NOMBRIL  DE  VÉNUS.  Espèce  de  plante  3a  genre 

CoTTLEnON.  (B.) 

NOMENCLATURE(ioûiw>iie).  C'est  (once  devroit 
être)  l'art  de  joindre  aux  noms  qu'on  impose  aux  plantes, 
l'idée  de  leur  structure  et  de  leur  classification.  V.  ce  que 
j'en  dis  à  l'article  Botanique.  (».) 

NOMETJES.  C'est  ainsi  que  les  Hottentots  appellent 
^espèce  A'aigle  de  l'Afrique  ,  a  laquelle  Le  vaillant  a  imposé 
la  dénomination  de  Blarchar».  (s.) 

NOMIE,  Nomia,  Lat. ,  Oliv.  Genre  d'insectes,  de 
l'ordre  des  hyménoptères ,  section  des  porte-aiguillons  , 
famille  des  raellifères ,  tribu  des  andrenètes.  Ils  ont  une 
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grande  affinité  avec  les  halictes ,  et  sons  le  rapport  des  or- 
ganes les  plus  importans  ,  tels-  que  ceux  de  la  bouche  et 
les  antennes ,  ils  en  différent  très-peu  ;  la  languette  est  seu- 
lement beaucoup  pins  longue,  plus  étroite  et  soyeuse.  Ce 
genre  parait,  à  cet  égard,  faire  le  passage  des  andreîiètes 
aux  apiaires.  Maïs  les  mâles  des  nomies  présentent  dans  la 
forme  de  leurs  jambes  postérieures  un  caractère  plus  facile 
à  sabir.  Ces  parties  ont  tantôt  une  ou  deux  lobes,  tantôt  une 
épine  tfès-forte  Ou  des  dentelures  :  elles  sont  courbes  dans 
plusieurs.  Les  cuisses  postérieures  sont  encore  quelquefois 
très-renflées  ;  l'écaillé  arrondie  et  en  forme  de  coquille  , 
que  l'on  Voit  à  l'origine  des  ailes  supérieures,  ou  la  légula, 
est  proportionnellement  plus  grande  dans  les  nomies  que 
'    dans  les  autres  espèces'de  cette  tribu.  Les  nomies  sont  pro- 

Îresauxpays  chauds,  et  se  trouvent  fréquemment  sur  les  fleurs. 
'abricius  a  placé  les  mâles  de  quelques  espèces  exolîquesavec 
tes  mégiltcs  et  iescucères.  On  trouve  dans  les  déparlemens  mé- 
ridionaux de  la  France  la  NoMIE  DIFFORME,  Nomiariiffurniis ; 
Lasius  diffomtis  ,  Panz.,  Faun.  insert.  Germ.fasc,  87,  tab.  l5, 
mâle;  Aadnna  humemtis,  Jurin.  Ilyménopt.,  tab.  14,  femelle. 
Le  mâle  est  long  de  quatre  lignes  ,  noir  ,  avec  l'écusson 
bidenté  ;  .les  pattes  postérieures  ont  les  cuisses  très-épaisses 
et  dentelées  ,  avec  un  lobe  jaune  allongé  et  dilaté  au  bout , 
aux  jambes.  Voy.  Olivier  ,  Encycl.  mëthod.  ,  article  NOMIE. 
(t.) 

NÔMPAREILLE.  C'est  un  Maillot  de  Lamarck ,  une 
Clausilie  de  Draparnand.  (b.) 

NONARIA.  L'on  des  noms  que  les  Romains  donnoient 
à  I'Astbagamjs.  (lw.) 

NON  AS.  C'est,  le  nom  qu'on  donne,  à  Amboïne,  an 
Cachimau  ,  Atutona  muricala  ,  Linn.  Dans  les  Indes  occiden- 
tales ,  on  lui  donne  celui  d'anona.  (lu.) 

nONATELIE,  Nonaielia.  Genre  de  piaules ,  dont  les 
espèces  ont  été  reconnues  appartenir  au  geure  Ps ychotre. 
Elles  ont  été  mentionnéespar  GmeLinsous  le  nomd'OaiBASE. 

(B.) 

NONAWAE  des  Japonais.  C'est  le  Nympheau,  Me- 
nyanth'es  nymp/wides .,  Linn.  ,  ou  une  espèce  voisine.  (LN.) 

NONDO.  Les  Tongouscs  donnent  ce  nom  au  Lynx,  es- 
pèce de  Chat,  (des».) 

NONÊA.  L'un  des  noms  que  les  Grecs  donnoient  à  la 
plante  appelée  anchusa  par  Diuscoride.  (ln.) 

.NON  HE,  Nonea.  Nom  donné  par  Moench  au  genre 
appelé  depùlsVEcHlOÏDE  et  Lycopside.  (b.) 

NONK-SO-PRETl*!1.;  Nom  que  les  Anglais  donnent  à 
une  jolie  espèce  de  Saxifrage  ,  Suxlfraga  punctaia.  (1.5.) 
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NONETTE  CENDRÉE.  K  Mésahgi  rosette.  (v.> 
NONETTE.  Variété  de  Froment,  (a.) 
NONFEUILLÉE.  V.  au  mot  Jobcioxe.  (b.) 
NONIGI.  Nom  donné,  au  Japon,  à  deux  espèces  de 
Femeterhes  ,  Fumaria dtcwnbcns et  Fumaria  paUida  de Tbun- 

NO-NINSIN  et  ONI-NO  FARI.  Deux  nom»  d'une  es- 
pèce de  Cerfeuil,  Ciutrophyllum  scabrum,  qui  croit  au  Japon. 

(wO 

NONIONE,  Nomon.  Genre  de  Coquille  établi  par 
Dcnys  de-Montfort.  Ses  caractères  sont  :  coqniUe  libre  , 
oui  valve  ,  cloisonnée  ,  en  disque  et  contournée  en  spirale  ; 
mamelonnée  sur  les  deux  centres  ;  le  dernier  tour  de  spire 
percé  d'une  multitude  de  pores,  et  renfermant  tous  les  autres;' 
dos  renflé  ;  oaverture  arrrondïe,  recouverte  par  un  dia- 
phragme ouvert  en  croissant  contre  le  retour  de.  la  spire 
qu'elle  reçoit  dans  son  milieu  ;  cloisons  unies. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  se  trouve  dans  la  Mé- 
diterranée ,  et  atteint  au  plus  une  demi-ligne  de  diamètre.  (B.) 

NON3NAT.  C'est  I'Athérine  naikë  ,  a  Nice.  On  y  ap- 
pelle aussi  normal  nigre  le  Stoléphore  RISSO.  (desm.) 

NONNAT.  On  appelle  de  ce  nom,  en  quelques  endroits , 
tous  les  petits  poissons  d'eau  douce  qui  tombent  dans  les  filets 
des  pécheurs ,  et  dont  on  ne  peut  faire  que  de  la  friture  ou  des 
appâts  pour  la  pêche  à  la  ligne  des  poissons  voraces.  (b.) 

NONNENAUGLEIN  et  NONNENNELKE.  Non» 
allemands  de  la  Ni  CELLE  des  jardins ,  fiigella  damatcaxta  , 
Linn.  (ln.1 

NONNENKLEPPEL.  L'on  des  noms  de  la  Scabjeuse 
ses  champs ,  en  Allemagne,  (ln.) 

NONNENKRAUT.  C'est,  en  Allemagne,  le  nom  de  la 

FCMETERRE  OFFICINALE.  (LN.) 

NONNETTE.  Espèce  d'aigle  de  Nigrilie,  dont  le  plu- 
mage a  la  couleur  de  l'habit  d'une  carméQte  avec  son  scapu- 

taire  blanc  (^Relation  de  la  .Nigriiic,  par  Gahy).  C'est,  selon 
toute  apparence  ,  le  Pïgargïie  vocifère,  (s.) 

NONNO.  Nom  tuDgouse  de  la  Marte  de  Sibérie  ou 
Chorok.  ,Mustela  siberica.  (SF.SM.) 

NON-PAREIL.  Les  Anglais  désignent  ainsi  la  Pass*Rine 
pape.  V.  ce  mot.  (v.) 

NONPAREILLE,  Grosse  pomme  d'automne,  aigre- 
lette ,  comprimée  ,  d'un  vert  jaunâtre.  (LW.) 

NONSUCH. 'L'un  des  noms  anglais  du  Compagnor 
blanc  ,  espèce  de  Lichnide  ,  Lychnis  dwlea  ,  Linn.  (ln.) 
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NOPAL.  Nom  qu'on  donne ,  en  Amérique  ,  a  tous  les 
Cactiers  qui  ont  les  tiges  aplaties  et  articulées  ,  principa- 
lement à  celui  sur  lequel  se  troare  la  cochenille.  (B.) 

NOPALEES.  Famille  de  plantes  qui  ne  diffère  pas  des 
Cactoïdes.  (b.) 

NOPALNOÇHEZU.  C'est,  au  Mexique,  le  nom  du 
Cactieh  a  cochenille  ,  Cactus  cochenùh'fer  ,  plus  connu  sons 
la  dénomination  de  /topai.  Le  cactus  phyllanihus  qui  croit  aussi 
au  Mexique ,  est  le  nopalxoch  -  cuetaltlcauiii  d'Hernandez,. 

fwO 

NOPHRISet  NOPHTA.Noms  que  les  Grecs  donnoient 
i  la  plante  que  Dîoscoride  nomme  ballole  et  marrubium  ni- 
fnu»,  qaiparott  être  notre  Ballotte  noire,  (ts.) 

NOR.  C'est,  à  Java,  le  Lobi-koira.  T.  ce  mot  a  l'article 
Perroquet,  (s.) 

NORANTE ,  Ascium.  Arbre  de  la  Guyane,  qui  forme  un 
genre  dans  la  polyandrie  monogyuie.  Il  a  pour  caractères  :  un 
caliee  divisé  en  cinq  parties  aiguës;  une  corolle  de  cinq  pé- 
tales à  peine  plus  grands  que  le  calice  ;  environ  vingt  étamines 
insérées  à  la  base  de  l'ovaire  ;  un  ovaire  supérieur,  ovale- 
oblong,  terminé  par  un  sligmate  sessile  ;  une  baie  à  quatre 
loges  dispermes.  Ses  feuilles  sont  alternes  ,  ovales ,  obtuses , 
très-entières  ;  ses  fleurs  violettes  ,  éparses  ,  et  solitaires  sur 
l'extrémité  des  rameaux  ,  et  presque  toutes  accompagnées 
d'un  corps  utriculaire ,  rouge ,  en  massue  oblongue  et  pédi- 
cules ,  presque  semblables  enfin  à  cens  qu'on  voit  dans  le 
Margrave.  Cette  singulière  conformation  est  fort  digne  d'ê- 
tre observée  par  les  scrutateurs  de  la  nature.  (B.) 

NORD.  Voyez  PÔLE.  (PAT.) 

NORD-CAPER,  Balœna  gtactalis.  Espèce   de   CÉTACÉ 
décrit  a  l'article  Baleiné,  y.  ce  mot.  (desm.) 
,  NOREKAPER.  V.  Nord  caper  et  Baleine,  (desm.) 

NORF  et  NORFALCHNEH.  Deux  noms  arabes  du 
Cresson,  (ln.) 

NORISLEGRAES  et  NORESTEGRAES.  V.  Nobis- 

&EGRAES.  (LN.) 

NORK  et  NORKA.  Les  Suédois  donnent  ce  nom  au 
Mica  schiste  ou  Schiste  micacé  ,  qui  contient  des  tourma- 
lines on  des  grenats,  (ln.) 

NORKA.  Nom  russe  de  la  Marte  mink,  Muslela  luireola, 
(desm.) 

NORMAL,  adj.  qui  vient  de  norma ,  règle  ;  c'est-à-dire , 
régulier.  Le  terme  de  normal  est  fréquemment  employé  pour 
désigner  que  la  structure  ou  les  fonctions  d'un  être  sont  con- 
formes à  l'ordre  régulier  de  symétrie  parfaite  ou  de  inccts- 
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lion  la  plus  convenable  a  la  santé  ,  a  la  vie.  Par  exemple  ,  . 
tous  les  animaux  vertébrés  sont  formés  de  deux  moitiés  sy- 
métriques ,  normales  ;  mais  les  limandes,  les  soles ,  les  tur- 
bots et  autres  poissons  pkuronerles,  aplatis  d'un  cûté,  man- 
quent de  symétrie  ,  n'ont  plus  des  îonats normales ,  mais  plu- 
tôt abrmrmcs.  Les  chauve-souris  ayant  leurs  pattes  antérieures 
façonnées  en  ailes  ,  s'écartent  du  type  normal  des  autres  mam- 
mifères. Les  pagures  bernard-  l'herraite  qui  se  contournent 
pour  se  loger  dans  la  coquille  vide  des  buccins ,  perdent  la 
forme  normale  des  crustacés.  Plusieurs  fleurs  monopétales  , 
au  lien  d'être  régulières  comme  les  campanules  ,  deviennent 
irrégulières  comme  les  digitales.  De  marne ,  la  figure  nor- 
male de  l'alun  ou  d'un  autre  sel  peut  devenir  abnorme  ,  ou 
sortir  de  l'ordre  régulier  par  quelque  cause  qui  a  modifié  leur 
cristallisation.  Les  sources  de  ces  déviations  sont  curieuse*  k 
rechercher.  V.  Créature  ,  Organisation,  (yirey.) 

NORMNOLLE.  Nom  picard  du  Merle,  (v.) 

NOR MESLE.  Un  des  noms  vulgaires  du  Merle  d'Eu- 
rope, (v.) 

NO ROTSH1E  ,  Noronkia.  Genre  proposé  par  Stadmaa  , 
pour  placer  I'Olivier  émargiké  de  Lamarck.  Dupetit- 
fhouars,  en  l'adoptant,  y  rapporte  une  seconde  espèce  ori-  , 
ginaire  de  Madagascar.  Ses  caractères  sont  :  corolle  épaisse, 
en  grelot  ;  étamines  logées  dans  une  cavité  de  la  corolle  ; 
drupe  monosperme ,  contenant  une  noix  à  deux  valves,  (b.) 

NORRIN.  C'estlamême  chose  que  I'Alvin,  c'est-à-dire, 
les  petits  poissons  que ,  dans  la  pêche  des  étangs  ,  on  réserve 
pour  les  repeupler,  (b.) 

NORRQTJINT.  Nom  suédois  du  Pinson  d'Ardenkes. 

(y-) 

NORTA.  L'un  des  cinq  genres  formés  par  Adanson,  da 
celui  dit  sisymbrium  par  Linnœus.  Il  a  pour  type  le  sisymbrium 
itrlciissimiim.  Ses  caractères  sont  :  calice  évasé  ;  corolle  lâche 
ou  évasée ,  jaune  ;  disque  des  étamines  garni  de  quatre  à  six 
tubercules  orbicolaires  ;  silique  cylindrique,  contenant 
huit  à  douze  grains;  feuilles  simples,  (ls.) 

NORTEN1E ,  NarUnm.  Genre  de  plantes  établi  par 
Dupe  tit-T ho oars  ,  dans  la  didynamie  angiospermîe  et  dans 
la  famille  des  scrophulaires ,  pour  placer  deux  herbes  de  Ma- 
dagascar ,  à  tiges  tétragones,  à  feuilles  opposées,  et  à  fleurs 
portées  sur  de  longs  pédonculs  axïllaires. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  presque  à  deux 
lèvres ,  à  cinq  angles  et  à  cinq  dents  ;  corolle  en  masque ,  la 
lèvre  supérieure  ,  bifide  ,  la  lèvre  inférieure  a  trois  lobes  ar- 
rondis ;  ovaire  supérieur  à  style  courbé  à  sa  base  ,  a  stigmate  . 
bilamellé  ;  capsule,  conique  a  deux  loges,  à  deux  valves;  les 
semences  nombreuses.  (B.) 
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■     NORTH-CAPER.  Voyez  les  articles  BalxHte  etNoRD- 
Caper.  (desm.) 

NOS  ELLA.  C'est  ainsi  qu'Adanson  écrit  le  no&elhas  de 
Gusius.  Voy.  ce  mot.  (LN.) 

NOSI  des  Halabares.  V.  Négundo.  (lu.) 

NOSILICHA.  V,  Nozelhas.  (lm.) 
'    NOSODENDRE  ,   Nasùdendnm  (  maladie  des  arbres), 
Lat.  Olîr.   Genre  d'insectes ,    de  l'ordre  des  coléoptères , 
section  des  pentamères,   famille  des  clavicornes,  tribu  des 
byrrhiens. 

Le  colébptère  d'après  lequel  j'ai  établi  ce  genre , 
avoit  été  découvert  dans  les  environs  de  Paris ,  par  M.  Bosc, 
et  placé  par  Fabricîus  dans  le  genre  des  sphérédks  ,  dont  il 
diffère  totalement  par  les  antennes ,  la  bouche  et  la  manière 
de  vivre.  Olivier  l'avoit  mis  avec  les  fyrrhes.  Ces  insectes  et 
les  nosodendres  ont,  en  effet,  le  corps  ovoïde  ,  convexe  , 
la  tête  inclinée  ,  les  antennes  courtes  ,  plus  grosses  vers  le 
bout ,  cachées  dans  le  repos  sous  les  cdtés  du  corselet  ;  les 
palpes  courts;  les  pattes  courtes,  contractiles,  avec  les 
jambes  larges;  mais  les  nosodendres  en  sont  néanmoins  très- 
distingués  génériquem  en  t.  Les  trois  derniers  articles  de  leurs 
antennes  forment,  réunis,  une  massue  brusque,  presque 
ovoïde,  comprimée  et  perfoliée  ;  les  palpes  sont  très-courts, 
presque  égaux  et  presque  cylindriques  ;  les  mandibules  sont 
plus  fortes  ;  le  menton  est  fort  grand ,  en  forme  de  bouclier 
«t  découvert  ;  la  télé  est  presque  triangulaire  ;  l'éensson  est 
plus  distinct;  les  pieds  ne  sont  qu'en  partie  contractiles ,  les 
tarses  ne  sont  jamais  cachés  ,  et  leurs  jambes  sont  grandes, 
triangulaires  et  dentées  ;  le  dessons  du'  corps  est  presque 
plat. 

Olivier  ,   dans  l'Encyclopédie  méthodique ,  a  adopté  ce   ' 
genre  et  décrit  trois  espèces  ;  mais  les  deux  dernières,  ou 
celles  qu'il  nomme  hérissée  et  striée  ,  me  paraissent  devoir  en 
être  exclues.  Je  ne  citerai  donc  qne  celle  quim'a  servi  de  type. 

Le  NpsODESDRE  FASCICULE  ,  Nosodendrnn  fasaculart  ; 
Sphœridiumfasdculare,  Fab.;  Byrrhmfascicidaris,  Oliv.,  Col. 
tom.  2  ,  n."  i3  et  ch.  a  ,  fig.  y  ;  Panz. ,  Foin,  inseel.  Germ. 
fasc.  a4  tab.  a.  Cet  insecte  est  long  d'environ  deux  lignes 
noir ,  avec  de  petits  faisceaux  de  poils  courts ,  d'un  brun 
ferrugineux  sur  les  élytres.  On  le  trouve  dans  les  ulcères  des 
ormes,  (l.) 

NOSOROG-.  Nom  russe  des  Rhinocéros,  (dbsm.) 

NOSPRASON,  ou  Nosprasïu»  ,  Nostems  et  Noteras. 
Ces  noms  grecs  appartiennent,  selon  Dioscoride,  a  la  plante 
Ballotte,  qui  est  le  marrube  noir  des  Latins  et  notre  ballotte 
commune.  (LN.) 
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NOSSELCIïENKR AUT.  L'an  des  noms  vulgaires  de  la 
Mâche  (yaleriana  tocusta,  Linn.  ).  (LN.) 
NOSTELIS.  V.  Nosprasqh.  (ln.) 
NOSTOC.  Nom  spécifique  d'une  plante  da  genre  Tre- 
«elle.  Voyez  ce  mot. 

V  .-mener  de  Genève ',  dans  un  excellent  ouvrage  snr  les 
Conférées  ,  a  supprimé  le  genre  Tremelle  ,  et  l'a  remplacé 
par  deux  nouveaux  genres  ,  dontl'un  porte  le  nom  de  Nos- 
toc  ,  et  l'autre  celui  d'OscELLAlRE.  Voyez  ce  mot- 
Ce  genre  nostoc  a  pour  type  le  tremdla  nostoc  Ae  Lmnaeus, 
et  renferme  en  outre  cinq  espèces  observées  aux  environs  de 
Genève  ,  les  unes  terrestres,  les  autres  aquatiques. 

On  a  publié  bien  des  fables  sur  le  nostoc.  On  a  dît ,  par 
exemple  ,  que  son  eau  distillée  à  ta  simple  chaleur  du  soleil, 
prise  intérieurement ,  calmoit  les  douleurs,  guérissoit  les  ul- 
cères les  plus  rebelles,  même  les  cancers  et  les  fistules, 
qu'elle  faisoit  croître  les  cheveux ,  etc.  ' 

Tout  le  merveilleux  de  cette  plante  aux  yeux  du  vulgaire 
ne  consiste  qu'à  s'imbiber  d'eau  après  la  pluie,  et  a  se  des- 
sécher par  la  chaleur;  mais  pour  le  naturaliste  ,  il  réside  dana 
son  organisation  intermédiaire  entre  les  végétaux  et  lés  ani- 
maux. Sa  c  on  texture  est  fibreuse  comme  celle  des  Confer- 
ves,  ce  qui  l'éloigné  des  tremelles  avec  lesquelles  Linneeus 
l'avoit  confondue. 

H.  Cassini  a  émis  l'opinion  que  le  nostoc  étoït  une  va- 
riété de  Colleha,  mais   il  est  difficile  de  se  ranger  à  son 
avis.  V.  Geissodée  et  Batbochosperme. 
Lé  Nostoc  du    génie -vre  est  le  Gymhospo range,  (b.) 
NOSTOC  OPAQUE.  Synonyme  d'OREULE  de  chat. 

•      '';  (B.)      ■ 

NOSTJVZEK-MAtY.  Le  Mélilot  commun  reçoit  ce 

nom  en  Pologne.  (LV.) 

NOTACANTHE,  Noîacanthus.  Genre  de  poisson  établi 
parBlocfc,  et  adopté  par  Lacépède,dansladivision  des  Abdo- 
minaux. Il  offre  pour  caractères  :  un  corps  très-alloiigé  ;  une 
nuque  élevée  et  arrondie  ;  une  tête  grosse  ;  la  nageoire  anale 
très-allongée  et  réunie  avec  celle  de  la  queue  ;  point  de  na- 
geoire dorsale ,  et  en  place  des  aiguillons  gros  et  courls. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce  ,  qui  a  été  figurée 
par  Bloch,  pi.  43i  de  Son  ouvrage  sur  les  poissons.  (B.) 

NOTACANTHE,  Notacantha,  Lat.  Famille  d'insectes, 
de  l'ordre  des  diptères,  ayant  pour  caractères  :-antcnnes  de 
deux  ou  trois  articles  ;  trompe  renfermant  un  suçoir  de  deux 
soies;  celle  des' uns  très-courte,  terminée  par  deux  grandes 
lèvres  saillantes  ;  celle  des  autres  longue  ,  en  siphon,  ca- 
chée sous  un  museau  en  forme  de  bec ,   portant  les  anten- 
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NOTHRIE.  Nothria.  Genre  de  plantes  établi  par  Ber- 
glus.  Il  ne  contient  qu'  une  plante  ligneuse ,  rampante  ,  qui 
croit  an  Cap  de  Bonne  Espérance;  elle  a  beaucoup  de  res- 
semblance avec  les  Frankénes,  et  quelques  botanistes  même 
l'y  ont  réunie  .(S.) 

NOTHUS,  iVotAm.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  descoléop- 
tères ,  section  des  hétéromères ,  famille  des  sténélytres,  tribu 
des  œdemériles,  nommé  d'abord  par  Illiger  palcdna,  et  en- 
suite osphyu.  Olîrier,  dans  l'Encyclopédie  méthodique ,  Ini  a 
conservé  la  dénomination  de  nothus .,  qui  loi  avoi tété' imposée 
par  des  naturalistes  de  Vienne  en  Autriche.  Ce  genre  est 
très-voisin  de  celui  des  adémères.  lien  diffère  i.°  par  les  an- 
tennes insérées. dans  une  profonde  échancrure  des  yeux; 
»°.  par  les  palpes,  dont  le  dernier  article  est  très-grand , 
presque  lunule  ;  3.*  par  le  corselet  qui  est  presque  delà  lar- 
geur de  la  base  de  l'abdomen  (  carré ,  avec  les  bords 
latéraux  relevés.  Les  élytres  sont  plus  dures 'que  celles  des  cédé- 
mères,  et  de  la  même  largeur  partout.  Les  nothus  ressem- 
blent d'ailleurs  a  ces  derniers  coléoptères ,  quant  aux  autres 
caractères  essentiels  ;  les  cuisses. postérieures  sont  très -ren- 
Oées,  du  moins  dans. les  mâles.  ■    

INotuijs  c.iavipède,  Nothus  dacipts.-  Oliv.  Long  d'un  peu 

ilus  de  quatre  lignes,  d'un  noir  plombé" ,  ■ avec  un  léger 

_luvet  gris  ;  palpes,  et  le»  trois  premiers  articles  des  antcnhes,X 

fauves.  (1  se  trouve  en  Autriche ,  ainsi  que  les  deux  suîvans. 

Nothus  brûlé,  Nothus  pmastus «  Oliv.  Un  peu  plus  pe- 
tit que  le  précédent ,  :  roussâtre ,  avec  la  tête ,  la  poitrine  , 
deuï  tachessar  le  corselet,  le  bout  des  élytres  et  les  genoux 
noirs.  Il  faut  peut-Sire  rapporter  8  cette  espèce  le  Ayopsfe- 
manu»  de  Faty-icius.  - 

Nûthtjs  BtPONCTtfÉ,  Nothus  èipunctatas  t  Oliv.  Noir,  avec 
ta  bouche,  la  partie  antérieure  du  front,  tous  les  bords.' dii 
corselet  et  une  ligne  dans  son' milieu,  la  plus  grande  partie 
de  l'abdomen  et  des  pâlies  fauves.  (L.) 
,  NOTI.  Nom  qu*  les  cultivateurs  dé  I'ïndostan  donnent  à 
I'Indigo  qu'on  retire  des  pousses  de  la  première  année. 
Les  Portugais -le  'nomment  Bariga.  L'indigo  obtenu  des 
pousses  de  la  deuxième  année  'est  désigné  par  tjerri  :  c'est 
4e  meilleur.  Celui  de  la  troisième  année  est  le  fassata  et  le 
plus  inférieur.  (Lit.) 

NOTlANOSKEÎtflN.  C'est  encore  l*un  des  noms  grecs 
du  Ballotte  de  DioScoride.  V.  Nospràson.  (lk.) 

NOTITE.  Nom. proposé  par  M.  Jurîne ,  pour  désigner 
ces  roches  primitives  qui  ont  pour  parties  constituantes  le 
quarx ,  le  feldspath  cristallisé  et  le  mica ,  unis  dans  une  nâte 
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arfiilo  -siliceuse.  Ces  roches  ,  dit-il,  ressemblent  tellement 
à  des  granités  ,  qu'on  pourroit  les  confondre  aisément ,  sur- 
font lorsque  la  pâle  est  discrète.  C'est  cette  apparence  que 
l'auteur  a  voulu  rappeler  par  le  nom  de  nol-U,  qu'il  dérive  du 
grec  notos,  bâtard.  Ces  roches  sont  des  porphyres  et  des  gra- 
nités porphyriformes  pour  la  plupart  des  minéralogistes.  [LU.) 

NOTION  et  NOT1ÔS  des  Grecs.  C'est  la  plante  Sa- 
tenon  (  momordica  elaierium,  L.  ).  (LN.) 

NOTIOPHILE,  Noiiopkite.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  coléoptères ,  famille  des  carnassiers  ,  tribu  des  carabi- 
ques  ,  établi  par  M.  Duméril ,  et  qu'on  avoit  confondu  avec 
celui  des  etapkres.  Il  en  diffère  ,  i.°  par  la  forme  demi-circu-  i 
laïre  du  labre;  a."  par  celle  du  corselet  qui  est  presque  carré 
et  presque  aussi  large  en  devant  que  la  base  des  élytres; 
3 ■'  par  les  palpes  extérieurs ,  dont  le  dernier  article  «t 
ovalaire  <  et  non  en  cône  renversé. 

Ce  genre  compose ,  dans  la  Faune  d'Autriche  du  doc- 
teur Duflschmîd,  la  première  famille  de  ses  élapbres  :  elle 
comprend  trois  espèces  ;  la  première  est  l'élaphre  demi-ponc- 
tué  (  srmipuiirtiitus  )  de  Fabricius  .  à  laquelle  M.  Duftsch— 
inid  rapporte  ,  comme  variétés,  \'É.  bi'mouûheté  {biguitatus*)  de 
celui-ci.  Cet  insecte  est  d'un  cuivreux  brillant;  ses  élytres  ont 
des  stries  ponctuées  très-serrées,  avec  un  espace  longitudinal 
et  lisse  près  de  la  suture.  La  variété  a  1  extrémité  de  ses 
élytres,  la  base  des  antennes  et  les  jambes  jaunes..  La  se- 
conde espèce  est  Vélaphre  aquatique  (  ai/wiliçus  ~)  de  Fabricius; 
le  bupreste  à  tête  cannrfrc  de  Geoffroy.  Elle  ne  diffère  de  la 
précédente  que  parce  que  ses  stries  sont  moins  denses,  et 
que  ses  élytres  ont  a  leur  extrémité  une  tache  lisse,  indépen- 
damment de  l'espace  suturai  et  poli  que  l'on  voit  dans  la 
précédente.  Cette  espèce  est  très-commune  et  présente  en- 
core une  variété ,  ayant  une  tache  jaune  ,  mais  peu  distincte 
au  bout  de  ses  étuis.  Le  troisième  élaphre  de  cette  famille , 
on  du  genre  noiiophile,  est  celui  que  Al.  Duftschmid  nomme 
pal/teins  ;  il  est  d'un  bronzé  luisant ,  avec  des  stries  ponc- 
tuées et  un  espace  étroit ,  près  de  ta  suture)  le. disque  du  cor- 
selet et  ses  extrémités  polis  et  très-lisses.  Ce  ne  sont  peut- 
être  que  des  variétés  d'une  même  espèce,  (l.) 

NOTJO.  Arbrisseau  des  Indes,  dont  Adanson  fait  un 
genre  voisin  des  C\llicahpëS  ;  ses  feuilles  sont  opposées  , 
ailées;  les  (leurs  forment  des  épis  terminaux,  et  sont  corn* 
posées  chacune  :  d'un  calice  tubulé  à  cinq  divisions;  d'une, 
corolle  également  lubulée  et  à  linq  divisions  ;  de  cinq  éta- 
mines;  d'un  style  à  deux  stigmates;  d'une  baie  nnîl oculaire  et 
a  quatre  graines,  (tN.)  1 

NOTUCERE ,  Notùceris.  Genre  de  plantes  établi  par 
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-  Alton ,  pour  placer  le  Vêlar  bicorne.  Ses  caractères  son!  r 
calice  relevé  a  base  égale  ;  stigmate  en  tête  ;  sommet  de  la 
silîque  terminé  par  deux  cornes,  (b.) 

NOTOftNIUION.  Genre  de  poissons  Acantboptéry- 
giens,  établi  par  Rafinesque-Schmaitz,  qui,  selon  ce  natura- 
liste ,  diffère  de  celui  des  S  pares  ,  en  ce  que  la  nageoire  dor- 
sale est  sans  rayons  épineux  cl  munie  antérieurement  de  deux 
appendices  on  protubérances  écartées  et  molles. 

Ce  genre  peut  être  considéré  comme  formant  le  passage 
de  celui  des  Cektronotes  à  celui  des  Spares  ;  mais  il  est 
très-différent  des  deux;  et  la  seule  espèce  qu'il  renferme,  s'en 
éloigne  non^scule  me  ni  parles  caractères  rapport  es  ci-dessus, 
niais  encore  par  la  forme  de  sa  queue  et  par  celle  de  son 
tnuseau. 

LeNoTOGKiRiossciRUSGAestun  poisson  des  mers  de  Sicile, 
a  peine  long  de  cinq  pouces,  dont  le  corps  est  comprimé, 
lé  museau  Irès-obliis ,  la  ligne  latérale  courbée  et  flexueuse 
dans  son  milieu;  les  nageoires 'pectorales  obtuses  et  la 
queue1  quadrifide.  Sa  couleur  est  en  -  dessus  d'un  rous- 
s9tre  vineux,  uniforme,  et  cette  teinte  examinée  de  près  se 
compose  d'une  innombrable  quantité  de  très-petits  points 
obscurs  répandus  sur  un  fond  gris-roussjtre.  Quelquefois  ses 
flancs  sont  marqués  de  bandés  alternativement  plus  claires 
et  pins  obscures.  Ses  yeux  sont  grands  avec  l'iris  argenté. 

NOTOLiENE,  Satolana.  Genre  de  fougères  établi 
par  Robert  Brown,  et  qui  renferme  un  certain  nombre  d'es— 

Ïèces  (environ  quinze  )  appartenant  aux  genres  Graumite  , 
ter  i  le  ,  Cetera  en  et  Doradille.  Devaux  l'avoit  appelé 
ClNClNALE.  Ses  caractères  consistent  dans  les  fructifications 
marginales,  soit  interrompues  ,  soit  contiguës.  (b.) 

NOTONECTE,  Notonecta  r  Linn.  Genre  d'insectes,  de 
l'ordre  des  hémiptères,  section  des  betéroptères ,  famille 
des  hydrocorises  ,  ayant  pour  caractères  :  bec  de  la  longueur 
de  la  tête ,  conique ,  déprimé ,  de  trois  articles  ;  labre  exté- 
rieur, triangulaire;  antennes  très  -  courtes ,  cachées  sous 
[es  yeux,  plus  grêles  vers  leur  extrémité,  de  quatre  arti- 
cles; corps  cylindneo-ovoïde ,  avec  la  tête  verticale ,  les 
yeux  grands, un  écusson  très-distinct,  etlesélytresinclinées; 
tous  les  tarses  à  deux  articles  ;  les  quatre  pieds  antérieurs 
tourbes ,  presque  égaux ,  avec  deux  forts  crochets  au  bout  ; 
lés  postérieurs  propres  à  la  natation,  avec  les  crochets  du 
bout  très-petils. 

Les  notonectes,  ainsi  nommées  de  ce  qu'elles  nagent  sur 
le  dos,  ont  le  corps  oltlong,  très-convexe  ;  la  tête  appliquée 
exactement  contre  le  corselet,  arrondie,  concave  en  des- 
sous, arec  tes  yeux  allongés  ,  peu  saîllahs,  sans  petits  yeux 
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lisses  ;  an  ér.usson  triangulaire;  les  pattes  antérieures  dou- 
blées ou  courbes,  et  lès  postérieures  Fort  grandes. 

Les  noionectes  vivent  dans  l'eau,  tant  en  état  de  larves  que 
tous  celui  d'insectes  parfaits.  Elles  nagent  toujours  sur  le  dos 
ayant  fe  ventre  en  l'air:  La  larve  ne  diffère  de  l'insecte  par- 
tait, que  parce  qu'elle  manque  d'ailes  et  d'élytre--.  Sous  leurs 
différentes  formes,  les  nntonectes  sont  carnassières  ;  elles 
saisissent  leur  proie  avec  leurs  pattes  antérieures ,  et  la  sucent 
arec  leur  trompe  ;  elles  attaquent  des  insectes  plus  gros 
qu'elles  ,  et  n'épargnent  pas  même  leur  espèce  ;  les  larves 
dVp7ievn£rri£  sont  très-sujet  le  s  à  tire  leurs  victimes.  Elles  forment 
un  genre  peu  nombreux  en  espèces  :  on  les  trouve  presque 
tontes  en  Europe;  les  plus  communes  sont  la  glauque  et  la 
petite;  on  les  rencontre  très-fréquemment  dans  toutes  les 
eaux  stagnantes.  ■    * 

JS'oTOSECTb  glauque ,  Notonecta  glauca ,  Linn. ,  Geoffr. , 
Fab.  ;  pi.  G  33, 1 1  ',  de  cet  ouvrage.  Elle  a  la  télé  jaune  ;  les 
yeux  bruns;  le  corselet  moitié  noir,  moitié  jaune;  l'écusson 
grand,  d'un  noir  velouté;  les  ély  1res  d'un  gris  jaunâtre, 
avec  de  petites  taches  marginales  brunes. 

On  la  trouve  dans  les  eaux,  nageant  à  leur  surface  :  elle  pique 
très-fort  avec  sa  trompe.  Dans  l'accouplement ,  le  maie  est 
monté  sur  le  dos  de  sa  femelle,  et  ils  nagent  ensemble  avec 
vitesse.  Après  l'accouplement,  celle-ci  pond  ua  grand  nom- 
bre d'oeufs  allongés  ,  blancs  ,  qu'elle  place  sur  les  tiges  des 
plantes  aquatiques.  Au  commencement  du  printemps,  il  sort 
de  ces  œufs  de  petites  larves,  qui,  en  passant  à  l'état  de 
nymphes,  acquièrent  des  commun  ce  mens  d'élytres  et  d'aites. 
Les  unes  et  les  autres  nagent  sur  le  dos  comme  l'insecte  par- 
fait. 

NOTOHECTE  FOURCHUE,  Notontrla  furraU\  ,  Fab.  Elle  dif- 
fère de  la  précédente  en  ce  qu'elle  aies  ély  très  bifides  a  l'ex- 
trémité ,  brunes,  avec  deux  taches  oblongues  jaunes,  a  la 
base.  On  la  trouve  aux  environs  de  Paris,  Ou  y  rencontré 
encore  deux  autres-espèces  dont  les  caractères  distinctifs 
n'ont  pas  été  étudiés,  Voyei  la  Monographie  des  hydrocaiitUs 
et  des  aaucarides  de  la  Suéde,  par  SI.  Falien,  et  celle  des 
noiancctiâèts  de  M.  Léach ,  douzième  volume  des  Transac- 
tions de  la  Société  Linnéenne.  (l.) 

NOTONECTIDEÉS,  Nobnudidea.  Nom  donné  par 
M.  Léach  (  Linn.  Soc.  Tmm.t  loin.  la  ),  â  dne  tribu  d'insec- 
tes hémiptères  ,  composé*»  des  genres  Notonecte  et  Plée, 
formant  une  première  famille;  çt  des  genres  SlGARE  et 
Corn  se  ,  constituant  une  autre  et  dernière  famille. 

Cette  tribu  est  la  même  que  celle  a  laquelle  j'ai  donné, 
dans  cet  ouvrage  (irllcIe'fclHTOMÔi.OGiE) ,  le  nom  de  Plaxï- 
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dactyles,  et  qui  csi  la  division  10  de  la  famille  des  hydro- 
corises  de  mon  Gênera  crust.  et  insect,  Payez.  Pi.atydactyi.ks 
et  Hydrocorises.  (l.) 

NOTOPÈDK,Notopeaa.On  adonné  ce  nom  aux  insecte» 
coléoptères  du  genre  TAopih.  V.  ce  mot.  (o.) 

NOTOPODES ,  Notopoda ,  Lat.  Tribu  de  crustacés  dé- 
capodes, de  la  famille  des  brachyures  ,  ayant  pour  carac- 
tères: les  deux  ou  quatre  dernières  paires  de  pieds  insérées 
sur  le  dos. 

Tantôt  ces  pieds  sont  crochus  a  leur  extrémité,  comme 
dans  les  genres  :  Dromie,  Dorippe,  Homole;  tantôt  ces 
pieds  et  même  les  pré  cède  ns,  à  l'exception  des  serres,  se  ter- 
minent en  nageoire;  tel  est  le  caractère  du  genre  Kanise. 
V.  ces  articles.  (!..)•. 

NOTOPTÈRE ,  Notopterus.  Genre  de  poissons  de  la  di- 
vision des  Apodes,  établi  par  Lacépède  ,  pour  placer  deux 
espèces  du  genre  des  Gyhnotes  ,  différentes  des  autres. 
Ce  genre  offre  pour  caractères:  des  nageoires  pectorale, 
anale  et  dorsale  ;  point  de  nageoire  caudale  ;  le  corps  très- 
court. 

Le  Notoptère  Kapirat,  Gymnotus  notopterus  ,  Linn.,  a  la 
nageoire  du  dos  très-courte;  son  museau  court  et  arrondi; 
une  petite  ouverture  au-dessus  des  yeux  ;  des  dents  inégales 
aux  deux  mâchoires  ;  des  écailles  variées  de  couleur  d'or  et 
d'argent.  Il  se  trouve  dans  les  mers  d'Amboine  ,  et  parvient 
à  environ  un  pied  de  long.  Il  ressemble,  a  la  nageoire  dut 
dos  près  ,  aux  gymnotes. 

Le  Notoptère  écailleux  ,  Gymnotus  asiatints ,  Linn. ,  a 
la  nageoire  du  dos  très-longue  ;  le  corps  couvert  de  petites 
écaillés  arrondies.  Il  se  trouve  avec  le  précédent.  Il  a  un  bar- 
billon au-devant  <de  ses  narines ,  et  plusieurs  pores  sur  la  tête  ; 
ses  dents  sont  aiguës;  sa  couleur  est  obscure,  avec  des  ban- 
des transverses  plus  brunes.  Ce  poisson  a  besoin  d'être  encore 
observé. 

Le  Notoptère  fowtane  a  été  observé  par  Risso ,  dans  la 
mer  de  Nice.  On  le  voit  figuré  dans  sou  ouvrage,  (h.) 
•  NOTOS TOMATES  ,  Notostomaia  (  bouche  iur  le  dos  ). 
M.  Léacb  désigne  ainsi  une  sous-classe  d'arachnides  ,  ayant 
pour  caractères:  bouche  située  sur  le  dos  (six  pieds).  Voyez. 
Nyctérihie  et  Phthyromies.  (l.) 

NOTOXE,  Notoxus,  Geoff.  ;  Cantharis,  ejusd.  ;  Meloe, 

Linn.;  Anthicus  ,  Payk. ,  Fab.  Gfcnre  d'insectes,  de  l'ordre 

'  des  coléoptères ,   section  des  hétéromères,  famille  des  tr'a- 

chélides  ,  ayant  pour  caractères  :  tête  en  forme  de  cœur  ou 

triangulaire  et  arrondie  postérieurement,  toujours  dégagée  , 
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inclinée  ;  pénultième  article  de  tous  les  Unes  bilobé  ;  an- 
tennes presque  filiformes,  insérées  devant  les  yeux,  simples 
et  formées  d'articles  presque  en  cfloes  renversés  ;  palpes 
maxillaires  beaucoup  plus  grands  que. les  labiaux,  avec 
le  dernier  article  plus  grand  1  presque  en  forme  de  hache  ;  le 
même  des  labiaux  un  pen  plus  épais  que  les  précédées,  pres- 
que en  forme  de  tête;  yeux  arrondis  un  peu  saillant;  corse- 
let presque  en  ctfeur,  rétréci  et  tronqué  postérieurement , 
quelquefois  corna  on  comme  articulé;  corps  allongé,  pres- 
que cylindrique  ;  éiytres  molles. 

lies  notoxes  sont  des  coléoptères  très-petits,  fort  agiles  » 
que  l'on  rencontre  soit  sur  les  plantes ,  soit  a  terre ,  et  dont 
les  larves  sont  inconnues.  Quelques  espèces  ont  la  partis 
antérieure  du  corselet  prolongée  en  cœur  et  rétrécie  en 
pointe ,  on  en  forme  de  corne.  C'est  d'après  elles  que  Geof- 
froy a  établi  le  genre  notoxus,  qu'il  a  désigné,  dans  notre 
langue,  sous  le  nom  de  Cdculle.  D'antres  espèces  privées 
de  cornes,  mais  d'ailleurs  entièrement  semblables,  ont  élé 
rangées  par  loi  arec  les  cantharides. 

Le  genre  nouant  de  Fabricius  comprit  d'abord  les  mêmes 
insectes  et  les  coléoptères  de  notre  genre  opite ,  tribu  des 
cl  air  on  es.  M.  Payknll  en  détacha  les  premiers ,  sous  la  déno- 
mination génértqtte  à'atiihiau,  changement  que  Fabricius 
■  approuvé  dans  son  Système  des  éleuihérates;maisil  a  réu- 
ni aux  aalhicus,  des  coléoptères  Irès-dîfférens  ,  tels  que  les 
ptélaphes  et  les  xcydmèaes.  Plusieurs  espèces  de  notoxes  sont 
aptères. 

1.  Corselet  arme  d'une  came. 

Notoxe  MpWiCEROS,  Nçtamts  moaocems,  pi.  G  33,  11 
de  ce  Dîct.  Melon  monoceros,  Liua.  ;  Ani/ucus  maimceros,  Fab.; 
la  Cuatlle,  Geoff.  > 

Cet  insecte  a  deux  lignes  et  demie  de  longueur;  la  tête  est 
noire;  le  corselet  est  fauve  à  sa  partie  postérieure ,  noir  à  sa 
partie  antérieure  ,  qui  est  relevée  ,  prolongée  en  pointe ,  et 
qui  s'avance  au-dessus  de  la  tête  de  l'insecte;  les  éiytres  sont 
testacées  ;  elles  ont  une  grande  tacbe  notre  à  la  base  ;  une 
partie  de  la  suture  ,  une  bande  transversale  vers  les  deux 
tiers  ,  et  une  tache  près  du  bord  extérieur ,  de  couleur  noire  ; 
le  dessons  du  corps  et  les  pattes  sont  fauves. 

On  trouve  ce  notoxe  assez  communément  sur  les  fleurs ,  aux, 
environs  de  Paris. 

La  même  division  comprend  encore  le  Notoxe  corno  ; 
notoxtucorwitus,  très-voisin  du  précédent ,  mais  dont  les  ély- 
très  sont  noires,  velues,  avec  deux  bandes  d'un  fauve  pâle. 
Xe  Notoxe  bbinocxbos  ,  notoxus  rhinocerot ,  qui  est  une  fois 
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11ns  petit  qne  le  précédent ,  noir  ,  avec  le  rebord  des  éiylres, 
es  antennes ,  la  télé  ,  le  corselet  et  les  pattes,  d'un  jaune  pile. 
On  les  trouve  dans  les  départemens  méridionaux  de  U 
France. 

3.  Corselet  sans  cornu. 

Notoie  rU)KAL ,  NotoxusfloroJis  ,  Olîv.  ;  Anthku*  fioraUs , 
Fab.;  U  Caa/hari^ejourmi,  £eoff.  ;  long  d'une  ligne  et  demie; 
noirâtre ,  avec  la  tête ,  a' 'l'exception  du. ventre ,  le  corselet  et 
tes  pattes,  d/untauvepâle;  la  base  des  éiytres,  plus  claire  ou 
roussâtre. 

Olivier  mentionne  trente  espèces  de  noioxes.  M.  le  baron 
Dcjean  et  Al.  i)  itfojir  en  ont  trouvé,  en  Espagne  ,  plusieurs 
autres  qui  n'ont,  pas  encore  été  décrites-  (t.) 

NOTSCHETZNOPALLISetNOPALNOTCHETZ- 
TLl.  Noms  que  les  Mexicains  donnoient  à  la  cochenille  , 
petit  insecte  qui  vit  sur  le  Nopal  ,  espèce  de  Cacïif.r  qu'ils 
appeloieni  aussi  wcUi.  (ln.) 

NOTTOLA.  Nom  toscan  de  I' Engoulevent,  (y.) 

NOTTOL.O  ou  NOTTOLA.  Noms  italiens  de  la  Cb>C- 
ve-squms  ,  appliqué  par  Daubenion  à  une  seule  espèce. 
V.  Vespsbtiuon  KOCTOLB.  (desh.) 
■  NOUouGNOU.  T.  Antilope  cnoil- (des*-)    . 

NOUER  Iphysia.vtgêt.')  Ce  mot  expraie  le  moment  ou 
la  fécondation  de  l'ovaire  a  lieu,,  ou,  si  Von  vent,  le  passage 
de  ta  fleur  an  fruit.  C'est ,  dans  les  plantes  ,  le  grand  oeuvre 
de  la  génération,  après  lequel  les. parties  de  la  fleur  qui  y 
ont  concouru  ,  et  qui  désormais  deviennent  inutiles ,  se.  des- 
sèchent, et  tombent  pour  faire  place  au  jeune  fruit.  On  dit 
alors  que  le  fruit  est  noué  ,  ce  qui  signifie  que  le  germe  est 
devenu  fruit.  Dans  ce  nouvel  état ,  il  craint  moins  les  intem- 
péries de  l'air  et  de  la  saison.  Cependant ,  des  pluies  froide», 
des  rosées  blanches  ,  suivies  d'un  soleil  chaud  ,  on  vent  âpre 
ou  fort ,  et  plusieurs  autres  circonstances ,  font  souvent  tom- 
ber le  fruit  noué,  (d.) 

NOUFAR  et  HACHENYN  EL-KHANZYR.  Noms 
arabes  du  Lotus  {  nymphœa  lotos  ,L),  qui  croît  dans  le  N il. 
Ses  (leurs,  ainsi  qtte  celles  du  aympheca  carulea ,  Savign. ,  sont 
appelées  A'r aïs  EL-WYL  ,  épouse  du  NU.  (us.) 

NOUG ,  Synonyme  de  Noter,  (b.) 

NOUGH1E  et  NEGA.  Noms  languedociens  du  Noter. 
AW  et  nouzë sont  ceux  de  la  Noix,  (m.) 

NOURAIN.  V.  Nojibih.  (desk.) 

NOtJRlDOU.  En  Languedoc ,  on  appelle  ainsi  les  Cik 
chons  d'un  an ,  on  a  mettre  an  gland  ou  à  l'engrais,  (desh). 

NOUROUK.  Nom  de  pays  de  I'Ekdrach.  (b.) 
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NOURRITURE.  V.  Aumim.  (virey.T 
NOtJRRITUREDESANIMAUXÛOMESTIQUES. 

{Economie  runde.  )  La  nourriture  étant  le  seul  moyen  que  la 
nature  ait  doflïié  à  tous  les  êtres  organisés  pour  opérer  leur 
accroissement  et  réparer  les  pertes  de  substance  qu'Us  font  à. 
chaque  instant  de  leur  existence, si  nous  la  considérons  sous  le 
point  de  vue  de  son  utilité,  de  son  administration,  et  des  qua- 
lités qu'elle  doit  avoir  pour  les  animaux  domestiques,  elle  nous 
présente  les  observations  les  plus  importantes.  Nous  exami- 
nerons ici  les  principales,  en  nous  bornant  à  quelques  prin- 
cipes généraux. 

On  peut  distinguer  les  mammifères,  parmi  ces  animaux  , 
en  herbivores ,  frugivores  et  granivores  ,  tels  que  le  cheval , 
l'âne,  le  bœuf,  le  buffle,  le  bouc  et  le  bélier  -,  et  en  carni- 
vores ,  ou  plutôt  en  omnivores ,  comme  le  porc  et  le  chien  , 
qni  préfèrent  cependant  la  chair  aux  végétaux.  La  plupart  des 
oiseaux  de  basse-cour  compris  sous  le  nom  trivial  de  votu^llrj, . 
sootàlafois herbivores, granivores,  frugivores,  et  carnivores. 
Le  pelït  nombre  d'insectes  devenus  domestiques,  vit  exclusi- 
vement du  produit  des  végétaux  ;  et  les  poissons  que  nous 
renfermons  dans  nos  étangs  sont  herbivores  et  carnivores. 
Remarquons  ici  qu'aucun  animal  n'est  exclusivement  frugi- 
vore ni  herbivore ,  et  que  ceux  qui  rivent  habituellement 
d'herbe  ou  de  fruits,  se  nourrissent  aussi  de  grains,  lorsqu'ils 
peuvent  s'en  procurer;  de  même  que  les  granivores  se  re- 
paissent quelquefois  d'autres  parties  des  végétaux. 

La  nature  a  pourvu  chaque  espèce  d'animaux  d'organes 
digestifs  proportionnés  au  genre  d  alimens  qui  lui  sont  pro- 
pres ,  indépendamment  des  dispositions  importantes  qui  exis- 
tent dans  les  organes  de  la  manducation.  Les  espèces  herbi- 
vores, frugivores  et  granivores,  ont  plus  de  capacité  et  d'éten- 
due dans  leurs  intestins  que  les  carnivores,  parce  que ,  vivant 
d'alimens  moins  substantiels ,  ils  sont  obligés  d'en  prendre  un 
volume  plus  considérable  à  la  fois,,  pour  en  retirer  une  nour- 
riture suffisante.  Les  derniers,  au  contraire,  trouvant,  sous, 
un  petit  volume,  une  substance  très-nourrissante  ,  n'ont  pas. 
besoin  d'inlestins  aussi  développés.  D'ailleurs  la  facilité  avec 
laquelle  la  chaîr  se  puiréGe  ne  permet  pas  qu'elle  reste  long- 
temps dans  leur  corps  sans  danger;  etl  on  observe  même  que 
quoiqu'elle  en  soit  ordinairement  évacuée  assez  prompte- 
ment ,  leur  chair  est  assez  généralement  désagréable  au  goût 
et  à  l'odorat;  leurs  humeurs  sont  dans  un  état  d'alcalesceuce 
voisin  de  la  putrtdité  ;  leurs  excrémens  exhalent  souvent  une 
odeur  extrêmement  putride. ,  et  leur  urine  est  acre  et  caus  -. 
tique.  Au  contraire ,  les  alimens  végétaux  n'acquièrent  ja- 
mais des  qualités  aussi  pernicieuses  dans  le  corps  des  animaux 
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herbivores,  et  leurs  déjections  ont  une  odeur  bien  moins 

désagréable. 

C'est  d'après  ce  rapport  nécessaire  entrera  masse  des 
alîmens  et  1  étendue  des  organes  destinés  à  les  contenir  et  à 
les  élaborer,  que  nous  voyons  tous  les  carnivores  n'avoir 
qu'un  seul  estomac,  simple,  d'une  capacité  médiocre,  d'une 
texture  membraneuse ,  délicate,  et  des  intestins  fort  courts  ; 
tandis  que  dans  les  herbivores  nous  trouvons  toujours  l'esto- 
mac proportionnellement  plus  large  ,  quelquefois  multiple  ou 
musculeux,  et  les  intestins  amples  et  longs  ,  outre  l'appen- 
dice intestinal  qui  porte  le  nom  de  cœcum ,  et  qui  sert  en 
quelque  sorte  de  supplément  a  l'estomac. 

Ainsi,  le  choix  des  alimens  étant  toujours  déterminé  par 
le  mode  particulier  d'organisation  affecté  à  chaque  espèce  , 
et  telle  substance  qui  est  appelée  par  l'une ,  étant  rejelée 
souvent  par  l'autre  ,  pouvant  même  lui  devenir  nuisible  , 
comme  on  en  voit  de  fréquens  exemples  ;  tons  les  animaux , 
dans  l'état  de  nature ,  ayant  la  faculté  de  se  transporter  d'un 
lien  dans  un  antre,  quelquefois  avec  une  grande  rapidité,, 
ils  choisissent  la  nourriture  qui  convient  le  mieux  à  leur  cons- 
titution, et,  guidés  par  leur  instinct,  ils  se  trompent  rare- 
ment. Dans  l'état  de  domesticité,  au  contraire,  resserrés, 
dans  des  limites  ordinairement  fort  élroites ,  livrés  entière- 
ment à  la  domination  de  l'iiotiimb  ,  généralement  plus  avide 
que  raisonnée  ,  ils  sont  réduits  à  apaiser  leur  faim  avec  la 
nourriture  qu'on  leur  présente  ;  l'art  fait  sauvent  ici  violence 
à  la  nature ,  cl  il  résulte  fréquemment  de  cette  violation  de 
ses  lois,  les  aeddens  les  plus  graves,  qu'on  n'attribue  pas  tou- 
jours à  leur  véritable  cause. 

lie  genre ,  l'espèee ,  et  même  la  simple  variété  des  ali- 
mens ,  influent  aussi ,  de  la  manière  la  plus  directe  et  la  plu» 
prononcée ,  sur  le  caractère  et  les  dispositions  habituelles  de» 
animaux  domestiques.  Celui  ,  par  exemple ,  qui  vit  d'herbe 
seulement ,  lorsqu'elle  est  très-aqueuse  ,  est  ordinairement 
mou,  lent ,  peu  actif  et  vigoureux ,  quoiqu'il  puisse  jouir,  d'ail- 
leurs d'un  certain  embonpoint  ;  celui  qui  ne  s'en  rassasie  que 
lorsqu'elle  approche  de  sa  maturité ,  et  lorsqu'elle  a  perdu 
son  excès  d'humidité ,  prend  plus  de  force ,  de  vigueur  et 
d'embonpoint  réel  ;  celui  qui'se  nourrit  de  fruits  ,  l'emporte 
sur  le  dernier ,  sous  ces  rapports  ;  celui  qui  peut  faire  choix 
de  graines,  acquiert  encore  plus  d'énergie  ;  enfin  celui  qui  se 
repait  de  chair ,  l'emporte  sur  tous  les  autres  par  sa  vitalité , 
son  agilité,  son  caractère  énergique  et  même  féroce.  Les 
animaux  omnivores  nous  fournissent  un  exemple  frappant  de 
cette  dernière  vérité  ,  par  l'espèce  de  métamorphose  qu'é^ 
prouve  leur  caractère ,  suivant  le  genre  d'atimens  auquel  ils 
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sont  soumis.  On  remarque  une  bien  grande  différence  k  cet 
égard  entre  un  chien  nourri  habituellement  de  chair  et  un 
autre  réduit  à  des  alimens  végétaux.-  Le  premier  se  distingue 
aisément  du  second  par  plus  d'énergie,  de  force,  de  courage 
ctde  férocité ,  et  les  carnivores  sont  ainsi  généralement  plus 
robustes,  plus  agiles,  et  plus  rustiques  que  les  herbivores, 
parce  que  la  chair  nourrit  plus  fortement  et. soutient  mieux 
que  les  végétaux. 

On  observe  encore  qu'en  général  l'influence  de  la  nourri- 
tore  est  plus  grande»,  comme  l'a  remarqué  Buffon  ,  et  pro- 
duit des  effets  plus  sensibles  sur  les  animaux  qui  se  nourrissent 
de  végétaux  ;  ceux,  au  contraire,  qui  ne  vivent  que  de  chair, 
varient  moins  par  cette  cause  que  par  l'influence  du  climat . 
et  des  autres  circonstances  favorables  ou  défavorables  sous 
lesquelles  ils  se  trouvent  placés. 

C'est  surtout  par  l'abondance  et  le  choix  de  la  nourriture, 
que  nous  parvenons  à  rendre  les  animaux  soumis  a  la  do- 
mesticité plus  féconds  qu'ils  ne  le  sont  naturellement  ;  c'est 
ainsi  que  nous  déterminons  une  ponte  bien  plus  fréquente 
dans  les  femelles  des  oiseaux  ;  et  c'est  encore  par  ce  moyeu 
que  nous  réussissons  à  rendre  la  chair  plus  tendre ,  plus  sa- 
voureuse et  plus  délicate  ;  mais  c'est  principalement  lors- 
qu'ils  sont  jeunes  qu'une  nourriture  abondante  et  bien  choisie 
mérite  de  fixer  notre  attention,  car  la  moindre  négligence 
à  cet  égard  peut  influer  défavorablement  sur  leur  constitu- 
tion ,  tandis  qu'on  peut  par  ce  moyen  corriger  en  grande 
Eartie  la  faiblesse  originelle,  et  avancer  l'époque  de  la  pu- 
erté  ,  en  accélérant  Je  développement  et  en  accroissant  les 
forces.  On  peut  enfin  parvenir  à  créer  des  races  précieuses, 
susceptibles  de  se  perpétuer  par  voie  de  génération ,  en  con- 
tinuant l'emploi  du  même  moyen  ;  et  cette  vérité  a  laquelle 
on  ne  fait  pas  généralement  assez  d'attention,  est  d'une  haute 
importance  dans  l'économie  rurale ,  puisque  les  premiers 
alimens  auxquels  op  soumet  les  jeunes  animaux  peuvent 
exercer  une  si  grande  influence  sur  leur  état  physique,  et' en 
outre  sur  leurs  dispositions  morales.  La  parcimonie  dans  la 
distribution  de  la  nourriture  à  ces  animaux  ,  ou  le  mauvais 
choix  dans  la  qualité ,  sont  donc  une  fausse  économie  et  un 
vice  d'administration  qui  peuvent  agir  également  de  la  ma- 
nière la  plus  fâcheuse  sur  les  espèces  et  les  races  les  plus  pré- 
cieuses ,  soit  en  s'eierçant  directement  sur  la  génération  , 
soit  en  nuisant  au  développement  des  principales  qualités. 
Il  est  bien  reconnu  d'ailleurs  que  ,  dans  le  premier  âge  ,  les 
organes  prépondérans  dans  les  animaux  sont  ceux  de  la  nu- 
trition ,  de  même  que  dans  l'âge  adulte  ce  sont  ceux  qui  ont 
rapporta  la  reproduction;  et  le  genre,  l'aboadance,  ainsi 
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que  la  qualité  de  la  nourriture ,  peuvent  apporter  du  diffé- 
rences  considérables  dans  la  taille  et  les  proportions  des  in- 
dividus ;  c'est  ce  qui  fait  que  les  animaux  domestiques  sont 
généralement  de  plus  belle  taille  et.  plus  prolifiques  que  les 
mêmes  espèces  sauvages,  qui  sont  moins  bien  nourries. 

Il  peut  devenir  aussi  fort  utile  pour  la  pratique,  de  bien  se 
pénétrer  de  cette  autre  vérité  ;  c'est  qu  en  général  les  petits 
animaux  mangent  davantagejen  raison  de  leur  taille ,  que  les 
grosses  espèces  ;  aussi  ont-ils  proportionnellement  plus  de 
vie. 

La  quantité  de  nourriture  nécessaire  aux  animaux  do- 
mestiques ,  est  en  raison  directe  de  la  perte  de  substance 
qu'ils  peuvent  éprouver  par  différentes  causas.  C'est  pour- 
quoi ceux  qui  travaillent  beaucoup,  el  toutes  les  espèces  qui 
sont  naturellement  exposées  a  de  grands  monvemens,  ont 
besoin  de  manger  en  proportion  de  1'affoiblissement  de  leur 
corps  ;  lorsque  tous  ceux  dont  les  mouvemeas  sont  lents,  et 
dont  le  travail  est  léger,  exigent  peu  de  nourriture,  leur  perte 
étant  peu  considérable  ;  et  l'on  observe  que  ceux  qui  passent 
l'hiver  dans  l'engourdissement ,  peuvent  être  long-temps  sans . 

Ï rendre  d'alimens ,  ne  faisant  presque  aucune  déperdition, 
'ne  température  élevée  diminuant  aussi  les  forces  dîgestives 
et  modérant  les  mouvemens ,  rend  les  alimens  moins  néces- 
saires qu'une  température  basse,  et  elle  autorise  à  en  dimi- 
nuer la  quantité ,  aux  époques  les  plus  chaudes  de  l'année. 

Les  animaux  herbivores  peuvent  manger  presque  sans  re- 
lâche ;  ils  digèrent  souvent  a  mesure  qu'ils-  avalent  ;  au  lieu 
que  les  carnivores  bien  repus  refusent  ordinairement  de  man- 
ger ,  et  restent  plus  long-temps  sans  le  faire.  Ces  derniers 
résistent,  aussi,  bien  mieux  a  la  disette  d'alimens  que  les  pre- 
miers, car  quelques  purs  d'abstinence  suffise  ut  généralement 
Eour  affaiblir  considérablement,  et  même  pour  taire  périr  un 
œuf,  un  cheval,  on  mouton,  et  toute  autre  espèce  herbivore; 
tandis  qu'on  a  vu  des  chats ,  des  blaireaux,  des  fouines,  des 
loups ,  et  d'autres  carnivores  résister  a  une  abstinence  beau- 
coup plus  prolongée.  Des  oiseau  de  proie ,  comme  l'aigle  , 
le  balbuzard  ,  Y  effraie  ,  ont  plus  d'une  fois  prouvé  qu'ils  pour- 
voient jeûner  fort  long-temps ,  sans  parottre  même  en  être 
affaiblis.  Buffon  rapporte  l'exemple  d'un  chat  enfermé  par1 
mégarde  sous  les  scellés ,  dans  une  armoire ,  lequel  en  étoit' 
sorlî  vivant,  quoique  très -m  aigre  ,  après  un  emprisonne- 
ment et  un  jeûne  de  vingt- quatre  jours  ;  on  cite  aussi  l'exem- 
ple d'un  blaireau;  qui  a  supporté  trente  jours  d'abstinence  , 
et  celui  d'un  chien ,  qui  a  vécu  trente-quatre  jours  sans  boire 
ni  manger.  On  remarque  également  que  les  insectes  carni- 
vores résistent  fort  long-temps  au  jeune ,  tandis  que  les  hejs- 
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hiïorcs  y  succombent  promptement  ;  «t  l'on  cite  l'exemple 
fl'tme  araignée  qui  a  vécu  dix  mois  sans  manger.  Les  lézards 
supportent  encore  une  abstinence  si  prolongée  qu'on  a  bon- 
nement supposé  que  quelques  espèces ,  comme  le  caméléon , 
par  exemple,  vivoient  d'air  seulement.  Cependant  cette  faculté 
tient  non -seulement  a  la  nature  de  leur  nourriture  habituelle , 
suis  encore  à  l'épaisse  couverture  dont  ils  sont  enveloppés! 
et  qui  s'oppose  fortement  aux  déperditions.  Enfin,  ou  re- 
marque également  que  les  poissons  peuvent  vivre  fort  long- 
temps sans  manger ,  et  Lacépcde  assure  qu'ils  peuvent  rester 
quelquefois,  ainsi  que  les  serpens,  plus  d'un  an  sans  prendre 
d'alimens  ,  ce  qui  lient  aussi  à  leur  genre  de  nourriture  ,  à 
Mat  du  fluide  qui  parcourt  leurs  vaisseaux  sanguins,  et  sur- 
tout aux  écailles  ou  tégomens  visqueux  et  huilés  dont  ils' 
sont  recouverts.  Des  causes  semblables  ou  analogues  produi- 
sent les  mêmes  effets  dans  les  tortues  ;  et  l'on  en  a  vu  jeû- 
ner pendant  six  mois,  sans  rien  perdre  de  leur  substance  ;  . 
mais  l'absence  ou  la  faiblesse  des  mouvemens  y  contribue, 
encore  puissamment,  comme  on  le  remarque  dans  les  cheï- 
roptères  ,  qui  sont  carnivores  et  frugivores ,  et  dans  tous  les 
animaux  qui  hybernent ,  ainsi  que  dans  les  insectes  à  l'état  de 
chrysalide  ,  lesquels  ne  faisant  aucun  mouvement  et  ne  subis- 
sant aucune  perte  ,  n'ont  pas  besoin  de  nourriture.  C'est 
aussi  parce  que  l'activité  organique  est  peu  prononcée  dans 
tous  fes  animaux  a  sang  froid ,  qu'ils  supportent  beaucoup 
mieux  l' abstinence  que  les  animaux  à  sang  chaud. 

D'après  les  expériences  de  tevaillant,  parmi  les  oiseaux , 
le  granivore  meurt  d'inanition  dans  quarante-huit  à  soixante 
heures,  tandis  que  l'enlomophage ,  c'est-à-dire  celui  qui  vil 
d'insectes,  résiste  plus  long-temps.  Die  toutes  les  espèces, 
celle  qui  résiste  le  moins  long-temps  au  défaut  de  nourriture» 
c'est  la  frugivore;  et  probablement  cette  propriété  dislinctive 
est  due  à  son  estomac,  qui,  digérant  plus  vile,  a  plus  sou- 
vent besoin  d'aliment.  D'un  autre  côté,  cette  digestion  plus 
prompte  produit  un  avantage  ;  c'est  qu'il  égal  degré  d'affais- 
sement, t'animai,  s'il  est  secouru,  revient  à  la. vie  et  reprend 
des  forces  beaucoup  plus  tôt  qu'un  autre.  Il  n  en  est  pas  ainsi 
du  granivore.  Parvenu  à  un  certain  degré, d'affaiblissement , 
il. ne  se  rétablit  plus  s!  on  ne  lui  donne  que  des  graines  qui 
forment  sa  nourriture  ordinaire.  Son  estomac  alors  a  perdu 
en  partie  la  faculté  de  les  digérer.  Le  caruivore  ,  au  cony- 
traire,  conserve  la  sienne  jusqu'à  ses  derniers  instans  ;  et  de. 
là  vient  qu'il  ne  lui  faut  qu'un  moment  pour  reprendre  sa  vi- 
gueur, pourvu  qu'on  lui  ait  donné  la  sorte  de  pâture  qui  lui 
convient. 

Pour  peu  qu'on  réfléchisse  sur  ceUe  différence,  an  en  voit 
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clairement  la  raison.  La  viande,  par  son  affinité"  avec  fa  subs- 
tance de  l'animal ,  peut  s'approprier  à  loi  irès-promptement  ; 
Cl  Comme  «es  sucs  sont  entièrement  nutritifs,  le  secours 
qu'elle  lui  procure  est  presque  instantané.  Il  en  est  tout  au- 
trement des  graines  :  pour  être  digérées ,  il  faut  qu'elles  sé- 
journent quelque  temps  dans  l'estomac,  puisqu'il  faut  qu'elles 
s'y  ramollissent  et  y  soient  triturées.  Or,  cette  opération  est . 
longue,  et  d'ailleurs  elle  suppose  au  gésier  une  action  vitale  r 
«ri  mouvement  et  des  forces  que  le  jeûne  lui  a  fait  perdre. 

Ceci  est  fondé  non-seulement  sur  des  raisons  plausibles, 
jnais  encore  sur  le  résultat  des  expériences  de  Levaillant.  11 
prit  deux  moineaux  de  marne  âge,  également  bien  portans, 
et  les  réduisit ,  par  le  défaut  de  nourriture  ,  à  un  tel  point 
d'affaiblissement,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  prendre  celle  qu'il 
leur  présentait.  Dans  cet  état ,  il  leur  fit  avaler,  à  l'un  des 
grains  concassés ,  et  à  l'autre,  des  viandes  hachées  menues, 
lin  quelques  minutes ,  celui-ci  fut  bien  portant  ;  l'autre  mou- 
rut deux  heures  après. 

A  observer  de  près  les  granivores,  on  dirait  effecti- 
vement que  les  graines  qui  font  principalement  leur  nourri- 
ture ,  sont  pour  eux  un  aliment  trop  peu  nourricier  et  insuf- 
fisant ,  puisqu'ils  y  ajoutent  encore  des  fruits ,  de  la  chair,  des 
insectes ,  en  un  mot  tous  les  genres  de  substances  nutritives 
qu'ils  rencontrent.  Le  carnivore ,  au  contraire ,  soit  qu'il  vive 
de  chair ,  soit  qu'il  vive  d'insectes ,  est  un.  dans  ses  alimens  ; 
le  sien  lui  suffit ,  et  il  n'a  jamais  recours  aux  graines, 

De  toutes  les  espèces  d'oiseaux ,  Levaillant  assnre  anssî 
qu'aucune  ne  paroft  aussi  sujette  à  la  faim  et  au  besoin  fré- 
quent de  manger,  que  les  piscivores  ou  mangeurs  de  poissons  ; 
aussi  la  nature  leur  a-t-elle  donné  ou  de  larges  gosiers  ou  de 
vastes  poches  dans  lesquelles  ils  accumulent  une  grande  quan- 
tité de  nourriture  pour  les  besoins  à  venir. 

Les  animaux  domestiques  qui  sont  herbivores  par  instinct , 

Î cuvent  rigoureusement  être  amenés  insensiblement,  eu  ma- 
int par  degrés  l'aliment  surnaturel  à  celui  qui  convient  le 
mieux  à  leur  constitution ,  à  vivre  de  substances  animales , 
comme  plusieurs  exemples  le  démontrent;  mais  les  carni- 
vores ne  peuvent  être  assez  sustentés  avec  des  végétaux  ;  ils 
ne  prospèrent  pas  ordinairement  avec  des  alimens  non  azotés 
ou  animalisés ,  et  souvent  même  il  leur  en  faut  d'un  genre 
particulier. 
.  C'est  ce  qui  empêche  de  rendre  domestiques  beaucoup 
d'animaux ,  des  oiseaux  surtout  ;  c'est  le  genre  de  nourriture 

Îue  la  nature  leur  a  prescrite  qui  lés  éloigne  ,  comme  le  dit 
iuflbn  à  l'égard  des  gobe  -mouches ,  de  toute  vie  commune 
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avec  l'homme ,  et  leur  assure  après  le  pins  grand  des  biens , 
le  seul  qui  en  répare  la  perte  ,  la  liberté  ou  la  mort. 

Les  animaux  à  intestins  courts  et  à  estomac  simple,  sont 
porfés,  comme  l'homme ,  à  vivre  de  chair;  mais  il  n'en  faut  paa 
conclure  que  ceux  qui  ne  se  nourrissent  que  de  végétaux 
soient  par  nécessité  physique  réduits  à  cette  seule  nourri- 
Jure  ,'  comme  les  animaux  carnassiers  sont  par  celte  même 
nécessité  forcés  à  se  nourrir  de  chair.  Nous  disons  seule- 
ment que  ceux  qui  ont  plusieurs  estomacs  ou  des  boyaux  très- 
amples,  peuvent  se  passer  de  cet  aliment  substantiel  et  né- 
cessaire aux  autres;  mais  nous  ne  disons  pas  qu'ils  ne  puissent 
tn  user  ,  puisque  nous  voyons  que  les  agneaux,  les  veaux, 
les  chèvres  ,  tes  chevaux  se  nourrissent  avidement  de  lait , 
d  œufs ,  et  sans  être  aidés  de  l'habitude  ,  ils  ne  refnicnl  pat 
la  viande  hachée  et  assaisonnée  de  sel.  On  pourrait  donc 
dire  que  le  goût  pour  la  chair  et  pour  les  autres  nourritures 
solides  est  l'appétit  général  de  tous  les  animaux,  ainsi  que 
l'observe  encore  BulToo  eu  parlant  des  animaux  carnassiers. 

En  effet,  beaucoup  de  frugivores  et  de  rongeurs  ne  dédai- 
gn:nt  pas  de.  se  nourrir  de  substances  animales.  On  voit 
plusieurs  oiseaux  tels  que  les  mésanges ,  ne  vivre  de  grainea 
et  d'autres  substances  végétales  que  lorsqu'ils  ne  trouvent  pas 
de  proie  animale.  On  voit  aussi  les  bêtes  à  laine  attaquée! 
de  la  pourriture ,  maladie  dont  le  déclin  est  compliqué  d'ex- 
trême foihlesse  ,  rechercher  les  chairs  corrompues  et  nous 
indiquer  probablement,  en  obéissant  a  cette  inspiration  de 
la  nature ,  le  moyen  qui  conviendrait  pour  prolonger  leur 
existence  ,  et  peut-être  même  pour  guérir  cette  hydropisie  , 
comme  le  pense  M.  Collaïne ,  ancien  professeur  a  l'école 
royale  vétérinaire  de  Milan  ,  qui  nous  fournira  plus  loin  des 
preuves  frappantes  de  l'utilité  de  l'administration  des  subs- 
tances animales  aux  bestiaux ,  dans  quelques  cas  critiques. 

On  voit  encore  la  plupart  des  femelles  herbivores  dévorer 
les  enveloppes  du  fœtus ,  connues  sous  le  nom  du  détiort  ou 
$  arrière-faix,  lorsqu'on  ne  les  soustrait  pas  à  leur  penchant 
naturel  pour  cet  aliment  extraordinaire  ;  et  il  leur  est  peut- 
être,  aussi,  nécessaire  pour  réparer  l'affaiblissement  occa- 
■ioné  par  les  travaux  du  part  ;  il  est  bien  certain,  au  moins, 
ainsi  que  nous  avons  eu  fréquemment ,  comme  d'autres, 
l'occasion  de  nous  en  assurer ,  qu'il  n'en  résulte  pas  le  plut 
léger  inconvénient. 

Une  nourriture  animale  peut  donc  quelquefois  être  admi- 
nistrée avecbeaucoup  d'avantages  aux  herbivores  etauxgra- 
niTores  domestiques,  comme  plusieurs  exemples  remarqua- 
bles nous  le  prouvent  encore. 

Xes  permitùires  arû&cielk*  r  s>  recommandées  par  Olivier 
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de  Serres ,  qnî  en  indique  la  formation  ,'  et  qui  ont  si  bien! 
réussi  à  Rozier  et  a  nous  même  ,  sont  de  la  plus  grande  uti- 
lité pour  la  nourriture  de  la  volaille ,  surtout  en  hiver.   ■ 

Quel  économe  rural  ignore  l'efficacité  des  œufs  frais  ad- 
ministrés aux  jeunes  animaux  herbivores  foîblcs,  dans  quel- 
ques cas,  peu  de  temps  après  leur  naissance!  Noos  en 
avons  vd donner,  aussi,  fréquemment ,  en  Angleterre  ,  aux 
'  étalons  ,  avant  la  monte  ,  et  l'on  assure  qu'ils  produisent 
■ur  eux  les  bons  effets  qu'on  en  attend  pour  les  exciter.  Ou. 
assure  également  qu'on  en  a  donné  plusieurs  fois  a  des 
chevaux  de  prix,  arec  un  succès ,  très-prononcé  pour  les  ré- 
tablir. 

On  donne  aux  bestiaux  ,.en  Auvergne  ,  de  la  soupe  grasse 

fionr  les  restaurer ,  surtout  lorsqu'ils  sont  foibles  et  ma- 
ndes, et  uous  retrouvons  cette  pratique  usitée  dans  plusieurs 
parties  de  l'Amérique  septentrionale  ,  où  les  campagnards 
mêlent, en  hiver,  le  bouillon  gras  aux  végétaux,  afin  d'aider 
leurs  animaux  à  inieax  supporter  la  saison  rigoureuse.  Le 
professeur  vétérinaire  anglais,  PealJ,  nous  apprend  aussi 
que  ces  bouillons  sont  réputés  avoir  été  très-efficaces  dans 
son  pays ,  pour  rétablir  des  chevaux  très-foibles ,  après,  une 
forte  maladie  ;  et  il  ajoute  qu'il  est  informé  de  bonne  part 
que  c'est  un  usage  commun  dans  l'Inde,  de  mêler  avec  des 
substances  animales  les  grains  qu'on  donne  aux  chevaux 
affoiblis;  de  faire  bouillir  le  mélange,  d'en  former  une 
sorte  de  pâte ,  qui  les  met  bientôt  dans  le  meilleur  état 
et  les  rend  très- vigoureux.  Pallas  nous  dit  encore  que  les 
maquignons  russes  se  servent  de  la  chair  du  hamster  des- 
séchée, réduite  en  poudre  et  mêlée  avec  de  l'avoine  ,  pour 
faire  prendreaux  chevaux  un  embonpoint  subit  et  extraor- 
dinaire ;  et  Anderson  rapporte  dans  sa  description  de  l'Is- 
lande ;  où  le  froid  est  excessif,  qu'on  n'y  nourrit  souvent  les 
chevanx  que  de  poisson  desséché  ,  et  qu'ils  y  sont  très-vi- 
goureux ,  quoique  petits.  Mous  savons  également  que  dans 
les  îles  Féroe-',  les  Orcades,  les  Hébrides  ,  la  Norwége, 
dont  le  climat  est  aussi  très-froid  ,  et  m£me  dans  des  pays 
très-chauds  ,  comme  à  Mascate  ,  royaume  d'Asie  ,  dans 
l'Arabie  heureuse  ,  vers  le  détroit  d'Ormus  ,  dans  le  pays 
le  plus  fertile  dé  toute  l'Arabie,  on  donné  aux  bestiaux  du 
poisson  et  «Vautres  substances  animales  ,  eu  hiver  surtout , 
et  dans  les  temps  de  disette. 

A  la  vérité  ,  le  lait  des  vaches  ainsi  nourries  a'  on  goûl 
désagréable  ,  et  la  chair  des  animaux  sacrifies  pour  la  bou- 
cherie n'a  pas  non  plus  une  bonne  saveur ,  parce  qu'en 
général  la  chair  contracte  le  goût ,  bon  ou  mauvais,  des 
substances  diverses  avec  lesquelles' ont  été  nourris  les  ani- 
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maux  dont  elle  provient  ;  et  lea  substances  végétales  sont 
préférables  ,  sous  ce  "rapport,  aux  substances  animales, 
comme  le  prouve  la  chair  des  animaux  carnassiers ,  de 
rapine  ou  insectivores,  dés  fourmiliers  ,  etc.,  qui  nous  répu- 
gne ,  et  celle  de  tous  les  oiseaux ,  laquelle  est  d'autant  plus 
agréable  4  notre  goût  ,  qu'ils  se  nourrissent  plus  exclusi- 
vement des  matières  végétales  ,  par'  la  raison  que  les  subs- 
tances animales  étant ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  très-sus- 
ceptibles de  putréfaction,  elles  donnent  à  ceux  qui  en  virent 
ane  odeur  alcaline  et  ammoniacale  ,  qui  passe  quelquefois 
même  à  la  putridité.  Le  poisson  corrompu  qu'on  donne 
aussi  quelquefois  aux  animaux  domestiques  dans  le  nord  ,• 
ajoute  encore  à  cet  inconvénient;  et  il  est  reconnu,  d'ailleurs» 
que  U  chair  de  poisson  donne  généralement  moins  de  force 
musculaire  ,  de  vigueur  et  de  courage ,  que  la  chair  de  qua- 
drupède. 

Il  est  possible  ,  d'ailleurs ,  que  l'habitude  de  la  chair  , 
contractée  par  les  animaux  herbivores,  les  rende 'beau- 
coup moins  dociles ,  moins  trailabies  ,  et  dangereux  infime. 
dans  quelques  cas ,  comme  plusieurs-faits  le  démontrant, 
pnisqn  on  cite  même  des  chevaux  ainsi  nourris ,  qui  ont  dé- 
voré lenrs  maîtres  ;  il  est  peu  probable  aussi  que  ces  ani- 
"maux  puissent  subsister  long-temps  d'une  telle  nourriture 
sans  inconvénient  .parce  que  leur  organisation  intérieure 
est  bien  différente^  celle  des  carnivores ,  surtout  a  l'égard 
des  rumînans  ;  mais  il  n'en  reste  pas  moins  démontré ,  d'après 
les  exemples  que  nous  avons  cru  devoir  rapporter,  auxquels 
nous  pourrions  en  ajouter  plusieurs  autres  ,  qu'on  peut,  dans 
plusieurs  circonstances ,  et  surtout  dans  le  cas  de  disette  des 
subsistances  ordinaires,  ou  d'affaiblissement,  dans  les  places 
assiégées ,  les  campemens ,  les  hivers  longs  et  rudes ,  etc. , 
(par administrer,  avec  avantage  ,  des  substances  animales, 
tandis  que  les  animaux  carnivores  ont  in disp ensablement 
besoin  de  chair  pour  être  suffisamment  nourris  ,  et  soutenir 
le  genre  de  vie  auquel  la  nature  les  a  destinés. 

Afin  de  démontrer  de  plus  en  plus  l'utilité  des  substances 
animales  pour  les  herbivores  ,  dans  quelques  cas ,  nous  de- 
vons dire  ici  qui:  M.  Collaine  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
aujourd'hui  médecin  vétérinaire  du  département  de  la  Mor- 
telle ,  eu  a  tiré  le  parti  le  plus  avantageux  pour  combattre  le 
marasme  épîzoolique  que  la  disette  ou  ta  mauvaise  qualité  des 
fourrages  avoit  occasioné  ,'  en  1817,  sur  les  bestiaux  de  ce 
département  ,  comme  sur  ceux  d'une  grande  partie  de  la 
France  et  de  J' Europe.  Sachant  que  les  anciens  livres  d'art 
vétérinaire  sont  remplis  de  recettes  destinées  à  deschevaux,  k 
desbetes  à  cornes  et  à  laine  ,  ci  composées  ,  en  totalité  ,  de 
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matières  animales  ,  en  nature  ou  en  consommé  :  sachant 
aussi  que  ces  moyens,  que  la  théorie  a  rejetés  trop  légère- 
ment ,  continuent  à  éire  en  vigueur  dans  plusieurs  cantons, 
où  des  soupes  grasses  sont  administrées ,  avec  succès ,  a  des 
vaches  et  à  des  chevaux  malades  ;  sachant  encore  que  les 
seuls  moyens  qui  aient  réussi  contre  l'épuootie  des  vaches, 
qui  s'est  tant  de  fois  renouvelée  depuis  1711  jusqu'en  dernier 
lieu  ,  avoient  pour  auxiliaires  des  bouillons  de  viande  , 
dont  l'efficacité  ,  d'abord  contestée  ,  venoit  d'Stre  tout  ré- 
cemment bien  constatée  ;  ayant  vu  d'ailleurs  ,  par  le  relevé 
des  principaux  eu  où  ces  préparations  animalesont  été  vantées 

Eia'r  les  anciens  vétérinaires ,  qu'ils  les  prescrivoient  contre 
es  maladies  accompagnées  d'extrême  foiblesse ,  ou  pour  re- 
médier a  l'excessive  maigreur ,  à  l'épuisement  dû  à  la  faim  , 
a  l'affaissement  du  principe  vital  ,  aux  fatigues  outrées,  à 
des  hémorragies,  etc.;  et  que  ces  bouillons  restaurent 
et  engraissent  si  promptemeqt  les  animaux  qui  vivent  ordi- 
nairement d'herbe  ,  que  ces  auteurs  ne  manquent  pas  de 
recommander  de  saigner  à  la  moindre  indisposition;  étant 
informé  ,  en  outre  ,  que  la  viande  sécbée  ,  puis  pulvérisée  , 
est  employée  avec  succès  par  des  nomades  africains,  pour 
soutenir  leurs  chevaux,  mélangée,  en  une  certaine  propor- 
tion ,  avec  l'orge  qui  forme  leur  nourriture  habituelle  ;  cet 
habile  praticien  n'a  pas  hésité  de  conseiller,  dans  la  fâcheuse 
pénurie  de  subsistances  que  les  bestiayx  éprouvoient ,  de 
sacrifier  tous  les  animaux  vieux ,  infirmes  ou  foibles  ,  tous 
ceux  enfin  dont  il  n'y  a  voit  que  peu  ou  point  de  services  k 
espérer,  et  d'employer  leur  chair,  exempte  toutefois  de 
vices  contagieux ,  au  profit  de  ceux  qui  étoient  conservés  , 
en  les  divisant  en  tranches  minces,  préservées  de  la  cor- 
ruption par  le  sel,  ou  en  les  fumant,  et  cuites  ensuite  jusqu'à 
consomption  ,  pour  en  préparer  les  bouillons  assaisonnés 
d'herbes  ou  de  racines  propres  à  relever  le  goût,  et  épaissis 
par*  la  farine  délayée  en  forme  de  bouillie.  Noos  ajouterons 
qu'il  a  démontré  lui-même  ,  par  sa  pratique  éclairée  ,  tonte 
l'importance  de  cette  ressource  extraordinaire  de  subsistance, 
pour  les  bestiaux  attaqués  du  marasme  épi  zoo  tique  »  et  qu'il 
en  a  également  reconnu  et  indiqué  l'utilité  ,  pour  prévenir 
et  même  pour  guérir  les  maladies  résultantes  de  l'emploi 
des  feuilles  et  des  jeunes  pousses  de  chêne  ,  des  bruyères  , 
et  d'autres  végétaux  nuisibles  par  leur  astringence  ,  ainsi 
que  des  résidus  de  plantes ,  qui  restent  à  nu  après  l'éva— 
poration  des  eaux  stagnantes. 

Ces  faits ,  d'une  haute  importance ,  consignés  dans  l'ins- 
truction rédigée  par  ordre  du  préfet  do  département  de  la 
&losclle  ,  ue  laissent  plus  de  doute  aujourd'hui  sur  les  grand» 
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avantages  qui  peuvent  résulter ,  dans  des  circon  s  lances  très- 
critiques  ,  de  P  administra  lion  judicieuse  des  substances  ani- 
males aux  herbivores  ;  et  c'est  ainsi  que  la  science  doit  tou- 
jours éclairer  de  son  flambeau  la  médecine  vétérinaire  et 
les  diverses  branches  de  l'économie  rurale,  applicables  à 
l'éducation  des  animaux  domestiques.  Kxamutons  maintenant 
■m  autre  .objet  non  moins  intéressant  sur  la  matière  qui 
nous  occupe. 

Toutes  les  substances  alimentaires  proprement  dites 
sont  fournies  exclusivement  par  les  corps  organisés,  avec 
l'air  et  l'eau  ;  et  aucune  espèce  de  terre  ,  de  pierre,  de 
métal ,  de  sel,  ou  autre  substance  minérale  ,  ne  peut  réelle- 
ment nourrir  les  animaux  ,  quoi  qu'on  ait  pu  avancer  de 
contraire  à  cet  égard  ,  en  se  laissant  tromper  par  les  appa- 
rences. On  voit  ,  à  la  vérité ,  quelques  animaux  ,  tels  que 
les  loups,  les  sangliers,  les  porcs,  avaler  quelquefois  de  la 
terre  douce,  grasse  ,  argileuse,  lorsqu'ils  sont  pressés  par 
une  faim  dévorante  ,  comme  cela  arrive  également  à  quel- 
ques sauvages ,  surnommés  géopfiuges  ou  mangeurs  de  terre, 
habitans  de  contrées  peu  favorisées  par  la  nature  ,  sous  le 
rapport  alimentaire  ,  d'après  les  récils  de  plusieurs  voya- 
geurs très-dignes  de  foi  ;  mais  celle,  substance  ,  et  toute 
autre  de  même  nature  ,  ne  peut  les  sustenter  ;  elle  sert 
seulement  à  lester  leur  eslomac  affamé  ;  elle  trompe  leur 
faim,  et  elle  leur  devient  même  très-souvent  plus  nuisible 
qu'utile.  On  voit  aussi  assez  fréquemment  plusieurs  espèces 
d'oiseaux,  surtout  parmi  les  gallinacés,  avaler  du  gravier 
et  d'autres  débris  pierreux;  mais  ces  substances  n'agissent 
pas  non  plus  dans  leur  estomac  comme  des  alimens;  elles  n'y 
subissent  pas  l'action  dissolvante  de  la  digestion  ,  sans  la- 
quelle il  ne  se  forme  point  de  chyle  réparateur  et  nourricier; 
elles  y  agissent  mécaniquement ,  en  servant  à  broyer ,  a  tri- 
turer les  semences  dans  leur  gésier.  On  voit  encore  Tachée 
on  ver  de  terre  manger  du  terreau;  mais  c'est  la  substance 
organique  seulement  que  cet  animal  recherche  dans  cette 
matière  ,  et  il  rejette  la  terre  ,  après  l'en  avoir  épuisée.  On 
voit  aussi  l'autruche ,  ainsi  que  quelques  oiseaux  plus  voraces 
'  que  délicats,  avaler  du  fer,  du  cuivre,  de  Tétain,  du  plomb, 
du  verre,  du  bois,  des  pierres,  des  cordes  ,  el  tout  ce  qu'elle 
trouve  ;  mais  il  est  constant  que  cette  voracité  exlraordi- 
naire  lient  ,  d'une  part,  au  besoin  de  lester  son  énorme 
estomac  par  un  volume  suffisant  de  matières,  et,  de  l'autre, 
à  ce  qu'elle  paroît  privée  du  sens  du  goftt,  et  qu'elle  a,  en 
outre,  l'odorat  fort  obtus,  ce  qui  l'empêche  de  discerner. 
Souvent  encore. un  état  maladif  porte  les  animaux  à  se  re- 
paître de  matières  terreuses  oit  pierreuses,  comme. le  plâtre, 
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le  ciment ,  la  cendre ,  la  chaux ,  le  charbon ,  le  fer,  le 
soufre  ,  etc.  ;  mais  ,  dans  ce  cas ,  elles  agissent  sur  eux 
comme  médîcamens ,  et  non  comme  alimens,  on  bien  elles 
annoncent  une  vérilshlè  dépravation  de  goût  ,  qui  indique 
le  dérangement  de  leurs  organes.  A  l'égard  du  sel  commua 
(chlorure  de  sodium)  ,  dont  la  plupart  des  animaux  sont 
arides,  il  leur  sert,  comme  nous  lé  verrons,  de  condiment 
fort  utile  et  non  d'aliment. 

Ainsi ,  comme  aucune  matière  brute  ne  peut  nourrir  les 
corps  animés  et  s'organiser,  la  nutrition  n'étant  antre  chose 
que  la  conversion  de  la  substance  nutritive  en  molécules 
organiques  ,  propres  à  remplacer  celles  qui  sont  continuel- 
lement enlevées  à  l'être  virant;  l'assimilation  tendant  aussi 
à  les  lui  approprier ,  en  les  changeant  en  diverses  humeurs; 
et  l'annualisation  étant  encore  la  conversion  tienne  substance 
végétale  en  une  substance  animale  ;  ces  diverses  opérations 
ne  peuvent  s'appliquer  à  aucune  matière  n.jnérale.  Toutes 
les  substances  qui  méritent  le  nom  d'alimolbt  appartenant 
donc  au  règne  organique  vaucuo  animal  domestique  ne  peut 
réellement  être  sustenté  qu'avec  des  débris  de  corps  ani- 
maux ou  végétaux ,  parce  qu'eux  seuls  sont  altérables  par  les 
fonctions  digestives  et  assimila  triées ,  el  présentent,  par 
leur  analogie  de  principes  arec  les  corps  qu'ils  nourrissent, 
les  élémens  propres  a  former  les  molécules  intégrantes  de 
leurs  organes. 

La  nourriture  de  ces  animaux  peut  Être  composée  de  subs- 
tances organiques  entières  et  non  apprêtées,  telles  que  la  na- 
ture les  présente,  ou  divisées  et  préparées  de  diverses  maniè- 
res; et  leur  préparation  peut ,  eu  augmentant  leurs  qualités* 
les  améliorer  d'une  manière  très-sensible,  dans  certains  cas, 
suivant  l'objet  qu'on  a  en  vue.  On  peut  leur  donner  leurs 
alimens,  végétaux  verts  ou  fanés,  en  masse  ou  divisés  ,  hu- 
mectés ou  secs  ,  crus  ou  cuits  ,  azymes  ou  fermentes  ,  doux 
ou  acides ,  seuls  ou  assaisonnés  avec  diverses  substances; 
et  ,  selon  qu'ils  se  trouvent  dans  l'un  on  l'autre  de  ces  états 
divers,  ils  produisent  ordinairement  des  effets  bien  dif- 
fère ns. 

La  .'  i  vision  mécanique  des  alimens  crus  ,  verts  ou  fanés, 
en  facilitant  la  mastication,  la  déglutition,  la  rumination  , 
lorsqu'elle  a  lieu,  et,  par  une  suite  nécessaire  ,  la  digestion 
les  rend  toujours  plus  profitables  à  poids  égal  ,  lorsqu'ils  ne 
sont  pas  consommés  naturellement,  sur  le  champ  même  qui 
les  a  fournis  ;  et  ils  produisent ,  par  conséquent ,  plus  tôt  et 
mieux  l'effet  désiré. 

Un  a.jnvcnlë,  à  Cet  effet,  différens  instrument  fort  utiles, 
tels  que  les  coupe-racines  ,  les  hache-pailles ,  Les  râpes  cy- 
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ïindrîques  ,  les  mentes  tournailles ,  les  pilons  ,  les  lames 
fixes,  et  quelques  autres  machines  plus  ou  moins  ingénieuses^ 
qui  divisent  promp terne nt ,  économiquement  et  bien,  les 
racines,  les  semences  et  les  fourrageai  e'  ,out  propriétaire 
rural  ,  soigneux  d'animaux  domestiques  ,  doit  se  procurer 
l'on  oa  l'autre  de  ces  instrument  ,  parce  qu'il  ne  tardera  pas 
»  être  complètement  indemnisé,  et  bien  au-delà,  des  dé* 
sensés  qu'ils  pourront  lui  occasion  er. 

Les  alimens  verls  sont  généralement,  aussi,  plus  profitables, 
aux  animaux,  surtout  à  ceux  qu'on  veut  engraisser,  que 
ceux  qui  ont  été  fanés  ou  séchés  ,  parce  que  ,  indépendam- 
ment d'une  perte  plus  ou  moins  considérable  des  principes 
nutritifs  que  ta  dessiccation  leur  enlève  toujours  ,  ils  se  di- 
gèrent encore  plus  facilement,  plus  promp  te  ment ,  et  plus 
complètement,  dans  le  premier  état  que  dans  le  second. 

Par  les  mêmes  raisons ,  les  alimens  qui  ont  été  humectés 
et  ramollis,  après  avoir  été  séchés,  sont  également  plus  pro* 
niables  ordinairement  que  ceux  qui  sont  administrés  sons 
forme  sèche  et  .dure  :  les  semences  surtout ,  concassées  ou 
en  farine  ,  et  même  encore  réduites  en  pâte  ou  en  bouillie , 

{tassent  bien  plus  promptementà  l'assimilation  animale  que 
orsqn' elles  sont  entières  ;  aussi ,  presque  partout  les  réduit-* 
on  à  cet  état  de  division  avant  de  les  donner  aux  animaux 
à  l'engrais;  et  des  expériences  comparatives  nombreuses 
nous  ont  pleinement  convaincu  de  leur  supériorité  sur  celj 
les  qui  sont  restées  intactes. 

La  cuisson ,  en  opérant  encore  ou  en  facilitant  an  moins 
la  division  des  alimens ,  est  un  des  plus  grands  moyens  con- 
nus de  faciliter  la  digestion  et  d'accroître  même  la  qua- 
lité et  la  quantité  des  substances  alimentaires  qui  y  sont 


Ces  effets  avantageux  et  incontestables  partissent  avoir 
lieu,  d'une  part,  parce  que  la  coction  qu'elles  éprouvent, 
en  écartant  et  en  atténuant  leurs  molécules ,  les  rend  plus 
propres  à  être  imprégnées  des  sucs  digestifs ,  et  de  l'autre  , 
parce  que  la  combinaison  intime  de  l'eau  dans  laquelle  elles 
sont  plongées  ,  et  du  calorique  qui  les  pénètre  ,  augmente 
leur  propriété  nutritive.  L'eau  semble  ici  se  solidifier  comme 
dans  la  panification  ;  elle  parott  nourrir  réellement  les  ani- 
maux ,  en  leur  abandonnant  son  hydrogène  t  qui ,  en  se 
combinant  ensuite  avec  du  carbone  ,  peut  contribuer  ainsi 
à  la  formation  de  la  graisse. 

Les  expériences  comparatives  répétées  sur1  un  très-grand 
nombre  de  points  ,  en  France  et  à  l'étranger,  avec  des  ra- 
cines  ,  des  grains ,  et  même  des  fourrages  crus  ou  cuils  , 
employés  à  l' engraisse  ment  des  animaux  domestiques ,  ex- 
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périences  que  nous  avons  eu  plus  d'une  fois  occasion  de  ré- 
péter et  de  varier  de  diverses  manières,  mettent  ces  vé- 
rités hors  de  doute.  La  pomme -de-terre  et  le  topinambour 
Surtout  qui,  dans  leur  étal  crû,  sont  souvent  ou  peu  appelés 
par  les  bestiaux ,  ou  peu  profitables  ,  acquièrent  par  la  cuis- 
sou  ,  ainsi  que  la  rave  ,  le  navet ,  plusieurs  autres  racines  , 
et  tous  les  grains ,  de  nouvelles  propriétés  qui  les  rendent 
extrêmement  avantageuses  après  avoir  subi  cette  opération. 

Nous  ne  saurions  donc  trop  fortement  recommander  ici 
la  cuisson  des  alimens  ,  toutes  les  fois  que  les  circonstances 
locales  dans  lesquelles  on  se  trouve  ,  et  le  bas  prix  des  com- 
bustibles par-dessus  tout,  permettent  de  l'entreprendre  com- 
modément et  économiquement.  Nous  recommandons  éga- 
lement de  les  administrer  chauds  encore  ,  lorsqu'on  le  peut , 
parce  que  nous  avons  remarqué  qu'ils  étaient  plus  agréables 
aux  bestiaux  en  cet  état,  et  qu'ils  produisaient  plus  tôt  et 
mieux  les  bons  effets  qu'on  en  attendait ,  que  lorsqu'on  les 
laissait  refroidir  après  la  cuisson.  "■ 

Si  quelques  personnes  pouvoient  encore  conserver  du 
doute  à  l'égard  de  la  supériorité  des  alimens  cuits  et  chauds 
sur  ceux  qui  sont  employés  crus  et  froids  pour  l'engrais- 
sement des  animaux,  il  suffirait  sans  doute  ,  pour  les  en 
convaincre  ,  de  leur  rappeler  ce  qui  se  passe  journellement 
sous  leurs  yeux  dans  la  nourriture  de  l'espèce  humaine.  Com- 
bien, en  effet,  les  mêmes  substances  l'emportent-elles'sous 
ce  rapport ,  lorsqu'elles  sont  préparées  par  la  cuisson , 
comme  Le  pain  ,  la  viande,  les  soupes  ,  les  potages,  etc. ,  sur 
celles  qui  sont  consommées  dans  leur  état  naturel?  Une 
très-petite  quantité  de  froment ,  de  maïs  ,  d'orge  ou  de  riz, 
bien  cuits  et  mangés  chauds  en  potage  avec  un  peu  de  lait , 
gagne,  en  volume  et  en  qualité  nutritive  ,  une  immense  supé- 
riorité sur  la  même  quantité  qui  seroit  consommée  sans 
jîette  préparation.  H  en  est  de  même  de  toutes  les  semences. 

Nous  ajouterons  que  la  cuisson  à  la  vapeur,  au  moyen 
d'un  simple  tonneau  cerclé  en  fer,  ayant  à  sa  base  des  bar- 
ires  rapprochées,  du  même  métal ,  eu  forme  de  grillage,  et 
qu'on  expose ,  après  l'avoir  rempli  des  racines  destinées  à 
la  cuisson  ,  a  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  provenant  d'âne 
chaudière  placée  sur  un  fourneau  économique  ,  permet  pres- 
que partout  de  cuire  ces  'alimens  à  peu  de  frais  et  en  très- 
peu  de  temps,  en  ayant  l'attention  que  [a  base  du  tonneau 
entoure  exactement  le  bord  supérieur  de  la  chaudière,  et 
gu'il  ait  aussi  a  sa  partie  supérieure  on  couvercle  amovible, 
pour  y  placer  et  eu  retirer  commodément  les  racines ,  ainsi 
qu'une  légère  ouverture  pour  donner  issue  à  une  partie  de 
fa  vapeur  ,  lorsqu'elle  est  parvenue  au  sommet.     -  - 
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Nous  dirons  aussi  que  l'addition  de  quelque  fourrage  mena 
comme  de  la  paille  hachée  ,  aux  racines  cuites ,  a  été  re- 
connue avantageuse  ,  probablement  parce  qu'elle  détermine 
une  mastication  plus  complète  de  ces  substances,  et  qu'elle 
lert  d'ailleurs  de  lest ,  qu'il  faut  toujours  proportionner  a 
l'aliment  proprement  dit. 
La  fermentation ,  qu'on  pourrait  peut-être  considérer  comme 
oae  sorte  de  cuisson  économique,  dont  la  nature  fait  tous  les 
frais ,  ajoute  beaucoup  aussi  aux  qualités  nutritives  des  subs- 
tances alimentaires  qui  l'éprouvent.  11  y  a  long-temps  qu'on 
a  recommandé  de  soumettre  à  un  commencement  de  ger- 
mination ,  qui  n'est  autre  chose  que  le  résultat  d  une 
première  fermentation  , .  l'orge  destinée  à  l'engraissement 
des  animaux,  comme  on  le  fait  pour  ce  grain,  lorsqu'il 
est  consacré  a  la  confection  de  la  bière.  On  développe 
par-là  le  principe  sucré  (  en  supposant  qu'on  ne  l'augmente 
pas  )  ,  et  l'on  rend  incontestablement  cette  substance  plus 
digestive  et  plus  nourrissante.  C'est  pour  cela  que  les  en- 
graisseurs  de  bestiaux  recherchent  avec  tant  d'empressement 
et  emploient  avec  tant  de  bénéfices  ,  les  marcs  ou  résidus 
des  brûleries ,  des  distilleries  ,  des  brasseries  et  des  ami- 
doneries  ;  c'est  aussi  pour  cela  qu'on  voit  employer  si  sou- 
vent pour  le  même  objet ,  les  diverses  espèces  de  grains 
réduits  enfariné  et  fermentes,  et  même  quelquefois  les 
racines.  C'est  surtout  en  Flandre  et  en  Alsace  qu'on  tire  un 
irès-graud  parti  des  grains  ainsi  préparés  ,  ou  de  leurs  ré- 
sidus ,   pour  la  nourriture  des  animaux  domestiques. 

\j  acidité  paroît  également  concourir,  d'une  manière  as- 
sez puissante,  à  accroire  la  propriété  nutritive,  ou. la  fa- 
culté digestive,  au  moins,  des  substances  qui  l'éprouvent. 
Dans  un  grand  nombre  d'endroits,  on  réduit  à  l'état  de 
fermentation  acide  les  substances  farineuses  employées  à  la 
nourriture  et  surtout  à  l'engraissement  des  bestiaux;  car  c'est 
surtout  dans  ce  cas  que  les  diverses  préparations  dont  nous 
venons  de  parler  sont  fort  utiles  ;  elles  le  sont  beaucoup 
moins  pour  les  animaux  de  travail. 

L' 'assaisonnement  contribue  encore  fortement  à  rendre  les 
alîmens  auxquels  sont  soumis  les  animaux  qu'on  entretient, 
plus  sapides  ,  plus  digestibles  ,  et  par  conséquent  plus  pro- 
fitables. Le  sel  commun  est  probablement  le  plus  utile,  le 
plus  puissant  de  tous  les  assaisonnemens ,  et  celui  qu'on 
emploie  le  plus  fréquemment  avec  succès  partout.  Il  ajoute 
ou  supplée  à  l'acidité  produite  par  le  second  degré  de  fer- 
mentation ;  il  aiguise  l'appétit ,  excite  à  boire  ,  facilite  la 
digestion. ,.  donne  plus  de  qualité  à  la  chain  des  animaux  sa- 
crifiés pour  la  boucherie  ,  et  tous  le  recherchent  également, 
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dans  l'état-  de  nature  on  de  domesticité",  arec  un  empres- 
'    sèment  qui  est  un  sur  indice  de  l'utilité  de  «on  mélange  arec 
les  alimens ,  dont  il  a  encore  la  propriété  de  corriger  les 
qualités  nuisibles,  lorsqu'ils  sont  viciés. 

Indépendamment  des  précautions  essentielles  qu'exigent 
le  choix  et  la  préparation  de  la  nourriture  des  animaux  do- 
mestiques ,  il  est  en  outre  de  la  plus  grande  utilité  de  régler 
convenablement  les  rations  qu'on  distribue  a  ces  animaux  , 
afin  qu'elles  leur  deviennent  aussi  profitables  qu'il  est  pos- 
sible. La  quantité  des  alimens  doit  toujours  leur  être  ad- 
ministrée proportionnellement  à  leur  âge  ,  a  leur  état,  a  leur 
.  exercice  et  à  leur  destination,  en  observant  encore  comme 
principe  général ,  susceptible  d'être  modifié  par  tes  circons- 
tances, que  cette  quantité  doit  être  d'autant  plus  considé- 
rable que  les  a  li  m  eus  sont  moins  substantiels  ,.  la  diminu- 
tion de  la  qualité  nutritive  ne  pouvant  être  compensée  que 
par  l'augmentation  de  la  quantité  proportionnelle.  Il  est 
impossible ,  d'ailleurs,  de  déterminer  ,  d'une  manière  fixe  et 
positive,  les  quantités  des  divers  alimens  qu'un  animal  doit 
consommer  dans  un  temps  donné ,  parce  que  cela  dépend  d'un» 
■rés-grand  nombre  de  circonstances  relatives  a  son  espèce,  à 
sa  race,  a  sa  constitution  particulière,  à  son  emploi,  comme 
aussi  à  son  Âge  et  a  son  état ,  aiasi  qu'à  la  nature  très-va- 
riable des  mêmes  alimens,  aumode  particulier  employé  pour 
leur  administration,  à  la  disposition  atmosphérique,  à  la 
saison ,  et  à  différentes  autres  causes  qui  exercent  une  in- 
fluence plus  on  moins  prononcée  sur  cet  objet ,  et  qu'un  éco- 
nome rural  instruit  doit  toujours  prendre  en  considérât io». 
Se  là  vient  la  différence  frappante  d'opinion  des  divers  au- 
teurs qui  ont  cherché  à  fixer  ces  quantités ,  et  dont  les  uns. 
ont  établi  que  certains  animaux  domestiques  consommoient 
journellement  le  tiers  de  leur  poids  eu  nourriture  aqueuse  , 
comme  la  rave  par  exemple  ,  (m  le  navet  et  le  trèfle  vert  , 
tandis  que  d'autres  ne  l'ont  portée,  pour  les  mêmes  animaux, 
qu'au  quart,  et  celle  des  choux,  des  carottes  et  des  panais, 
au  cinquième  ou  au  sixième,  comme  celle  des  betteraves  , 
des  pomm'es-de-  terre  et  des  topinambours;  ce  qui  doit  néces- 
sairement varier  beaucoup,  d'après  la  diversité  rtes  circons- 
tances que  nous  venons  d'énumérer.  Nous  pensons  que  cet 
objet  ne  peut,  comme  beaucoup  d'autres,  être  réglé  que 
d'après  des  données  particulières  et  individuelles,  et  doit 
être  abandonné  entièrement  à  l'expérience,  qui  instruira 
plus  utilement  le  praticien  que  toutes  les  fixations  banales 
qu'on  trouve  si  souvent  dans  les  livres,  lesquelles  dénotent 
au.  mi  coiwUse*r  l'ignorance  de  ceux  qui  s'efforcent  dft 
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les  établir ,  en  dépit  de*  obstacles  qui  s'y  opposent.  Nous  di- 
rons à  cet  égard  que  ici  physiologistes  el  tous  cens  i|ui  ont 
étudié  cette  matière  ,  tarent  très-bien  que  ,  malgré  certaines- 
lois  générales,  et-  positives  qui  régissent  l'économie  animale  , 
chaque  individu  possède  une  sorte  d ' iJiusyncrasû  on  consli- 
lotion  particulière  ,  qui  modifie  plut  ou  moins-  l'action  de 
us  lois  ;  il  en  résulte  nécessairement  une  disparité  d'effets. 
provenant  de  la  mène  cause  réelle,  ou  apparente ,.  laquelle 
parolt  souvent  ineiplicable  dans  la  nourriture  des  animaux 
de  in  est  i  que  3  ,  ainsi  que  dans  beaucoup  d'autres  circonstan- 
ces ,  et  dont  on  peut  cependant  trouver  l'explication  dans 
cette  disposition. 

Nous  devons  aussi  faire  observer  ici  qne  la  portion  de» 
alimens  qui  est  réellement  nutritive ,  doit  toujours  être  mé- 
langée avec  une  assez  grande  quantité  de  lest,  pour  que  le» 
parois  de  l'estomac  puissent  être  suffisamment  distendues  et 
Stimulées,  et  pour  que  cet  organe  ,  ainsi  qne  les  intestins  , 
puissent  remplir  convenablement  les  importantes  fonctions 
auxquelles  la  nature  les  a  destinés.  Sans  cette  condition  de 
rigueur ,  la  digestion ,  l'élaboration  et  l'assimilation  des  sucs 
nutritifs  se  font  toujours  incomplètement  dans  les  animaux 
sains  et  bien  constitués,  et  c'est  une  erreur  souvent  très- . 
préjudiciable  ,  de  gorger  les  animaux  de  substances  très-nu- 
tritives, sans  mélange,  même  lorsqu'on  veut  les  engraisser. 
A  l'égard  de  la  distribution  des  alîmens  ,  nous  nous  bor- 
nerons a  dire  que  la  première  maxime  sur  ce  point,  consiste 
dans  ces  mots  :  peu  à  la  fat*  et  iouotnt,  de  boas  aliment ,  parce 
qu'il  faut  manger  lentement  et  sobrement  pour  parvenir  à 
bien  digérer  en  peu  de  temps  la  plus  forte  masse  d'aliment 
possible. 

Il  'convient  donc  d'observer  des  intermissions  régulières 
dans  la  distribution ,  et.de  faire  jeûner  un  peu  les  animaux  r 
afin  d'augmenter  l'appétence  et  donner  plus  d'activité  aux 
organes  digestifs ,  en  ayant  soin  d'éviter  toutefois  les  mou- 
vemens  d'impatience ,  qui  produisent  la  dissipation  et  la 
perte  des  substances  administrées. 

On  a  aussi  observé  avec  raison  que  la  digestion  ne  s'ef- 
fectue qu'imparfaitement  pendant  que  l'animal  mange  ;  le 
E'.a  de  chyle  que  les  vaisseaux  chylifères  pompent  alors  ne 
it  qu'entretenir  leur  circulation  ;  ce  n  est  que  lorsque 
l'estomac  est  suffisamment  rempli  et  que  l'animal  se  repose  , 
qne  la  circulation  devient  plus  active  ,  la  température 
du  corps  plus  élevée,  et  la  digestion  dans  sa  plus  grande 
activité.  'Tous  ces  phénomènes  se  succèdent  dans  l'espace 
de  quelques  heures;  après  quoi  la  température  du  corps 
diminue ,  la  respiration  se  modère ,  et  la  faisa  se  renouvelle . 
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Ce  n'est  qu'a  celte  époque  qu'on  doit  la  satisfaire ,  en  dis- 
tribuant la  ration  peu  à  peu  ;  et  de  cette  manière ,  les  sujets 
consomment  moins  et  profitent  beaucoup  plus.  Ici  tout  est 
employé  au  profil  de  l'animal  ;  nulle  mémorisation  n'est  à 
craindre  ;  Jes  digestions  sont  faciles  et  d'une  consistance 
molle;  les  urines  sont  abondantes  et  modérément  épaisses 
et  colorées  ;  ce  sont  des  signes  certains  de  prospérité. 

La  seconde  maxime  prescrit  la  variété  el  un  alternat  judi— 
deux  dans  le  choix,  des  aliment ,  parce  que  le  même  aliment 
n'aiguillonne  pas  l'appétit  comme  le  font  la  variété  et  le  choix 
convenable  qui,  en  faisant  éprouver  aux  organes  digestifs 
des  sensations  nouvelles,  les  stimulent  et  préviennent  le  dé- 
goÛ,t  -qu'occasions  souvent  l'uniformité  ;  mais  nous  devons 
recommander,  à  l'égard  de  ces  changemens  utiles  de  nour- 
riture, d'éviter  tonte  transition  brusque  d'un  alimenta  un 
autre  ,  surtout  du  vert  au  sec,  et  vire  vase ,  parce  qu'il  en 
résulte  presque  toujours  des  inconvéniens  plus  ou  moins  gra-* 
ves,  qu'il  est  essentiel  de  prévenir. 

11  est  encore  bien  important,  dans  tous  les  cas,  de  ne 
pas  charger  d'alimens  l'estomac  des  animaux  de  travail, 
comme  on  le  fait  très-souvent,  immédiatement  avant  le  mo- 
ment où  Ton  va  les  soumettre  à  des  travaux  pénibles  y  à  de 
violens  exercices;  car  il  en  résulte  presque  toujours  des  in- 
digestions funestes  ,  ou  au  moins  des  digestions  laborieuses 
qui  deviennent  constamment  nuisibles. 

La  disette  d'alimens  m  quelques  autres  circonstances  cri- 
tiques peuvent  souvent  exposer  les  animaux  domestiques  à' 
une  abstinence  plus  ou  moins,  prolongée  et  plus  ou  moins  ri- 
goureuse. Il  est  évident ,  d'après  ce  quenous  avons  déjà  dit 
à  cet  égard  ,  que  pins  la  nourriture  à  laquelle  ils  auront  été 
soumis  sera  substantielle  ,:  plus  ils  pourront  résister  long- 
temps à  un  jeûne  absolu-;  

11  est  quelques  espèces  parmi  les  herbivores,  comme  cel- 
les du  chameau  et  de  l'âne ,  qui  se  distinguent  parleur  so- 
briété1 ,  ainsi  que  par  leur  faculté  de-  résister  a  une  longue' 
abstinence.  Il  est  aussi  quelques  races  dans  lesquelles  on  re- 
marque ces  heureuses'  qualités  et  ces  précieuses  dispositions^ 
Lorsqu'elles  ne  tiennent  pas  à  un  vice  de  constitution  ,  à  un 
étal  maladif,  et  qu'elles  ne  nuisent  pas  essentiellement  à 
l'exercice  de  toutes  les  autres  facultés  ,  elles  deviennent  un 
puissant  motif  pour  chercher  à  propager  ces  races  ;  lé  mulet 
est  dans  ce  cas ,  ainsi  que  quelques  autres  races  améliorées. 
Trois  kilogrammes  d'orge  suffisent' souvent ,  d'après  le  rap- 
port des  voyageurs ,  à  l'entretien  d'un  cheval  arabe  de  selle, 
sodmis  à  une  longue  course  dans  son  pays ,  pour  sa  journée  ; 
tandis  qu'on  cheval  européen,  destiné  au  même  service',' 
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consomme  beanconp  plus  de  grains  dans  le  même  espace  de 
temps  ,  et ,  en  oui re  ,  une.  assez  grande  quantité  de  fom  et 
de  paille.  Cette  différence  tient  sans  doute  en  grande  partie 
a  la  sobriété  habituelle  et  originaire;  mais  elle  est  attribuante 
aussi  en  panie  a  la  différence  de  la  nature  de  l'aliment,  in- 
dépendamment de  celle  du  climat  et  de  l'éducation  ;  et  si  les 
animaux  du  midi  consomment  généralement  un  volume  d'à- 
Uni  en  s  moins  considérable  que  ceux  dû  nord,  cela  eit  dû  en- 
core, en  grande  partie,  à  ce  que.  ces  alimens  sont  beaucoup 
plus  nourrissans  dans  le  premier  cas  que  ...dans  le  second,  et 
a  ce  qu'iisçnt  aussi  beaucoup  pins  de  poids  proportionnel- 
lement ;  nous  devons  même  dire  ici  à  cet  égard ,  que  c'est 
nn  vice  très-remarquable  dans  cette  partie  de  l'administra. 
tion  de  in  .nourriture  de  plusieurs  de  nos  animaux  domesti- 
ques, de  leur  délivrer  la  portion  la  plus  substantielle  de  leurs 
alimens,  les  grains,  à  La  mesure  et  non  au  poids ,  ce  qui  éta- 
blit quelquefois,  ainsi  que  nous  avons  eu  occasion  de  nous 
en  convaincre  plusieurs  fois,  une  différence  de  près  de  moitié 
dans  la  quantité  réelle  de  substance  alimentaire  qu'ils  re- 
çoivent ;  et  cet  objet ,  trop  négligé  généralement ,  nous  * 
toujours  paru  trùs-dignc  de  la  plus  sérieuse  attention. 

Non-seulement  les  substances  animales  et  végétales  peu- 
vent, comme  nous  venons  de  le  voir,  contribuer  à  la  nutrition 
des  animaux  domestiques  ,  en  différentes  proportions ,  dans 
leur  état  naturel ,  ou  après  avoir  subi  diverses  préparations 
qui  les  rendent  plus  appétissantes ,  ou  plus  nourrissantes ,  ou 
plus  faciles  à  digérer-,  mais  plusieurs  exemples  nous  démon- 
trent que  ces  substances  sont  encore  propres  à  produire  en 
partie  cet  effet,  après  avoir  déjà  subi  la  digestion  dans  le 
canal  alimentaire,  et  avoir  été  rejetéés  comme  eicrémens  par 
d'antres  animaux. 

En  effet ,  nous  voyons  journellement  que  ce  que  nous  reJ 
Jetons  de  cette  manière  sert  d'aliment  pour  le  porc ,  pour  le 
chien,  ainsi  que  pour  d'autres  animaux;  et  nous  administrons 
quelquefois  nous-mêmes  avec  avantage,  a  quelques  espèces , 
comme  nourriture  ,  ce  qui  a  été  ainsi  rejeté  par  d'autres. 
Gazetlî  nous  apprend  (dans  le  vingt-cinquième  cahier  des 
Annales  d agriculture  de  Philippo  Re  ,  p.  aoS)  que,  dans  l'an- 
cien département  du  Haut-Adige  (  le  Tirol  italien) ,  la  nour- 
riture des  vaches,  en  hiver, -consiste  dans  là  paille  de  maïs  ,. 
coupée  et 'mélangée  avec  les  exeré mens  proven-ans  des  vers  à 
soie  ;  et ,  quoiqu'il  regardé  cet  usage  comme  étant  borné  à 
ce  pays,  nous  sommes  aussi  informés  que  sur  plusieurs  pointa  , 
de  la  France  méridionale  ,  particulièrement  dans  le  dépar- 
tement delà  Drc-me,  ces  exerejnens  sont  également  employés 
fart  avantageusement  pour  la  nourriture  des  bêtes  à  laine  et  ' 
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d'autres  »nîm  aux.  La  Colomb  ine  où  fiente  de  pigeon ,  réduite 
en  poudre  grossière  et  humectée  ,  est  aussi  employée  quel- 
quefois au  m!1  me  nsage  ;  ce  qui  nous  rappelle  qee  celle  de 
bécasse  ,  de  grive ,  d'ortolan  et  de  quelques  antres  oiseaux , 
s'est  pas  même  dédaignée  coite  par  les  gourmets.  Nous  sa- 
vons d'ailleurs  que  celle  de  merle  et  de  grive  étoit ,  d'après 
Varron  (Dr.Rtmstieâ,  1. 1,  c.  38),  employée  par  les  Romains 
ponr  engraisser  les  boeufs  et  les  porcs.  Noos  pourrions  citer 
d'autres  exemples  de  l'emploi  avantageux  de  semblables  subs- 
tances dans  d  antres  cas  ;  et  l'on  sait  que ,  dans  1  état  de  na- 
ture ,  un  grand  nombre  d'animaux ,  tels  que  les  géotrupes  - 
les  bousiers,  lesateuchus,  lessphéridies,  lesaphodies,  ainsi 
nommées  à'aphodos ,  ferrement,  les  coprophages  on  man- 
geurs dkirdures  ,  les  stercoraires,  etc. ,  ne  subsistent  que  de 
ces  résidus  de  la  digestion.  Nons  voyons  aussi  les  oiseaux, 
gallinacés  préférer  pour  leur  uourriUtre ,  les  grains  entier* 
ou  décomposés  qui  ont  séjourné  dans  le  canal  alimentaire 
d'autres  animaux,  et  qu'ils  recherchent  avec  avidité,  à  ceux 
qui  n'ont  pas  subi  cette  préparation.  Enfin ,  fiufîbu  noua, 
varie,  avec  d'autres  auteurs,  de  quelques  animaux  oui,  dan» 
certains  cas,  se  nourrissent,  quelquefois,  comme  le  héris- 
son ,    de   leurs  propres  excrémens. 

Quelque  rebutant  que  soit  l'emploi  de  ces  moyens,  il  peut 
devenir  utile  ,  au  moins  ,  dans  quelques  circonstances  cri- 
tiques ,  et  surtout  dans  les  années  de  disette ,  pour  la  subsis- 
tance de  divers  animaux  domestiques  ;  c'est  ce  qui  notis  a 
engagé  à  en  faire  ici  mention  ,  quoiqu'il  doive  souvent  avoir 
le  grave  inconvénient  de  faire  contracter  à  la  chair  une  odeur 
et  une  saveur  désagréables ,  de  même  que  toutes  les  substances 
altérées  et  viciées  d'une  manière  quelconque ,  qui  non-seule- 
ment ne  peuvent  plus  être  aussi  nutritives  que  dans  Tel  al  sain, 
mais  communiquent  aussi  a  la  chair  un  goût  peu  agréable, 
lorsqu'elles  n'occasioneni  pas  de  désordres  dans  l'économie 
animale. 

La  plupart  de  nos  animaux  domestiques  les  pins  utiles 
«"tant  herbivores,  nous  devons  examiner  ici  rapidement  quelles 
doivent  être  les  qualités  générales  et  les  effets  des  principales 
substauces  végétales  qui  font  ordinairement  la  hase  de  leur 
nourriture. 

Celles  qui  sonl  le  plus  usitées  en  France  et  dans  la  ma- 
jeure partie  de  l'Europe  pour  cet  objet ,  sont  :  i."  l'herbe 
fraîche  ou  fanée  des  prairies  naturelles  ou  artificielles',  a.*  la 
paille  des  céréales;  3.*  les  feuilles  au  rameaux;  4-'  les  racines 
ou  tubercules;  5.s  les  semences ,  on  graines,  ou  fruits.  En- 
trons dans  quelques  deuils  généraux  sur  chacune  de  ces 
«instances. 
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L'haie  fraîche  est  la  nourriture  ta  plus  naturelle  de*  her- 
bivores ,  et  elle  suffit  souvent  pour  refaire  prompte  ment  le) 
anima ur  aiîoiblis,  maigris  par  un  autre  régime ,  et  qu'on 
parvient  à  rétablir  en  les  mettant  au  veH  pour  toute  nourri* 
tore.  Ce  n'est  pas  cependant  celle  qni  convient  le  plus  aux 
animaux  de  travail. 

L'herbe  fraîche  nourrit  d'autant  mieux  tes  herbivores  , 
qu'elle  est  plus  fine ,  plus  substantielle  ,  moins  aqueuse , 
moins  fumée  et  ombragée:  Elle  provient  ordinairement  de 
prairies  naturelles  ou  artificielles.  Les  plantes  les  meilleure* 
et  les  plus  nombreuses ,  qui  font  la  base  de  cette  nourriture  , 
se  trouvent  dans  la  famille  des  graminées  et  dans  celle  des 
légumineuses.  On  distingue ,  dans  la  première ,  les  paturins , 
les  fétuques ,  les  vnlpins  ,  tes  avoines,  les  fléaux,  les  agros- 
lîdes,  les  phalarides ,  les  fromens,  les  orges,  les  ivraies , 
les  canches,  les  houiques*  les  creleltes ,  les  nrizes ,  les  mil- 
lets, et  quelques  autres  genres.  Dans  la  seconde,  on  remarque 
surtout  les  luzernes  ,  le^  trèfles,  les  sainfoins,  tes  mélilots  , 
lesvesces,  lesgesses,  les  astragales' et  les  lotiers.  11  est  des 
plantes  qui  non-seulement  ont  la  propriété  d'exciter  une 
abondante  sécrétion  de  lait  dans  les  femelles  qui  en  sont 
nourries  ,  mais  qui  lui  communiquent  encore  une  excellente 
qualité ,  comme  les  racines  de  panais  et  de  carottes ,  les  tiges 
de  maïs  ,  etc.  ;  tandis  que  d'antres ,  comme  tes  alliacées  , 
l'imprègnent  d'une  saveur  et  d'une  odeur  désagréables ,  et 
même  quelquefois  nuisibles.  Non-seulement  aussi  chaque 
espèce  d'animal  domestique  manifeste  une  prédilection  mar- 
quée pour  certaines  plantes  ertsn  refuse  d'autres ,  ou  ne  s'en 
repaît  que  dans  des  circonstances  pénibles,  comme  Linneeus 
et  plusieurs  de  ses  élèves  s'en  sont  convaincus  il  y  a  long- 
temps ;  non-seulement  ils  appètent,  plus  ou  moins,  certaines 
parties  de  ces  plantes  ;  mais  les  différens  états  de  végétation 
dans  lesquels  elles  se  trouvent,  contribuent  encore  forte- 
ment à  déterminer  leur  choix ,  ainsi  que  le  font  les  divers 
points  de  situation  et  les  diverses  natures  de  terre  sur  les- 
quelles elles  croissent ,  comme  nous  l'avons  souvent  reconnu. 
En  général,  à  un  très-petit  nombre  d'exceptions  près ,  l'état 
de  la  floraison  ,  ou  celui  qui  en  approche  davantage ,  est  le 
plus  convenable  pour  la,  nourriture  de  la  plupart  de  ces  animaux 
parce  qu'alors  la  substance  nutritive  est  répandue  abondam- 
ment et  également  dw  toutes  les  plantes ,  et  parce  qu'elle* 
tiennent  le  milieu  entre  l'état  aqueux  qui  relâche  trop ,  mé- 
téo rise  ,  et  ne  nourrit  pas  assez,  et  l'état  ligneux  qui  rend  la 
mastication ,  la  déglutition  et  la  digestion  pénibles.  En  géné- 
ral ,  aussi ,  les  situations  moyennes  et  les  qualités  de  terr» 
intermédiaires  sont  a  préférer  pour  cet  objet  aux  extrêmes. 
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Hesselgreen  a  présumé ,  d'après  un  grand  nombre  d'essais 
comparatifs  faits  à  Upsal,  snr  les  chevaux,  les  bœufs,  les 
moutons,  les  chèvres  et  les  porcs  ,  que  parmi  les  plantes  les 
plus  communes  des  prairies  ,  des  pâturages  et  des  champs  , 
dans  un  nombre  déterminé,  varié  pour  chaque  espèce, 

Sur  S75 ,  les  chèvres  en  mangeoient  44g ,  en  refusaient  ia6. 

5a8,  lesbrebis .  .   387 i£i. 

4<)4)  lesbœub 376 ai8. 

4y4i  les  chevaux.  .......    a6a aia, 

a43,  lesporcs     7a    . 17*- 

Ce  qui  indiquoit  que  les  chèvre»  sont  les  moins  délicates , 
mangeant  même,  sans  inconvénient ,  beaucoup  de  plantes 
très-nuisibles  à  d'autres  espèces  -,  que  les  brebis  mangent  à 
peu  près  lés  trois  quarts  de  celtes  qu  elles  rencontrent ,  tandis 
que  les  bœufs  et  les  chevaux  en  rebutent  près  de  la  moitié  , 
et  que  les  porcs  ne  mangent  les  feuilles  et  les  racines  que 
d'un  petit  nombre  d'espèces.  Mais  ces  renseignemensn'éloient 
qu'approximatifs  et  très-incomplets  ;  ils  méritoîent  d'être 
étendus  et  développés.  Nous  en  dirons  autant  du  travail 
d'Homberger,  duquel  il  résulte  que  d'après  trois  ceijt  quatre- 
vingt-huit  essais ,  il  a  reconnu  que 

L'oie  mangeoit    63  plantes,  et  en  refosoit    7. 

Le  canard ...    54 ,  9- 

Le  faisan.  .  .  .  11g  r  ,  « a6. 

Le  paon.  ...    98 17. 

Ces  premiers  essais,  publiés  eu  1749  par  Linnseus,  furent 
'  répétés  et  continués  par  Tengnulm  ;  le  résultat,  enrichi  des 
recherches  de  divers  autres  sa  vans,  parut,  trente  ans  après  , 
beaucoup  plus  étendu  et  perfectionné ,  et  fut  également  in- 
séré dans  les  Ammnitates  academwœ  ,  d'où  M.  le  comte  de 
Lasteyrie  le  tira  en  i8o5  ,  pour  l'insérer  dans  le  douzième 
volume  du  Cours  complet  d'Agriculture  de  ïtozier,  avec  quelques 
additions  et  modifications  qu'il  se  propo&oit  d'augmenter  par 
la  suite. 

Le  nouvel  auteur  suédois  avouant  que  son  travail,  encore 
incomplet ,  pouvoit.  renfermer  d'ailleurs  plusieurs  inexacti- 
tudes f  csprimoil  le  désir  que  quelques  économes  zélés  et  ins- 
truits voulussent  bien  les  rectifier  un  jour,  en  étendant  ce 
travail  et  en  publiant  le  résultat  de  leurs  nouvelles  recherches 
à  cet  égard.  Cet  objet  nous  a  toujours  paru  d'une  telle  impor- 
tance ,  que  nous  avons  cru  devoir  essayer,  depuis  fort  long-». 
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-temps ,  de  le  rendre  moins  imparfait  encore ,  en  profitant  des 

découvertes  faites  après  la  dernière  publication  ,  et  en  y 
ajoutant  toutes  celtes  que  de  nombreuses  recherches  et  expé- 
riences nous  ont  mis  à  portée  de  faire  sur  ce  point,  surtout 
en  le  considérant  sous  un  nouveau  jour  qui  est  évidemment 
beaucoup  plus  instructif,  celui  des  diffère  n  s  ordres  ou  familles 
naturelles  établies  par  le  célèbre  Bernard  de  Jussieu. 

En  attendant  que  nom  soumettions  l'ensemble  détaillé  de 
ce  nouveau  travail  au  jugement  des  agronomes ,  et  à  la  saga- 
cité des  cultivateurs  (ce  que  nous  nons  proposons  de  faire 
incessamment),  nous  en  exposerons  ici  quelques-uns  des 
principaux  résultats. 

Sur  plus  de  sept  cents  plantes  diverses  des  plus  communes 
eu  France ,  ou  susceptibles  de  s'y  naturaliser,  mais  qui  n'ont 
pu  encore  être  toutes  essayées  comparativement  sur  les  cinq 
principaux  animaux  domestiques  ,  nous  avons  reconnu  les 
données  générales  suivantes  :  , 

690,  1»  chèvre.       S47..  .      38  autre!,  i  Zlaalres.  •  83, 

É85,  le   bœuf..  S,  3n..  s     iai  idem..  *t  •jaident..  i~  t83. 

5  Û5S.  Irmouton.  %    408..  È.«itf....H  33 /V/..    .  :  I  i33. 

"  6S5,  lechtvat.  \    268..  \     nZ  id.- .  .V-  3aU ïg  a3S. 

3i|,   le  porc.  "      86..            36//....  g  zZ/d....é  163. 

Nons  avons  trouvé  plusieurs  plantes  également  refusées 
par  tous  ces  animaux ,  dont  les  principales  qui  croissent  dans 
des  localités  marécageuses,  sont  la  grassette  commune,  pin- 
guiarfa  pulgaw  ;  l'utriculaire  commune  ,  utricutaria  valgaris  ; 
la  scorpione  des  marais  ,  myosotis  palustrii  ;  l'épi  d'eau  per- 
folié ,  potamogeion  pafoliatum  ;  la  ciguë  aquatique ,  ctcutoi 
vlrosa ;  le  rossoli  à  feuilles  longues,  drosera  longîfolia;  celui  à 
feuilles  rondes,  d.  rotundifolia  ;  le  poivre  d'eau,  pofygonum 
kydrnpiper;  l'àcorus  aromatique ,  *r.oms  calamus;  la  renoncule 
aquatique,  ranunculus  aquatUU ;  la  lancéolée,  r.  iingua;  le  vo- 
lant d'eau ,  myrîaphyllum  spicatum.  Nous  avons  remarqué  sur- 
tout parmi  celles  qui  croissent  dans  des  pâturages  moins  hu- 
mides, ou  à  l'ombre,  et  qui  sont,  aussi,  constamment  rebutées 
{iar  tous  lés  bestiaux ,  la  pomme  épineuse ,  daturastramanium  ; 
a  jusquiame  noire ,  kyosciamus  niger;  la  morelle  à  fruit  noir, 
solarium  nigrum;  l'hyéble,  sambucw  ebulus;  la  driade  à  huit 
pétales  ,  drias  oclopetala;  la  ba  Ilote  noire  ,  ballota  nigra;  le 
marruhe  commun,  marntbiumvulgare;  la  card aminé  élastique, 
cardamine  impatiens  ;  la  grande  chél  idoine  ,  cheiidom'um  majus  ; 
et  la  vergerolle  acre  ,  erigeron.acre.  Nous  devons  dire  cepen- 
.dant  que  plusieurs  de  ces  plantes  sont  quelquefois  broutées , 
très-jeunes  encore,  comme  tontes  les  autres ,  par  les  Ues- 
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liairs ,  sons  inconvénient ,  tandis  que  plusieurs  des  meilleure* 
■ont  souvent,  aussi,  rebutées  en  graines,  et  lorsque  leur  odeur 
est  très- développée.  L'état  de  jeûne  prolongé,  éprouvé  par  les 
animaux,  apporte  également  des  différences  sur  ce  point,  ainsi 
que  le  climat  dont  la  rigueur  fait  que  les  jeunes  pousses  de 
l'aconit  et  de  la  ciguë  deviennent  esculentes  pour  les  hommes 
dans  le  nord  de  l'Europe ,  parce  que  leurs  propriétés  délé- 
tères n'y  sont  pas  assez  développées  pour  leur  être  nuisibles. 
Nous  avons  encore  remarqué  que  quelques  plantes,  qui 
sont  souvent  mangées  vertes  et  fraîches  ,  sont  généralement 
refusées  par  les  bestianx  lorsqu'elles  sont  sèches  et  fanées  , 
comme  la  cocrète  glabre,  rhinanthus  crista-gaili,  les  prêles , 
eqaiscta ,  et  les  caillelaits ,  galia ,  qui  gâtent  le  foin  ;  le  trèfle 
d'eau,  menyanihes trifuliala ;  tandis  que  d'autres,  comme  les 
renoncules,  les  asclépiades,  perdent  en  séchant  leurs  prr>- 
priétés  nuisibles ,  et  sont  alors  mangées  sans  inconvénient 

fiar  eux.  Plusieurs  encore,  telles  que  les  aulx ,  les  oseilles  » 
eurserventsonventd'assaisonncment,  d'excitant  ou  de  cor- 
rectif fort  utile ,  tandis  que  les  ériophores ,  les  linaigrettes 
et  plusieurs  autres,  deviennent  quelquefois  par  leurs'aigretles 
la  cause  des  égagropiles  dangereuses  qu'on  trouve  souvent 
dans  le  premier  estomac  des  ruminans  domestiques. 

Il  est  aussi  un  assez  grand  nombre  de  plantes  qui  sont 
mangées  sans  inconvénient,  et  dont  plusieurs  sont  ru  Eu  je 
1res- recherché  es  par  la  chèvre ,  tandis  qu'elles  sont  rebutées 
par  tous  les  nutres  bestiaux.  Les  principales  sont  la  pesse  com- 
mune ,  hippurit  vu/garu;  la  scorpione  hérissée  ,  myosotis  tap- 
Îala;  \ep\ant3.inA'eau,alïsmaplunUigo,  nuisibleàlous  les  autres 
estiaux  ;  l'anémone  sauvage,  anémone  syfoestris;  celle  després, 
A.  prattiisis ;  celle  de  printemps,  A.  vemalis;  la  renoncule 
scélérate  ,  rununcutus  srehratus  ;  la  bulbeuse,  R.bulbosus;  la 
scrophulaire  des  bois ,  tcrophvlaria  nodota  ;  l'asclépiade 
dompte-venin  ,  asclepias  vmr.ttaxicum ,  dont  elle  est  très- 
avide  ,  et  a  laquelle  le  cheval  ne  touche  que  lorsque  la  gelée 
l'a  amortie  ;  l'élatine  à  feuilles  de  serpolet ,  elatùu  hydropi- 
per;  l'androméde  caiyculée,  andromeda  calyailata;  l'orpin 
acre ,  tedum  aert  *  le  muflier ,  anthyrrhinum  linaria  ;  la  camo- 
mille fétide,  anthémis  colu/ti ;  la  bryoue  ,  bryunia  aléa;  la 
pédiculaire  des  marais,  ptdicalaris  palusiris ;  celle  des  bois  , 
P.  syhalica  ;  l'eupatoire  à  feuilles  de  chanvre ,  eupatorium 
cannabïnum  ;  la  mercuriale  annuelle  ,  mercurialîsaimua:  poi- 
son pour  tous  les  antres  animaux  ,  d'après  Ray  et  Lmnseus  ; 
la  prêle  des  champs,  cquisetum  antnsc;  celle  des  marais, 
E.  palustre  ;  et  la  fougère  mâle ,  poly podium J3tx  mat ,  L. 

11  est  encore  plusieurs  plantes  qui  ne  sont  mangées  que 
par  les  porcs,  et  ce  «ont le  plus  souvent  tes  racines  qu'ils 
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recherchent.  Les  principales  de  ces  plantes  sont  le  pain  de 
pourceau  ,  cyclamen  eurapctum  ;  le  cabaret ,  aiarum  euro- 
pœam;  le-nénuphar  blanc  ,  nympftœa  alba ,  et  le  jaune,  N. 
lui  ai ,  pour  lesquels  les  chevaux  ont  une  aversion  tris-pro- 
noncée ;  la  stratiote  à  feuillet  d'aloé's,  straliaics  alo'tda ;  la 
losiére    m.irine,    testera  marina,  et  la  doradille  polytric, 

ùiflrnîum  trir.homaœs. 

Quelques  plantes  sont  également  très- recherchées  par' 
tous  les  bestiaux  ,  telles  que  le  millet  étalé,  milium  effmum; 
lahoolque  laineuse  ,  hoicui  lanaùtt;  le  patorin  annuel,  poa 
mima;  l'avoine,  l'orge,  le  seigle,  Tépaulre  et  le  froment 
communs  ;  la  carotte  et  le  panais;  te  saule  marsaule  ,  sali» 
ciiprma;  la  poleotille  de  Nonvége  ,  pitUntilia  (wnegica;  ainsi 
que  te  trèfle  rampant,  celui  des  prés,  les  luzernes  com- 
mune ,  faucille  et  lupuliue ,  et  le  sainfoiu  commun  ;  mais 
nous  observerons  qu'elles  doivent  souvent  être  dans  des  états 
difîerens  pour  être  également  appétées  par  tous  'îles  bestiaux. 

En  considérant  lé  règne  végétal  d'une  manière  générale  , 
nous  trouvons  que  des  trois  grandes  classes  dans  lesquelles 
on  l'a  divisé,  la  première,  celle  des  acotylédones,  fournit  à 
peine  quelques  plantes  propres  à  la  nourriture  des  bestiaux. 
Celle  des  mono  en  ly  lé  doues  en  offre  peu  aussi  -,  si  l'on  en  ex- 
cepte cependant  la  nombreuse  et  si  utile  famille  des  grami- 
nées presque  toute  entière  ;  laquelle  est  la  première  de 
toutes  pour  les  bestiaux,  comme  elle  l'est  pour  les  hommes; 
mais  le  plus  grand  nombre  de  plantes  utiles  à  ces  animaux 
se  trouve  incontestablement  dans  lés- dicotylédones. 

De  toutes  les  familles  naturelles  ou  ordres  de  végétaux, 
les  plus  précieuses  sous  cet  important  rapport,  nous  parois— 
sent  pouvoir  être  rangées  ainsi,  dans  l'ordre  de  leur  mérite 
relatif,  d'une  manière  très- approximative. 

i.°  Celles  des  graminées,  des  légumineuses,  des  cruci- 
fères et  des  rosacées. 

a."  Celles  des  amentacées,  des  fiosculeuses,  des  semi- 
flo seule  uses  et  des  ombelliféres. 

3."  Celles  des  cucurbitacées,  des  polygonées ,  des  arro- 
cbes  et  des  érables. 

Les  urticées ,  les  vignes ,  les  solanées ,  les  radiées  ,  les 
campa  nu  lace  es ,  les  caprifo  Lacées ,  les  caryophyllées ,  les 
tjliacées  ,  les  malvacées  ,  les  onagres,  les  cacliers  ,  les  jas- 
mînées  ,  les  valériauées ,  les  cistes  ,  les  massettes  ,  les  sou- 
che ts  ,  les  palmiers  ,  lesjoncées,  les  alismacées ,  les  plan- 
taginées,  les  pédîculaires  ,  les  dipsacées,  lesrubiacées,les 
géranioas,  les  rhamnoïdes  et  les  conifères ,  leur  sont  beau- 
coup moins  utiles ,  et  renferment  même  plusieurs  plantes 
«ùsihlcs  à  U  plupart  de,  cas  animaux. 
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Enfin,  celles  qui  noua  paroissenl  le  moins  utiles  de  foutes; 
et  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  plusieurs  d'inuliles  ou  de 
nuisibles ,  sont  :  les  champignons  ,  les  algues ,   les  hépati- 

Sues,  les  mousse»,  les  fougères,  les  rhizospermes ,  les  cica- 
ées,  les  équisétacées,  les  aroïdes,  les  asparaginées  ,  les 
commélinées,  les  colchicacées,  les  liliacées  ,  les  n.trcissées, 
tes  i  ri  dé  es ,  les  bananiers  ,  les  balisiers  ,  les  orchidées ,  les 
chalefs ,  les  thymélées ,  les  protées  ,  les  laurinées ,  les  ama- 
ranthes ,  les  nyetagioées  ,  les  denlelaires,  les  lysiinachies, 
les  acanthes,  lesgattiliers,  les  labiées,  les  sCrophulaires  ,  (es 
borraginées,  convolvulacées,  poiémoniacées  ,  gentianées  , 
apocinées,  sapotiliers,  plaque  miniers  ,  rasages  ,  bruyères, 
araliées,  ren  cm  enlacées,  papavéracées  ,  capparidées ,  savon- 
niers ,  malpighies-,  millepertuis,  gui  tiers,  orangers,  azé- 
deraens  ,  magnoliers  ,  anémones ,  ménispermes ,  vinctîers  , 
rutacées  ,  joubarbes,  saiifragées  ,  portalacées,  fie  oui  es  , 
myrtes  ,  mélastomes  ,  térébinUiacées  ,  euphorbiacées  et  gre- 
nadilles. 

ïàherie fanée  on  le  foin  profite  d'autant  plus  aux  herbi- 
Tores,  qu'elle  provient  de  prairies  plus  élevées,  plus,  fertiles 
naturellement,  plus  saines,  plus  aérées,  ei  que  h:  a  été 
mieux  fanée  et  serrée.  La  qualité  est  ici  bien  préférable  à  la 
quantité  ;  un  kilogramme  de  foin  fin',  choisi  et  bien  récolté  ,  ( 
nourrit  beaucoup  mieux  que  plusieurs  kilogrammes  de  foin 
grossier ,  ou  de  rebut ,  on  mal  préparé  ;  et  l'on  ne  fait  pas , 
en  général,  assez  d'attention  à  ce  point  important.  Le  fanage 
fait  toujours  perdre  à  l'herbe ,  quelque  bien  opéré  qu'il  soit , 
une  portion  plus  ou  moins  considérable  de  sa  substance  nu- 
tritive ,  laquelle  s'exhale  avec  l'eau  de  végétation  qui  la  tient 
en  dissolution.  Le  foin  nouveau  occasions  souvent  aussi  de 
fortes  indigestions,  et  il  est  prudent  de  ne  le  donner  aux  ani- 
maux que  quelques  mois  après  l'avoir  récolté ,  lorsqu'il  est 
entièrement  privé  de  cette  eau  de  végétation  non  combinée. 
La  paille  ries  céréales  doit  être  considérée  dans  la  nourri- 
ture des  animaux  domestiques ,  bien  plus  comme  un  lest  fort 
utile  ,  qu'il  convient  souvent  de  mêler  aux  autres  substances, 
que  comme  un  aliment  substantiel.  La  meilleure  est  la  plus 
fine*  la  plus  blanche ,  la  plus  courte ,  et  la  plus  fourragense. 
Il  est  quelquefois  avantageux  qu'elle  soit  hachée ,  et  même 
humectée. 

-  lits  feuilles  sèches,  ainsi  que  les  menas  branchages  d'an 
assez  grand  nombre  d'arbres  ,  arbrisseaux  et  arbustes  ,  tel» 
que  L'orme ,  le  mftrier,  le  frêne ,  le  charme,  le  tilleul,  Té- 
Table  ,  le  robinier ,  le  saule ,  le  peuplier ,  l'aune ,  le  bouleau, 
le  hêtre  ,  le  platane ,  le  châtaignier,  le  chêne ,  le  cornouil- 
ler, le  coudrier ,  l'ajonc  et  la  vigne,  peuvent  remplacer  aran- 
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t  âge  us. >  ment ,  dans  plusieurs  cas,  le  foin  et  la  paille.  Les 
mêmes  substances ,  données  vertes ,  peurent  également  rem- 
placer l'herbe  des  prairies,  nouvellement  fauchée;  mais  il 
*  ut ,  dans  tous  les  cas  ,  de  les  administrer  avec  réserre  , 


et  de  bien  en  étudier  d'abord  l'effet ,  qui  varie  pour  chaque 
espèce,  comme  aussi  dans  chaque  période  de  leur  végéta- 
tion. Les  feuilles  renés  d'un  assez  grand  nombre  de  végé- 
taux ,  soumis  aux  cultures  annuelles  en  grand,  soit  pour  la 
nourriture  de  l'homme  ,  soit  pour  celle  des  bestiaux  ,  telles 
qne  les  feuilles  de  maïs ,  de  betteraves ,  de  choux ,  de  ca- 
rottes,  de  panais,  de  pomme* de-terre  el quelques  autres, 
peurent  également  devenir  fort  utiles  dans  plusieurs  cas. 

La  racines,  ou  plutôt  les  tnbérosités,  quelqne&is  très-ro- 
luminenses  on  très-nombreuses ,  qui  les  aroisinent ,  telles  que 
celles  do  panais,  de  la  carotte  ,  delà  betterave,  de  la  pomme  - 
de-terre,  du  topinambour,  dn  chou-rave,  du  chou-navet,. 
de  la  rave  et  du  naret ,  sont  sourent  bien  préférables  pour  1* 
nourriture  des  bestiaux  ,  aux  substances  qui  précèdent  ;  et 
plusieurs  essai» comparatifs,  auxquels nous  noua  sommes  li- 
vrés arec  d'autres  agriculteurs  ,  nous  ont  démontré  qu'elles 
étaient  généralement  bien  plu*  profitables. 

Les  semencts ,  on  graines  ou  fruits ,  sont  les- partie  s  des  vé- 
gétaux qui  contiennent ,  sons  le  moindre  volume  ,  la  quantité 
la  plus  considérable  de  substance  nutritive.  Elles  doivent  en- 
core être  données  arec  beaucoup  de  réserve  et  de  précaution 
aux  animaux  domestiques  ,  parce  qu'elle*  content  générale- 
ment fort  cher ,,  et  part*  qu'il  Mut  en  résulter  quelquefois 
d'autre»  incontreaiens,  Quenpaefois  en 6a,  on  les  broie ,  on 
les  concasse,  et' on  les  prépare  de  diverses  manières,  afin 
de  les  rendre  plu»  facile»  à/  digérer  et  pins-  profitables.  Le* 
principale»  semence»  usitée»  pour  la  nourriture  de  ces  ani» 
maun,  sont  aussi,  fournie»,  en  grande  partie,  par  les  nom-. 
brensefr  ek  «tailles  familles  des.  graminées  et  des  légumineur 
ses.  On  y  ajoute  souvent  quelques  fruits  farineux  tirés  d'au- 
tres familles,  tels  que  le  sarrasin-.  Ut'  châtaigne,  le  marron 
d'Inde  et  le  gsand<,  ainsi  que  des  semences  oléagineuses.  P 
comme  un  grand  nombre  de  graines  de  plantes  crucifères  , 
onLamment  celles  des  variétés  de  chou-connues  sous  les  noms 
de  colaatet  de  navette ,. et  delà  cameline.  On  y  joint  encore 
la  graine  de  lia,  le  chènevis  ,  la  graine  de  pavot,  la  raine,, 
la  noix  ,  ou  plutôt  leurs  résidus  ,  et  quelques  autres  fruits 
moins  communs  et  moins  impart  ans ,  dont  plusieurs  ont  l'in- 
convénient asses  grave  de  faire  contractera  la, chair  des-ani- 
maac  qui  en  sont  nourris ,  une  saveur  et  une  odeur  pins,  eu 
moins. désagréables.  Al'égard  du  son  ou  écorce  des  grains,  il 
n'est  réellement  nourrissant  que  lorsqu'il  contient  encore  de 
xxm.  7 
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la  farine;  car  l'écoree'  proprement  dite,  non-seulement  n'est 

pas  nourrissante,   mais  «lie  est   très-indigeste  et  souvent 

nuisible. 

Les  animaux  herbivores  sont  dompté/  par  la  faim  ,  tandis 
que  les  carnivores  ne  le  sont  ordinairement  que  par  l'abon- 
dance de  la  nourriture.  L'excès  de  la  faim  exaspère  ceux-ci 
et  les  rend  furieux;  mais  plusieurs  exemples  frappans  ont 
démontré  qu'on  parvient  à  adoucir  ,  même  les  plus  féroces  , 
avec  des  alimens  abondaus,  joints  à  toutes  les  autres  précau- 
tions convenables. 

.  IL  est  bien  peu  de  nos  animaux  domestiques  qui  soient 
nourris  habituellement  de  substances  animales  ,  et ,  quoique 
toutes  soient  loin  d'être  indifférentes  pour  cet  objet,  on  fait, 
aussi,  peu  de  choix  à  cet  égard.  Les  intestins  et  autres  restes 
des  boucheries,  le  pain  de  crelon ,  ou  le  résidu  fibreux  de  la 
graisse  ,  après  sa  fonte  pour  la  convertir  en  suif,  les  os  et  le 
sang,  sont  celles  qui  sont  généralement  les  plus  usitées,  on 
pourroi  t ,  sans  doute  ,  tirer  plus  souvent  parti  de  la  dernière 
qu'on  ne  le  fait ,  et  U  gélatine ,  qui  contient  beaucoup  d'élé-' 
meus  réparateurs,  étant  très-abondante  dans  les  os,  Oh 
pourrait  encore  les  approprier  économiquement  à  cette  des- 
tination. Remarquons  cependant  qu'a  l'égard  des  animaux 
qui  contribuent  à  notre  subsistance  ,  toutes  ces  substances 
ont  le  très-grand  inconvénient  de  communiquer  à  la  chair 
une  saveur  et  une  odeur  qui  nous  répugnent  ;  et  il  convient 
toujours  de  les  mélanger,  au  moins  avec  des  produits  végé- 
ta ui ,  dans  d'assez  fortes  proportions,  pour  diminuer  ret 
inconvénient.  Ces  objets  auroient  besoin,  sans  doute  y  de  ■ 
plus  amples  détails  ;  mais  si  ceux  dans  lesquels  nous-tommes  ' 
entrés  sont  trop  courts  pour  la  matière  que  nous  trait  use  , 
nous  devons  craindre  qu'ils  n'outre- passent  les  limites  que 
cet  ouvrage  comporte.  Nous  nous  réservons  donc  d'y  reve- 
nir ailleurs ,  et  nous  renvoyons  ,  en  attendant,  aux  articles 
Alaitement,  Sevrage,  Engraissement  ou  Graisse;,  Cas- 
.tbation  et  Animal  domestique,  (yvaht.) 

NOUZILIO.  C'est  le  nom  languedocien  du  ftom> 
IET.  (desm.) 

NOVACULA.  Ta.  Curier  donne  ce  nom  latin  an  genre 
de  poissons  qu'il  appelle,  en  français,  Rason  ,  fondé  sur  le 
rason  ou  rasoir  de  la  Méditerranée  Qcoryphona  novocula  , 

%j.  ).  (MS«.) 

NOVACULITE.  Kirwan  s'est  servi  de  cette  dénomi- 
nation pour  une, certaine  sorte  de  pierres  a  aiguiser,  connue 
sons  les  noms  de  pierre  à  rasoir,  pierre  à  f eau  et  pierre  à  lancette, 
que  M.  Haiiy  ,  appelle  argiie  schisteuse  aovacuiairc,  De  lamé  - 
therie ,  ces ,  et  M.  Brongniart  schiste  cuticule.  C'est  le  schistm 
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mliatla ,  de  Wallérius.  Vof.  Pierre  A  b  asojh  et  Schiste.' 

NOVEELA.  Sous  renom,  Rurrfphias  a  fignré  plusieurs 
petits  arbres  ou  arbrisseaux  qui  serrent  à  l'ornement  des 


jardins  et  des  rouie»1,  <sans  les  Indes  orientales-. Les  genres' 
de  plusieurs  de  tes" "plant es  sont  connus,  par  exemple  •  té' 
média  du  vol.. a, "J)!.'^^  est  le  partit,  ou  iatt-pcrit!  dès' 
Ma+afeares,  le  mahof&es  colonies  françaises,  el  la  Ketbie 
th.iacée  des  botanistes.  •   '■  "  ■  - 

Le  nweHa  littoral  ;■  du  vol.  2,  pi.  74,  est  le  hupariti  dVs 
Mahbares  ,  et  la  KetmïE  a  feuilles  de  peuplier  (hiAikai'" 
popu Intrus)  ,  petit  arbre  de  quinze  pieds'de  hauteur',  don  I  les ; 
fleurs  très-grandes,  blanchâtres  ou  rougeâires,  embellissent  ' 
les  environs  de  Pondich'éry,  où  l'on'  est  Sans  '  l'usage  de  le 
planter  le  long  des  routes.  ":  '  "I'1  ''' 

Le  rtoodta  mgra ,  du'yol.  a,  L  7 5, "est  lé  fameux  Wâ'nïty~ 
des  Abyssins  ou  ie  SéBestiéb  (cordia  sebèsttnà).  Il  y  a  encore 
les  novella  rcpens  et  ruoro  ,  qui  sont  peij;  Connus  des  bota- 
nistes'. (LM.)  ','."'■'  '■' 

NOVELLEIRO  et  NOVELLOS:  En  Portugal ,  ce  sont,1 
lesaovas  de  l'OtiEa'Çvilumum opulus ,'Lioa.).  (ut.)  .  '■ 

NOWO.S.  C|est,  à  Panama,  le  nom' qu'on  donne  à  ]»' 
fleur  de  Ia[GàE^ÀDIU£i.{;p4»rj£0raV(L.f.)  , ...  .  |(      '-.    ',' 

.  NOYAU,  jSeuiençe.j osseuse  qui   renferme  une  antande,.  - 

•     ...;.-.,'  -,S,tt-    .:!...  '.  ;,.■    ■-,..'    z,  ,-frO    >"...! 

.  NOYAU  PE  COQUILLES:  On  trouve  les  coquille,»;, 
fossiles,  tantôt; vides,, , tantôt. remplies  de  la  matière  même;  . 
qui  les  enveloppe  pu  de-quelque  matière  incohérente  ,  tantôt.; 
d'une  matière  homogène,  qui  est  ordinaire  nient  de  nature,  si-  ' 
lU*e,  Quelquefois  auss,i  les,  coquilles  ejles-iué'uies  onUuta-  : 
lement  djsparu  ,el  l'on  trouve  a  leur  place  unnoyau.de,  même., 
nature, ou  de. nature  diffe rente  de  la  gangue  qui  les  contient,,. 

Ces  noyaux  sont  tantôt  libres,  dans  une  cavité  dont. le», 
parvis.soot  l'empreinte  extérieure  de  la  coquille;  tantôt  immé- 
dialemejH  enveloppés  par  cette  empreinte.  .     . 

Ce  dernier  cas  a  surtout  lieu  lorsque  la  couche  s'est  afTàis-  ■ 
séesnr  elle-même,  et  alors  tes  noyaux  sont  tous  plot  on  moins' 
comprimés. 

Comme  l'étude  des  fossiles  peut  jeter  un  grand  jour  sur  les 
recherches  géologiques  ;  il  est  important  de  bien  distinguer 
les  noyauides  divers  genres  de  coquilles,  et  on  ne  pourra  le 
bien  faire  que  lorsqu'on  les  aura  caractérisés  et  classés  d'une 
manière  rigoureuse.  Nous  nous  occupons  de  ce  travail  depuis 
quelque  temps.  (DESM.) 

MOYAU  DOUTE.  C'est  le  nom  marchand  d'une  co- 
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ouille  du  genre  VotUTE,  •»&*  nutico.,  et  qw  appartient  a* 
Mure  CoLOMBEixs  de  Umafck.  (desh.)  , 

NOYER,  j6#mu.  Linn.  (  Moaoèa»  pefyandn*.  )-  Urand 
et  beV  arbre  de,  la,  famille  des  térébiothaeées  ,  originaire  de 
Per.se,  et  cultivé  en  Europe  depuis  m  temps  immémorial. 
Il  y  est  aujousd'hui  nalaralwé.Cet  arbre  au*  port  majestueux, 
nnetêU  Utg«  et  touffu*,  et  «feuillage  superbe.  Sa,  tigei 
s'élève  Derpaudicuiairem^nt  a  use  grande  hauteur.  EUtftt 
revêtue  d'une  écorce  épaisse  et  cendrée*  qui  est  itsK  dyrH  la 
jeunesse  ou-  1  âge  adulte  4e  l'arbre,  et  devient  gercée  dan» 
n  vieillesse,  S*s  branches,,  oombreuseset  très-étendues,  sa 
courent,  ai«a.i  que  Isa  rameaux ,  de  grandes  et  larges  feiuUea  » 
dont  l'écU  «  la  verdure  charment  l'œiL  Elles  sontplacée» 
alternativement  sur  les  branches,  et  se  composent  de  sept  à 
neof  folioles  sessiles  et  épaisses,  de  grandeur  presque  égale, 
de  forme  ovajc'allongée,,  et  dont  kl  bords. sont  ires-enliers 
et  les  déni  surfaces  unies.  Au  njiJÂende  ces  feuilles ,  et  aulieu 
de  leur  inserlipn,  paroissent  des,  chatons  cylindriques ,,  d'un 
Tert-bmn ,  longs  de  deux  ou  trois  pûuces ,  attachés  au  vieux 
bois  et  réunis  plusieurs  ensemble.. Ils  portent  desfleu»  maies. 
tes  fleurs  femelles  naissent  sur  le  mérite  iqdmdu  ,  mais  sé- 
parées des  premières,  et  *  l'extrémité"  des  branches  de  1  an- 
née précédente.  Elles  s'ont  sessiles-  et  rassemblées  ao  nombre 
de  trois  ou  quatre.  La  fruit*  qu'elles'  produisent;  est  «mira  de 
tout  le  monde;  cVst-la noix-oufrneUs  maisgeons:  CtKtmV,  que 
les  botanistes  appellent  drupe,  est  formé  de  trois,  parties  très- 
distinctes;  d'abord' d'une  efwefoppe  nommée- êhut-,  laquelle 
est  épaisse,  pulpeuse;  lisse,  venfâtre,  et  tacheté  fr  de  pointa 
înéRaux  Juover'tçlUs  clair  îensoîte-dîune  coque-dure  et  lt- 
eneuse,  orale,  un  peu  aiguë  vers  son  sommet,  et  fortement 
ridée  -  c'est  là  coqi&Ak  la  noix;  enfin  d'Un*  amande  charnue: 
et  sinueuse  ,  couverte  d1one  pellicule  mince ,  et'  partagée  k 
•a base  en  quàtrelobes-,  pardes deini-eloisons  membrane  uses- 
aui  portent le nomde  *wte.  '  -J 

Innover,  réuni, *■  une  domains  «V-espène»'  étrawgère»', 
forme  un  genre  très^beau,  et.fort.hien  .décrit dans  le-  2WW» 
du  Bèa*»vé&lal  par.  VenWoat.  lllofifro  pour,  oarattères:,  dans 
les  tleuns.mâles ;  une. écaille  pour1  chaque,  fleur,  un  eafae-h 
six  divisions  profondes ,  et  environ  dîi-buit  a  vingt-qnatre  éta> 
mines;  dans  les  llenrs  femelles*  uir.calice  découpé' en: qua- 
tre segmens.etr entouré  de  qt»U»  écailles.;  un  ovaire;  deux- 
courts  styles.,  et  des.  stigmate*-  en  mawue  ,.  déchirés  à  leur 
nomroet.  Les.écailles  des  fienr*males  se  recouvrent  les  unes 
les  autres,  et  foraient  les  chatons  dont  j'ai  parléi  Le  fruit  est 
un  drupe  renfermant  une  noix  à  deux  valves  et  à  quatre. demi- 
loges. 
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Oolre  ces  caractères ,  il  en  est  un  remarquable  dans  tous 
les  noyers,  et  qui  seul  suffit  pour  les  faire  reoonnottre  ;  c'est 
leur  moelle  ,  qui,  au  lieu  d'être  formée  de  fibres  longiludi- 
aaje*  et  parallèles  a  l'aie  du  bois,  est  disposée,  an  contraire, 
par  plaques  perpendiculaires  a  ce  même  aie.Tous  ces  arbres 
portent  des  feuilles  alternes,  ailées  avec  impaire.  Dansions , 
on  presque  tous ,  1rs  feuilles  ont  une  odeur  forte  aises  agréa- 
ble ;  enfin  ,  ils  fournissent  tous  des  bois  utiles. 

On  a  proposé  de  rendre  ce  genre  le  type  d'une  nouvelle 
famille  appelée  Juglasdis. 

Je  partage  cet  article  en  deux  sections  :  l'une  «onaacréc 
au  noyer  commun  ,  dont  il  importe  de  connottre  la  culture  et 
la  greffe  ;  l'autre  destinée  ans  noyers  d'Amérique,  dont  il  est 
intéressant  et  utile  de  décrire  les  espèce*. 

Noyer  commua  ou  d'Europe. 

Tontes  les  plantes ,  herbes  on  arbres  que  l'homme  élire 
pour  set  besoins  ou  ses  jouissances  ,  se  perfectionnent  sont 
sa  main,  et,  skns  perdre  leur  premier  type ,  prennent  cha- 
que jour  «es  fermes  nouvelles.  Il  doit  donc  y  avoir ,  et  il  y  a 
en  effet  beaucoup  de  varioles  de  noyer.  Les  plus  belles  et  lés 
puis  utiles  sont: 

he  Noyer  àgfêa/ruU,  dit  noie  de  jauge  {Nus jugions  fructu 
mammo,  Bauh.,  Pin.).  Le  Soja-  mésange  ou  à  finit  tendre  {Nwx 
jughtmfntâmUnwro  et  fragili puUrmine,  Bauh.,  Pin.  ).  Le  Noyer 
tardif  aa  de  la  Sdini-Jean\Nux  jugions  fivetu  setatino,  Bauh. , 
Pin.).  Le  Noy«r  à  fruit  dur  on  noix  anguleuse  (Nux  juglaru 
frueùt  perduro,  Tourrj. ,  Inst.  ). 

H  y  a  ,  «hVm ,  une  variété  qui  poYte  da  fruit  deux  rois  par 
an;  c'est  le  ma.  jugtm  bifurà  de  Sàûhin.  EHe  est  très-rare. 

I.   Cultun  du  JVatw. 

l<a  propagation  des  noyers  se  fait  ordinairement  par  la  voie 

Il  y  année  «eux  sortes,  le  semis  à  demeure  et  le  semis  en 
pépinière,  II  faut  environ  soixante  ans  pour  qu'un  noyer  soit 
dans  sa  grande  force.  Il  est  rare  qne  Celai  qui  le  sème  voie  sa 
pterg  grande  élévation  ;  mais  on  doit  travailler  pour  ceux  qui 
nous  suivent ,  et  si  le  vierllard  de  la  fable ,  en  parlant  de  l'ar- 
b#e  qu'il  plante ,  a  raison  de  dire  : 

Mes  arrière-neveux  me  devront  est  «mbrage  : 

Hé  bien ,  défendei-Tous  «o  «âge 

De  w  donner  dej  imai  four  le. plaisir  d'aulrui  ? 

Quelle  satisfaction  ne  doit  pu  éprouver  celui  qui  sème  un 

noyer,  eo  songeant  à  l'agrément  et  àl'utilité*  qu'en  retireront 
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iesnomorenx  deseendans!  II  y  a  deux  époques  pourles  semis  « 
l'une  aussitôt  que  la  noix  est  mûre  ,  et  l'autre  après  l'hiver, 

Du  semis  à  demeure  ,  il  résulte  que  la  noix  enfonce  pro- 
fondément son  pivot  en  terre  ,  que  la  pousse  de  la  tige  gagne 
plus  de  dix.  ans  en.  avance  sur  la  noix  semée  en  même  temps 
.dans  la  pépinière  ,  et  dont  l'arbre  a  été  ensuite  replanté  ;  le 
-tronc  s'élève  beaucoup  pins  haut,  plus  droit,  et  on  est  le 
maître  de  l'arrêter'  à  la  hauteur  qu'on  désire ,  soit  en  retran- 
chant son  sommet,  soit  en  élaguant  les  branches  inférieures. 
Au  moyen  de  ce  semis  ,  on  peut  couvrir  de  verdure  les 
•masses  et  les, chaînes  de  rochers,  pourvu  qu'Us  présentent 
des  scissures. 

Le  semis  en  pépinière  offre  néanmoins  plusieurs  avanta- 
ges. Le  noyer'qui  en  provient  est  moins  actif,  il  est  vrai, 
dans  Sa  végétation  ;  mais  s'il  est  replanté  souvent,  il  fructifie 

£lus  tôt,  et  donne  de  beau  fruit,  parce  qu'il  travaille  moins  en 
ois.  ; 

Pour  sentences  on  doit  choisir  les  noix  les  plus  grosses  , 
dont  l'amande  remplit  te  m  jeux  la  coquille  et  fournit  le  plus 
â.  huile.  Oh  ne- sera  point  trompé  à  cet  égard,  si  On  ne  sème 
que  les  noix  des  arbres  qu'on  c.opnott,  et  que  l'expérience  a 
prouvé  être  les  plus  productifs  en  fruit  et  en  huile. 

Le  noyer  ne  chei  chant  qu'à  pivoter  ,  aime  un  sol  léger  , 
profondément  défoncé.  11  convient  de  le  préparer  trois  mois 
.d'avance.  La.  surabondance  de  nourriture  n'esl  pas  nécessaire 
à  cet  arbre  ;  il  craint  même  les  engrais  animaux.  11  croit  fort 
bien  dans  un  sol  pierreux  et  dans  tout  terrain  qui  tient  de  la 
nature  de  la  craie  ou  de  la  marne.  .       .  . 

Les  noyers  .élevés  en  pépinière  exigent  deux  bons  labours 
par  an  ,  faits  a  la  Lèche  ou  à  la  pioche.'  La  troisième  année 
on  commence  à  les  élaguer  par  le  bas.  On  continue  cette 
opération  les  trois  aimées  suivantes.  Ues  branches  basses  ré- 
servées chaque  année  servent  à  retenir  la  sève  et  à  fortifier  le 
tronc.  Par  celte  méthode  on  a  des  pieds  très-forts.  On  ne 
doit  en  plantera  demeure  que  de  tels.,  si  l'on  veut  gagner  dn 
temps.        ipl  ,„-.,.  <     .  n.i  •  - 

Doit-on  greffer  les  noyers  ?  Èstr  il  possible  de  les  greffer? 
Quand  et  comment  doit-orales  greffer?  Voilà  trois  questions 
proposées  par  Rozîer.([Voy.  son  Cours  d1  Agriculture,  article 
.Noyer.)  Il  est  aisé  de  répondre  à  la  première.  J'ai  déjà  dit, 
d'après  Chancey,  qu'un  noyer  greffé  donnoit ,  toutes  choses 
égales,  un  produit  décuple  au  moins  de  celui  qu'on  retiroit 
communément  d'un  noyer  sauvageon.'  Chancey  assure  (FeuUh 
du  CuUiv.,  loin.  &,pag.  loi),  que  l'usage  de  greffer  les  noyers 
à  l'instar  des  merisiers ,  s'est  introduit  dans  le  Dauphidé  de- 
puis plus  A  an  demi-siècle.  Le  produit  des  noyers  greffés  , 
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•joute  -  t-il ,  a  été  si  grand ,'  que  lorsque  les  cultivateurs  l'ont 
rcr.onnii,  il»  ont  greffé  tous  leurs  vieux  pieds  ,  en  coaronnant 
leurs  branches,  pour  y  placer,  l'année  suivante',  autant  de 
greffes  que  l'arbre  aura  poussé  de  branches  propres  à  être 
conservées.  Souvent  cent  greffes  et  au-delà  y  sont  placées, 
avec  succès.  L'arbre,  de  presque  infertile  qu'il  étoit,  esteon- 
Terti  cd  arbre  productif  de  la  meilleure  espèce  de 'noix  qui 
soit  dans  ce  pays  ,  celle  de  mésange,  espèce  qui  pousse  assez 
tard  pour  être  à  l'abri  des  gelées  du  printemps  ,  si  nuisibles  , 
non- seulement  au  fruit  du  noyer ,  mais  à  l'arbre  même.  Les 
noyers  greffés  de  noix  mésange  sont  très-fertiles.  Cette  nous 
contient  par  mesure  plus  pesant  d'amande  que  les  autres  es- 
pèces ,  et  rend  aussi  plus  d'huile.  Chaque  arbre  en  rapport 
rend  assez  communément  dix  mesures  dans  les  bonnes  an- 
nées ,  tandis  que  le  produit  moyen  des  noyers  sauvageons  est 
tout  au  plus  d  une  mesure.  On  ne  peut  contester  ces  faits  sur 
l'authenticité  desquels  Chancey  invoque  le  témoignage  de 
tous  les  agriculteurs  du  Dauphiné.  Nul  doute  donc  qu'on  ne 
doive  greffer  les  noyers;  et  puisque  l'avantage  qu'on  retire 
de  cette  greffe  n'a  pu  être  démontré  que  par  son  succès ,  elle 
est  donc  possible.  Ainsi  voilà  les  deux  premières  questions  de 
Jlo/ier  résolues  en  peu  de  mots. 

Le  Dauphiné  n'est  pas  la  seule  partie  de  la  France  où  on 
greffe  le  noyer.  En  Anjou ,  dans  le  Bas- Limousin  ,  dans  le 
Périgord ,  en  Suisse  ,  on  le  greffe  aussi ,  soit  en  flûte ,  soit  en 
écusson.  L'époque  à  laquelle  il  convient  de  greffer  les  arbres 
en  pépinière,  est  lorsqu'ils  sont  en  pleine  sève.  Les  gros 
noyers  ,  même  âgés  de  quarante  ans  ,  peuvent  être  aussi  gref- 
fés. £u  octobre  ou  en  mars  ,  on  couronne  l'arbre  à  huit  ou 
dix  pieds  au-dessus  du  tronc;  il  pousse  des  jets  considérables 
pendant  l'année,  et  au  printemps  de  la  suivante  on  place 
sur  les  nouveaux  jets  depuis  cinquante  jusqu'à  cent  greffes. 
Le  seul  reproche  qu'on  puisse  faire  à  la  greffe  du  noyer , 
c'est  que  les  arbres  ne  viennent  pas  si  beaux ,  et  que  leur  bois 
perd  par  conséquent  de  sa  valeur. 

L'époque  de  la  dernière  transplantation  du  noyer  dépend 
du  climat.  Dans  le  midi  de  la  France  ,  et  dans  les  cantons  où. 
le  printemps  et  l'été  sont  habituellement  secs ,  il  faut  trans- 
planter peu  de  temps  après  que  les  feuilles  sont  tombées. 
Dans  les  pays  moins  chauds  et  naturellement  plus  humides, 
on   fera,  bien  de   différer  les   transplantations  jusqu'après 

11  est  inutile  d'élêter  le  noyer  qu'on  transplante  avant  l'hi- 
ver. Le  bois  du  sommet  de  la  tige  et  des  branches  étant  na- 
turellement plus  spongieux  que  celui  du  tronc ,  la  rigueur  du 
froid  p ou rroit  "l'endommager.  Au  lieu  qu'en  le  laissant  pen- 
dant cette  saison  tel  qu'il  est  sorti  de  la  pépinière,  loin  de  se 
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trouver  chargé  de  plaies,  il  est  défendu  par  son  écorcé.  Quel- 
que temps  avant  qu'il  entroen  sève  ,  on  l'élele  a  la  hauteur 
qu'on  désire.  Eu  général ,  le  noyer  aime  les  courant  d'air,  lea 
terres  douces  ,  nn  peu  fraîches  et  profondes.  11  doit  se  plaire 
par  conséquent  dans  les  vallons ,  les  côteaui  exposés  an  nord 
on  a  l'ouest,  et  sur  les  lieux  qui  ont  un  peu  d'élévation.  Les 
terres  trop  argileuses  ou  trop  crayeuses  lui  sont  contraires  ;  il 
Y  réussit  mal.  Il  n'aime  point  non  plus  à  habiter  les  forets  , 
il  veut  être  isolé.  Oa  eu  fait  des  avenues,  rarement  des  massifs. 

Le  noyer,  livré  a  lui-même ,  dispose  ses  branches  et  sa 
tête  en  forme  ronde.  Cette  forme  lui  est  par  conséquent  na- 
turelle ;  en  le  taillant ,  on  doit  la  lui  conserver.  Tant  que 
l'arbre  n'a  que  quinze  a  vingt  ans  ,  la  taille  après  l'hiver  est 
préférable  a  la  taille  faite  après  la  chute  des  feuilles ,  surtout 
dans  les  pays  froids.  La  méthode  de  tailler  après  la  récolte 
du frnit,  est  vicieuse, parce  que  l'arbre  alors  conserve  en- 
core trop  de  sève ,  et  qu'il  peut  s'en  faire  par  la  plaie  une  cx- 
«ravasion  dangereuse. 

■  Le  grand  point  dans  la  taille  du  noyer,  est  de  lui  laisser 
toujours  un  tronc  fort  élevé,  a  cause  de  sa  valeur  quand  il  est 
sein,  et  afin  que  les  branches  s'élancent  dans  l'air.  Elles  doi- 
vent être  disposées  de  manière  qu'elles  ne  s'entrelacent  point , 
que  l'arbre  soit  dégagé  dansle  centre,  et  an 'on  puisse  en  faire 
tomber  aisément  le  fruit  lors  de  la  récolte.  La  suppression 
des  branches  inférieures  procure  ces  avantages.  Il  en  résulte 
encore  un  autre;  on  a  alors  une  plus  grande  partie  de  champs' 
À  cultiver. 

C'est  surtout  pendant  les  vingt  premières  années  après  la 
plantation  qu'an  doit  s'occuper  de  la  formation  de  la  tête  du 
noyer;  jusqu'à  relie  époque,  son  produit  étant  peu  de  chose, 
il  vaut  mieux  le  sacrifier  1  l'accroissement  de  l'arbre.  Tous 
les  ans  ou  tous  les  deux  ans  on  l'émonde  avec  soin  des  bois 
morts,  des  branches  qui  viennent  mal ,  des  rameaux  troppen- 
dans.  A  vingt  ans,  il  n'a  plus  besoin  du  secours  de  l'homme. 

Lorsqu'on  s'aperçoit  que  le  noyer  est  sur  le  retour ,  ce  qni 
se  reconnott  aux  branches  sèches  qui  couronnent  sa  tête,  on 
doit  se  hâter  de  l'abattre ,  afin  de  prévenir  un  dépérissement 
qui  diminueroil 'de  beaucoup  la  ralear  de  la  lige.  On  choisit 
pour  cela  le  moment  où  La  sére  est  concentrée  dans  les  ra- 
cines ,  et  ou  depuis  quelques  semaines  il  règne  un  vent  sec 
et  froid.  Dès  que  l'arbre  est  couché  par  terre ,  on  coupe 
toutes  ses  branches  près  du  tronc  ;  on  ménage  les  plus  grosses , 
afin  4e  leur  conserver  leur  longueur.  Les  petites  sont  desti- 
nées an  feu.  En  écorçant  l'arbre  sur  pied  un  an  avant  de 
l'abattre,  on  dimkraeroit  te  volume  de  son  aubier,  et  l'on, 
donnerait  a  ce  bois  une  qualité  supérieure. 
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La  recolle  des  noix  se  fait  à  diverses  époques ,  relatives  k 
la  saison ,  au  climat  et  'à  l'espèce  de  noix.  Elle  a  lien ,  en 
général,  depuis  le  milieu  de  septembre  jusqu'à  la  fin  d'oc- 
tobre. On  connoît  que  la  noix  est  mûre ,  quand  son  brou  se 
fend  et  se  détache  du  fruit. 

Dans  quelques  cantons ,  on  amoncelé ,  pêle-mêle  ,  et  a  la 
■auteur  de  plusieurs  pieds,  les  noix  dépouillée»  ou  couverte! 
de  leur  brou.  Cette  méthode  est  vicieuse.  La  fermentation 
t'établit  dans  le  monceau ,  l'amande  travaille  ,  sa  chair  s'al- 
tère ,  et  l'huile  qu'on  en  retirera  ensuite  aura  un  goût  fort. 

Lorsque  les  noix  ont  été  bien  séché es ,  si  on  les  enferme 
dans  un  endroit  qui  ne  soit  ni  trop  chaud  ni  trop  frais ,  elles 
ne  ranciront  point ,  et  se  conserveront  bonnes  d'une  année 
à  l'autre.  On  en  garde  une  partie  pour  manger;  l'excédant  est 
destiné  à  faire  de  l'huile. 

L'huile  qu'on  retire  par  expression  de  la  noix,  sans  em- 
ployer de  feu,  sert  aux  mêmes  usages  que  celle  des  olives. 
Cependant  elle  a  un  goût  de  fruit ,  qui  ne  plaît  pas  d'abord 
à  tout  le  monde ,  mais  auquel  on  s'accoutume  ;  il  est  préfé- 
rable au  goût  acre  et  fort,  ai  commun  aux  huiles  d'olive. 

La  seconde  huile  de  noix  est  bonne  a  brûler ,  et  propre 
à  faire  dusavon.  C'est  la  meilleure  qu'on  puisse  employer  en 

Peinture;  elle  a  la  propriété  de  sécher  prompt  entent.  Pour 
avoir  plus  belle ,  ou  l'expose  au  soleil  dans  des  vases  de 
plomb.,  de  forme  plate;  quand  elle  s'y  est  épaissie  jusqu'à 
consistance  de  sirop,  on  la  dissout  en  y  mêlant  de  l'es- 
sence de  térébenthine.  11  en  résulte  un  vernis  ejras  qu'on 
peut  appliquer  sur  les  ouvrages  de  menuiserie  ;  dans  cet  état, 
elle  reçoit  les  couleurs  qu'on  vent  lui  donner,  telles  que  la 
céruse  ,  1e  minium  ,  etc. ,  sans  affaiblir  leur  vivacité. 

Les  noix  sont  bonnes  a  manger  avant  leur  entière  maluri: 
té  ;  elles  partent  alors  le  nom  de  cerneaux;  dans  cet  état  f 
elles  sont  indigestes.  Fraîches  et  parfaitement  mures  ,  elles 
sont  plus  saines  ,  pourvu  qu'on  en  mange  peu.  Quand  elles 
vieillissent,  eUes contractent  une  acreté  qui  provoque  la  toux. 
On  doit  alors  s'en  abstenir  entièrement.  Cependant,  on' peut 
corriger  jusqu'à  un  certain  point  cette  dereté ,  en  les  mettant 
tremper  quelques  jours  dans  l'eau;  l'amande  se  gonfle,  on  la 
dépouille  de  sa  peau ,  et  elle  est  assez  douce.  Avec  les  noix 
séchées  et  pelées ,  on  prépare  une  espèce  de  conserve  assez 
agréable  ,  appelée  nouga.  La  noix  tendre  et  verte  se  confit  au 
sacre,  soit  avec  son  brou ,  soit  sans  brou.  On  en  lait  aussi  un 
ratafia  stomachique  assez  estimé. 

Le  brou  de  noix  est  employé  avec  les  racines  a  teindre  en  , 
bran,  les  étoffes,  le  cqir  et  le  bois.  Les  menuisiers,  )cs  char-. 
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peutiers  ont  chez  cnt  en  réserve  un  vue  rempli  de  bran  qoï 
trempe  dans  i'eaq  ;  et  Us  se  servent  de  cette  eau  pour  donner 
aux  bois  blancs  une  couleur  de  noyer.  On  en  colore  aussi  les 
carreaux  des  a  |>  parte  mens  ;  pour  cela ,  on  fait  bouillir  ce  brou  - 
dans  un  chaudron ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  en  pâte;  et  avec 
celte  pâle  ,  on  recouvre  les  carreaux,  qui,  ane  fois  séchés , 
peuvent  être  cirés  et  frottés.  L'extrait  de  brou  mêlé  avec  un 
peu  d'alun ,  sert  aux  dessinateurs  pour  laver  leurs  plans. 

Les  feuilles  récentes  et  froissées  de  noyer,  leur  suc  et  leur 
décoction  dans  l'eau,  avec  mi  peu  de  sucre  ,  sont  propres  à 
déterger  les  ulcères  rebelles ,  sanieux  et  peu  douloureux.  Le* 
feuilles ,  les  coquilles  et  le  bois  sont  un  très-bon  chauffage  ; 
les  cendres  sont  chargées  de  potasse. 

:    »   La  couleur  du  bois  de  noyer  est  sérieuse,  JitFenille, 
«■  mais  elle  est  belle.  On  fait  dans  plusieurs  arts  un  usage  fré- 

■  quent  de  ce  bois ,  les  armuriers  ,  les  menuisiers,  les  ébé- 

*  nist.es  ,  les  sculpteurs,  les  tourneurs,  les  carrossiers  ,  tous 

*  les  ouvriers  en  bois,  sans  exception,  jusqu'aux  sabotiers, 

*  savent  qu'il  n'existe  pas  de  bois  plus  doux,  plus  liant ,  plus 
"  facile  à  travailler,  plus  gras  et  plus  flexible.  Il  est  quelque - 

■  fois  attaqué  par  les  vers ,   inoins  cependant  que  le  hêtre 

■  et  le  frêne.  En  l'immergeant  pendant  quelques  mois ,  sa 
«   couleur  se  renforce  ;  et  ses  larges  veines  sont  mieux  pro- 

*  noncées.  Ilfait  peu  de  retraite.  Il  pèse,  sec,  quaranle-qua- 

*  tre  livres  une  once  par  pied  cube.  Ses    racines,  car  cet 
«  arbre  en  a  d'assez  grpsses  pour  être  utilement  employées, 

*  ont  des  veines  ondulées  et  chatoyantes  ,  qui  font  un  asses 

■  bel  effet.  »  Mèm.  sur  l'administration  forestière. 

Barron  a  retiré  plus  de  deux  livres  de  ancre  cristallisé  , 
d'un  quintal  de  sève  de  noyer ,  en  employant  les  procédés 
usités  en  Amérique  sur  les  érables.  - 

Noyers    d'Amérique. 

Depuis  nn  siècle,  on  a  découvert  dans  le  Nonvean-Monde 
les  espèces  suivantes  de  noyers,  qui  presque  toutes  croissent 
dans  l'Amérique  septentrionale  ,  et  peuvent  supporter  nos 
hivers. 

Le  Noyer  noir  ,  Jugions  nlgra  ,  Linn.,  appelé  communé- 
ment noyer  noir  de  Virginie.  C'est  un  fort  bel  arbre  qui  s'élève 
à  une  très-grande  hauteur  dans  son  pays  natal ,  et  qui  a  sou- 
vent jusqu'à  trois  pieds  de  diamètre.  Son  écorce  est  d'un  bran 
pâle ,  verdâtrë  sur  les  jeunes  branches.  11  se  couvre  de  gran- 
des feuilles  composées  de  quinze  à  dix-neuf  folioles ,  lesquelles 
sont  ovales ,  lancéolées  ,  avec  des  côtes  de  longueur  inégale 
a  la  base  ;  leur  surface  supérieure  est  lisse  et  luisante  ,  l'in- 
férieure marquée  de  nervures  saillantes  et  rudes  ;  et  le  pétiole 


JigrzMbyGoOgle 


ROT'  ,„, 

commua  aplati  vers  le  bas.  Les  fleurs  miles  pendent  en  cha- 
tons cylindriques  soutenus  par  des  pédoncules  simples.  Le 
pistil  des  fleurs  femelles  est  d'un  vert  blanchâtre.  Le  fruit  est 
rond  ,  noirâtre ,  mélangé  de  jaune,  couvert  de  quelques  tu— 
hercules,  un  peu  aplati  aux  deux  extrémités.  La  noix  a  une 
coque  épaisse  ei  dure ,  irrégulièrement  et  profondément  sil- 
lonnée. Elle  contient  une  petite  amande  fort  douce  ,  et  se 
conserve  fraîche  pendant  six  mois.  Lorsqu'on  déchire  les 
feuilles  ou  qu'on  entame  le  brou  du  fruit ,  l'une  et  l'autre  de 
ces  parties  répandent  une  odeur  aromatique. 

Cet  arbre  aime  les  terrains  frais  et  un  peu  humides,  mais 
point  marécageux;  il  résiste  aux  grands  froids,  et  fructifie  dam 
nos  jardins  ;  son  fruit  n'est  pas  bon,  et  est  difficile  à  casser; 
cependant ,  ou  le  mange  quelquefois. 

On  ne  peut  trop  multiplier  cet  arbre  dans  nos  jardins  et 
même  dans  nos  forêts,  a  raison  de  la  beauté  de  son  aspect, 
de  la  beauté  de  son  bois,  et  de  la  rapidité  de  sa  croissance. 
Sa  culture  est  la  même  que  celle  du  noyer  commua. 

Le  Noyer  a  fruits  visqueux,  Noyer  cendré,  ou  Jugions 
ànerea,  T.inn.  Cet  arbre  s'élève  moins  haut  que  le  précédent. 
Ses  feuilles  ont  un  pétiole  rude  au  toucher  ,  et  sept  à  huit 
paires  de  folioles ,  lancéolées ,  dentées ,  et  dont  la  surface  su- 
périeure est  ridée  et  terne.  Les  bourgeons  sont  placés  au-des- 
sus de  l'aisselle  des  feuilles.  Les  fleurs  mâles  naissent  sur  de 
gros  chatons  courts  et  cylindriques ,  attachés  ordinairement 
à  des  pédoncules  simples.  Les  fleurs  femelles  ont  leurs  pé- 
doncules vélos  et  arrondis.  Le  fruit  qu'elles  produisent  est  ve- 
lu aussi ,  très-visqueux ,  et  d'une  forme  ovale- oblongue.  La 
noix  est  obtuse  à  sa  base  ,  terminée  en  pointe  à  son  sommet, 
et  profondément  striée  ;  elle  renferme  une  amande  fort  hui- 
leuse ,  inférieure ,  pour  le  goût ,  à  celle  du  noyer  commun. 

Ce  noyer  est  originaire  de  la  Louisiane ,  et  croit  en  pleine 
terre  dans  nos  climats  ;  il  vient  bien  de  graine  et  ne  gèle  pas. 
Son  bois  est  d'une  médiocre  qualité  pour  les  ouvrages  de 
menuiserie.  La  moelle  est  formée  de  plaques  minces  et  trans- 
versales séparées  par  des  espaces  vides. 

Le  No yeu  blanc  hicory  ou  HiCHEHYdes  Américains ,  Ju- 
gions alba  ,  Lion.  Sous  ce  nom ,  Linnzena  avoit  confondu  six 
espèces  que ,  jusqu'à  Michaux  fils ,  on  n'avoît  pas  pu  convena- 
blement débrouiller. 

Ces  espèces  sont  : 

i.".  Le  JNoyer  amer,  quia  les  feuilles  composées  desept 
nu  neuf. folioles  sessiles,  glabres,  dentées,  l'impaire  à  peine 
pétiolée;  le  fruit  sessile  ,  ovoïde,  mucroné  ,  et  l'amande 
amère.  C'est  un  très-grand  arbre  ,  qui  demande  un  bon 
terrain.  ■: , 
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a.°  Le  Noyer  aquatique,  qui  aies  feuilles  composées  de 
neuf  ou  de  onze  folioles  sessiles,  dentées  ;  l'impaire  légère- 
ment pétiolée  ;  le  fruit  pédoncule  ,  comprimé  ,  anguleux  , 
mucroné  ,  petit ,  et  l'amande  acerbe.  Il  s'élève  moi  us  que  le 
précédent,  et  préfère  les  terrains  marécageux. 

3.*  Le  Noyer  tomrnteux,  qui  a  les  feuilles  composées  d* 
sept  ou  neuf  folioles  dentées ,  relues  en  dessous  ;  l'impaire 
légèrement  pétiolée;  le  frnît quadrangulaire ,  mucroné  et 
très-dur.  11  s'élève  beaucoup,  et  croit  dans  les  terrains  do 
bonne  qualité. 

4.°  Le  Noyer  ecailleux  a  les  feuilles  composées  de  cinq 
folioles  fort  larges ,  pétiole  es ,  dentées ,  légèrement  velues  en 
dessous;  le  fruit  globuleux,  un  peu  comprimé,  assez  gros,  et 
peu  dur.  Il  s'élève  plus  que  les  précédera,  et  préfère  les  ter- 
rains  frais.  Son  écorce  s'exfolie  par  écailles  ;  son  amande  se 
mange  et  sert  à  faire  de  l'huile. 

5."  Le  Noyer  LAtmiEux  a  les  feuilles  composées  de  sept 
ou  de  neuf  folioles ,  dentées  ,  légèrement  velues  en  dessous  ; 
l'impaire  pétiolée  ;  le  fruit  gros ,  oblong  ,  anguleux  ,  légère- 
ment comprimé.  Il  se  rapproche  beaucoup  du  précédent;  son 
écorce  s'exfolie  aussi,  mais  par  bandes.  Son  fruit  est  fort  dif- 
férent en  grosseur  et  en  couleur.  Il  se  mange. 

6.°  Le  Noyer  de  porc  a  les  feuilles  composées  de  cinq  ou  de 
sept  folioles  ,  dentées,  glabres  ,  le  fruit  pyriforme  et  très- 
dur.  C'est  un  des  plus  grands  de  ce  genre.  On  ne  mange  pas 
l'amande  de  son  frnît,  dont  les  cochons  profitent. 

7."  LeNoYERHUSCADEa  les  feuilles  composées  de  cioi}  fo- 
lioles dentées ,  glabres,  le  fruit  ovale ,  très-petit  et  très-dur. 
U  est  peu  connu. 
-  Tous  ces  noyers  sont  on  ont  été  cultivés  dans  les  jardins  et 

Sésiuières  des  environs  de  Paris  ,  de  graines  envoyées  par 
[■chaux.  Excepté  Le  second,  et  peut-être  le  dernier, ils  uecrai 
gnent  pas  les  gelées  de  ce  climat.  Ou  les  multiplie  par  semis 
M  par  marcottes.  Le  dernier  moyen,  quoique  le  plus  mau- 
vais, réusait  le  mieux,  parce  que  les  piedsVeuus  de  semences  , 
qui  offrent  six  pouces  de  tige  a  l'âge  de  deux  ans  ,  ont  un  pi- 
vot de  deux  à  trais  pieds ,  dont  l'extrémité  seule  est  pourvut.» 
de  fibrilles,  de  sorte  qu'ils  périsijent  le  plus  souvent  à  la  trans- 
plantation. C  'est  donc  en  place  qu'il  faudrait  les  semer.  Ce 
sont  de  fort  beaux  arbres  ,  surtout  le  quatrième  ,  dont  le  bois, 
est  très-tenace  et  très-propre  a  faire  des  manches  d'outils  , 
des  essieux,  de  vailure  ,  de  grosses  vis,  des  dents  d'engre- 
nage ,  des  cercles  et  des  ouvrages  de  tour.  C'est  aussi  le  meil- 
leur pour  la  cheminée.  Ses  défauts  sont  d'être  très-pesant'  et 
de  panrrir  rapidement  a  l'air. 

Ce  NOXEA  pmlanj.sk  ,    Juglans  olivctfuririis ,  Mi  eh.  ,  origi— 
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natrr  du  bords  du  Mississipi.  Arbre  tria-grand.  Il  craint  le 
froid  du  climat  de  Paris;  mais  on  ponrroit  facilement  l'ac- 
climater dans  le  midi  de  la  France.  Sa  noix  est  très-lisse  et 
de  la  forme  d'une  olive  ;  elle  a. un  goût  très-agréable  ,  domt 
et  traî  approche  de.  celui  de  la  noisette  ;  la  coque  est  mince , 
et  l'amande  fort  crosse.  Les  folioles,  dans  cette  espèce,  sont 
an  nombre  de  treize  ,  lancéolées,  on  peu  courbées ,  dentées 
en  scie  inégalement,  et  attachées  au-  pétiole  commun  ,  non, 
par  le  milieu  de  leur  base  ,  mais  par  le  coté. 

On  ne-  peut  trop  désirer  sa  multiplication  en  France. 
Le  No yek  A  PECULES  DE  FRENB ,  Jugions  pttrocarpa  » 
Mich.,  s'éleva  de  vingt  a  trente  pieds.  Ses  feuilles  sont  ordi- 
nairement composées  de  dix-neuf  folioles  dentées,  lisses,  et 
d'un  vert  gai  ;  ses  fruits  sont  gros  comme  des  pois,  entourés 
d'une  membrane  ,  et  disposés  sur  de  longues  grappes  pen- 
dantes. On  le  croit  originaire  de  la  Louisiane  ;  mais  il  a  été 
apporté  par  Michaux  des  bords  de  la  Caspienne,  comme  le 
proure  le  pied  provenu  de  sa  graine  ,  qui  a  fleuri  dans  le 
jardin  de  M.  Lemonnier,  a  Versailles,  pied  d'où  provien- 
nent tous  ceux  qui  se  voient  dans  nos  jardins. 

Cette  espèce ,  quoique  sensible  aux  gelées  du  climat  du 
Paris  ,  est  la  plus  propre  a  être  employée  a.  l'ornement,  i 
raison  du  beau  vert  de  ses  feuilles.  On  la,  multiplie  dé  mar- 
cottes, (b.) 

NOTER  DE  CEYLAN.  C'est  Ujusiiaa  adhatoda.  Voj. 
Cabmantine.  (ln.) 
NOYER  DES  INDES'.  C'est  la  Carsu3T[nb  bu  aubee. 

1» 
NOYER  DE  LA  JAMAÏQUE.  Cest  le  Sablieb  ,  Hum 
ertpUaru.  (ln.) 
NOTER  DES  MOLUQUES.  C'est  le  endort  molucca^ 

mm.   V.  à  l'article  CaOTON.ALN.) 

NOTER  D'OTAHÏTI.  C'est  un  Ihqcarfe.  (b.) 
NOYER  DE  SAINT-DOMINGUE.  Grand  arbre,  à, 

feuilles,  ailées ,  qui  produit  une  noix  dont  le  goût  approchât 

de  celui  An  noyer  commun.   Ou  ignore  U  genre  auquel  ap^ 
par  tient  cet  arbre, .qui  est  mentionné  dans  Nkhuktm.Sayt*'. 
ci-dessus.  (B.) 
NOTER  VÉNÉNEUX.  V.  Mamcenillieb.  (ut) 
NOYMENIOS.  Nom  grec  du  Courlis,  (s.) 
NÔ.YRA.  Clusiui  écrit  ainsi  le  nom  du  Lqri-noira..  {s.)  , 
NOZËLHAS.  Nom  portugais  qui  signifie  Noisette  ,  et. 
nue,  an  rapport  de  Clusius,  les  Portugais  donnent  àl'ûrj  s»'~ 
tfriaduam  et  à  Vixia  bulhocodium  r ,  Liaa.  On  lit  rwtiticha-daa*. 
Lobel  et  C.  Bauhin.  (LS.) 
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NOZOROZEC.  Nom  polonais  du  Rhinocéros,  (desm.} 
NSOSSI.  Les  auteurs  de  l'ancienne  Encyclopédie  donnent 
.  Te  nom  à  un  animal  quadrupède  ,  qui  se  trouve  dans  le 
royaume  de  Congo  et  dans  d'autres  parties  de  V Afrique.  Il 
est  de  la  grandeur  d'an  chat  et  d'un  gris  de  cendre  ;  son  front 
est  armé  de  deux  petites  cornes.  C'est  le  plus  craintif  et  le 
plus  inquiet  des  animaux ,  ce  qui  le  tient  toujours  en  mouve—  ' 
ment  et  l'empêche  de  boire  on  de  paître  tranquillement.  Sa 
chair  est  très-bonne  à  manger,  et  les  habita  n  s  préfèrent  sa 
peau  a.  toute  autre  pour  faire  les  cordes  de  leurs  arcs.  >  Ce 
quadrupède  parott  appartenir  au  genre  des  Antilopes  ,■  et 
pourroit  bien  être  le  G-uévei.  (desm.) 

NTANN.  Dans  l'Histoire  des  Navigations  aux  Terres  Au$- 

,  traies ,  il  est  question  ,  sous  le  nom  de  nlarm,  d'une  espèce 

iïaigle  dont  la  grandeur  n'est  pas  beaucoup  inférieure  a  celfe 

de  Vaulruche.  Buffon  pense  que  ce  grand  oiseau  de  proie  est 

le  même  que  le  Condor,  (s.) 

NU.  On  a  donné  ce  nom  au  .Cycloptere  double  émue 
et  aa  ChÉtodoh  alepidote  de  Liunaeus.  (B.) 

NU-AO-RLA.  Nom  qu'on,  donne  ,,  en  Cachin  chine- ,  à 
une  plante  herbacée  ,  laquelle  seroit  ,■  si  l'on  en  croit  Lou- 
reiro  ,  le  sigesbeckiq  orUnlalis  de  Linnœus.  (ln.)     ,'",      '  . :  ". 

NUAGES!,  Ce  sont  de  rentables  brouillards  qui  nagent 
dans  l'atmosphère  à  diverses  hauteurs,  et  qui,  vus  de  loin, 
nous  paraissent  affecter  diverses  formes  selon  l'espace  qu'ils 
occupent.  M.  Mongé  a  dit,  avec  beaucoup  de  justesse  ,  ua 
brouillard  est  un  nuage,  dans  lequel  on.  est ,  et  nn  nuage  est  ua 
brouillard  dans  lequel  on  n'est  pas.  Lès  nuages  blancs  qùi.p'a- 
roissent  le  plus  communément  dans  l'atmosphère  ,. sont  par 
toute  la  terré  élevés'd'tfrdinairé  à  environ  six  cents  toisés  au- 
dessus  de  ia  surface  terrestre. On  peut  assez  aisément  concevoir 
comment  de'tégères  vapeurs  véstcùlaires  peuvent  flotter  ainsi 
dans  l'atmosphère  pendant  des  téhips  considérables ,  en'vertu' 
de  la  résistance  que  ('air"  opposé  à  leur  chute;  mais  ce  que  l'on 
comprend  beaucoup  moins,  c'est  la  raison,  pour  laçjiiftlle  les 
bulles  qui  tôrnpasent  \iri même  nuage,  peuvent  rester  .ainsi 
réunies  de  manière  à  forjnerùn  système  parfaitement  dis- 
tinct et  séparé  âe  l'espace  environnant  ;■  car  dans  les  mon- 
tagnes, on  peut  voir  souvent  passer,  des  nuages  très-près  de 
soi,  et  observer  distinctement 'leurs  limites  sans  s'y  trouver 
compris.Y  a-t-il  donc  quelque  attraction  ,, électrique- bâaufre, 
qnitesretientàinsiensemble^LesnuagèsparoissentqueKfuefpis 
rouges  le  soir  après  le  coucher  du  sole?!  cf  le  matin-  avant  sou 
lever.  C'est  iqirirles  éclaire  encore'quaiid  il  est  déjà'-  couché" 
pour  nous,  et  là  rougeur  vient  de  la  comparaison  que  rtotis' 
faisons  entre  la  lumière  qu'ils  nous  envoient  et  ce  fond  bleu  dq 
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quelils  xc  projettent  en  effet.  Le  sommet  glacé  du  Mont-Blanc 
parolt  aussi  rouge  le  soir-  quand  .le  temps  est  serein,  (biot.) 

NUAYHAS.  Nom  du  Bambou  ,  en  langue  cingalîenne^ 
dans  l'Inde,  (ln.) 

NUBECULA(RumoJ/i«,  Mus. ,  t.  3i ,  fig.  9).  C'est  le 
Coke  drap  de  soie  ou  Géographe,  Conus  geographicus ,  don» 
Denys  -  de  -  Montibrt  fait  le  type  de  son  genre  Rouleau, 
(desh.) 

NTJBILITÉ  ,  Nubilitas,  qui  vient  de  iwptke  ,  désigne  l'état 
de  la  femme  propre  au  mariage.  Elle  devient  nubile  à  l'âge 
de  puberté ,  ou  à  l'époque  de  l'éruption  des  menstrues  (  Voy. 
ce  mot  )  p  et  du  développement  des  mamelles  ;  alors  le  pubis 
s'ombrage  de  poils;  d'où  le  mot  pubet.  Voy.  Puberté  et 
Femme,  (vireï.) 

NUCHANI.  V.  Nachani.  (ln.) 

NUCHTAW.  Nom  de  I'Amandier  nain  chez  lesTar.- 
tares  Tschoudis.  (ln.) 

NUCIFR  AG  A.  C'est ,  dans  Brisson ,  le  nom  latin  et  gé- 
nérique du  Casse-noix.  V.  ce  mot.  (v.) 

NTJClFRAGE.  Daudin  ayant  remarqué  que  plusieurs  oi- 
seaux rangés  parmi  les  gros-becs  ,  avaient ,  surchaque  bord 
et  vers  le  milieu  de  la  mandibule  supérieure,  une  fausse  dent' 
saillante  ,  en  a  fait  une  division  sous  le  nom  nucifrage.  .Cette  • 
division  correspond  à  la  section  C;  des  Gros-becs.  Voyez  : 
ce  mot.  (v.) 

NTJCILLA  et NIGUNDA  de  Zanonî.  V.  Négcndo.(l.)  î 

NUCIPERSICA.  Malthiole,  C.  Bauhin  ,  etc. ,  donnent 
ce  nom  à  une  variété  de  la  Pêche  ,  dont  lé  noyau  ressemble 
aune  noix.  (LN.)  - 

NUCIPRUNIFERA  (Pluk.,Alm.,  tab.  ai7,  fig.  7). 
C'est  une  espèce  de  Savonier  ,  Sapindus  rigidus.  (LN.) 

NUCLÉOBRANCHES.  Nom  donnépar  Blainville  à  un 
ordre  qu'il  a  établi  parmi  les  Mollusques  céphalopodes 
«métriques,  (a.) 

NUCLÉOLITE,  NuchoUles.  Genre  de  fers  ëchïnodermes 
établi  par  Lamarck  ,  et  qui  a  pour  caractères  :  un  corps  ovale 
ou  cordiforme  ,  garni  de  plusieurs  rangées  de  pores  qui  for- 
ment des  ambulacres  complets,  rayonnant  du  sommet  à  la 
base  ;  une  bouche  centrale  et  on  anus  inférieur  près  de  la 
b  anche. 

Ce  genre  ,  qui  fait  partie  des  oursins  de  Linnaeos  ,  ne  con- 
tient que  trois  espèces  ,  qui  sont  fossiles  et  n'ont  pas  été  - 
''lit» 
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NUCULÀ  (petite  noix,  en  latin).  Lobai  a  appelé  nucui* 
terrains  la  Terre-noix  ,  Bimium  bulbocastanum ,  L.  (LN.) 

NUCULAINE  ,  Rich.  Sorle.de  Fruit.  Les  genres  AzÉ- 
DARACH  et  Boorgè«e  en  offrent  des  exemples,  (b.) 

NUCULE ,  Nucula.  Genre  de  testacés  de  la  classe  des 
Bivalves  ,  qui  offre  pour  caractères  .*  une  coquille  presque 
triangulaire  ou  oblongue  ,  inéqui latérale  ,  à  charnière  en 
ligne  brisée  ,  garnie  de  dents-  nombreuses ,  transverses  et  pa- 
rallèles, ayant  une  dent  cardinale  oblique  et  hors  de  rang , 
etl.es  crochets  contîgus  et  tournés  en  arriére. 

Les  espèces  de  ce  genre,  faisaient  partie  des  Arches  de  Lin- 
nteus.  Lamarck  les  en  a  séparées  ,  et  leur  a'  attribué  l'expres- 
sion caractéristique  ci -dessus. 

Ce  genre  diffère,  en  effet,  des  archtspar  la  disposition  des 
dents  de  la  charnière  ,  qui  sont  placées  sur  nne  ligne  brisée  ,' 
et  par  la  grosse  dent  qu'on  y  voit.  La  forme  des  valves  diffère 
aussi ,  et  elles  sont  nacrées  dans  leur  intérieur,  ce  qu'on  ne 
remarque  pas  dans  les  vraies  archts. 

On  ne  connoît  encore  que.  trois  espèces  de  auculex 

La  Nucule  allongée,  qui  est  transverse,  verdâlre,  al- 
longée en  bec ,  et  dont  le  corselet  est  allongé.  V.  pt.  G  3o 
où  elle  est  figurée.  Elle  vient  de  la  mer  Aa  Nord. 

La  Nucclb  NACRÉE  ,  Arr.a  nudaa  ,  Linn.  ,  qui  estpreSque 
triangulaire,  nacrée  en  dedans,,  et  dont  le  corselet  est  rac- 
courcir Elle  vient  des  mers  do-  Nord'  et  d'Amérique.  Il  y  a 
tout  lieu- de*  croire  que  c'est  aussi  elle  qui  est  figurée  pi.  aS  , 
n.°"  8  et  g  de  l'ouvrage  de  Poli ,  sur  les  testacés  des  mers  des 
Deux.  Siciles  ,.soub  le  nota  à'artJia  orgeollit.- 

La  Nucule  tronquée , .qui'  est- arrondie  r  presque  triangu- 
laire ,  a  le  corselet  court ,  élsrgiiettDcuiqaé:  Elle  se  ttrnave 
fossile  à  Grignon  et  ailleurs,  (r.) 

NUCULE.  Les  botanistes  appellent  atasi  lés-'Nè«Aiix 

fietiis  ,  peu  dura  et  réunis'  plàsiewtr  ensemble'  dans*  («même 
ruît.  V.  ces- mots,  (b.) 

NUDELN.  L'on  des  noms  de  la  PoHrt£t-SB>TBM*  ,  en 
Allemagne,  («*.) 

NUDIBRANCHES.Oedr*  iniroduitpar 'Caviar  âUtwU 
classe  des  mollusqucagasléropodes,  et  qui  répand:  à  celai 
des  DERHOS&ANÇHEa  de  A>umériL  Blainvtlle  lui  enlève'  le 
genre  Dqbjs.  pour<  le  (aire  entrer  dans  ceiui  qii'il  a.  appelé 
ordre  des  Cïc lo branches,  (b.)    '  -,a 

NUDlCOLLES.Nom  imposé  généralement  aux  oisMBïit 
col  nu ,  et  que  AL  Duméril  a  appliqué  particulièrement  aux 
vautours ,  dans-sa* Zoologie  analytique,  (v.) 

NUDICOLLES  ,  NadicalSs.  Tribu  d'insectes ,.  de  lïoedre 
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dts  hémiptères  ,  section  des  hétéroplères ,  famille  dès  géo- 
corises ,  composes  de  ceux  qui  ont  le  labre  court ,  sans 
stries;  le  bec  à  nu,  arqué,  de  trois  articles;  les  antennes  sé- 
tacées  ;  la  base  de  la  tête  rétrécie  en  façon  de  col ,  souvent 
allongé  ;  le  corps  oblong  ,  plut  lirait  en  araat ,  arec  les 
pieds  antérieurs  courts,  coudés  ou  courbés.  Ces  insectes  pi- 
quent très-fort  avec  leur  bec,  et  sont  éminemment  carnas* 

:.  La  plupart  se  tiennent  sur  les  plantes  ou  a  terre  ;  ii  en 

ui  habit* 


est  qui  habitent  nos  n 

Cette  tribu  comprend  les  genres  :  Nabis,  Réduve,  Zèles 
et  Ploière.  V.  ces  mots,  et  particulièrement  celui  de  RÉ- 
bote,  (l.) 

NUD1PEDES.  Nom  de  la  première  famille  de  l'ordre 
4tt  Oiseaux  gallinacés,  f.  ce  mot.  Gamctèret  :  pieds  raé- 
dîoeres,  plus  ou  moins  robustes  ;  larse*  réticulés  ;  lalo* 
quelquefois  dénué  de  plumes;  trois  doigts  devant,  ou  tôt»* 
fanent  séparés  ou  unis  à  la  base  par  une  membrane  ,  un  on 
point  derrière  ;  bec  voûté  et  courbé  vers  le  bout  et  pointu, 
quelquefois  droit  et  obtus.  Cette  famille  renferme  les  groupes: 
Hocoe ,  Dimion ,  Paon  ,  Éperomnier  ,  Argus  ,  Faisan  , 
Coq,  Monaul,  Peint  ade,  Rourodx,  Tocso,  Perdrix, 
Tmamoc  etTuKNix.  V.  ces  mots,  (t.) 

NUDIPELLIFÈRES.  Nouvelle  dénomination  proposée 
par  Blainvilte  pouf  les  Batraciens  ,  dans  son  Tableau  ana- 
lytique du  Règne  animal.  V.  ce  mot  et  celui  de  Reptile.  (8.) 

NUDU.  Nom  de  13Ail  chez  les  Tartares  Mongoles.  (uC) 

NUÉE  D'OR.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Coke  m  ace  , 
Conus  magus.  (DESM.) 

NUEZ  signifie  Notx  en  espagnol.  (Lit.) 

NUEZABIANCÀ,  Nom  de  la  Bryone  blanche,  en. 
Espagne.  Nueza  NBG&A  est  celui  du  Tâmimer,  Tamus  corn-'- 
srurû.  (j.S.) 

NUGA.  Nom  spécifique  d'une  espèce  de  Bonduc  ,  Gui- 
ftnjflttM  nuga,  Liun. ,  figuré  dans  l'Herbier  d'Amboine  sous 
le  noni  de  nugee  sylvamm  (  vol.  5  ,  taLl.  5o.  ).  Rumpbius 
nomme  aussi  niigœ  sjloarwn  mîmnu»,  une  autre  espèce  du 
mime  geare ,  suivant  Burmann.  (lk.) 

NUIL.  Espèce  d'OacaiDEE,  Neeltia  Jiurelica  ,  W. ,  qui 
erott  au  Chili  où  elle  a  été  observée  par  Feuillée  ,  qui  eu, 
«tanne  une  figure  dans  son  ouvrage  (Peruv. ,  a.e  p.  a6  ,  tab. 
17).  (ln.) 

NUIT.  On  appelle  ainsi  le  temps  pendant  lequel  le  soleil 
teste  en  dessous  de  l'horizon. 

,    La  durée  de  la  nuit  est  constamment  de  douze  heures  pour 
les  peuples  qui  sont  situés  à  l'équateur.  Ces  peuples  n'ont 
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point  de  latitude,  ni  conséquerament  d'élévation  du  pôle  j 
ce  qui  fait  que  l'équateur  el  tous  ses  parallèles  sont  coupés 
par  L'horizon  en  deux  parties  égaies.  Le  soleil  reste  donecons-. 
tamment  douze  heures  au-dessous  de  l'horizon. 

Pour  les  peuples  qui  habitent  les  pôles ,  s'il  y  en  a ,  la  du- 
rée de  la  nuit  est  de  sis  mois  ;  car  de  tous  lés  parallèles  que 
le  soleil  parott  décrire  ,  les  uns  sont  entièrement  au-dessus 
de  l'horizon,  et  les  autres  entièrement  au-dessous  de  ce 
cercle  ;  d'ailleurs  ,  il  y  en  a  autant  d'un  coté  que  de  l'autre, 
de  manière  que  dans  cette  position  il  n'y  a  qu'une  seule  nuit 
dans  l'année. 

Quant  aux  peuples  qui  sont  situés  entre  l'équateur  et  les 
pûles ,  la  durée  de  la  nuit  varie  continuellement  ;  elle  n'est 
exactement  de  douze  heures  que  lorsque  le  soleil  est  dans  l'un 
des  deux  points  de  l'éclipliqne  où  ce  cercle  coupe  l'équateur; 
dans  tous  les  autres  temps,  elle  est  ou  plus  grande  ou  plus 
petite.  Elle  est  plus  petite  ,  et  va  toujours  en  décroissant  pour 
les  peuples  situés  entre  l'équateur  et  le  paie  boréal,- à  mesure 
que  le  soleil  s'avance  de  l'équateur  vers  le  tropique  du  cancer; 
elle  est  plus  grande  pour  les  mêmes  peuples  ,  et  va  toujours 
en  augmentant  à  mesure  que  le  soleil  s'avance  de  l'équateur 
vers  le  tropique  du  capricorne.  A  l'égard  des  peuples  situés, 
entre  l'équateur  et  le  pôle  austral,  la  nuit  est  de  moins  de 
douze  heures ,  et  va  toujours  en  décroissant  a  mesure  que  le 
soleil  s'avance  de  l'équateur  vers  le  tropique  du  capricorne  : 
elle  est  de  plus  de  douze  heures,  et  va  toujours  en  croissant, 
à  mesure  que  le  soleil  s'avance  de  l'équateur  vers  le  tropique 
du  cancer. 

La  durée  de  la  nuit,  pour  tous  les  peuples  ,  est  exactement 
celle  que  nous  venons  de  détermineras!  l'on  en(endparle 
mot  nuit  la  durée  réelle  du  séjour  du  soleil  au-dessous  de  l'ho- 
rizon. Mais  il  importe  d'observer  que  l'apparence  de  cotte 
durée  est  altérée  parla  réfraction  qui  nous  fait  voir  le  soleil 
à  son  lever  et  à  son  coucher ,  sur  l'horizon  ,  pendant  qu'il  est 
entièrement  dessous,  ce  qui  diminue  évidemment  la  durée  de 
la  nuit.  » 

Si  l'on  ne  vouloit  appeler  nui  que  le  temps  pendant  le-* 
guet  nous  n'apercevons  point  de  lumière,  il  es't  clair  que  les 
crépuscules  en  diminueraient  beaucoup  la  durée  ,  et  que 
même  ,  dans  certains  temps  de  l'année  ,  ii  n'y  auroit  point 
An  nuit  pourplusieurs  peuples  de  la  terre.  Fuyez  les  mots  GaÉ.- 
poscule  et  Jour,  (lib.) 

M  LUT  (  vénerie).  C'est  le  lieu  où  le  gibier  a  mangé  pen- 
dant la  nuit.  L'on  dit  en  ce  sens  :  le  cerf  a  fait  sa  nuit  dans  tel 
endroit,  (s.) 

NUK.D.  V.  Houeh.  (LB.) 
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NULGA.  Nom  du  Sapin  chez  quelques  hordes  de  Tarta-. 
tes.  (LU.) 

NULLIPORE,  Nuffipora.  Genre  de  polypiers  pie rreur 
établi  par  Lamarrt  aux  dépens  des  Millépores  de  Linnaeus. 
ïtoffre  pour  caractères:  des  expansions,  solides,  lobées,  sub- 
fasciculées  ou  rameuses,  sur  lesquelles  il  n'y  a  aucun  porcs 
apparent.  Il  apoar  type  leMiixÉPORE  polymorphe,  (b.) 

NUMBA  ou  ABADA.  A  Java,  c'est  le  Rhinocéros; 
(desm.) 

NTÎMEN1TJS.  Ce  nom  latin,  dérive  de  ne'omenit  (  nou- 
velle lune  ).  Plusieurs  auteurs  l'ont  consacré ,  comme  gé- 
nérique ,  au  Courlis,  à  cause  de  la  figure  de  croissant  qu'a 
ton  bec.  (v.) 

NUMÏDA.  Dans  les  ouvrages  d'ornithologie  méthodique,' 
le  genre  de  la  Peintade  estdésigné  sous  le  nom  latin  numida. 

(S.) 

NUMISMALE,  Pierre  lenticulaire,  Pierre  fruhen- 
ïaire.  V.  Lenticulaire  et  Nummulite.  (pat.) 

MU  MMULARIA  ou  Nemus  de  Pline.  Cette  plante  est , 
selon  C.  Bauhin,  la  Nummulaire,  espèce  de  Lisihachie  (lysi- 
machia  nummularia,  L.),  ainsi  nommée  parce  que  ses  feuilles 
onl  la  forme  ronde  dune  pièce  de  monnoie.  Dans  le  texte 
de  Pline  (liv.  i5,  c.  28),  on  lit  mimmulus ;  mais  la  plupart  àa 
commentateurs  prétendent  qu'il  faut  nummulus;  mais  si  cela 
est ,  ce  que  Pline  dit  ne  convient  pas  à  la  Nuuhulaire.  Voyez 
Mimui.i.'S.  L'on  croit  aussi  que  cette  même  plante  est  l'trsythe- 
danum  de  Théophraste. 

Sous  le  nom  de  nummularia  sont  décrites  les  plantes  sui- 
vantes :  lysimar.hia  nummularia ,  nemorum  ,  anagallU  taulla  et 
iinnOAi  borealis.  (LN.) 

NUMMULAIRE.  Plante  du  genre  des  Lisimachies.  (b.) 

NUMMULITE.  Nom  donné  par  Lamarck  aux  coquilles  __ 
fossiles  que  BrUguières  a  appelées  camerînes  ,  et  qui  étaient 
connues  des  oryctograpbes  sous  le  nom  de  numismaUs ,  de 
Eard  de  Saint-Pierre,  etc. ,  etc.  Fartisles  a  appelées  discolites. 
V.  Camérine.  Il  est  probable  que  Stavorinus  a  décrit,  dans 
son  Voyage  aux  Indes,  l'animal  d'une  de  ces  coquilles;  mai* 
xoinnie  il  ne  l'a  pas  figuré  j  on  né  peut  l'assurer,  (b,) 

NUMMULUS.  V.  Nummularia  et  Mimulus.  (ln.) 
NUMMUS.  V.  Nummtlite.  (desm.) 
NUNAMIUT.  Nom  groenlandais  de  la  Morgeluje  (aU 
sine  média,  Linn.).  (LN.) 

NUNA-NUNA.  C'est,  à  Othaïtî ,  le  nom  d'une  espèce 
de  Tassole  [boerhaavïa  erecla)  ,  selon  Forster.  (ln.) 
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NÏJNNEZ*RIE,oaNÏJNNESlE,  Nmmaharia.  Petit 
palmier  du  Pérou,  qui  forme  un  genre  dan»  l'hexandric 
trigynie. 

Ce  genre  prétente  pour  caractères  :  une  spathe  universelle 
4e  quatre  folioles  lancéolées,  membraneuses ,  se  recouvrant 
les  unes  les  autres  et  caduques  ;  un  spadis  rameux ,  «im- 
pie ;  nil  calice  de  quatre  ioliulegovaUs,  concaves ,  colorées  ; 
ans  corolle  de  trois  pétales  semblables  an  calice  ;  six  é lami- 
nes trèi-çQurtcs  ;  un  svairç  supérieur  obloag ,  a  »  tigraale 
sessile  et  triade ,  un  drupe  oblong ,  contenant  une  seule  noix 
wonosperme-  {%.') 

NUNTJNTA.  Nom  péruvien  d'une  espèce  de  Mouiu 
DO  PÉROU  (  solanum  gmtfihulieidtx ,  Péri.).  C'est  an  arbris- 
seau assez  grand,  qui  aime  les  lieux  chauds  et  ombragés. 

(m.) 

NUOVAS-MINAS.  Nom  qu'on  donne,  «a  Brésil,  à 
de  grosses  topaits  blanches ,  dont  la  mine  a  été  découvert* 
long-temps  après  celle  des  topazes  jaunes.  V oyet,  Topai.es, 

(LU.) 

NÙPHARY.  Synonyme  de  Némums».  (».) 
.  JN V QUE ,  Jfut/iu ,  est  le  derrière  du  con  des  animaux. 
C'est  communément  la  région  la  mieux  couverte  ou  défen- 
due de  poils  (  de  plumes ,  d'écaillés ,  etc.  ,*  parce  que  c'est 
la  région  où  le»  coups  sont  plus  meurtriers.  La  luxation  de» 
vertèbres  du  cou  ,  l'interruption  de  la  moelle  épinière  en 
cet  endroit  est  mortelle  très-promptement ,  et  un  cornac 
d'éléphant  peut  tuer  sur-le-champ  ce  vaste  mammifère  eo. 
lui  enfonçant  un  clou  dans  la  nuque.  On  a  ru  des  enfant, 
soulevés  par  la  i ête,  avoir  les  vertèbres  du  cou  luxées  et 
en  périr  aussitôt. 

Les  poissons  et  les  cétacés  n'ont  pas  de  cou  proprement 
dît ,  a  cause  de  l'extrfime  rapprochement  des  sept  vertèbres. 
ordinaires  de  cette  partie  ;  aussi  l'on  appelle  mu/ut  le  derrière 
de  leur  tête.  Fiy«  Poisson  et  VeR'rèijnt>.  (viuis.) 
■    NURAT.  Voyn  Nmasson.  (lh.) 

N UREK.  Nom  polonais  de  1b  Marte  Mikk  ,  Musfelà  &- 
Ircola  ,  Gmel.  <  BBSH-)  ■      . 

NUREN-KÉLÉNGU  et  NUREN-KATU-KK  LENGU. 
•Noms  d'une  espèce  d1  Igname  ( Dfoseorea pmùëpbylla  ),  sur  U 
côle  malabare.  (ls.)  . 

NURSIE  ,  Nursia.  M.  Léach. ,  Zoohg.  misctU. ,  tom.  3  , 
pag.  18,  distingue  ainsi  un  genre  de  crustacés  décapodes» 
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ide  la  famille  des  leueosidées,  et  ayant  pour  caractères  :  test 
rhomboïrial,  prolonge  en  devant,  arec  l'extrémité  posté- 
rieure des  côtés  échancrée  ct-dentée  ;  serres  anguleuses ,  avec 
les  doigts  très  infléchis  ;  tige  extérieure  des  derniers  pieds-, 
mâchoires  dilaté  a;  une  saillie  en  Corme  de  dent  *  près  de  l'ex- 
trémité de  l'a  vaut-dernier  article  de  la  queue  *  dans  le  mâle. 
Ce  naturaliste  ne  uiaHtionne  qu'une  seule  espèce  :  iaNuV 
NE  de  HiRDWtcsE,  Nuaîa  HtHwtekii.  Son  test  a  dp  chaque 
côté  quatre  dents  ;  son  milieu  présente  trois  tubercules  qui 
par  leur  disproportion  forment  u*  triangle;  on  voit  en  arrière 
une  ligne  élevée  *  transverse,  partant  un  tubercule  ;  le  front 
est  avancé  et  quadrifide.  Dans  les  mers  des  Indes  orientales. 
J'en  cenadts  une  antre  espèce,  qui  habite  1  océan  de 
l'Aastralasie.  (L.) 

NURVALLA.  FVNiuymaa.  (je*) 
NURTZ.  Non  allemand  de  la  Hauts  Mhik.  Çhwh.> 
NUSAR.  C'est  la  Dowacb  bekticulék  de  Gmelin.  (a.) 
NtJSS,  la  Noix,  en  allemand,  (un-.) 
NUSSHOLSTEIN.  Chaux  sulfatée ,  compacte ,  mar- 
quée de  veines  grises  embrouillées  et  parallèles  comme  les 
veines  des  nœuds  du  bois  de  noyer.  Elle  se  trouve  à  Osté— 
rode  ,  au  Hartz.  (Lit.) 
NUSSTRAUCH.  C'est  le  Covduu,  en  Allemagne,  (lu.) 
NUT.  Synonyme  de  Noix,  en  anglais-  (lns) 
NUT-GR  A8S.  Hughes,  dans  son  Histoire  des  Barfaades, 
donne  ce  nom  à  deux  herbes  ,  dout  l'une  se  propage  par  se^ 
graines,  et  l'autre  par  ïes  a  ombreuses  racines  ou  parles 
tubérosîtés  qui  les  garnissent  Ces  plantes  nous  sont  incon- 
nues- (LN.) 
NUT-HATCH.  Nota  anglais  de  la  Sitexle.  (t.) 
NUT-TREE.  Nom  anglais  du  Noisetier,  (ln.) 
MUTATION  »E  L'AXE  DE  LA  TERRE.  Légère* 
oscillations  de  l'aie  de  la  terre ,  qui  l'élèvent  et  qui  l'abais- 
sent alteraativement  sur  te  plan  de  t'éclipûque.  V.  l'article 
Plakète.  (Lin.) 

NOTATION  (  hotamqme  >.  V.  Piame^  (».) 
NUTMEG.  Quelques  variétés'  de  la  pêchr.  recomntee 
nom  en   Angleterre.    Le  tv/àfe   mttmeg  est   I'aVaht-PÉCHB 
blanche,  et  le  rtdnutmcg  est  I'aVant-Feche  me  TuCWïa.  (EH.) 
NUTRIA.  Nom  espagnol  de  la'LooTRETDLGAiRE.(DESH.> 
NUTRITION  ,  NutriUo.  De  toutes  les  facultés  des  corps 
organisés  «t  virons,  la  nutrition  est  la  première  qui  se  re- 
marque ,  et  la  plus  indispensable  a  l'existence  individuelle. 
La  plante  ,  ranimai ,  pourraient  être  privés  de  la  fonction. 
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reproductive  ,  sans  cesser  d'exister  ,  comme  on  le  voit  dans 
les  individus  neutres  on  ceux  soumis  à  la  castration  ;  mai» 
ancun  d'eux  ne  pourrait  subsister  sans  nourriture.  A  la  vérité", 
jl  y  a  des  cas  ouTanimal  et  la  plante  ne  prennent  aucun 
aliment,  comme  dans  l'œuf,  dans  la  graine  ,  pendant  l'en- 
gourdissement de  l'hiver  ou  relui  du  sommeil;  mais  ces  temps 
■ont  passagers  et  ces  corps  subsistent  avec  les  matières  nu- 
1  tritives  qu'ils  ont  reçues  antérieurement ,  ou  ils  font  peu  de 
'déperdition  dans  ce  repos  des  fonctions. 

La  nuirîlioD  est  donc  la  fonction  primitive  ,  l'élément  es- 
sentiel de  la  vie  ,  ou  plutôt  c'est  la  vie  principale  elle-même, 
comme  nous  le  montrerons  à  l'article  Vie. 

Par  la  même  raison ,  les  matières  brutes  n'ayant  aucune 
vie ,  ne  se  nourrissent  pas  ;  car  nous  ne  confondons  pas  une 
augmentation  extérieure  ,  une  simple  aggrégation  des  molé- 
cules minérales  ,  avec  Tintus-susception,  arec  l'assimilai  ion 
des  corps  étrangers  ,  en  la  propre  substance  de  l'individu  qui 
les  reçoit  Une  masse  de  métal  qui  se  mêle  a  un  antre  métal , 
ne  perd  point  ses  qualités  particulières.  Elle-  ne  se  Irans— 
.forme  pas  en  une  autre  nature,  elle  reste  toujours  la  même 
dans  ses  propriétés  fondamentales ,  quelle  que  soit  sa  forme  , 
sa  combinaison  ,  quelles  que  tortures  variées  que  le  chimiste 
lui  fasse  éprouver.  Sa  nature  est  Jonc  indomptable  etréfrac- 
' taire  à  toutes  les  forces  humaines.  On  en  a  un  exemple  bien 
frappant  dans  les  travaux  de  ces  alchimistes  infatigables  qui 
ont  cherché  la  manière  de  transmuer  les  métaux  en  or,  pen- 
dant près  de  six  siècles.  Cette  mémorable  folie  humaine  a 
du  moins  prouve  l'invariabilité  des  principes  minéraux. 

Mais  dans  tes  corps  vîvans,  animaux  et  végétaux,  les  trans- 
mutations sont  perpétuelles  :  dans  le  bœuf ,  le  foin  se  change 
en  chair  ;  dans  l'herbe,  dans  l'arbre,  les  molécules  animales 
on  végétales  qne  la  terre  a  reçues  des  espèces  vivantes ,  sont 
transformées  en  d'antres  matières.  Des  excrémen,s,  une  cha- 
rogne empestée  qu'on  enfouit  au  pied  de  l'oranger,  donnent 
des  sucs  agréables  a  ses  fruits.  De  l'orge  insipide  devient  , 
dans  le  faisan,  ope  chair  délicieuse.  La  même  terre  qui  nourrit 
le  blé,  fait  naître  des  mêmes  sucs,  l'ail  fétide  et  la  vénéneuse 
jusqniame.  Pourquoi  tous  ces  changement  dans  une  seule 
substance  nutritive  ?  Pourquoi  dans  une  même  plante ,  dans 
un  même  animal,  une  partie  est-elle  ajnère  comme  la  bile  , 
l'autre  douce  comme  la  chair  ou  le  fruit  ?  Pourquoi  l'orga- 
nisation de  chaque  espèce  est-elle  toujours  la  même  dans 
toutes  ses  parties,  et  comment  transforme-t-elle  des  matières 
bien  différentes  en  sa  propre  substance ,  en  sa  même  ton-- 
formation?  •  ; 

Voilà  le  phénomène  qui  s'opère  chaque  jour  sous  nos  yeq*. 


3K„:zMby  Google 


'      N  U  T  „„ 

dont  nous  sommes  les  témoins  éternels,  et  même  les  propres 
'scieurs  ,  phénomène  étonnant,  auquel  les  trois  quarts  du 
genre  humain  n'onl  peut-  être  jamais  songé  ,  tant  on.  est  ha- 
bitue: aux  merveilles  de  la  nature. 

En  effet ,  vous  aurez  beau  piler  dans  un  mortier,  distiller, 
macérer ,  faire  fermenter ,  bouillir ,  putréfier  du  pain  ,  ou 
même  de  la  chair,  jamais  vous  n'en  tirerez  une  seule  fibre  de 
chair  vivante  ,  organisée  et  sensible.  Vous  n'en  ferez  pas 
même  des  excrémens;  la  chimie  ,  si  poissante  sur  les  miné- 
raux, est  ici  étonnée  de  sa  complète  impuissance;  il  lui  seroit 
bien  moins  impossible  de  former  de  1  or  avec  du  mercure  , 
que  de  créer  une  plante,  un  animal  avec  les  matériaux  de 
leur  nutrition.  .   . 

Il  faut  donc  admettre  une  cause  cachée  et  invisible  qui 
opère  ces  merveilleux  changemens  dans  les  corps  vivans. 
Quand  nous  suivrions  le  cours  des  alimens  dans  l'homme, 
par  exemple  ,  quand  nous  interrogerions  leurs  divers  change- 
mens ,  nous  serions  encore  peu  avancés.  Ainsi ,  nous  voyons 
le  pain  ,  la  chair  ,  broyés  sous  les  dents  ,  mêlés  a  )a  salive  , 
descendant  en  masse  pâteuse  dans  l'estomac  ,  pénétrés  de 
liqueur  gastrique  ,  et  dissous  en  bouillie  dans  ce  viscère  ,  im- 
bibés dedifférens  sucs  abdominaux  dans  les  intestins,  pompés 
en  partie  par  les  vaisseaux  lactés  ei  chylifère.s  du  mésentère, 
versés  dans  la  veine  cave  ,  envoyés  au  coeur  ,  et  de  là  aux 
poumons ,.  retournant  au  cœur  avec  la  masse  du  sang  qui  se 
répand  ensuite  en  torrent  dans  toutes  les  parties  du  corps  , 
les  arrose  ,  les  nourrît ,  les  vivifie  ,  tandis  que  les  matières 
grossières  non  nutritives ,  sont  expulsées  en  excrémens. 

A  mesure  que  les  alimens  sont  pénétrés  par  les  liqueurs 
animales,  ils  acquièrent  successivement  despropriétés  vitales; 
ils  se  modifient ,  se  disposent  à  l'organisation.  Ainsi,  .une 
portion  de  carbone  paroît  éliminée  dans  l'acte  de  la  respi- 
ration. (  Voyez  Poumon  ).  Une  portion  d'hydrogène  est  sé- 
parée dans  le  foie  ,  etc.  Le  chyle  s'élabore  en  se  combinant 
à  la  lymphe,  en  se  filtrant  au  travers  des  glandes  lymphatiques. 
(  Voyez  ce  mot.  )  C'est  ici  une  action  du  principe  qui  nous 
anime,  action  totalement  différente  des. causes  chimiques 
et  mécaniques;  car,  bien  que  la  nourriture  éprouve  une 
modification  physique  dans  ses  principes  constituans  ,  elle 
reçoit  de  plus  des  qualités  bien  supérieures,  puisqu'elle  doit 
remplacer  les  organes  vivans  à  mesure  qu'ils  s'usent  et  se 
détruisent. 

Le  corps  des  animaux  et  des  plantes  n'est  jamais  dans  le 
même  état  ;  tantôt  il  est  très-nourri  ,  ■  tantôt  Jl  est  affamé  ; 
c'est  une  machine  qui  a  besoin  d'être  souvent  remontée  ,  et 
qui  tend  d'elle -même  à  se  remonter.  La  faim,  la  s.oïf ,  sont  des 
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besoins  de  chaque  organe  vivant,  qui  n'existent,pas  seulement 
danslaboueheetl'eslomac,  mais  dans  chaque  fibre  du  corps; 
car  lorsqu'une  partie  quelconque  a  épuisé  la  quantité  de  nour- 
riture qui  lui  est  apportée  par  la  circulation ,  lorsque  faisant 
un  grand  exercice  et ,  par  conséquent ,  une  grande  déperdi- 
tion de  substance  ,  elle  sent  le  besoin  de  se  réparer,  elle  crie 
famine,  pour  ainsi  dire,  à  la  porte  de  l'estomac.  En  effet, 
chaque  partie  du  corps  mange,  ou  demande  et  crie  de  besoin 
intérieurement  plus  ou  moins,  selon  qu'elle  est  plu»  ou  moins 
active.  Par  cette  raison ,  chacune  d'elles  concourt  a  la  diges- 
tion générale  dont  l'estomac  est  le  foyer  ;  car  la  digestion  ne 
s-'opere  qu'autant  que  les  membres  y  concourent,  et  en  ont 
besoin  ;  mais  lorsqu'il  y  a  réplétîon  dans  les  parties  du  corps  , 
quoique  l'estomac  soit  ride,  la  digestion  n'a  pas  lieu ,  comme 
on  l'observe  dans  une  foule  dé  maladies  ,  de  sorte  qu'ont 
pourroit  dire  ,  à  la  rigueur  ,  que  ce  n'est  pas  l'estomac  lui- 
même  qui  digère ,  mais  qu'il  est  l'instrument  de  la  digestion 
commune  des  membres.  Il  y  a  même  plusieurs  sortes  de  di— 

?  estions  dans  les  corps  vivans.  La  première ,  qui  s'opère  dans 
estomac  ,  n'est  qu'une  grossière  séparation  des  matières 
alimentaires ,  qui  sont  ensuite  digérées  plus  «actement  dans 
tes  vaisseaux  chylifères  ,  ensuite  dans  le  sang.  La  digestion 
pulmonaire  est  très- remarquable ,  par  le  changement  qu'elle 
opère  sur  le  sang,  en  lui  donnant  de  la  chaleur  et  une  cou- 
leur purpurine.  La  digestion  hépatique  n'est  pas  moins  im- 
portante ;  à  chacune  de  ces  dépurations ,  une  partie  moins  ani- 
malisée  est  mise  à  part  ,'■  ou  rejetée  au-dehors  comme  nn 
excrément  nuisible  ;  ensuite ,  il  s'opère  des  digestions  parti- 
culières dans  chaque  organe,  d'une  manière  appropriée  h 
sa  nature.  Le  sang  veineux  ou  artériel  prend  des  propriétés 
particulières  dans  les  diverses  parties  du  corps  qu'il  va  nour- 
rir ,  ou  dont  il  rapporte  les  récrémens.  Le  sang  veineux  est 
chargé  de  cette  dernière  fonction  ,  tandis  que  le  sang  arté- 
riel est  nutritif.  Tontes  ces  digestions  partielles  ont  pour  but 
d'approprier  la  matière  alimentaire  à  l'organisation  spéciale 
de  chaque  organe  ;  car  il  faut  que  le  infime  sang  soit  trans- 
formé en  tissus  membraneux  ,  fibreux,  muqueux  ,  vasea-  - 
foire ,  nerveux  ,  cellulaire  ,  cutané  ,  glanduleux  ,  ligamen- 
teux, osseux,  etc.  Or,  ceci  ne  peut  bien  s'exécuter  qu'à 
l'aide  des  élabora  lions  particulières  de  chacun  de  ces  organes 
vivans.  11  faut  qu'ils  choisissent  les  molécules  convenables 
et  rejettent  les  autres;  il  faut  qu'ils  travaillent  encore  ces 
infimes  molécules ,  elles  assimilent  a  leur  substance,  à  leur 
texture ,  à  leur  vitalité.  Chaque  partie  a  donc  une  sorte  de 
goAt  q*ui  détermine  son  choix ,  une  volonté  ou  plutôt  nn  appétit 
relatif  à  son  état  «t  au  degré  de  sa  sensibilité.  11  suit  de  la , 
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Se  chaque  partie  du  corps  anïmé  a»  sa  portion  de  vie  qui 
est  propre  ,  ses  qnalités  particulières ,  ses  fonctions  ,  sa 
manière  d'être  ;  mai»  t  ont  cela  tient  à  l'ensemble  du  corps; 
chaque  membre  n'a  qu'une  vie  d'emprunt  ;  car  si  ce  même 
organe  est  séparé  du  tout ,  il  cesse  de  vivre. 

La  nutrition  n'est  donc  que  la  transformation  de  l'aliment 
en  une  matière  virante  et  organisée  ;  d'o»  il  suit  qu'elle  est 
sonir  de  la  génération  ;  car  celle-ci  n'est  autre  chose  qu'une 
nouvelle  nutrition ,  transférée  dans  un  être  nouveau.  Si  la 
nature  peut  organiser  une  matière  nutritive ,  elle  ne  se  sert 
pas  d'un  autre  moyen  pour  former  un  nouvel  être;  l'un  n'est 
pas  différent  de  l'antre,  et  il  semble  aussi  que  ce  soit  la 
même  opération.  Si  l'on  suppose  que  des  matières  nourri- 
cières ,  dans  le  dernier  degré  de  digestion  et  d'élaboration 
vitale ,  soient  rassemblées  ,  elles  peuvent  certainement 
éprouver  par  ta  force  vitale  un  arrangement  organique  sem- 
blable an  corps  par  lequel  elles  ont  été  digérées  ,  parce 
qu'elles  conserveront  une  disposition  à  s'unir  dans  l'ordre 
suivant  lequel  elles  ont  été  destinées  à  s'organiser.  Ne  voit- 
on  pas ,  d  ailleurs ,  que  la  génération  est  en  rapport  avec  la 
nutrition?  que  ces  facultés  s' encharaent  par  des  liens  com- 
muns F  Dès  les  âges  tes  plus  reculés,  ces  rapports  ont  été 
entrevus    par  les  physiologistes  et  tes  philosophes.   Vayc*. 

GÉNÉRATIGIf. 

Dans  les  plantes  ,  la  nutrition  est  pins  extérieure  que  danj 
les  animaux,  à  cause  de  la  disposition  des  vaisseaux  nour- 
riciers et  des  organes  nutritifs  ;  ils  sont  placés  vers  la  circon- 
férence dans  les  premières ,  et  à  l'intérieur  dans  les  seconds; 
c'est  pour  cela  qu'on  a  dit  que  b  plante  était  un  animal  dont 
le  dedans  seroit  dehors.  De  même  ,  l'animal  est  une  plante 
dont  les  racines  sont  dans  les  entrailles.  Les  espèces  d'ani- 
maux et  de  végétaux  dont  l'organisation  est  très-simple.,  ont 
une  nutrition  presque  immédiate.  Le  polype  d'eau  douce 
n'est  presque  rien  qu'un  estomac  vivant ,  ovi  peut  digérer 
même  lorsqu'on  le  retourne  comme  nn  gant,  Nous  digérons 
aussi  par  la  peau  :  elle  est  pour  noos  on  estomac  extérieur  , 
qoi  absorbe  ce  qui  l'environne.  Ainsi ,  les  bouchers  ,  les  cui- 
siniers ,  qui  sont  toujours  plongés  dans  une  atmosphère  rem- 
plie de  vapeurs  de  chair  et  de  sang ,  sont  tous  gras  et  san- 
guins, quoiqu'ils  ne  mangent  pas  plus  que  les  autres  hommes; 
mais  leur  peau  se  rassasie  de  ces  vapeurs  nourrissantes ,  et 
l'on  pourrait  peut-être  vivre  pendant  quelque  temps  des 
seules  matières  absorbées  par  la  peau.  Forster,  dans  un 
Veyageda  Nortl,  assure  que  des  matelots,  pressés  parla  faim, 
-soutinrent  leur  vie  pendant  quelque  temps  en  se  baignant  -, 
car  l'eau  qui  eatroit  dans  leara  pores  soutenait  toujours  un 
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peu  leurs  organes ,  abftttus  par  la  disette.  Il  est  certain  qn'oa 

pourroit  se  passer  de  boire  en  se  baignant ,  et  qu'un  bain  de 
lait  ou  de  vin  est  très -restaurant,  de  même  que  les  lave  mens 
de  bouillon  ,  etc.  Plusieurs  plantes  ne  vivent  que  par  de 
semblables  absorptions.  Voyez  les  articles  Alimens  ,  Garni- 
voues  ,  Herbivores  ,  relativement  à  1a  nature  des  substances 
nutritives  et  a  leur  effet  sur  l'économie  vivante. 

On  a  pensé  que  la  nutrition  pouvoit  s'opérer  chez  les 
plantes  celiuleuses,  telles  que  les  algues  ,  les  champignons, 
et  chez  les  animaux  gélatineux  ,  comme  la  plupart  des  ra- 
di aires  et  des  zoophytes ,  par  une  simple  imbibition ,  tout  de 
même  qu'une  éponge  aspire  l'eau-,  mais  il  faut  néanmoinsy 
ajouter  que  le  tissu  organique  réagit  sur  le  liquide  nourricier 
introduit  dans  ses  mailles  ,  pour  se  l'assimiler. 

Aucun  des  insectes  n'ayant  de  glandes  conglomérées,  toutes 
leurs  sécrétions  s'opèrent  dans  des  canaux  ,  quelquefois  tirés 
en  une  longueur  infinie  ,  ou  bien  groupés,  ramassés  en 
houppes ,  en  pelotons.  Ainsi,  leurs  testicules  ,  leurs  ovaires , 
leurs  canaux  biliaires ,  sont  des  tubes. 

Chez  tous  les  animaux  ayant  nn  cœur  ,  une  respiration 
pulmonaire  ou  branchiale ,  une  circulation  de  sang  ou  d'hu- 
meurs, qui  en  tiennent  lieu,  il  y  a  des  glandes  conglomérées, 
chez  lesquelles  un  fluide  peut  être  poussé  «Sans  des  canaux  ;  il  y 
a  un  tissu  celluleux  ou  p are nchy mate DX  (comme  le  foie ,  par 
exemple  ),  dans  lequel  pénètrent  une  innombrable  multitude 
de  canaux^  oit  les  fluides  s'élaborent ,  se  combinent ,  s'unis- 
sent et  se  travaillent  diversement,  puis  vont,  alors  trans- 
formés ,  se  déposer  dans  une  poche  ,  comme  la  bile  ,  ou  se 
verser  au- dehors,  comme  par  î'épididyme  et  les  canaux  défé- 
rer des  mâles. 

On  a  donc  conclu  que  les  .fluides  nutritifs  n'étoient  pas 
distribués ,  chez  les  insectes ,  par  des  vaisseaui,  comme  par 
le  système  circulatoire  chez  les  animaux  pourvus  d'un  coeur. 
Toutefois  il  est  difficile  de  croire,  quoique  l'anato mie  ne 
l'ait  pu  montrer  à  Sivammerdam  et.  à  Lyonnet,  que  les 
jambes  d'une  mouche  manquent  de  vaisseaux  nourriciers , 
puisqu'elles  ont  des  muscles  et  des  nerfs  qui  les  mettent  en 
action.  Il  y  a  probablement  des  canaux  autres  que  la  simple 
attraction  des  tubes  capillaires,  pour  diriger  précisément  la 
nourriture  à  chacune  des  parties  si  parfaitement  organisées 
du  moindre  ci  ron. 

Les  végétaux  cellulaires ,  et  les  zoophytes  gélatineux  dans 
ileur  tissu ,  quoique  nourris  par  absorption,  par  imbi- 
bition T,doivent pourtant  avoir  une  direction  vitale,  qui  dé- 
termine *le  liquide  alimentaire  a  se  distribuer  selon  cer- 
taine forme  ;  car  ces  espèces  »  quoique  variables  et  moins 
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aéterminé'eïrdans  I«ur  structure-  que  }es  races  pourvues  de 
vaisseaux  en  nombre  régulière  ment  établi ,  ne  gardent  pas 
moins  des  formes  spécifiques  essentielles. 

Enfin  ,  la  nutrition  portée  à  un  degré  extrême  ,  produit  le 
summum  de  l'accroissement  auquel  elle  s'arrête.  Voyez  AC- 
CROISSEMENT.  (VIREX.) 

NUTRITION  {planta).  V.  Végétaux.  (Tol.  aîné.) 

.N  UX.  Nom  que  les  Latins  donnoient  non-seulement  à  la 
Noix ,  mais  aussi  au  fruit  de  diverses  autres  espèces  d'arbres, 
et  quelquefois  au  noyer  lui-même  ;  aîusi  Ovide  nomme  le 
Noyer,  nux;  le  nux  aotOana  et  le  nux  barbota  de  Pline  sont 
les  iioise/leset  les  avelines;  le  nux  graxa,  Plia.  ,  est  V  amande  i 
le  nux  unguentaria,  Pline,  est  le  btn  ;  le  nux  castanta  de 
\  irgile  ,  est  la  châtaigne  ;  Iç  nux  pinea  de  Martial ,  la  p&nme 
de  pin;  et  le  nux  perdra  du  .même  ,  la  pèche,  etc.,  etc. 

Cette  même  irrégularité  dans  l'application  du  nom  de  nux, 
existe  dans  les  ouvrages  des  botanistes  modernes,  jusqu'il 
Tourne  fort ,  qui  a  voulu  le  fixer  au  noyer ^  mais  Linnœus 
ayant  donné  à  cet  arbre  et  à  son  genre  celui  de  jugions ,  il 
eu  est  résulté  le  bannissement  du  nom  de  nux  comme  nom 
de  plante  ;  mais  il  est  resté  comme  celui  de  la  nous  et  de 
divers  fruits.  V.  an  mot  Noix. 

Dans  les  ouvrages  antérieurs  a  ceux  Linnœus  ,  on  trouve 

rlusîeurs  plantes  ou  leurs  fruits  sous  le  nom  de  Nux ,  ainsi 

Nux  abiericana  {Commet.  Ui/rt. ,  i,  tab.  $.{) ,  qui*  est  le 
Savomkh  (  sopindus  sapunarûi). 

Nux  indica  £/«««&»&).  G  est  le  Coco»  fruit  du  Cocotier, 
el  le  Faufil  ou  Arec. 

Nux  1KSUL&-B4LV,  le  calamus  lalucca,  espèce  de  Rotang. 
.  Nux  juglans  de  Dodoqée,  G.  Baubin  ,  etc.;  il  désigne 
les  noyers  et  ses  variétés;  un  croton  ,  celui  des  Mo luques, 
est  le  nux,  jugions  moluccaaa.ie  Burnuann  ,  Zeil. ,  tab.  170. 

Nux  MALABARiCA.  C'est  le  cunibuiu  et  le  eooalam  des  Mala- 
bares.  Voyez  ces  noms.  .1  . 

Nux-meteiia  Ou  Methel  ;  plusieurs  espèces  de  Stra- 
MOINES  ,  aalura  stramonium ,  metel ,  fasutasa,  etc.  ,  et  le  fruit 
du  VoutouiER ,  portent  ces  noms. 

Nuvmosghata  ci  Myristica  , .  BadeKSIS  ,  Aromatica. 
V.  Muscade. 

Nlx-vesicaria  de  Dodunée ,  qui  est  le  faux  pistachier 
(ilaphyiiea  pinnota  ,   Lin.). 

Nux-Vesicaria  Oleosa  (  Pluk.  Alm. ,  tab-  ao8,  f.  1);  c'est 
I'Hernandier  sonore. 

Nux-vomica.  Les.  fruits  du  strychaos  mix-vomica,  h.  \  ceux 
du  C,oorjE-i*y*KT,Lian,  . 
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Ncx-ZETLAMCA  (Plut.  Alm. ,  tab.  ao8,  f.  3),  qu'on  rap^ 
porte  au  slerctilia  fatt'da ,  L.  V  Tokg-Chd.  (lu.) 

NUX1ER,  Nuxia.  Nom  d'un  genre  de  plantes  qui  a  été 
reconnu  depuis  ne  pas  différer  suffisamment  des  jSëgtphiles. 
Il  contient  huit  espèces  d'arbres  de  l'Amérique  et  une  de 
l'Ile  Bourbon.  Quelques  botanistes  pensent  que  celle  der- 
nière, dont  tes  feuilles  sont  vertîcilf  ées,  doit  rester  genre,  (».) 

NYALEL.  Arbre  de  l'Inde,  figuré  par  Rhéede,  et  dont  le* 
fruits  sont  délicieux.  On  ignore  1  quel  genre  il  doit  être  rap* 
porté.  (bO 

NYCTAGE  ,  JHTroWK».  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
'drie  monogyoie  ,  et  de  la  famille  des  njctagmées  ,  qni  pré- 
sente pour  caractères  :  un  calice  droit,  ventru,  divisé  en  cinq 
découpures  orales,  lancéolées*  pointues,  inégales;  une 
corolle  monopétale  ,  iofundibuliforine ,  resserrée  au-dessus 
tïe  l'ovaire ,  a  base  persistante,  k  robe  mince,  a  limbe  où- 
Vert  ,  plissé  et  divisé  en  cinq  parties  peu  marquées;  cinq 
ëtamines  insérées  sur  an  disque  ecarlleux  et  entier;  tm  ovaire 
supérieur ,  turbiné  ,  surmonté  d'un  style  filiforme ,  très- 
long  t  et  d'un  stigmate  globuleux;  une  seule  semence  ovale, 
pentagone,  est  recouverte  par  la  basa  de  la  corolle  qui  t'tst 
endurcie. 

Ce  genre  renferme  trois  ou  quatre  plantes  à  racines  pivo- 
tantes et  grosses,  à  tiges  irichotomes  et  noueuses,  1  feuille* 
opposées,  entières,  en  cœur,  et  à  fleurs  terminales  ,  qu'on 
cultive  fréquemment  dans  les  jardins  à  raison  de  la  beauté  de 
leurs  fleurs. 

'  L'une ,  le  Nycïàcs  wj  Pérou  ,  MlmbîUs  jalapa ,  TJnn. ,  a 
les  fleurs  ramassées  en  têtes  terminales  et  droites.  Onl'a  nom- 
mée btllc-de-nuit  onmerveâie  duPAvu,  parce  que  ses  fleurs  ne 
s'ouvrent  qu'à  l'époque  de  la  journée  où  les  antres  se  ferment. 
£n  effet,  dès  que  le  jour  commence  à  tomber,  ee  uyetage 
s'épanouit,  étale  la  bigarrure  *t  lavivaeitéttesej  fleurs. Elles 
subsistent  toute  la  journée  lorsque  le  temps  est  couvert.  Ces 
fleurs  varient  dans  toutes  les  nuances  intermédiaires  entre  le 
pourpre ,  le  faune  et  le  blanc  Elles  sont  inodores  et  se  suc- 
cèdent depuis  le  commencement  de  l'été  jusqu'au!  gelées. 

Cette  espèce  est  vivace  f  mais  dans  notre  climat  ses  racines 
périssent  toutes  en  hiver.  Pour  la  multiplier,  dès  qu'on  ne 
craint  plus  les  gelées  »  il  faut  la  semer  dans  un  terrain  bient 
préparé  et  abrité.  On  la  transplante,  lorsqu'elle  »  acquis  six 
à  huit  pouces  dans  les  plate-bandes  *  dont  elle  doit  faire 
Fomentent  par  1»  masse  de  ses  tiges ,  le  beau  vert  de  ses 
feuilles  et  la  variété  de  ses  fleurs,  souvent  bigarrées  des  deux 
ou  trois  couleurs  ci -dessus  mentionnées.  Elle  n'est  point  déli- 
cate ,  et  ne  demande  d'autre  soin ,  dès  qu'elle  est  reprise ,  qu« 
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quelques  arrosemens,  dans  la  sécheresse.  Il  faut  avoir  soin  de 
ramasser,  pour  l'usage.,  les  premières  graines  qui  tombent,' 
parce  qu'elles  sont  les  meilleures. 

On  a  pendant  long-temps  regardé  cette  piaule  comme  la 
vrai  jaiap  ;  mais  on  sait  aujourd'hui  que  c'est  un  Lise  a  os  qui 
fournit  cette  drogue. 

La  racine  du  nyetage  est  cependant  également  purgative  f 
néanmoins  il  faut  l'employer  à  plus  petite  dose,  et  l'associer 
i  d'antres  purgatifs  plus  doux.  On  n'en  (ait  guère  Usage  que 
pour  les  animaux. 

Les  graines  de  ce  nyetage  contiennent  un  amidon  très-pur. 
On  l'obtient  en  les  faisant  sécher,  les  concassant  et  rersant 
ensuite  de  l'eau  chaude  dessus.  L'amidon  se  détrempe  et 
tombe  an  fond  du  vaisseau. 

Le  Nyctacx  mchotome  a  les  fleurs  sessiles,  axiUaires^ 
solitaires  et  droites.  Il  vient  du  Mexique.  Il  ressemble  beau- 
coup au  précédent  ;  mais  il  a  les  fleurs  de  moitié  plus  petites! 
et  très -odorante  s  pendant  la  soit.  On  l'appelle  la  flair  de 
tjuatre  heurts,  parce  true  c'est  vers  celte  époque  de  la  journée) 
que  sa  corolle  s'épanouit.  Sa  culture  est  la  même  que  celle 
dont  il  vient  d'être  mention. 

Le  N"ïCTage  à  lonbiies  pleurs  a  les  fleurs  ramassées  est 
tète,  très-longues,  an  peu  penchées,  terminales,  et  le* 
feuilles  on  peu  velues.  Il  vient  du  Mexique ,  et  se  cultive  dan» 
Ions  tes' jardins  des  curieux.  Il  est  moins  agréable  que  les 
précédais  par  ses  tiges  qui  sont  très-grêles  et  par  ses  feuilles 
qui  sont  très-écartées  ;  mais  l'odeur  de  ses  fleurs  est  bien  plus 
suave  et  se  disperse  dans  un  bien  plus  grand  espace.  Sa  cul- 
tore  est  la  même.  Il  y  a  peu  d'années  qu'on  le  connott. 

Le  NyctaGb  hybride  provient,  a  ce  «ne croit  M.  Amo- 
die le  Pelletier,  de  la  fécondation  de  la  dernière  espèce  par  In 
première.  Il  est  fort  dans  le  cas  d'être  cultivé ,  à  raison  delà 
bonne  odeur  de  ses  fleurs.  J'en  ai  ru  un  pied  qui  avoit  cinq; 
à  six  ans,  et  qui  formoit  une  touffe  de  plusieurs  pieds  de  dia- 
mètre. 

Le  Nyct âge  viSQtJ Eux  a  été  décrit  et  figun!  par  Ca vantll es, 
lab.  io  de  ses  hottes;  mais  on  en  a  fair  un  genre  nouveau 
sous  le  nom  de-VlîM AME ,  d'OxYBAPBE  et  de  Calixhiwese, 
fondé  sur  le  nombre  des  étaorfnes  qui  ne  passe  jamais  quatre, 
et  la.  forme  de  son  calice  qui  est  en  roue.  Voyez  au  mal 
VlTMÂHE.  [*.) 

N  YCTAGINÈES ,  Nyctagma ,  Jusxieu.  Famille  de  plan- 
tes, qui  offre  potr  caractères:  uue  corolle  (calice,  Juss.)  nue 
•a  caliculée  ;  .un,  ovaire  simple  a  style  unique  et  à  stigmate 
simple  ;  des  étamines  en  nombre  déterminé,,  insérées  sut  un 
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disque  écatlleux  qui  tire  son  origine  dit  récept acte  et  qoï  en- 
toure l'ovaire  ;  duc  seule  semence  recouverte  par  le  disque 
écaillent  et  par  la  base  du  tube  du  calice  ou  de  la  corolle; 
périsperme  de  nature  amilacée,  entoure  par  l'embryon. 

Les  nyetaginées,  ainsi  nommées  parce  que  leurs  fleura 
s'épanouissent  pendant  la  unit,  ont  une  tige  frutescente  on 
nerbacée  ,  qui  porte  des  feuilles  simples,  opposées  ou  alter- 
nes ;  ses  fleurs  sont  presque  toujours  hermaphrodites  et  aril-* 
laires  ou  terminale».        

Les  principaux  genres  a  réunir  à  celte  famille  sont  :  Nvc— 

TIGE,  OlYBAPïtE  ,  ALLIONfc,  TRICHATES  ,  pATMOSB,  Pi- 
SONE,    BOCÛMNTILLES ,  NÉE,   OïlB ,  OPESCCLUKB.   Vtqtt 

ces  différens  taots.  (B.) 

NYCTALOPES  (Animaux).  Ce  sont  ceur  qui ,  ayant 
des  yeux  très-délicats ,  peuvent  mieux  voir  pendant  le  crépus- 
cule ou  la  nuit ,  que  dans  l'éclat  du  jour  ;  de'  là  Vient  que  ces 
espèces  sont  nocturne».  V.  Necrù rhïës ^atimaux).  (vwest.) 

NYCTALO  PIQUE.  Espèce' (UAgaiuc  qui  croît  dans  les 
bois  des  environs  de  Paris,  et  qui,  donné  aux  animaux,  leur 
éteint  presque  la  vue,  mais  sans  les  faire  mourir..  On  le  re- 
connoît  à  son  chapeau ,  couleur  fauve-  clair  et  soyeux  eu 
dessus,  avec  un  mamelon  central, -et  fauve  foncé  en  des- 
sous. Paulet  l'a  figuré  planche  117  de,  son  Trçiie  des.  Chaut- 
pignons.  (Bi)  ,  

NYCTAN.TE  ,  Nyctantes.  Arbre  de  moyenne  grandeur,  à, 
rameaux  quadr angulaires,  k  feuilles  opposées,  presque.. ses- 
siles,  ofales-aciuoinées,  épaisses,  rudes,  velues  etjlbmcxfc- 
teuses  en  dessous;- à  fleurs -portées  sur  des.  pédoncules .a>,il- 
laires  et  munis  4e  bractées ,  qui  foeme  an  geore.danj  la,  d  ian- 
drie  monogyniç  et  dans  la  famille  des  liliacées.  J'oy.,pl.  M  4.0 , 
où  ïl  est  figuré.  ■..,:,..  :■    j'^- 

Ce  genre  a-pOur  caractères  a-uu. calice,  tubuleux  cntiçf  ;  uue 
corolle  monopétale ,  tubulée,  dont  le  limbe  e^t  -divisé  en 
cinq  lobes  obliques,  échangés  à  leur  soramet;,.,aeuxéta- 
mines  à  anthères  presque  sessilcs  ;  uo  ovaire  supérieur  ar- 
rondi, dont  le  style  est  terminé  par. un  stigmate. aigu;, une 
capsule  cordiformç  ,.  renflée  sur  lé  dos',  compriméë'suf  les 
cotés,  et  se  séparant  en  deux  valves  monospermes:  Ses 'se- 
mences sont  planes,  et  ovoïdes. .".  '.' 

Le  Nyctante  triste  croit  au  Malabar,  dans  le$  lieux 
sablonneux  et  stériles.  Ou  l'appelle  vulgairemenl  Varire  triste , 
parce  que.  ses  fleurs  ne  s'ouvrent  que  la  nuit.  Ces  fleurs  ré- 
pandent une  odeur  très-suave. 

Linnaus  avoit  réuni  à  ce  genre  plusieurs  plantes  au i>,  ayant 

Jour  fruit  une  baie,  devroient  former  un  genre  distinct.  Voy: 
ux  mots  Jasmin  et  Moeout. 
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Le  genre  Scabrite  est  le  même  que  celui-ci.  (b.) 
.  NYCTELEA.  Nom  spécifique  d'une  petite  plante  borra- 
ginée,  qui  est  l ellisia  nyetclea  de  Linnaeus,  consacré  a  lamé- 
moire    d'Ellis.   Scopoli  donne  au  genre  le  nom  de  l'es- 
pèce.'f.  Ei.msie.  (lu.) 

NYCTËRE,  NjcUm,  Geoff.,.  Illig.,  Çuv.  ;  Vespertilio , 
Lion. ,  Gmel.  Genre  de  mammifères  carnassiers  de  la  famille 
des  chéiroptères,  ou  cliauve-souris. 

Les  espèces  de  ce  genre  établi  par  M.  Geoffroy,  offrent 
les  caractères  suivans  :  Leurs  dents  sont  très-semblables ,  par 
leurs  formes  ,  à  celles  des  VespÉuti lions  ,  et  leur  nombre 
est  à  peu  près  le  même.  La  mâchoire  supérieure  a  quatre  in- 
cisives à  deux  lobes,  très-petites ,  contigue's;  une  canine  et; 
quatre  molaires  de  chaque  côté  ;  celle  du  bas  a  six  incisives, 
à  trois  lobes ,  et  autant  de  dents  des  autres  sortes  que  la  supé- 
rieure. (Les  vespertilions  oui  seulement  une  molaire  de  plus.). 
Les  incisives  des  deux  mâchoires  ne  sont  point  usées  k  leur 
sommet,  parce  qu'elles  ne  se  correspondent  pas  exactement, 
L'os  interaïaiillaire  est  mobile  et  peut  suivre  Je  mouvement- 
de  la  lèvre  qui  le  tient  toujours  rentré  ,  de  façon  que  la'mâ- 
choire  supérieure  paraît  plus  courle  que  l'inférieure.  Le  chan- 
frein, préseule  un  sillon  longitudinal ,  formé  par  un  repli  de 
la  peau  ,  et  à  la  base  duquel  se  voient  les  orifices  des  narines, 
quisont  comme  recouverts. par  un  lobe  en  forme  de  tçte  dé' 
clou ,  et  qui  n'est  autre  chose  que  le  cartilage  de  ces  narines  ;, 
ce  lobe  remplit  les  fonctions  d'opercule  lorsque  ces  animaux 
froncent  leur  museau,  ou  bien  aussi  lorsqu'ils  l'abandonnent  ■ 
à  son  élasticité  naturelle.  Les  oreilles  sont  grandes  ,  situées' 
antérieurement,  et  contigue's,  arec  l'oreilion  intérieur.  Le 
chanfrein  présente  un  sillon  longitudinal ,. formé  à  l'intérieur' 
au  moyen  de  lame  6  osseuses  qui  naissent  de  l'oscoronal,  et 
se  réunissent  au  rerlex  et  au  dehors  par. un  repli  de  la  peau  , 
à  la  base  duquel  sont  les  orifices  des  narines. 

M.  Geoffroy  croît  avoir  remarqué  dans  lés  nycûres  l'eiis-? 
tence  de  vésicules  aériennes,  qu'on  pourroit  comparer  a  celles 
qu'on  a  observées  dans  les  oiseaux,  et  qui  contribuent  à  don-' 
ner  à  ceux-ci  une  grande  légèreté  spécifique.  'H  à  reconnu  que? 
ces  chauve-souris  n'avoiept  la  peau  adhérente  au  corps  que 
dans  quelques  endroits  seulement ,  où  elle  est  retenue  par  Un 
tissu  cellulaire  très-lâche  et  très-écarté ,  dans  lequel  l'air  pour-' 
roît  s'introduire  et  séjourner.  Il  n'y  a  de  brides  aponévro- 
tiques ,  ou  de  tissu  cellulaire ,  que  dans  le  voisinage  des  méats' 
et  sur  les  côtés  du  tronc.  Ce  sac,  au  milieu' duquel  se  trouve 
le  corps  de  l'animal,  communique  arec  la  bouche  par  une 
ouverture  de  deux  millimètres  de  largeur,  située  de  chaque 
«ôté  de  la  bouche,,  au  fond,  d'une  .soute  d'abajoue;  et  c'est 


3K„:zMby  Google 


»8  N  Y  C 

far-là  que  l'air  peut  s'introduire ,  lorsque,  comme  le  dît 
M.  Geoffroy,  «  1  animal,  en  ouvrant  ses  naseaux,  fait  que  le 
h  fluide  ambiant  entre  et  gonfle  sa  poitrine  :  en  abandonnant* 
«  au  contraire ,  uu  moment  après,  toutes  les  membranes  na- 
«  sales  à  leur  élasticité  propre  ,  et  en  tenant  simultanément 
■  la  bouche  close ,  il  force  le  gaz  expiré  a  se  rendre  dans  les 
«  abajoues ,  et  de  là  dans  te  grand  sac  aérien  » *  Le 

*  retour  de  l'air  est  empêché  non-seulement  par  an  spbinc- 

*  ter  très-apparent  qui  existe  autour  des  ouvertures ,  mais 

*  encore  par  de  grandes  valvules  situées  sur  le  dos  et  le 
«  cou.  » 

La  quantité  d'air  que  les  nyetirts  peuvent  introduire  dans 
le  sac  que  forme  leur  peau  est  telle,  que  ces  animaux  pren- 
nent ,  ainsi  que  le  font  les  poissons  du  genre  Tétrodos,  par 
un  mécanisme  asseî  semblable ,  une  forme  presque  spné— 

Les  tégumens  des  nyetires  sont  plus  développés  que  ceux 
des  vespertilions  proprement  dits.  Leurs  oreilles  sont  plus 
longues  que  la  tète ,  mais  leur  oreillon  n'est  pas  agrandi  dans 
la  même  proportion.  La  membrane  interfémorale  ou  cau- 
dale est  plus  large  et  plus  longue  que  le  corps  de  l'animal. 
L'envergure  des  ailes  n'est  pas  plus  considérable  que  cette 
des  vespertilions. 

Quant  au  squelette ,  ces  animaux  ne  présentent,  en  géné- 
ral ,  rien  de  bien  remarquable ,  si  ce  n  est  que  le  doigt  index 
est  formé  d'nQ  seul  os  métacarpien ,  que  les  autres  en  ont 
trois ,  savoir,  un  métacarpien  et  deux  phalanges,  et  surtout 
que  la  dernière  vertèbre  caudale  est  bifurquée.  Ce  dernier 
caractère  est  particulier  seulement  aux  espèces  de  ce  genre. 

Les-  viscères  abdominaux  des  nyetires  ne  diffèrent  point 
d'une  manière  sensible  de  ceux  des  vesperlIKont. 

Ces  animaux  habitent  les  contrées  chaudes  de  l'ancien 
continent*  et  ils  y  établissent  leur  demeure  dans  des  lieux 
d'où  de  fortes  eihalaisons  repoussent  d'autres  animaux  ;  du 
moins  c'est  ce  que  fcl.  Geoffroy  a  observé  relativement  â  la 
seconde  espèce. 

Première  Espèce.  —  'NTCTÈilE  CAMPAGNOL  VOLA.BT,  ttyckrû 
Juspidiu.—Nyct.  Bauienianii ,  Geoffr.—  Le  campagnol valant , 
Daubenton  ,  Mêm.  de  F  Académie  des  Sciences  de  Paris,  an- 
née 1759,  page  387. — Autre  chauve-souris  tHaîtoa,  tome  X, 
planche  ao,  ng.  1  et  a. 

Ce  chcïroptère ,  qui  habite  le  Sénégal ,  à  'où  il  a  été  rap  - 
porté  par  Adânson  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Pans, 
n'a  j  selon  Daubenton ,  qu'un  pouce  et  demi  de  longueur  ; 
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t'est-à-dire  que  sa  taule  est  à  peu  pris  celle  duvéspertilion 
oreillard  ;  la  gouttière  de  son  chanfrein  eit  marquée  dans  son 
milieu  d'une  petite  arête  longitudinale  et  peu  élevée  ,  qui  1* 
divise  en  deux  gouttières  phi*  petites  ;  les. oreille»  sont  arron- 
dies à  l'extrémité  ;  leur  treiUon  est  large ,.  court ,  et  garni  de 
Foils  sur  sa  face  externe  ;  le  dessous  du  corps  et  la  tête ,  a 
exception  du  sommet ,  ont  nue  couleur  blancb&tre  ,  avec 
ane  légère  teinte  A*  fauve;  le  sommet  de  la  tête  et  ledossont 
d'un  brun  rooasitre  ;  loi  oreilles  et  la  membrane  ont  diffé- 
rentes nuance*  plus  ou  moûts  obscures  ;  le  poil  du  corps  est 
très-long  et  tooffu. 

Cette  espèce,  ainsi  que  le  remarque  M.  (ieoffrov,  est  la 
plus  petite  u  genre.  Ce  même  naturaliste  présume  qu  il  existe 
deux  espèces  de  nyttlrts  au  Sénégal  ;  ce  seroient  celles  décrites 
par  Daube nton  comme  simples  variétés,  et  qui  lui  avoient 
été  données  tontes  deux  par  Adanson.  La  seconde ,  qu'il  ne 
constata  que  sur  un  individu,  desséché ,  différait de  la  première 
en  ce  que  la  couleur  blanchâtre  du  dessous  du  corps  étoit 
mêlée  d'uxre  teinte  de  cendré  ;  et.  que  la  membrane  des  ailes 
n'avait  point  derouuâtre.  A  cela,  il  faut  ajouter  que  M-  Geof- 
froy, qui  a  eu-sons  les  yeux  le  crâne  «t  lei  principales  parties 
osseuses  du-même  individu ,  a  remarqué  que  ces  parties  ne 
s'accordent  ni  pour  les  dimensions  pins  Coites ,  ni  pour. les 
détails  de  formes,  arec  les  os,  dant^lês  m/cuWj  campagnolvo- 
lad  et  d*  Im  InébdVe. 

Seconde  Espèce.  —  Nvctèhe  de  j,\  Thébaïde,  NycUris  Ûie- 
bmeus,  Geoff.,  Mémoires  de  l'Institut  d'Egypte,  Hist.  natur.  , 
tome  II,  pag.  119,  pi.  1,  n.u  a. 

U  a  deux  pouces  de  longueur  depuis  la  tête  jusqu'à  la  nais- 
sance de  la  queue  ;  conséquent  ment  il  est  intermédiaire  pour 
la  taille  entre  le  ayctëre  3e  Jaoa  et  le  campagnol  volant  Ses 
oreilles  sont  plus  amples  que  celles  de  cette  dernière  espèce. 
Son  pelage  est  d'un  brun  clair  en  dessus  et  cendré  en  des- 
sous :  c'est  presque  la  même  teinte  dans  le  campagnol  volant; 
niais  elle  passe  davantage  au  roux  sur  le  dos',  et  au  blanc 
sale  SOT  le  ventre  ,  où  se  voit  aussi  un  mélange  de  fauve. 

Troisième  Espèce—  NïcTfcaKBE  Java,  Nyettris  jataniau ,■ 
Geoffr.,  indiquée  dans  les  Afcm.  de  t 'tusiituià '.'Egypte ,  Hist. 
nat. ,  tome  U,  page  n3. 

Cette  espèce ,  la  plus  grande  des  trois ,  a  été  rapportée  de 
l'île  de  Java  par  lit  Leschenault  de  Latour.  Sa  longueur 
est  d'environ  deux  pouces  et  demi:  Toutes  les  parties  supé- 
rieures de  son  corps  sont  d'un  roux  vif,  et  toutes  Celles  de 
dessous  d'un  cendré  rousailre. 
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Elle  fait -partie  de  la  collectionna  Huifan  d'Histoire  nain 
Telle  de  Paru,  (des».) 

NYGTÉR1BUC,  Aytf«rifo«,  Latr.,  Fab.,  Olïv.;  Phthi- 
ridîum ,  Hermann ,  Léach.  Genre  d'iosettes ,  de  l'ordre  dei 
diptères  ,  famille,  des  popipares,  tribu  des  pnthiromyies. 

-Une  espèce  d'tûppobosqne  de  Linnseus,  Celle  des  incitons 
(wina),  -s'éloigne  déjà  tellement  des  autres  (V.  Mélopoage), 
que  des  auteurs  l'ont  '  rangée  avec  les  poux  (petUculm).  Un 
antre  insecte  de  la  même  famine  ,  celui  d'après  lequel  j'ai 
établi  le  genre  nyetèribie  ,  se  rapproche  encore  plus  des 
poux,  ou  plutôt  semble ,  an  premier  coup  d'œil,  faire  le  pas- 
sage de  ces  insectes  aux  araneïdea.  C'est  effectivement  dans 
la  classe  des  acères  ou  des  arachnides  que  je  l'avois  d'abord 

Îlacé  ,  et  quoique  je  sois  revenu  sur  mon  idée ,.  le  docteur 
,éach  avoit  encore,  depuis  cette  rectification  (V.  Notostu- 
Xates)  ,  rapporté  ce  genre  à  la  même  classe  ;  mais  il  vient 
de  réparer  cette  erreur.  Ignorant  que  je  l'eusse  établi  plur- 
sïeurs  années  avant  la  publication  du  Mémoire  aptérologique 
d'Hermann  tils,  il  a  conservé  à  ce  genre  la  dénomination 
que  ce  naturaliste  lui  a  imposée,  celle  de  PbtbIrIde  ,  phAi- 
ridtum  ,  provenant  dn  mot  grec  pklhireu ,  fou.  «  Cet  insecte 
singulier  (P.  dt  la  chauee-soum)  ,  dît  Hermann  ,  pn  présen- 
tant des  caractères  biendifférensde  ceux  des  autres  aptères 
hexapodes  ,  doit  constituer  un  genre  nouveau ,  qui  par  son 
port  extérieor  ressemble ,  en  quelque  manière,  aat  espèces 
aptèrea  des  hippobosques ,  avec  lesquelles  il  semble  former 
le  chaînon  entre  les  insectes  diptères  et  les  aptères.  »  Cet  au- 
teur avoue  que,  malgré  un, examen  suivi,  il  n'a  pu  réussir  à 
observer  tous  les  caractères  de  ce  petit  animal.  La  descrip- 
tion qu'il  en  donne  est  en  effet  incomplète  et  inexacte  dans 
quelques  points.  11  a  cru  que  la  tête  étoit  confondue  avec  te 
corselet ,  comme  dans  les  arachnides.  Il  lui  refuse  des  an- 
tennes ,  et  à  l'égard  des  parties  de  la  bouche ,  il  déclare 
qu'il  'ne  les  a  pas  bien  vues ,  mais  qu'il  a  cependant  remar- 
qué quatre  palpes ,  dont  deux  courts  et  gros ,  deux  autre» 
flus  longs  et  pins  grêles,  et  qu'ils  sont  tous  garnis  de  poils, 
I  ne  Tait  pas  assez  sentir  les  différences  que  présentent  les 
deux  surfaces  du  corselet.  Au  reste,  ce  naturaliste  est  d'au- 
tant plus  excusable  ,  qu'il  est  assez  difficile  ,  vu  l'extrême  pe- 
titesse des  objets  ,  de  bien  distinguer  les  organes  de  la  man - 
question,  et  que  je  n'avois  pas  été  heureux  moi-même  dan» 

.  mes  premières  observations. 

Une  espèce  exotique  ,  que  M.  Curier  a  eu  l'amitié-de  me 

.  communiquer,  celle  à  laquelle  le  docteur  Léach  a  donné  le 
nom  d'un  de  nos  plus  hahiles  zootomistes' ,  M.  de  B  la  in  ville, 
m'a  fourni  le  moyen  de  rectifier  ce  que  j 'a  vois  écrit  à  cetégari. 
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Les  nyctéribief  \  quoitjiu;  formant  utigenre,  bien  tranché  , 
btlrent  cependant  tous  les  caractères  iiwjenrç  des  hippobw- 
ques  de  Linnseus.  Leu.r  tête  est  trés-disùntte  «lu  .corselet  ;  elle 
ressemble  à un  tuberesJe  assez  grand  et.presque  ovoïde ,  velu, 
implanté ,  au  moyen  4'w  article  ircs-court ,  servant  de  pédi- 
cule, sur  le  dos  de  pettu, partie,  entre  son  milieu  et  celui  de  son 
exlrémi  té;anlérieure,im  média  temeniderrièrelepointouprep* 
cent  naissance  le's'doux  premiers  pieds. :La  laie  ,  proprement 

.  dite,  forme  une  sorte  de  capsule  coriace  ,  en  cûae  renversé  , 
comprimée  ,  échànçréc  à  son  extrémité  supérieure  ou  U  plus 
grosse ,  et  creuse  ou  en  voûte  à  sa  partie  antérieure  ;  dans 
l'échancrtire  du  bord  supérieur  sont  insérées  deux  antennes 
très-courtes  '»  continues  l'une  à  l'autre  ,  avançant  parallèle- 
ment ,  composées  de,  deux  articles,  dont  le  dernier  plus 
Eafid,  presque  triangulaire,  mais  arrondi  extérieure  ment- 
e  chaqne  côté  ,  immédiatement  au-dessous  de  la  naissance 
des  organes  précédens ,  est  un  œil  légèrement  proéminent , 
noir  et  composé  de  petits  grains  réunis-  £n  avant  de  cas 
yeux  ,  et  aux  extrémités  un  peu  avancées  des  bords  interne;! 
de  la  cavité  orale  ,  sont  insérés  les  deux  palpes.  Ce  sont 
deux  petites  lames  oblongues,  étroites  «  de  fa  même  largeur, 
obtuses  ou  arrondies  à  leur  sommet ,  garnies  de  poils ,  et 
dont  les  supérieurs  plus  longs  ;  elles  remontent  parallèle- 
ment ,  en  présentant  la  tranche  la  plus  mince ,  convergent  'et 
se  touchent  à  leur  exfrtSmité  ,  qui  fait  une  saillie  au-delà  des 
antennes,  au-dessous  desquelles  e  île  s  sont  placées.  Ou 
dislingue  très- bien,  dans  l'intervalle  qui  les  sépare  a  leur  ori- 
gine ,  ou  dans  la  cavité  antérieure  de  la  tête ,  le  tubercule 
arrondi  ou  le  bulbe  d'où  part  le  suçoir.  Je  présume  qu'il  est 
semblable  à  celui  des,  autres  pupipares.  .  ■      , 

Le  corselet  est  plat  et  demi-circulaire  ;  le  derme  de  sa  fade 
inférieure  est  coriace  en  forme  de  plan  égal,  et  présente  pris' 
de  son  extrémité  antérieur*  une  ligne  enfoncée ,  offrant  un 
angle,  qui  semble  indiquer  la  suture  ou  la  réunion  du  seg- 
ment antérieur  du  tronc  et  du  suivant.  Le  derme  de  la  face 
opposée  ou  du  dos  est  membraneux ,  avec  divers  tmfon- 
cemens  ,  séparés  par  dés  affiles  dont  les  crêtes  sont  d'une 

.  consistance  plus  solide  on  coriace  ,  ou  de  la  nature  du  derme 
inférieur.  C'est  ce  que  Ubtnens  a  exprimé,  en  parlant  du 
pou  de  Ja  chauve-souris  {Faun. suec.)  :  thorace angulato-crutiuta; 
et  quoiqu'il  cite  pour  synonyme  de  cet  insecte  une  figure  4e 
Ffiscb,  qui  ne  lui  convient  pas*  je  n'en  suis  pas  moins 
convaincu,  contre  l'opinion  d'Hermann,  que  ce  caractère 
ne  pent  s'appliquer  qu'à  une  nyetéribie.  Le  milieu  du  d«s 
présente  une  cavité  longitudinale  et  qui  se-  termine  posniri  t  u- 
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rement ,  da  moins  dans  la  nyctéribie  ordinaire  de  notre  pays 
(N.yespeniiwais'),  par  aire  partie  élevée,  formant  le  capu- 
chon. La  tête  peut  se  rejeter  en  arrière,  et  son  extrémité  est 
reçue  dans  le  capuchon.  Les  arêtes  des  cotés  sont  transver- 
sale.*. Si  l'on  observe  que  par  nue  disposition  très-bi- 
larre ,  mais  que  néeessitoit  l'attitude  ordinaire  de  ces  insectes, 
les  pattes  sont  insérées  snr  le  pourtour  supérieur  da  thorax; 
que  le  premier  article  des  quatre  hanches  postérieures  est 
■onde  arec  loi ,  et  qu'il  présente  delà  plans  membraneux 
avec  une  arête  solide  au  point  de  Jeur  réunion  ;  en  un  mot, 
«ne  cette  face  supérieure  du  thorax  devient  en  quelque  sorte , 
a  raison  de  ce  changement ,'  la  poitrine  ;  les  inégalités  que 
l'on  y  remarque  s'expliqueront  facilement.  Les  deux  premières 
nattes  naissent  de  l'extrémité  antérieure  et  supérieure  da 
thorax ,  sont  très-rap  proche  es  à  leur  base  et  se  portent  en 
•rant.  Elles  diffèrent  des  autres  en  ce  que  le  premier  article 
de  leurs  hanches  est  libre ,  comme  dan»  les  pieds  des  antres 
insectes ,  et  même  usez  allongé  ;  le  second  article  de  ces 
tanches,  ainsi  que  le  même  des  suivantes  ,  est  très-court ,  et 
ne  peut  se  montrer  qu'en  dessous.  Entre  la  première  paire 
de  pattes  et  la  seconde ,  près  des  bords,  et  de  chaque  côté  , 
est  une  carité  ,  tantôt  presque  ovale,  tantôt  linéaire  et  ar- 
quée ,  dans  laquelle  on  observe  une  rangée  de  petites  lames 
«a  de  dents,  imitant  un  peigne,  et  formant  en  cette  partie 
«me  tache  noire.  Ces  ouvertures  sont  destinées  à  l'entrée  de 
l'air ,  le  corselet  des  bippobosques  nous  offrant  dans  des 
points  semblables  oeux  grands  stigmates.  Quelquefois  le  bord 
postérieur  du  premier  anneau  de  l'abdomen  est  couronné, 
■oit  presque  entièrement,  soit  seulement  sous  le  ventre, 
d'une  série  de  dents  semblables.  Les  pattes,  par  leur  formé, 
letir  écartement  et  leur  direction ,  ressemblent'  beaucoup  à 
celles  des  bippobosques  ;  mais  elles  sont  beaucoup  pins  lon- 

Ees,  et  ont  cela  de  particulier,  que  le  premier  article  de 
ira  tarses  est  très-long ,  grêle  et  arqué.  Dans  l'a  nyctéribie 
de  BUinviile,  il  est  coupé  transversalement  par  de  petites 
lignes  plus  claires,  qui  le  font  paraître  comme  annelé  ;  lea 
cuisses  et  les  jambes  sont  même  quelquefois  divisées  chacune, 
et  en  apparence  ,  par  un  trait  semblable ,  en  deux  portions  ; 
cites  sont  généralement  allongé  Jt  et  nias  ou  moins  hérissées 
de  poils ,  mais  sans  éperons ,  du  moins  distincts  au  bout.  Le 
fécond  article  des  tarses  et  les  deux  suivaos  sont  très-courts  ; 
le  cinquième  et  dernier  est  pins  long ,  plus  gros,  et  terrtiùié 
a  la  manière  des  tarses  des  htppobosques ,  par  deux  crocheta 
ayant  un  support  commun  on  emmanchés,  forts ,  très-poin- 
tus, courbés  en  fer  à  cheval,  avec  deux  appendices  membra- 
neux et  allongés  en  dessous.  L'abdomen  est  ovale  ou  ovoïde,. 
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tantôt  Je  six  a  huit  anneaux  découverte,  tantôt  paraissant  en 
avoir  beaucoup  moins,  le  premier  étant  prolongé  en  arrière, 
et  cachant ,  suivant  M.  Léach ,  les  quatre  suivans.  Il  dit  que 
dus  Us  derniers  individus ,  le  segment  terminal  est  Le  plus 
grand  et  porte  deux  style»  soyeu*  a  leur  extrémité.  IL  soup- 
çonne que  ces  indîsidus  sont  les  miles.  Ceux  dont  l'abdomen 
offre  un  plus  grand  nombre  d'anneaux ,  sans  avoir  d'appen- 
dices saiilans  au  bout ,  appartiendr  oient  a  l'autre  seie.  Her- 
mano  ,  dus  sa  description  détaillée  du  phthiride  de  lachame- 
louris,  faîte  d'après  l'étude  de  plusieurs  individus,  espèce 
quia,  selon  lui,  huit-segmens  à  cette  partie,  dit  qu'elle  est 
terminée  ,  dans  le  maie,  par  deux  stylets  presque  linéaires* 
ciliés  de  poils  très-courts  ,  repliés  sous  le  ventre  et  analo- 
gues a  la  queue  fourchue  des  pààura.  En  comprimant  les  detn 
avant-derniers  anneaux  de  l'abdomen ,  il  a  fait  sortir  un  or- 
gane aussi  long  que  les  stylets  précédens,  faisant  au  milieu 
de  sa  longueur  un  angle  obtus  en  avant,  et  montrant  un  peu 
au-dessous  de  cette  courbure  deux  petites  lames  transverses 
et  avancées;  au  moyen  d'une  compression  plus  forte,  cet 
organe ,  qu'il  présume  être  l'organe  sexuel ,  s'est  séparé  en 
deux  parties ,  et  notre  observateur  a  distingué  une  autre 
nièce,  consistant  en  un  Stylet  roide,  en  forme  de  soie,  ar» 

Î|ué ,  ainsi  qu'une  petite  papille  cylindrique  et  perpen dieu- 
aire.  Cette  dernière  partie ,  le  stylet  et  les  deux  lames  pa- 
roissent  avoir  une  origine  commune.  Hermann  ,  qui  a  vu  plu- 
sieurs individus,  tant  secs  que  vivanî  ,  ajoute  qu'ils  ne  dif- 
féraient entre  eux  que  par  la  forme  du  dernier  anneau.  Dans 
les  premiers,  il  é toit  profondément  échancré  au  bout,  et 
muni,  de  chaque  côté,  de  trois  soies  roides;  ce  même  anneau 
étoit  simple  et  arrondi  dans  les  seconds.  Ceux-ci  lui  ont  paru 
avoir  le  corps  plus  petit  et  les  jambes  plus  longues. 

Selon  Linnxeus ,  le  pou  de  la  ck/tuee-souris ,  et  que  je  croîs 
Cire  une  nycléribîe  ,  ainsi  que  je  l'ai  dît  plus  haut ,  est  dans 
l'impuissance  de  marcher  sur  un  plan  uni  et  lîsse.  Hermann 
le  confirme.  Ces  injectés  ayant  la  tfitc  implantée  sur  le  dos 
et  petite,  l'on'a  de  la  peint:  à  concevoir  comment  ils  peu- 
vent sucer  le  sang  des  chauve-souris  dont  ils  se  nourrissent 
exclusivement-,  mais  d'après  les  observations  de  Monlagu  , 
Ils  se  renversent  alors  sur  le  dos. 

NtctÉRIBIE  DEBL*mviU:R,  Hycieribia  Blaùteiilù ;  Phtki- 
TvSum  Biaimviliii ,  Léaeb.  Lohgtte  d'environ  deux  lignes  ;  d'un 
4run  marron  foncé ,  avec  les  pattes  plus  claires  ;  second  ar- 
ticle des  deux  hanches  antérieures  en  cène  allongé  ;  cuisses 
et  jambes  presque  cylindriques;  dessous  du  corselet  chagriné; 
les  deux  rangées  de  dents,  on  ses  peignes  de  ses  extrémités 
latérales  et  supérieures  longues  ;  abdomen  (femelle  }  ovoïde , 
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de  six  anneaux,  dont  le  dernier  en  forme  de  cône  allongé  *'! 
rétréci  en  pointe  et  tronqué  an  bont. 

De  J'Ile-de-Francé.  ! 

NyCTÉRIRIÏ  DE  LA  CHAUVE-SOURIS ','  Nyçteribia  vespaiiKo- 
ïim,  Laïc.»  Gffltf  frasf.  ri  itfsert. ,  tbm.  i,  tab.  i5,  ng.  il  ; 
Nycttrilîe pMfcuIatre  ,  G.  33 ,  l3  de  cet  ouvrage  ;  Phlhiriâiwn  . 
htartutûatum  ,  '  H  erm. ,  pi. 6,  fig.  ï ,  mâle  ;  Phihtridittm  Her- 
tâanai,  Léach.^W.  mardi.,  tom.  3,-pag.  55,  pi.  i44t" 
ejtu&.',  Phthifidîtirrt  Lafrciilîî ,  if/0.  ;  dessus  du  corps  «t  pâlies  ' 
d'un  jauoâlre-roussâlfe  ;  dessous  du  corselet  d'an  brun- 
rougeitre,  avec  une  ligne  noire  au  milieu  ;  lecond  article  des 
deuï  hanches  antérieures  court,  presque  cylindrique;  cuisses 
et  jambes  très  comprimées ,  presque  elliptiques;  les  deux 
rangées  de  dents  des.  extrémités  latérales  et  supérieures  du 
corselet  courtes,  '  , 

En 'Europe,'  sur  la  chaoveisaurt*  fer-a-^hwal  (Rkinolo- 
phus  ferrum  équmum,  Cov.).  t  ■   ■ 

'  Ayant  Trouvé  plusieurs  individus  de  cette  nyctéribie,  et 
^ont  les  grandeurs  différaient  beaucoup  ,  j'ai  soupçonné  que 
ces  insectes  ne  subissoient  point  de  métamorphoser    - 
'   Voyez  PhtmiRom^ies  et  OWALOPrÈHES,  (ï,.) 
'  WYCTERINS  ou  Nocturnes.  Famille  d'oiseaux  formée, 
par  M.  Duméril ,  et  comprenant  les  Chouettes  et  res  Drics. 
Y.  NoctobSiÊs!  (dbsb.) 

"'  T!ÏYÇTÉRI<>'N ,  Nyçlerium.  Genre  de  plantes  établi  par 
'Yentenat,  Jardîn  de  ta  Mfllmaison,  pour  placer  quelques  es-r. 
pèces  de  Moreh.es  ,  dont  la  corolle  est  fan  peu  irrégulière  ,. 
dont  une  des  é  lamines  est  trois  fois  pins  grande  que  les  attires 
et  dont  le  style  esj  décliné. 

Ce  genre  contient  deux  espèces,  dont  une,  le  NïÇTERfOH 
FRUTESCENT,  a  les  feuilles  en  coeur,  la  cbrolleqiiadrifi.de  ,  et 
Je  fruit  sans  épines.  Elle  vient  des  Canaries  et  est  figurée  , 
pi.  85  des  Plantes  de  la  Malmajson!'!?  autre,  le  Nycterion 
cornU)  a  '■>  ''ge  herbacée,  les,  feuilles  pin  né*  es ,  la  corolle  k 
cinq  divisions  et  le  fruit  hérissé  de  points.  Elle  es.t  figurée 
dans  les^/ra^sawil^'um,  pi.  7.  (B.j  ..      , 

NYCTERIS.   V.  NïCTÈRE.(oESM,) 

NYCTÉRISITION ,  NycUnâtion,  Grand  arbre  à  feuille* 
eparses,  pétïolées ,  ovales-  oblongucs  ,  arec  une  pointe  émar- 
ginée,  Luisantes  eu-dessus,  et  couvertes  d'un  duvet  ferrugi- 
neux en  dessous,  à  Heurs  ferrugineuses  eu  dehors,  d'un 
blanc  jaunâtre  en  dedans ,  réunies  une  vingtaine  ensemble  sut- 
de  courts  pédoncules  à  l'aissellcdes  feuilles. 

Cet  arbre  forme,  dans  la  pentandrie  monogynie,  nngenne 
ont  offre  pour  caractères;  nn  calice  caduc  de  cinq;  folioles 
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orales;  Hneewolts-eampaonlée  a  cinq  «tivisiom  orales-;  cnnj 
étamines  ;  ira-  ovaire  orale  a  style  court  et  à  stigmate  à  cinq 
dents  ;    un  drupe  a  cinq  angjcs,  a- cinq  rages-  et  a  cinq  se- 


Le  nyctérisition  se  trente  a»  Pérou-,  Son  c-oia  est  dur  et 
fauve.  U  transsude  do  son  écoree  ,  lorsqu'on-  l'entame,  no- 
suc  lactescent  qui  devient  rouge  par  son  exposition  à  l'air. 
La  saveur  de  ses.  feuilles  est  astringente.  Son  nom  vent  dire 
nojtrrlture  de  chaum-tourit  ;  mais  on  ignore  si  c'est  son  fruit  ou, 
sa.  gomme-résine  que  'ces  animaux  mangent.  (».} 

NYCTERITË&  Nom  que  les  Mages  donnaient  à  L'«m>~ 
galiis.  (LN-) 

NYCTIBIUS.  Nom  tiré  du  grec  et  que  j'ai  imposé, 
comme  générique,  a  I'Ibijau.  V.  ce  mot.  Cv) 

NYCXICÈBE,  iVrrfîwou*,  Geoffr:  Uw;  Linn,;  5tou>/>s, 

Sliger.  Genre  de  mammifères  de  l'ordre  des  Quadrumanes. 
de  la  famille  des  LÉHUfticss,  Ce  genre  est  ainsi  caracté- 
risé par  M.  Geoffroy,  qui  L'a  établi  le  premier  dans  le 
tome  iq  des  Annales  au  Muséum  t  tété  tonde  ;  museau  court  ; 
narines  terminales  et  sinueuses;  yeux  grands,  rapproches  et- 
dtrigés,  en  avant;  oreilles  courtes  et  velues;  deux,  ou  quatre 
incisives  supérieures  ,  six  inférieures ,  deux  canines  à  chaque) 
mâchoire;  six  molaires  de  chaque  côté-  à  celle  d'eu,  haut,  et 
cinq  seulement  à  cette  d'en  bas;  les  incisives,  intermédiaires. 
écartées ,  les  latérales  plus  petites  ou  nulles.;  les  molaires, 
antérieures  a  une  seule  poinlej;  celtes  du  fond  à  large  cou- 
ronne, «vidées  a  leur  centre  et  tuberculeuses  aux  angles;  le 
tarse  et  le  métatarse*  de  tonguew  égalé  ;  ongle  du  second: 
doigt  des  pieds  de  derrière  subtile-;  queue  Ires-courte  ,  etc. 

Parmi  les.  caractères,  ostéo logiques,  de  ces  animaux,  le* 
plus  remarquables  sont  les  suivans:  l'os  jugai  est  sans  ouver- 
ture a  percevable  a  la  simple  vue;  les.  in  te  maxillaires  sont 
courts,  verticaux  et  sans  saillie  ;'  tes  os  die  la  jambe,  et  ceux 
des  bras  sont  distincts;  le  lùya  est  plus  long  que  le  fémur,  etc. 

Le  genre  des  loris  est  celui  qui  présente  le  plu*  de  rap- 
ports communs  avec  celui-ci ,  dans  le  nombre  des  dents  ,la 
forme  des.  oreilles  et  la  brièveté  de  la  queue  ;  mais  ces  loris. 
ont  les  membres  excessivement  grêles,  et,  assez  allongés,  tan- 
dis que  les  nyf.tif.ibes  les  potassez  épais  et  courte;  déplus,  les. 
premiers  ont  dans  leur  museau  prolongé  en  boutoir  un  ca- 
ractère qui  leur  est  propre. 

La  disproportion  du  tari»  dans  le  tarsier  et-  les  galagos , 
leur  longue  queue,  empêchent  de  confondre  ces  animaux  avee 
les  nycticihes. 
•  AI..  Geoffroy,  toutefois,  en  créant  ce  genre.,  loi  «voit  réuni 
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l'animai  afrirain  Aàaii  prr  Bmmann  MM  Ifi  non  de  Potlo. 
M.  Cuvier  l'a  depuis  reporté  dans  le  genre  des-galagos ,  à 
clause  de  la  longueur  de  sa  cjueiw, 

Selon  M.Geoffroy,iegeiir'enycLicèbepeut  encore  renfermer 
trois  espèces toates  propres  au»  contrées  méridionalesde  T  Asie* 

■  Première  Espèce.  —  NYCTICÈBE  DO  BENGALE,  tfycticebus 
bengaleruis,  (ieofFr.,  Ann.  du  Mus.,  t.  tù,  pag.*i6{,  sp.  i.— -Le- 
murtardigraàiu;hmti.  — Paresseux  PEtaTÀDACTïtEDtrfiEK- 
«ale,  VosrnaeY. — Loris  do  Bengale,  Buff,  suppt.,  tom.  7, 
page  ia5,  pi.  36.  —  Audebert,  Hist.  n'ai.  des  Singes  et  Makis , 
Loris,  pl.'i.  —  Shaw  ,  Gen.  ZôoL,  tôm.  i,pl.  ageiSo.  — 
Loris  paresseux,  Cuv.,  Règne  animal,   pag.  118. 

Ce  quadrupède  a  treize  pouces  epvirpn  de  longueur;  s* 
tête  est  presque  ronde,  ayant  le  museau  large  ;  les  oreilles 
sont  fort  minces,  ovales  et  droites,  mais  presque  entièrement 
cachées  sons  un  poil  laineux,  et  en  dedans  aussi  veines.  Le* 
yeux  sont  placés  sur  le  devant  du  front,  immédiatement  an- 
'  dessus  du  net,  et  tout  proche  l'un  de  l'autre;  ils  sont  par- 
faitement orbi  cataires  et  fort  gros  à  proportion  .du  corps  ;  leur 
couleur  est  le  brun  obscur;  le  nez  est  petit,  aplati  en  devant, 
et  les  dents  incisives  supérieures  sont  au  nombre  de  quatre  ; 
la  langue  est  passablement  épaisse  et  longue. 
~  Le  corps  du  nycticèbe  du  Bengale,  est  couvert  d'un  poil 
long,  fin  et  laineux,  mais  rude  an  toucher;  sa  couleur  est  en 
général  le  gris  ou  le  cendré  jaunâtre  clair,  un  peu  plus  roux «ur 
les  flancs  et  a'ut  jambes  ;  autour  des  yeux  et  des  oreilles  la 
couleur  est  aussi  un  peu  plus  foncée ,  et ,  depuis  la  tête, 
tout  le  long  du  dos  règne  une  ligne  brune  ;  .il  existe  une  ap- 
parente de  ciiiéue ,  de  deux  ou  trois  lignes  de  longueur. 

Cet  itHtoii  ,'nàtàihê  />aresseux  pentadaefyle  du  Êengale,  par 
VosmaEr,  a  été  placé  par  Ruffori  àcôtédu/om.aveclcquel, 
en  effet ,  il  a  de  nombreux  rapports. 

■  On  be  conooft.pas  encore  les  habitudes  de  ce  nyctkèbé  à 
l'état  sauvage.  VosmaëY  a  étudié  les  mœurs  d'un  individu  nul 
lui  avoît  4l«  apporté  do  Bengale.  H  répàndoit  une  odeur  fé- 
tide-, il-dorntoit  tout  le  jour  et  ne  s' éveillait  que  vers  le  soir. 
Son  mouvement,  étant  éveillé,  élolt  extrêmement  lent  et 
toujours  lememe;  il  mangeoit  aussitôt  qu'il  avoît  cessé  de 
se  reposer,  et  se  noarrissoit  de  fruits  sucrés  ,  de  pain  sec  et 
de  biscuit  ;  il  ne  buvoit  pas.  il  einvoit  beaucoup  les  «tufs  et 
mange  oit  les  insectes ,  même  les  petits  diseaux  qu'on  tnl 
donnolt;  «on  cri  était  lent  et  monotone,  semblable  a  «élu! 
de  l'aï,  etc. 

M.  Carliste  qui  a  disséqué  plusieurs  animaux  de  cette  e*i 
pece  ,  a  VuuViî  q«e  les  grosses  artères  des  bras  et  sles  jambes 
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se  divisoient  à  rinfini,  comme  cola  a  lieu  dans  le»  braaypes- 
U  paraît  que  cette  division  dès  arter.es  rail entit  considérable: 
meut  la.  circulation  du  sang ,  et  est  une  des  causes  de  la  len- 
teur que  ces  animaux  apportent  dans  leurs  mmivemens. 

Seconde  Espèce.  —  Ntctic*BI  DE  .Ta  ta  ,  Pfyetkebus  jaoam- 
cusf  Geoffr.,  Ann.  Mus.,  tum.  19,  paç.  164,  Sp.  a. 

Cette  espèce  ,  que  M.  Geoffroy  iodiqaa  le  premier,  a  été 
trouvée  a  Java  par  le  voyageur  Lescheuault  de  i-atour,  et  en- 
voyée en  diffère ns  états  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de 
Paris.  Son  pelage  est  roux  comme  celui  du  nyctîcébe  uu 
Bengale,  et  également  marqué  d'une  ligne  brune  dorsale* 
mais  cette  ligne,  au  lieu  d'être  d'un  brun  clair,  est  beaucoup, 
plus  foncée  ;  son  museau  est  plus  étroit;  sa  mâchoire  jupe- 
'  Heure  n'a  que  deux  incisives  ;  sa  queue  est  aussi  courte  que 
celle  do  précédent. 

TniààneBfpiix.-.  NïCTKïèBEiM  Ckyi^,' tyvA't^iu  W-. 
ioniens,  Geoffr.,  Ann.  du  Mu* ,  toni.  ig>  pag.  i64»  Sp. î.t-r*. 
CercOpithtcus  Ujrianicut,  seu  Umtigrvéu  éietiu  major.  Se  bit , 
Thes.i(p,75,pl.47,  %*. 

Celui-ci  qne  M.  Geoffroy  considère  encore  comme  devant 
former  une  espèce  distincte ,  a  le  pelage  d'un  brun  noirâtre , 
entièrement  noir  sur  le  dos.  (desm.) 

NYCTIK.ORAX.  La  Hulotte  ,  en  grec,  (s.) 

NYCTWOME,ffj*ûno«w,  Geoffroy;  VcyiriiliQ,  Linn.y 
IUig. ,  etc.  Genre  de  mammifères  carnassiers  de  la  famille, 
des  cneïroptères. 

Ce  genre,  fondé  par  M,  Geoffroy ,  est  ainsi  caractérisé'  :' 
deux  incisives  supérieures  coniques  et  contiguè»;  quatre  mlé- 
rieures  très-petites,  et  comme  entassées  au  devant  des  car* 
nines;  deux  canines  a  chaque  michaire  ;  quatre  molaires  de- 
ebaque  rôle  à" celle  d'en  haut,  à  tubercules  aigus;  cinq  à  celle 
d'en  bas;  îles  confondu  avec  les  lèvre»;  celles  ci  largement 
et  profondément  fendues  ;  oreilles  grandes ,  réunies  *t  cou-r 
ebées  sar  la  face  ;oreillos  extérieur;  point  d'abajoues  ;  mem- 
brane înterfemorale  moyenne  et  saillante;  queue  longue  ,i 
demi  enveloppée  et  libre  au-delà. 

Ces  chauve-souris  sont  des  plus  hideuses  ;  leur  nez  est  dé-?, 
pourvu  dfc -feuilles  ou  de  membranes,  «t  camus;  leur  lèvre, 
supérieure  démesurément  pendante,  ridée  de  cinq  à  but 
plis  transversaux  et  verruaneux  ;  leurs  oreilles  sont  si  amples 
qne  le  restant  de  la  tèle  parott  comme  écrasé.  ', 

\jti  lèvres  fendues  en  avant,  donnant  aux  nvetinomes. 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les  nodiàoni,  et  leur  aile  a, 
également  de  l'analogie  avec  celle  4e  ces  étonne -sourit.  Ls> 
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ponce  est  d'une  brièveté  «trémejle  doigt  indicateur  est  sans 

phalanges  ,  le  médius  en  a  trois  ,  elles  deux  autres,  l'annu- 
laire et  le  petit  n'en  ont  que  deux.  Les  pieds  de  derrière  sont 
couverts  de  poils  si  longs  qu'ils  dépassent  les  ongleB. 

Ce  genre  se  compose  de  trois  espèces,  toutes  des  contrées 
chaudes  de  l' ancien,  continent.  Ces  animaux  habitent  les 
vieux  édifices  et  les  cavernes  ,  se  nourrissent  d'insectes ,  et 
notamment  de  phalènes  qu'ils  prennent  an  roi  comme  le  font 
nos  vespertilions d'Europe. 

'  Première  E^àw.  -—  Nyctihoue  n'KunOPfi  ,  Geoff. ,' Méwi. 
Ae  l'Institut  d'Egypte,  Hisl  aaL,,  tom.  a  ,  page  iaS,  pi.a, 

as»  a. 

„  .  Il  a  trois  ponces .'de  longueur;  sa  membrane  inlèrfémo» 
ralé  n'a  point  de  brides  musculaires  sensibles,  et  n'embrasse 
que  l.i  première  moitié  de  la  queue.  Cette  parlîe  est  grêle;  les 
o  Mi  lions  «ont  bien  appareils  ;  le  pelage  est  roux  en  dessus 
et  brun  *nr  le  ventre  i  'le  poil  est  plus  long  et  plus,  touffu  à 
l'occiput  et  sur  ta  cou ,  e*  y  est  aussi  d'un  rom  plus  pâle  ;  un 
liseré  de  la  membrane  des  aile»  tout  près  des  Uan.cs  ,  est 
velu. 

Cenycttnome  a  été  rapporté  d'Egypte  par  les  tavans. 
qui  firent  partie  'Je  l'expédition  française.  '    '    "' 

Deuxième  Espèce.  -*-  Ntctinomu  ne  B  rua  A  LE  »  Nyctiriomui 
Bengateasù,  GeOffr;,  Mém.  de  l'ïnst.  d'Egypte ,  •Mrt.nat., 
tom.  a,  pag.  i3o;  Vespertitio  plkatus ,  Buchanan  Voyage  dans. 
Flnàe. 

Le  nom  de  ptieabu  ,  donné  par  Francis  Aucbaiian ,  ï  celle 
chauve-souris,,  qu'il  trouva  au  Bengale  ,  en  1799.,  vient  des 
plis  nombreux  de  sa  lèvre  supérieure»  qui  donnent,  ainsi  que 
le  remarque  il.  (Geoffroy,  1  uo.  des  .caractères  les  plus,  sail- 
Uns  des  chéiroptères  dû  genre  nyctinome>KUe  est  aussi  grande 
que  l'espèce  d'Egypte  et  plus  grande  que  celle  du  Port-Louis; 
sa  qaeae  est  aussi  langue-.,  mais  plus  grosse  a. proportion,  que- 
oelle  de  la  première.  Sa  membrane  iuterfé  inorale  n'enve- 
loppe non  plus  que  la  première  moitié  de  La, queue  ;  main. 
elle  est  pourvue  de  brides  qui  .ne  se  trouvent  pas  dans  celle- 
du  nyc/iname d'Egypte.  11  existe  comme-dans  ceUe-ci  un  liseré, 
velu  tout  près  des  flancs,  sur  la  membrane  des  ailes. 

Bpchanan  ne  parle  point  de  ses  oreillons ,  ne  lui  donne,  qné- 
deui  dents  incisives  à  la  mâchoire  inférieure,  et  prétend  que 
se  pouce  des  ailes  n'a  point  d'osselets.  Tous  ces  caractères  se 
refusent  à  l'analogie  ,  ainsi, que  le  remarque  M.  Geoflroai ,. 
et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  ont  été  mal  observés. 
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'Troisième   Espère NîrTlSOME    Dtr  PoRT-I-OCIS  ,  Nyctt- 

vatmts  ar.elahulo.iits ,  Coinmerson  ,  Hertnstm,  Ohurv.  loolo- 
ficœ,  pag.  ig. —  Geoflir.,  Mém.  de  l'Inst.  d'Egypte,  Hisl. 
val.  ,  lom.'  3 ,   pag.   1 3o. 

,  Cette  espèce  n'est  connue  que  par  une  note  de  Commer- 
jon,  insérée  par  Hermann  dans  son  Recueil  d'observations 
îoiilogiques  ,  publié  après  sa  mort,  en  i8o£.  Elle- a  la  taille 
je  notre  vesperlilion  commun,  c'cst-à— dire  qu'elle  est  d'un 
cinquième  environ  plus  petite  que  les  deur- prêté  cl  entes.  Son 
envergure  est  de  dix  pouces.  Sa  membrane  interfémorale  es» 
ylna  grande  que  celle  des  nyciiaomes  d'Egypte  et  du  Ben- 
gale ;  elle  accompagne  U  queue  dans  les  deux  tien  de  sa  lon- 
gueur, tandis  que,  dans  ceuc-ei  ejle  n'en  embrasse  que  la  moi- 
tié. Son  pelage  est  d'un  brun  noir. 
Elle  a.  été  trouvée  an  Port  Louis  dans  l'Ile  Mascareigoc 

{DES».) 

-  NYELEN.  L'un  des  noms  allemands  de  la  Clématite' 
»kj  haies  (  démolis  viia   alba  ,  Liun.  ).(lh.) 

-  N  YEL VES-FU.  Nom  du  Fragow  à  languette  (meus  h!p- 
pofrfhsswn')  en  Hongrie,  (LV.) 

NYEST  orj  NIESCHT.  Nom  hongrois  de  U  Marte 
proprement  dite,  (oesm.) 

NYIL- FU.  C'est ,  eqHongrie ,  la  SAGITTAIRE,  (tagiilaria 
ugitlifoUâ.  Lina.).(LB.) 

NTL-GHAUT-  Y.  Na-GaAUTet  Antuobs  Nilghaot, 
...        CnES».>. 

NYLEClf.  Nom  arabe  de.  1' Indigotier  argsrtÉ  ( iwff- 
go/era  argentée,  h.),  (ln.)  ,  .      ,- 

NYMPHACËKS.  Famille  de  mollusques  aeephaleret  à 
coquille  bivalve  ,  formée  par  M.  Lamarok ,  dans  son  nouvel 
ouvrage  sur  les  animaux  sans  vertèbres. 

«  Sous  le  nom  de  nymphauéu,  ainsi  qu'il  le  dit  lai-roêmeV il- 
rassemble  différées  coquillages,  qui  furent  en  quelque  sort* 
vacillans  pour  les  naturalistes  entré  les  soienset  tes  tellines , 
4nit  eu  effet  plusieurs  d'entre  eux  furent  rapportés,  les  nasaux 
loieos.  ai  .les  autres  aux  tellines,  et  cependant  dont  aucun 
n'appartient  réellement  ni  au  premier  ni  au  second  de  cet 
genres.  » 

L'animal  des  nywphacées  a  un  petit  pied,  souvent  com- 

Îrimé  ,  et. non  disposé  comme  celui  des  soleils  et  des  myes. 
a  coquille  a  deux  dents  cardinales, au  plus  sur  la  imême  val- 
ve-, elle  est  souvent  un  peu  bâillante  aux  extrémités  latéra- 
les ; le  ligament  est  extérieur;,  .les  nymphes  sont  en  générât 
saillantes  au  dehors,  Ces  coquilles  sont  littorales, 
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Celles  qui  sont  plus  rapprochées  des  solens  par  leurs  ca- 
ractères, ont  reçu  le  nom  àenymphacéessolèitairer,  ce  sont  les 
genres  Sanguinolaibb  ,  Psammobie  et  Psahmotée.  Celles 
qui  ont  pour  type  les  tellines  sont  appelées  nj-mphacéts  tetii- 
Miîrcs.  Les  genres  qui  se  rapportent  à  cette  division  sont  les 
suivant  :  Telli^e,  Texlimide,  Corbeille,  Lucine,  Donace, 

Îui  ont  une  on  4eux  dents  latérales  ala  charnière,  en  sus  des 
«;nti  cardinales  qui  sont  quelquefois  presque  effacées ,  Catse 
et  C rassise  ,  qui  n'ont  aucune  de  ces  dents  latérales,  (b.) 

NYMPRffîA.  Théophzaste ,  Dioscoride ,  Pline ,  Ua- 
lien  ,  etc. ,  retoniioissént  deux  espèces  de  nymphaa  ;  l'une  à 
fleur  blanche  et  à  racine  noire,  et  l'antre  à  fleurs  jaunes  et  k 
racine  blanche.  Selon  Pline  ,  le  nymphaa  blanc  a  pris  son 
nom  de  celui  d'usé  nymphe  qpi  mourut  de  la  jalousie  qu'elle 
«voit  conçue  contre  Hercule  ;  ce  qui  l'avoit  fait  appeler  éga- 
lement Hèradiaà  et  Bhopàlas,  a  cause  de  sa  racine  en  ferme  de 
massue.  Pline  rappelle  les  qualités  réfrigérantes  et  antiaphro- 
diejaques  du  ftymphaa *  fleur  l»U«che.  Le  meilleur,  "pour. cea 
qualités ,  se  cueillait  dans  l'étang  d'Qrcbomèaes ,  près  Ma-r 
rathon.  Les  J£éQ.tieni  mangeoient  son  fruit  et  l'appelpient  mo- 
tion. (  Il  est  assez  remarquable  qu'au  Japon  on  mange  aussi 
le^ .fruit;  de?  NïMftieA  ).-  Pline  continue  :  Cette  herbe 
croît  dans  les  lieux  aquatiques,  où  l'on  voit  ordinairement 
ses  grandes  feuilles  nager  sur  l'eau  ;  les  (leurs  s'appro- 
chent de  celles  du  lis  ,  et  produisent  des  lûtes  semblables  a, 
celles  du  pavot.  Ces  t£tes  et  ces  tiges  se  coupent  en  automne. 
L'es  racines  qui  se  rencontrent  être  noires,  séchées  au  soleil , 
remédient  aux  maux  célîaques  et  à  ceux  d'estomac. ....    . 

C'est-  daiaé  'le  fleuve  Pénée ,  en  Thessalie ,  que  Pline  et 
Dioscoride  indiquent  le  nymphaa  a  racine  blanche  et  à  fleurs 
jaunes ,  grandes  comme  fa  rose. 

Le  nympJiaui  a  fleurs  blanches  est  comparé  à  la  fleur  d'E- 
gypte par  Dioscoride ,  avec  laquelle  néanmoins  il  ne  la  con- 
tond  pa*,Ce'«rinofiataabondott dans  l'Elide  et  laBéolie  ,  et 
son. nom  lui  «enoit  de  ce  "qu'il  se  plaisoit  dans  les  eaux. 

Ce  que  les  anciens  ont  dit  des  nymphaa  convient  très-bien 
aux  nàiuphurAc  nos  étangs,  c'est-à-dire  aux  nymphaa  uihu  et 
latea  ,  Lion,  'Il  est  évident  aussi  qu'ils  n'ont  pas  confondu 
ces.  plantes  et  le  fameux  Iqtus  des  anciens,  quoiqu'elles 
soient  du  même  genre. 

Dans  les  temps  modernes  ,  Bruhsfelsios  a  donné  aux  deux 

Etantes  ci-dessus  citées  le  nom  de  nénuphar.  La  plupart  des! 
otanistes  de  son  temps,  non-seulement  leur  ont  conserve 
le  nom  de  mymphaa  ,  mais  ils  ont  encore  décrit  sous  ce  nom 
la  MofcÈBE,  hyénchant  monus  wna;  le  Nymphe  Aq,  mtnywdhes 
nymphoïda,  Lmn. ,  et  leurs  variétés  ;  plantes  qui  ressemblent 
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aux  vrais  aymphaà  par  la  forme  de  leurs  feuille»  et  la  manière 
de  croître  dans  l'eau. 

Tournefort  appela  nymphœa  nos  senb  néuaphars  ;  Lranseos 

Îr  réunit  \e-nelumbo  ,  aussi  de  Tournefort  ;  maïs  les  natura- 
isles  n'ont  pas  adopté  cette  réunion ,  et  Adanson  furie  pre- 
mier a  rétablir  les  deux  genres  nymphixa  et  nelumbo.  Ce  der- 
nier est  lé  ndumbium,  Jnss.,  le  nélumba,  Gœrt. ,  et  le  eyamut , 
Salisb.F ,  les  articles  Nelcmso,  Nénuphar  et C*stalie.(ln.) 
NYMPHjEACÉES.  Famille  de  plantes  établie  par  Sa- 
lïsbory,  pour  placer  le  Néhothar  et  le  Nélumbo  ,  qui  ae 
se  rapportent  complètement  a  aucune  antre,  (fl.) 

NÏMPHALE,  Npnphulis.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  lépidoptères ,  famille  des  diurnes ,  tribu  des  papilloni- 
des  ■  ayant  pour  caractères  :  palpes  inférieurs  entièrement 
garnis  d' écailles ,  pen  comprimés ,  saillans ,  contigos ,  à  trois 
articles  distincts  ,  dont  le  dernier  presque  de  la  grosseur  dn 
précédent  a  sa  base  ,  et  terminé  en  pointe  ;  limbes  internes 
des  ailes  inférieures  s'ëtendant  sons  le  ventre,  et  lui  formant 
un  canal;  les  deux  pieds  antérieurs  en  palatine  dans  les  deax 
sexes  ;  les  antres ,  ou  ceux  qui  sont  propres  a  l'ambulation  , 
ayant  an  bout  des  tarses  deux  crochets  saillans  et  paroissani 
doubles  ;  antennes  terminées  en  massue  on  en  bouton 
allongé.  Chenilles  allongées ,  rétrécies  et  fourchues  à  leur 
extrémité  postérieure  t  tantôt  sans  épines  ni  appendices 
charnues  ,  tantôt  en.  étant  pourvues  ,  mais  n'en  ayant  qoe 
sur  quelques  parties  du  corps  ,  et  sur  an  on  deux  rangs  ait 
plus  ;  tête  bifide  ou  cornue  dans  les  unes  ,  garnie  d'épines 
on  d'appendices  dans  les  autres  ;  chrysalide  suspendue  sim- 
plement par  son  extrémité  postérieure ,  et  dans  une  situation 
verticale  t  la  tête  en  bas. 

Parmi  les  cinq  divisions  primaires  que  Linuaens  t.  dans  les 
dernières  éditions  de  ton  Systema  notant,  a  établies  dans  île 
genre  papillon  ,  il  en  est  une  ,  la  quatrième  ,  qu'il  a  nom- 
mée nrmphaUs  (  nympholes  )  ,  mot  dérivé  de  celui  de  nym- 
phe. Selon  loi,  elle  est  distinguée  des  antres ,  en  es  que  les 
ailes  sont  dentelées.  11  la  divise  en  nymphaies  à  yeux ,  gem~ 
mati,  et  en  nymphaies  aveugles  ,pkalenai,  suivant  que  les 
ailes  ont  ou  n'ont  pas  de  taches  oculaires.  Elle  est  essen^ 
tieUement  la  même  que  la  première  de  celles  qu'il  avoil  for-" 
mées  dans  les  premières  éditions  du  même  ouvrage ,  dans  sa 
Faune  de  Suède,  et  qu'il  avait  bien  moins  caractérisée  ,  en 
s'éuyant  de  la  considération  du  nombre  des  pieds' ambula- 
toires. 

Les  fleotfpretnièrcs  pattes  des  espèces  de  cette  division  sont 
beaucoup  plus  petites  que  les  quatre  autres ,  repliées  sur  la 
poitrine»  et  inutiles  an  mouvement;  ces  lépidoptères  n'ont , 
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tous  ce  l'apport  ,  que  quatre  pieds  ,  tetrapi.  Dans  la  méthode 
de  Geoffroy  ,  la  même  coupe  forme  la  première  famille  du 
;enre  papillon,  auquel  il  conserve  toujours  la  même  éten- 
lue.  Cette  famille  est  partagée  en  trois  paragraphes,  t." 
Pattes  antérieures  en  palatine  ;  chenilles  épineuses  ;  ailes  angu- 
leuses. ■».".  Pattes  antérieure*  en  palatine  ;  chenille»  épineuses  * 
ailes  arrondies.  3,a  Pattes  antérieures  simplement  plus  petites  , 
point  en  palatine  ;  chenilles  sans  épines.  Il  remarque  ,  en  outre  , 
que  les  chrysalides  des  espèces  de   la. même    famille  sont 

-  toutes  posées  perpendiculaire  ment ,  suspendues  par  la  queue, 
et  la  tête  en  bas.  Les  mémoires  de  Réaumur ,   cette  mine 

■  ai  féconde  d'observations  ,  lui  arment  fourni  les  élémena  de 
.  ces  coupes.  Linnxus  avoit  lui  même  puisé  à  la  i^me  source. 
Scopoli  (  Entomologéa  camioltca  )  ,  partagea  aussi  les  papil- 
lons en  tétrapodes  et  en  hexapodes ,  Degéer.  (  Mémoire  pour 
tenir  à  l'Hist.  des  insectes ,  ton*  3  ,  pag.  178  )  profita  encore 
.  pins. habilement  que  Geoffroy  ,  des  moyens  que  Réaumur  , 
son  maître  ,  avoit  indiqués  pour  diviser  le  même  genre.  La 
disposition  du  bord  interne  des  ailes  inférieures  ,  qui  tantôt 
•murasse  le  dessus  de  l'abdomen ,  tantôt  se  recourbe  pour  le 

-  couvrir ,  offrit  à  ce  naturaliste  des  caractères  accessoires  aux 
:  précédens.  11  établit ,   dans  le  genre  papillon  cinq  familles  * 

dont  les  deux  dernières  embrassent  les  nymphales  de  Linn. 
La  cinquième  correspond,  quant  à  sa  note  distinctive ,  au 
troisième  paragraphe  des  papillons  .a  quatre  pieds  ,  de 
.  Geoffroy.  La  quatrième  se  compose  des  deux  autres  para- 
.  graphes.  Mais  n'ayant  pas  eu  égard ,  ainsi  que  l'avoit  fait  ce 

-  naturaliste ,  a  la  forme  des  chenilles  ,  il  a  réuni  à  la  qua- 
trième, famille  des  espèces  qui,  dans  l'ordre  naturel, 
appartiennent  à  la  cinquième  ,  ou  la  division  que  Fab  ricins 
a  désignée)  dans  son  Entomologie  systématique  ,  sous  le 
nom  de  Satyres  (satyri  )  ,  mais  qu'il  a  mal  assortie.  Ce  n'est 
point  ici  le  lieu  d'exposer  les  améliorations  que  je  crois  avoir 
faites  dans  cette  partie  des  Lépidoptères.  (  V.  cet  article  et 
ceux  de  Dhjbhës  etde  Papillons.)  Je  me  bornerai  à  dire  que 
le  genre  nymphale,  lel  que  je  l' à  voj  s  présenté  du», la  première 
-édition  de  cet  ouvrage ,.  comprend  la  première  famille  des 
papillons  de  Geoffroy ,  et  que  ses  trois  divisions  ,. nymphales 
propres ,  narres  et  satyres  ,  correspondent  aux  trois  sections 
qu'il  avoit  établies  dans  la  même  famille. 

Dans  le  Catalogue  systématique  des  lépidoptères  de 
/Vienne  ,  les  divisions  F  ,  G  ,  H  ,  I ,  K ,  L ,  du  genre  pa- 
pillon embrassent  la  coupe  des  nymphales  de  Lînneua  ;  et 
comme  leurs  caractères  sont  principalement  fondés  surl'ob- 
.  servation  des  métamorphoses ,  elles  sont  très-naturelles.  Fa- 
bricius,  dans  son  Système  des  glossates,  que  je  ne  connais 
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«M  par  1  Vitrait  qu'en  a  donné  Illiger  (  Magada ,der  irueeUs  \ 
,  ■  transformé  ces  divisions  en.  genre  ;  mais  il  en  a  établi  qnel- 
que» autres  qui  lui  sont  entièrement  propres,  et  qui  ont  pour 
types  <tes  espèces  soit  exotiques ,  soit  du  Midi  de  l'Europe, 
qu il  ne  pouvoit  rapporter  aux  coupes  précédentes.  Ces  dé-' 
niemnreineus  génériques  de  la  division  desnympbales  de  Lin- 
sueus  sont  au  nombre  de  dix-sept  :  crthotia,  apalufa,  limx- 
nUU,  cyMlhia.,vunesso,Mblù,  hippurthia,  luplis,  br*.%solis  ,  pq- 
phia ,  melatUtis ,  argyamt,  motpho ,  amatkmia,  meiiltea  ,  htzlerqi 
et  libythea,  La  division  F  do  Catalogue  des  lépidoptères  de 
Vienne  répond  au  genre  kipparr.hia ,  celui  que  je  nomme 
Satyre.  La  division  G ,  composée  du  papillon  iris  de  Lin— 
sans  et  des  autres  espèces  analogues,  forme  le  genre  apa- 
tiu-a.  Celle  qui  est  désignée  par  la  lettre  H,  et  qui.  comprend 
les  papillons  :  populi,  tikyÙa  ,  camiila,,  aie.,  forme  les, gen- 
res limeiàtU  et  nepiû. 

Les  papiiloat/usûu»  poffu* ,  etc. ,  et  d'autres  espèces  que 
Cramer  aroii  placées  arec  ses  papillons  argonautes ,  appar- 
tiennent an  genre  papkia.  On  retrouvera  ceux  de  rynihia  et 
de  vuntssa,  dans  la  division  I  du  Catalogne  précité;  celui 
A'cngymù ,  dans  la  division  K ,  et  celui  de  mtlikta  ,  dans  la 
division  suivante  L.M.  Ochsenheinier,dans  son  bon  Ouvrage 
sur  les  lépi  dont  ères  d'Europe,  avoit  d'abord  siii  v  i  la  méthode 
des  auteurs  de  ce  catalogue;  mais  il  a  récemment  adopté  les 
genres  de  Fabricius ,  et  en  a  introduit  un  nouveau ,  celui  de 
Charaxe,  c/uiraxe,  ayant  pour  type  le  papillon  Jasïas. 

Mais  nous  avons  dit  plus  haut  que  cette  espèce  formoit, 
avec  plusieurs  autres  ,  le  genre  paphia  de  Fabricius.  Ce  n'est 
donc  ici  qu'un  changement  de  noms ,  et  qui  est  d'autant  moins 
convenable  que  la  dénomination  de  Paphie  est  certainement 
plus  euphonique  que  celle  de  charaax. 

Quoique  personne  ne  soit  plus  animé  que  mot  do  désir 
d'étendre  le  domaine  de  la  science  et  de  favoriser  son  étude, 
je  n'ai  pas  cru  qu'il  fût  encore  nécessaire  ni  méote  utile  d'a- 
dopter cette  multitude  de  genres.  Ils  ne  peuvent  avoir  de  hase 
soMe  ,  tant  qu'on  ne  connottra  point  les  métamorphoses  et 
les  antres  habitudes  de  la  plupart  des  espèces  dont  on  le» 
compose  ;  et  nous  sommes  ,  a  ces  égards ,  dans  une  trop 
grande  pénurie  d'observations.* 

En  admettant  quelques  genres  de  Fabricius ,  savoir  :  ceux 

de    LlBYTHES .   BlBLIS,  BaOSiOLIS,    VASfiSSE,  'CbTHOSIE, 

Argynbe  ,  Mobphon  i  HjpPARcaiE.  (  Voyez  Satyre  ) , 
j'ai  néanmoins  beaucoup  réduit  celui  de  Nymphale,  tel  que 
je  l'avois  présenté  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage. 
La  CQope  générique  a  laquelle  s'applique  cette  dénomina- 
tion ,  se  compose  maintenant  des  ^ftis,  tt<;*  aF"il*''t> et  des 
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papfiîts  de  ce  naturaliste.  Elle  renferme  encore  un  grand 
nombre  d'espèces.  Celles  de  notre  pays  sont  remarquables 
par  leur  taille,  leurs  conteurs  souvent  très-é datantes  et 
changeantes  dam  les  miles,  et  la  rapidité  de  leur  vol.  Le 
dessous  de  leurs  ailes  offre  souvent  un  dessin  plus  varié 
et  pins  joli  que  le  dessus.  Celui  ci ,  dans  plusieurs ,  est 
noir  on  brun,  arec  des  taches  blanches ,  disposées  en  bandes, 
et  la  dénomination  de  <Umh,  sons  laquelle  des  amateurs  ont 
désigné  ces  espèces  ,  leur  convient  très-bien. 

Nos  nymphales  indigènes  habitent  les  bois ,  ceux  particu- 
lièrement qui  sont  plantés  de  chênes  ,  de  peupliers  et 
de  saules;  ilsnr  partissent  qu'une  lois  dans  l'année  ,  et  quel- 
que temps  après  le  solstice  d'été.  Ils  aiment  a  se  poser  dans 
les  chemins  dont  la  terre  est  humide,  et  sur  le  crottin  de  che- 
val ;  mais  ils  sont  très-ménaus,  et  pour  peu  qu'ils  soient  ef- 
farouchés ,  ils  s'élèvent  promptemenl  au-dessus  des  arbres. 
Leurs  chenilles  ,  qui  par  leurs  caractères  semblent  tenir  le 
milieu  entre  celles  des  satyres  et  celles  des  vanesses  et  des 
argynnes ,  se  tiennent  pour  la  plupart  aux  sommités  des  ar- 
bres, dont  elles  mangent  les  feuilles,  et  se  dérobent"  ainsi  aux 
regarda  de  l'observateur.  La  tète  de  celle  du  nymphalc  jasius 
présente ,  lorsque  l'animal  est  parvenu  a  «a  croissance ,  qua- 
tre épines  qui  loi  forment  une  sorte  de  couronne.  Ces  épines  .  - 
sont  plus  nombreuses  et  ramifiées,  lorsqu'il  est  jeune.  Sa 
-chrysalide ,  par  sa  forme  courte ,  renflée  ,  et  sans  éminencea 
angulaires ,  se  rapproche  de  celle  des  lépidoptères  diurnes  , 
■appelés  argus. 

Quelques  autres  chenilles  ont  des  épines  obtuses ,  ronges  , 
et  hérissées  de  petits  poils  terminés  en  massue.  Leurs  chry- 
-■alides  ont  sur  le  dos  une  éminence  très-marquée,  en  forme 
de  bosse ,  et  leur  tête  est  bifurquée. 

Toutes  les  chenilles  sont  de  couleur  verte ,  et  peu  ou  point 
tachetées. 

1.  Ailes  trh-arrondies ,  tara  dentelures  ni  prolongement  en  forme 
de  queue  ,  nu  bord  pottérieur. 

^YMPHALECALAStHiS,  Pùpitio gatanthis,  Fab.;  Ptrpillanga- 
lartihis,  M  10  ,  3 ,  de  cet  Ouvrage:  Cram. ,  Pap.exot.., 
pi.  35,  fig.  D  ,  E.  Ses  ailes  sont  très-entières,  1res -noires 
en  dessus,  avec  des fascies  d'un  rouge  de  sang;- les  «ttérieu- 
res  ont  deux  points  blancs  a  leur  extrémité;  leur  dessous  est 
jaune,  onde  de  fauve,  avec  deux  bandes  olives  jlesailes  pos- 
térieures sont,  en  dessous,  brunes  à.  la  base,  jaunâtres  as  bout, 
avec  une  bande  olivâtre. 

II  se  trouve  a  Surinam, 
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IT.  Ailes  dentées  ou  simiens  Ou  bord  postérieur}  celui  des  inférieure* 
ayant,  dans  plusieurs  ,  des  pmlongentens  en  jorme  de  queue.    . 

A.  Mmsuç  des  anteniici  iprunie  presque  imensiblemcnt  et'  grêle. 
*  Ailes  ëtroites  et  allongeât. 
Les  NepTis  de  Fabricios. 

NïMPHALE  DE  l'ÉttAMLE,  Pupilio  acerii,  Fié.;  Le  Sylvain  a 
deux  bandes  blanches,  Eugram.,  Pap.  d'£uwp.,supp\émtnt  lu, 
pi.  XII ,  n.°  13  bû.  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  celle 
des  Grandes-Indes,  nommée  leucoihoi'.  Ses. ailes: sont  noires 
en  dessus ,  el  d'an  bran  rdngeitre  en  dessins  ;  les  supérieures 
ont  en  dessus,  à  prendre' de  la  base  jusque  vers  le  milieu 
de  la  longueur,  une  bande  blanche  coupée  en  dent,  et  ensuite 
deux  bandes  de  cette  couleur  transverses  et  maculages;  les  in- 
férieures sont  coupées,  dans  leur  largeur,  par  deux  autres 
bandes  également  blanches,  continues,- et  formées  détaches.; 
le  dessous  des  quatre  ailes  offre  le  même  dessin;  ilya  ce- 
pendant, de  pins,  quelques  raieset  quelques  taches  cendrées 
en  grises.  - 

Bile  se  trouve  en  Hongrie  ,  en  Tartarie  ,  etc. 

Nympbale  LUCltE,  Papîlio  luri/la,  Fab.  ;  PapUt'ocaniillai, 
Esp.  ;  le  Sylvain  cénobite,  Engram. ,  pi.  x ,  nAïa.  Ses  ailes 
sont  dentées ,  noirâtres  an  dessus ,  brunes  en  dessous ,  avec 
«ne  bande  traosverse  ,  formée  de  lâches  blanches  en  dessus 
-et  en  dessous.  Les  inférieures  ont  en  dessus  ,  près  du1  bord 
postérieur,  un  double  rang  de  points  noirs.       '    ' 

Cette  espèce  se  trouve ,  au  mois  dé.  juillet ,  dans  quelqde's 
parties  de  l'Allemagne  ,-  du  Piémont ,  etc.  Elle  est  tare.    :* 

■  ,     .      **  AUn««èranlnsIongnra  que  larges.  '     .     --  c« 

'     Les  LimKnitis  et  tps  Apatkres  d'à  Fab  ricins. ']" 

'  NïMPH^E-E  StBltLE,  Paptiio  sitnlia,  LÙUM  Fab.  ;  le'petit 
Sylvain,  Eogram.,  Pap.d'Edrop.,  pi.  xi,  n.*i3v  Il  est  probable 
que  cette  espèce  est  plutôt  td^iHi&ndBiwV  de  Geoffroy  que  la 
suivante  ;  la  figure  de  Roè'sel,-  tome  3\  sopfi.  i ,  tabl  33, 
fig.  3,  4,  qu'il  cite,  se  rapporte  évidemment  a  celle-ci;  d'aiU- 
lcurs,  l'espèce  suivante  paroit  propre  aux  contrées  uiéridro- 
sales  de  la  France- Geoffroy,  cependant',  dans  la  descrip- 
tion des  ailes  inférieures  dm  deuil,  ne  parle  que  d'une  seule 
rangée  de  points  noirs,  tandis  que  le  papillon  sibille  en  a  deux. 
An  reste  ;  les  papillons  sibille  et  camillé  de  Lîunaeus  et  de  Fa- 
bricios se  ressemblent  beaucoup.  Le  premier  est  distingué 
«ut  second,  en  Ce  que  le  dessus  des  ailes  n'est  pas  noir, 
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mais  d'uu  hrnn  foncé,  et  que  le  Cessons  des  inférieurs  n'* 
pas à  as  naissance  un  grand  espace  ,  coupé  net ,  d'un  cendré 
bleuâtre  argenté  ;  dans  l'intervalle  de  la  base  de  ces  ailes  à 
la  bande  blanche  qui  les  traverse,  se  voient  plusieurs  tràïl » 
noirs  qui  ne  se  trouvent  pas  ou  qui  sont  du  moins  rares  sur 
le  dessous  des  mêmes  ailes  dans  fa  nympfialeçamiiie;  près  du 
Lord  postérieur,  sont  deux  rangées  de  points  noirs;  les  quatre 
■ailes  sont-,  dams  11  es  deux  espèces,  traversées  par  on  e  bande 
Alanehe-,  formée  de-taches;  le  ■  dessous  des  inférieures  est 
-d'uQ  fauve  rougeStre;  le  bord  postérieur  est  dentelé. 
,■  Ce  lépidoptère  varié  beaucoup  i  On  eu  ironie  ,  Pap. d'Eu~ 
vrop.,  pi.  xr,  a,"  :i3  c  et  i  if;  dont  le  dessus  n'a  pas  de  bande 
Jitmche;  une  autre  ;;  pi,  i.vh,  il.°  1 3',  dans  laquelle  la  bande 
■est  peu  prononcée,  et  dont  Le  dessous  dé-  l'aile  inférieure  nra 
qu'un  rang  de  poidts-noirs.  ••*•!••"< 
■  NYMPHALE  CAMILLE.,  PtutiliotamiUit,  ~Linn,  ,  fab.;  le  Syl- 
voin azuré,  Engram.,  Pap.dEurop.  ,  pl.XIjn.*  i{..  Nous  avons 
indiqué!,  dans  l'article  précèdent,  les  notes  qui  distinguent 
•celte  espèce  de  la  n.  sifiiik;  nous  ajouterons  que  les  quatre 
ailes  de  cetle-ci  ont ,  en  dessus  près  du  bord  postérieur ,  une 
rangée  de  points  noirs  plus  foncés,  accompagnés  chacun  d'une 
petite  tache  bleuâtre.  Ce  caraeTareiîsî  tort  bon.       •     .r 

La  chenille,  dit,Eugr.anwille,,a;  ledos  et  les  côtés  d'un,  vert 
un  peu  jaunâtre  ,  sunout  aux  trois. prejoiers  a.nn,eaii¥;  le  .W«- 
tre  est  d'un  rougefoncé,  etaesdetHcouJeurs  sont  séparée»  par 
«ne  ligne  blanchie  y  ia.Mke  est  triangulaire  et  de  même-  eon- 
leur  que  le  ventre:  elle  est  toute  hérissée  de  poils,  durs  qui 
Ja  rendent  très-rude  au  toucher.  Sur  plusieurs  des  aanaani 
de  son  corps,  savoir,  les  deuxième  ,  troisième  ,  cinquième  , 
dixième  et  onzième ,  il  y  a  de  petites  énûnences  en  forme  dé 
massues ,  d'un  rouge  ponrpré ,  entourées  de  poils  très-durs  f 
nu  d'espèces  d'épines.  Les  anneaux  qui  ne  portent  pas  de  ces) 
massues  ,  ont  à  leur  'place'  an  bouquet  de  poils  ou  d'épine» 
de  la  même  coutenr.  Elle  vit  Sur  le  ianictfti  r.aprijoilim ,  le 
-chèvrefeuille  dès  jardins  ou  des  bois,,  mais  jamais'  sur  cela* 
des  buissons;  au  liuù  que  celle  de  la  nymphalt  treille se  rencontre 
Suit  l'un  et  l'autre-.  .Ces  chert/tiés  sont  paresseuses ,  se  dands- 
-nent  quelques  inBtansi  avant  de  marcher,  et  se  traînent  len- 
tement.!} ans  le  repos  -,  elles  tiennsnt  une  partie  du  corps  éle- 
vée. \,A  chrysalide  dasyloaiitaiuiè  est  jaunâtre  ou  noirâtre,  sans 

:*aches  J'or  ou  d'argenti  :.-..'    r-    : 

...  Nymphale  bu  PECPLIER,  Papilia populr.  Lui».-,'  Fab,  ;  le 
grand  Sylvain ,  Iv.'SrioaÎR,  Engram.  Elle  est  fort  belle  y  et  une 
des  plus  grandes  de :ce Lies  de  l'Europe.  Ses: aile»  ton tdentées  , 
d'un  brun-noir  en  dessus,  traversées  dans  les  femelles  par 
une  bande  formée  d'une  suite  de  lâches  blanches ,  et  d'une 
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ligne  de  taches  fauves ,  près  du  bord  jMit éfie M-  ;  tes  raférieo- 
rca  ont-de  plus,  près  de  ce  bord,  de  ni  rangées  de  taches 
bleues..  Le  dessous  des  quatre  ailes  est  d'un  fauve  jaunâtre, 
avec  des,  taches  .d'un  blanc  blenâtre ,  dont  la  majeure  parité 
est  disposée  en  une  bande  ,  interrompue  sur  les  aile*  supé- 
rieures ;  et  des  ■  lâches  bleuâtres  le'  long  du  bord  postérieur; 
entre  ces  taches. et  les  précédente»  est  une  suite  de  points- : 
noirs,  ...... 

Sa  cfan-fle  esMreS-Stnguliére  >  sa  tête- est  fourchue  *  le  do» 
a  plusieurs  éminences  t  Je  second  anneau  en  a  d«us  fia»' 
grandes.;  celles  des  derniers  anneaux  vont  en  pointe.  Elle  vit 
solitaire  sur  le  treiftble.  On  ne  ia  trouve  qu'en  juin.  Elfe» '!*■' 
précaution  de  s'attacher  avec  un  fil;  de  «oie ,  de  crainte  de 
tomber.  ■  .  •  i.  '■   ..      :„_; 

Sa  chrysalide  a  des  couleurs  trèsHvari*es|  son  doea-uné 
émineuce  remarquable.    ' 

Elle  est  assez  rare  evoo  ne  la  rencontre,  qae  dans  les (hw* 
des  forêts.  Elle,  varie  pour  les  taches  blanches,  -pap. d'Eu-- 
rap-ipl  Un.»  io,  etx  ,  n.°  ii.,. pl.j,viu,  n.»  ii.    ' 

Le  papillon  du  tremble, .famto,  d'Imper,  doit  être  rang* 
au  nombre  de  ses  variétés,     -  ■ 

NïftîPHALEIRIS,  Papiiia  i'ro,:  Linn.*  Fab.  ;  le  grand  Mitra 
rJumgcanl,  Eogr a*i. ,  Pap.  fEurap. ,  pK  XX&I ,  lxyîii ,  lkix  i, 
a.—  &2.  Ses,  antennes  sont  entièrement  noires,  à  l'exception 
d'un. point  roussàtre qui  est  à  l'ertrémhel  ;  le  de9susdetai>- 
les  est.  d'un  brun  noirâtre,  qui  se  changea  certains  aspents 
en  bleu-violet  ;  les  supérieures  oui  quelques  taches v  et  une 
petite  bande,  se  prolongeant  et  devenant  continue  sur, les  in-i 
térieures,  blanches  ;  on  voit  un  oeil  noir,,  avec  un  iris  fauve* 
sur  ces  dernières  ;  le:dessons  des  supérieures  présente  trois 
taches  d'un  blanc  nacré  à  sa  côte  ,  dent  la  première  ««nier- 
mée  entre  des  tacbes  noires,  d'un  brun  rougeâtrei  l'intervalle 
compris  entre  ces  taches  blanches,  offre  Un  grand  œil  noir,  a 
prunelle  bleuâtre  «t  iris  roussâtre  et  marqué  de  deux  pointa 
blancs  ainsi  qu'unepetitebamled'unblftnc  nacré  sur-un  espaça 
noir;  cette  bande  se  prolonge  sur  les  inférieures,  et  y  est  bor- 
dée d'embrun  rongeâtre;  près  de  son  extrémité  est  un  petit  ceil 
noir,  à  prunelle,  bleuâtre  ;  les  autres  parties  du  dessous  sont 
d'un  gris-brun ,  mêlé  dé  roussâtre. 

Lcgrand  Mars  rqh  changeant  il' Rùgr»m.,p\.  XXXIit,  n.*65, 
n'est,  a  ce  que  je  crois,  qu'une  variété  femelle  plus  grande. 
Scscouleurs  et  leur  disposition,  sont  parfaitement  les  mêmes. 

JNympbale  BtaoÉ,  PapUio  berne ,  Fab.  ;  variété  dj  <ttitb 
du  grand  Mon  non  changeant,  Engram. ,  Papillons  d 'Europe-, 
pi.  XXXIII ,  n.°  65 ,  a,  d\  le  Mars  bleu  foncé  changeant,  iùid  , 
u.u  67.  Le  dessus  des  ailes  est  d'un  brun  noirâtre  changeant 
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en  bleu ,'  on  non  changeant  ;  les  supérieures  ont  en  dessus, 
depuis  leur  milieu  jusqu'à  l'angle  apical,  deux  à  quatre  lachea 
blanches  fort  petites;  les  inférieures  ont  un  «il  formé  par 
un  cercle  rougeâtre  ;  le  dessons  des  ailes  a  plusieurs  rapports 
avec  celui  des  ailes  du  mars  'changeant  ;  le  brun  rougeâtre  y 
'domine  davantage,  et  le  blanc  y  diminue  ou  s'éteint;  l'iris 
fauve  que  renferme  l'œil  des  supérieures  s'est  étendu  et  forme 
une  grande  tache  ou  un  espace  irrégulier;  la  bande  qui  com-> 
mence  au-dessous  n'est  plus  qu'une  petite  raie  où  une  tache 
cendrée  ;  cette  bande  sur  les  inférieures  est  étroite ,  cendrée 
ou,  if  un  fauve  jaunâtre  ;  elle  est  également  bordée  de  rou- 
geâtre ;  mais  on  voit  le  long  des  bords  de  ces  deux  bandes 
Fpugeàtrcs ,  une  feinte  jaune  ou  d'un  fauve  orangé  clair:  - 

Cette  espèce  n'est  probablement  qu'une  variété  du  mars 
çhangt/mt)  et  telle  est  aussi  l'opinion  de   M.  Ochsenheimér. 

W  ymphale  IL1A  ,  Papitio  ilia ,  F  ah.  ;  le  Mars,  Geoffroy  ; 
P&pMia  .irii.  rukescens ,  Prunn. ,  Esp.  ;  le  grand  Mars  orangé  , 
Engram.,  Pap.  â'Ëurop.,  pi.  XXxi,  i.X,ix,  n.°  63.  Ses  antennes 
ont  une  bonne  partie  dé  leur  extrémité-Satire ,  ce  qui  naë 
paroit  servir  à  la  distinguer- de  la. nymphalt  iris.  Le  dessus  des 
ailes  est  d'un  fauve  orangé ,  tacheté  de  noirâtre ,  et  traversé 
d'une  bande  blanche  on  d'un  blanc  roassâtre  sur  les  deux 
surfaces.  Les  ailes  ont  chacune  un  point  noir  oculaire  ,  qu* 
paroît  .en  dessous;  tes  supérieures  ont  de  part  et  d'autfe  , 
a.  la  côte  près-  de  la  base-,  quatre  pointa -noirâtres  formant 
«u,  carré  ;  les  inférieures  ont  en  -dessus  une  suite  de  petites 
taches  noirâtres,  formant  une  ligne  transverse.  Le  dessous 
des  quatre  ailes  est  d'un  gris  jaunâtre  fauve  ,  avec  quelques 
waaees  plus  foncées ,  des  taches  fauves ,  et  des  taches  blan- 
ches:; l'œil  des  inférieures  est  situé'  au-dessous  d'une  ligne 
cooSaâtre,  paroissant  souvent  composée-  de  petites  taches 
ocellées. 

Le  grand  Mors  changeant ,  femelle ,  d'Engramelle  ,  Pap: 
dEurop.,  pi.  XXXI,  n.* 6a,  c,  d,  nous- semble  en  être  Une 
variété  ;■.  le  fauve  est  devenu  ici  brun  ;  le  dessous  des  ailes 
est  d'ailleurs  le  mime  que  dans  la  nymphalt  ilia. 

L'Iris  jaune,  Iris  fean  de  Prunnor,  d'Esper;  te  petit 
Mars  chang eant  d'Engra,mel[e,  Pap:  d Eump. ,  pi.  SXX1I,  lxx  , 
et  suppl.  in ,  pi.  v ,  n.°  -6{  ;  le  papitio  ctyûda  de  Rossi  et 
d'HUoner,  a  beaucoup  d'affinité  avec  le  précédent ,  surtout 
si  l'on  compare  leurs  femelles;  probablement  même  n'en 
est-il  qu'une  variété  ;  le  fond  du  dessus  des  ailes  est  d'un 
b.run  noirâtre,  avec  des  taches  fauves,  disposées  en  lignes 
près  du  bord  postérieur;  les  ailes  ont,  du  moins  dans  les 
mâles,  des  taches  blanches  formant  une  bande  transverse. 
Chaque  aile  a  un  point  noir  oculaire,  renfermé  dans  un  cer- 
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«le  fanve;  les  ailes  supérieures  ont  bien  en  dessous  les  quatre 
points  noirs  que  nous  avons  vus  dans  l'espèce  précédente; 
mais  il  y  en  a  deux  de  moins  en  dessus  ;  le  dessous  des  qua- 
tre ailes  diffère  d'ailleurs  peu  de  céluï  de  l'espèce  précédente; 
il  est  seulement  plus  foncé.  ,' 

La  chenille  vient  sur  le  saule  blanc,  lé  peuplier,  le  trem- 
ble; elle  est  verte,  avec  deui  longues  cornes  jaunes  et  tùber- 
culées  a  la  tète,  des  raies  oblîquek  et  le  ventre  jaunes;  le 
dos  paroft  avoir  une  petite  épine  rougeâtre;  la  ckrysaSde  est 
attachée  sous  les  feuilles.  ' 

B.   Ajileunei  terminées  brusquement  e»  an  boulon  obeonique,  groi 

Les  Papbies  de  Fabricius. 

Nymphale  Thétts',  Pàpiiio  Tkctfs,  Fab.;  Papilia  petreus, 
Cram.  Ses  ailes  supérieures  sont  en  faux,  dentées ,  fauves, 
avec  trois  raies  ,  quatre  points,  et  le  bord  extérieur  noirs, 
en  dessus;  leur  dessous  est  raêté  de  brun  et  de  glauque; 
les  postérieures  sont  fauves  ,  avec  quatre  raies  noires,  deux 
pointa  noirs  renfermés  dans  un  cercle  blanc ,  et  deux  taches 
blanches  en  croissant,  a  la  queue;  le  dessous  est  glauque, 
avec  la  base  plus  obscure  ,'et  une  raie  oblique  noirâtre;  près. 
do  bord  postérieur  est  une  raie  de  points  presque  oculaires. 

Il  se  trouve  aux  Antilles,  dans  l'Amérique  méridionale. 

Nymphale  Jasius, PàpiltoJasius.  Fab.;  Papilïo rhea, rlubn. 
tab.a4,  %  m»  ira,  le  mâle;  tab.  n3,  fig.  58o,58i, 
la  femelle.  Celte  espèce,  qu'on  n'avoit  d'abord  trouvée  àu'ea 
Afrique  ,  en  Barbarie  ,  a  été  découverte  ,  '  il  y  a  quelques 
années ,  dans  les  environs  de  Nice.  Ses  ailes  sont  brunes 
en  dessus  ,  jaunâtres  postérieurement,  avec  deux  avances 
en  forme  de  quene  au  bord  postérieur  ;  leur  dessous  offre- 
une  bande  et  différons  traits  imitant  des  caractères  d'écri- 
ture blancs,  sur  un  fond  d'un  brun  rougeâtre. 

La  chenille  vit  sur  l'arbousier.  FMes  généralités.  (L.Y  ' 

NYMPHANTHE,  ffymphanlhus.  Genre  de  plantes  étal. I! 
par  Loureiro  dans  la  monoécie  monandrie.  Il  offre  pour 
caractères  :ùn calice  à  quatre  divisions  presque  rondes;  point 
de  corolle;  nne  étatrime  accompagnée  "de  quatre  glandes 
dans  les  (leurs  mâles  ;  an  calice  de  six  folioles  ovales  persis- 
tantes; un  tube  inférieur  à  cinq^  divisions  émarginées|'un 
ovaire  supérieur  S  style  ëpais  ,  terminé  par  trois  stigmates 
bifides  ;  une  capsule  presque  ronde  oà  obtuséraenl  irigô'ne? 
a  trois  logés  dispermes.' 

Ce  genre  est  formé  aux  dépens  <tu  genre  s?hyllànthe' , 
dont  Çinnœus  n'avoit  observé  les  espèces  que  sur  lésée. 
H  renferme  cinq  plantes  ,  dont  la  pltu  importante  a  cma- 
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noftre  eu  celle  qui  est  mentionnée  an  met  Phyiiarthi, 
sous- le  nom  de  niruri.  Ensuite  le  Nympbanthe  a  feuilles  tu 
écailles  ,  qui  est  on  grand  arbre  à  feuilles  pionées  ;  à  folioles. 
Tiemb  relise  s ,  très-  p  élite  s ,  sessiles  ,  presque  rondes,  comme 
imbriquées ,  et  à  Heurs  'très-peliles,  solitaires  et  axillairea.  }l 
se  trouve  dans  les  forêts  des  montagnes  de  la  Cocbinchine. 
Son  bois  est  dur ,  pesant,  d'un  ronge-brun  ;  on  l'emploie 
à  la  construction  des  maisons.  Ses  feuilles,  ses  fleurs  et  MB 
,  fruits  sont  regardés  comme  résolutifs  ,  e)molliens  ,  anodyns, 
et  on  les  ordonne  dans  les  affections  de  la  vessie  ,  des  reins 
et  de  la  poitrine,  (b.) 

KYMPHARENA.  Gemme  citée  par  Pline  ,.  et  qu'il  dit 
ressembler  à  la  dent  du  cheval  de rivière,  c'est-à-dire  k  l'hip- 
popotame. On  la  liroit  d'une  ville  de  Perse  qui  portoit  le  n(ne 
nom.  Cette  pierre  nous  est  iqcon»oe,(LN.) 

NYMPHE  où  PU  PE  ,  liympha ,  pttpa  ,  chrysaiit,  aurelia.  ■ 
'C'est  le  second  état  par  lequel  la  plupart  des  insectes  passent 
avant  4e  parvenir  à  celui  de  perfection. 

Le  nom  de  nymphe  vient  probablement  de  ce  que  les  in<- 
secies,  dans  cet  état,  sont  comme  emmaillotés  et  chargés  Je 
bandelettes.  Parmi  ces  nymphes,  quelques  unes  sont  derées 
et  brillantes ,  ce  qui  les  a  fait  nommer  chrysalides,  tandis 
que  dans  les  autres  on  peut  distinguer  tous  les  membres  et 
toutes  les  parlies.de  l'insecte.  Il  y  en  a  qui  ne  représentent 
qu'un  corps  oblong,  sur  lequel  on  aperçoit  seulement  quel- 
ques anneaux  et  quelques  éminences,  ce  qui  leur  a  fait  don- 
ner le  nom  àefièe. 

Swammerdam ,  d'après  les  observations  et  les  remarques 
qu'il  avoit  faites  sur  le;  insectes  ,  lés  a  distribués  en  quatre; 
classes,  fondées  sur  les  différées  ebangemens  par  lesquels  ils 
ont  à  passer,  et  qu'il  explique  dans  un  long  détail.  Réaumur» 
et  après  lui  Lyonel,  ont  très-bien  développé  l'essentiel  de  te* 
quatre  sortes  de  chaogemens. 

«  On  entend.,  dit  Lyonel,  par  l'état  de  vymphe,  un  état 
d'imperfection,  accompagné  souvent  d'inactivité  ,  de  jeûne- 
et  de  (bïblesse  ,  par.  où  l'insecte  passe  après  être  parvenu  à 
une  certaine  grandeur*  et  dans  lequel  son  corps  reçoit  les. 
préparations  nécessaires  pour  être  transformé  en  son  état  de; 
perfection.  Toutes  les  partie;  extérieures  de  l'insecte  se  trou- 
vent alors  revêtues  où  de  leur  peau  naturelle  ,  ou  d'une  fine 
membrane,  ou  bien  d'une  enveloppe  dure  eterustacée.  Dans  , 
le  premier  cas,  les  membres  de  l'insecte  demeurent  dégagés  ; 
il  conserve  la  faculté  d'agir  ;  il  mange ,  et  sa  forme  est  peoj 
différente  de  ce  qu'elle  étoit  auparavant  Dans  le  second  cas  » 
les  membres  de  l'insecte  se  trouvent  assujettis  sur  la  poitrine, 
mais  séparément;  il  ne  sauroit  ui  manger,,  ni  agir  ;  il  ne  lujt 
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reste  aucune  trace  apparente  de  s» première  forme ,  et  il  n'en 
a  que  de  iriis- confus  es  de  la  forme  qu'il  doit  prendre.  Dans  le 
troisième  cas,  l'enveloppe  réunit  toutes  les  parties  de  l'animal 
eu  une  seule  masse  ;  elle  te  rend  pareillement  incapable  de 
manger  et  d'agir:  il  ne  ressemble  en  rien  m'aeeqa  il  a  été,. 
ni  à  ce  qu'il  deviendra.  Ces  trois  manières  de  changer  sont  t 
comme  on  le  voit,  fort  différentes;  nous  n'avons  cependant 
que  deux  noms  pour  les  distinguer.  On  dit  des  insectes  qui  s» 
trouvent  dans  l'un  ou  dans  I  autre  des  deux  premiers  cas  t 
qu'ils  sont  changés  eu  nymphes ij  et  de  ceux  qui  se  trouvent 
dans  le  dernier  cas  ,  on  dit  qu'ils  ont  pris  la  forme  de  chry- 

Lyonet  observe  lA-dessus,  avec  raison!  qu'il  seroit  conve- 
nable d'ajouter  un  troisième  nom,  pour  mettre  de  la  diffé- 
rence enlré  les  nymphes  du  premier  et  celtes  du  second  ordre  , 
puisque,  tes  nymphes  du  premier  ordre  n'ont  point  à  subir 
une  métamorphose  complète  ,  mais  seulement  de  foibles 
changemens  ;  et  ce  n'est  pas  sans  fondement  qu'il  pense  qu'on 
doit  leur  donner  te  nom  de  semi-nymphes  ou  demi  nymphes. 

■«  Les  insectes  qui  ne  subissent  d'autre  métamorphose  que 
celle  qui  les  a  convertis  de  ta  substance  motte  d'un  oeuf  en 
un  corps  bien,  formé  et  vivant ,  sont  ceux  qui  constituent  fa 
première  classe.  Ils  croissent  ;  la  plupart  changent  de  peau  ; 
quelques-unes  de  leurs  parties  grandissent  quelquefois  un 
peu  plus  que  d'autres,  et  prennent  une  couleur  différente 
de  celle  qu'ils  avoietit  auparavant.  C'est  a  quoi  se  réduit 
presqne  tout  le  changement  quileur  arrive. 

•<  Les  changemens  des  insectes  des  trois  autres  classes  ne 
se  terminent  point  là.  Après  avoir  mué ,  la  plupart ,  diverses 
fois,  et  après  avoir  acquis  la  grandeur  qu'il  leur  faut ,  tous 
deviennent  semi- nymphes,  nymphes  ou  chrysalides.  Ils  passent 
nu  certain  temps  sous  cette  forme  ;  ensuite  ils  la  quittent ,  et 
prennent  celle  d'un  insecte  parfait  et  propre  à  la  génération. 
C'est  dans  ta  diversité  qui  s'observe  dans  ces  trois  sortes  de 
changemens  que  sont  puisés  tes  principaux  caractères  qui 
distinguent  les  insectes  de  la  seconde,  de  La  troisième  et  der- 
nière classe. 

■  Les  inseetes  de  la  seconde  classe  sont  ceux  qui  passent. 
par  l'état  que  j'ai  appelé  stmi-nympke.  Ils  ne  subissent  point 
de  transformation  entièrement  complète  ;  nuis ,  dans  leur 
dernier  changement  »  its  ont  ordinairement  encore  tous  Les 
membres  qu'ils  avoient  auparavant  sans  en  avoir  acquis  d'au- 
tres, siée  n'est  qu'ils  ont  pris  des  aites:  aussi  la  semi-nymphe,. 
comme  il  à  déjà  été  remarqué,  ne  diffère  pas  beaucoup, 

S  Dur  la  forme,  de  l'animal  qui  t'a  produite.  Ce  qui  l'en 
istingne  le  plus,  c'est' qu'on  lui  voit  toujours  sur  le  dos,  au 
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bas  au  corselet,  les  étuis  dans  lesquels  ses  ailes  se  forment , 
qui  avant  cela  ne  paroissoieot  que  trèspcu,  et  souvent  point 
du  tout.  Du  reste ,  elle  court ,  marche ,  saute  et  nage  comme 
auparavant.  La  différence  qu'il  y  a  entre  la  semi-nymphe  et 
l'insecte  ailé  qu'elle  produit,  n  est  pas  toujours  si  peu  sensible. 
Dans  quelques  espèces  elle  est  même  si  grande,  qu'on  âbîera 
de  fa  peiné  à  y  découvrir  les  traces  de  leur  première  forme  ; 
mais  cela  n'est  pas  général ,  et  la  plupart ,  dans  leur  dernier 
état,  ne  différent  principalement  de  la  nym/j^equepar  les  ailes. 
«  Les  insectes  des  deux  autres  classes  ne  jouissent  pas  du 
même  avantage  que  les  précédées  ;  ils  perdent  l'usage  de  -Ions 
leurs  membres  lorsqu'ils  entrent  dans  tour  état  de  transfor- 
mation ;  aussi  ne  ressemblent-ils  alors  en  rien  à  ce  qu'ils 
éloient  avant  cela.  Tel  animal  de  ces  deux  classes,  qui  aupa- 
ravant n'ay  oit  point  de  jambes,  ou  en  avoît  jusqu'à  cinq , 
six ,  sept ,  huit,  neuf,  dix  et  onze  paires,  n'en  a  alors  jamais 
plus  ni  moins  de  trois  paires  ,  qui  avec  ses  ailes  et  ses  anten- 
nes sont  ramenées  sur  son  estomac  et  s'y  tiennent  immobiles, 
«  Ce  qui  distingue  ici  ces  deux  dernières  classes  l'une  dé 
l'antre ,  c'est  que  les  insectes  de  la  troisième  classe  quittent 
leur  peau  lorsqu'ils  se  changent  en  nymphes  ou  en  chrysalides  f 
et  que  ceux  dé  la  quatrième  se  changent  en  nymphes  sous  leur 
peau  même,  qui  se  durcît  autour  d'eux  et  leur  sert  de  coque.» 
Ainsi  ,  dans  la  première  classe  ,  où  les  insectes ,  après  êtrç 
sortis  de  l'œuf  ou  du  ventre  de  la  mère ,  ne  subissent  aucune 
transformation  proprement  dite,  sont  compris  les  poux,  les 
econde  classe ,  où  les  insectes  ne  subissent 
incomplet ,  et  deviennent  semi-nyjnphes 
à  leur  dernière  forme  ,  se  trouvent  les 
tires,  les  agates,  les  sauterelles,  et  en  gé- 
tèhes  et  les  Hémiptères.  La  troisième 
icés  les  insectes  qui  éprouvent  un  change- 
îe,  et  qui  quittent  leur  peau  pour  paroïtre 
mphes  où  de  chrysalides ,  se  divise  en  deux  séc- 
jelle  où  lespartiesextcrieuresspnt  couvertes 
d'une  membrane  nue  qui  les  rend  très-visibles,  comprend  les 
abeilles,  les  guêpes ,  les  ichneumons,  lp\fqurmis  et  autre 3  ÏJv- 
«ÉnoptÈres,  ainsi  que  tous  les  Coléoptères;  la  seconde  sçÇt, 
lion,  celle  où  ces  parties  sont  cachées  sous  une  en  vdoppe  com- 
mune ,  ordinairement  écailleuse  ou  crustacée,  renferme  seu- 
lement les  papillons,  les  sphinx  ,  les  pfialhies  et  autres.  J^ÉPI- 
noPTÈRES.  Enfin  la  quatrième  classe ,.  formée  des ins.ecte5.qui 
deviennent  nymphes  sous  leur  propre  peau,    dont  ils  ne.  se 
défont  pas ,  contient  la  plupart  des  insectes  Diptères. 

Ce  sujet  à  été  développé  suffisamment  dans  les  articles 
'Insecte,  Chrysalide,  Métamorphose  ?  etc.  \o.  l.) 
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NYMPHE  DE  ÏERNATE.  C'est,  dans  Sêba,  le  nom 
d'un  Mabtin  PECHEUE  de  celte  contrée.  V .  ce  mot.  (y.) 

N  YMPHEAU.  Un  des  noms  du  Menianthe  flottant, 
qui  fait  aujourd'hui  partie  du  genre  Villaksie-  (b.) 

NYMPHES  (anatomîe),  Nymphe.  Ce  sont  deux  duplica- 
t nres  de  la  peau  du  vagin  qui  descendent  depuis  la  région  du 
clitoris  jusqu'à  l'angte  inférieur  près  du  périnée  ,  où  se  ter- 
minent les  grandes  lèvres.  Elles  recouvrent  le  clitoris  en  des- 
sus comme  une  sorte  de  prépuce ,  et  leur  longueur  varie  dans 
les  diffère ii s  individus,  ou  même  dans  les  diverses  races  hu- 
maines. Les  anciens  ont  confondu  les  nymphes  avec  le  clitoris; 
mais  celui-ci  en  est  fort  distinct  ;  c'est  une  caroncule  rougeitre 
qui  a  l'a  forme  en  petit  du  gland  de  l'homme ,  et  qui  est  sus- 
ceptible d'entrer  en  érection ,  car  cette  partie  est  fort  sensible 
k  la  volupté ,.  et  ce  n'est  pas  sans  cause  qu'on  l'a  nommée 
astrum  amoiis.  Les  nymphes ,  au  contraire,  ne  sont  guère  plus 
sensibles  que  le  prépuce  de  l'homme ,  dont  elles  sont  eu  quel- 
que sorte  les  organes  correspondais  chez,  te  sexe.  On  les  a 
nommées  nymphes,  parce  qu'on  les  a  crues  destinées  à  con- 
duire les  eaux  de  l'urine,  par  allusion  aux  nymphes  de  la  My- 
thologie chargées  de  la  source  des  fontaines  ;  mais  cette  fonc- 
tion des  nymphes  est  peu  conforme  a  l'expérience. 

La  couleur  des  nymphes  est  d'un  rouge  vif  chez  les  jeunes 

Çersonnes ,  et  leur  consistance  est  ferme  ;  dans  les  plaisirs  de 
amour,  elles  sont  susceptibles  de  se  gonfler,  de  s'étendre, 
de  se  contracter,  parce  qu'elles  reçoivent  beaucoup  de  sang  ; 
aussi  leur  amputation  cause  des  hémorragies  fort  graves. 

Leur  grandeur  est  peu  considérable  dans  l'enfance;  elles 
augmentent  beaucoup  à  l'âge  de  la  puberté,  et  de  viennent  quel- 
quefois d'un  volume  énorme.  Le  prétendu  tablier  des  Hotten- 
lotes  n'est  autre  chose  que  leurs  nymphes,  qui  sont  fort  longues 
et  pendantes  naturellement ,  quoique  ces  femmes  aient  en- 
core l'habitude  de  les  allonger,  suivant  Levaîllant.Ten  Rhyne  , 
a  vu  les  nymphes  de  quelques  HoUcntoles découpées  en. fran- 
ges ou  digital  ions,  comme  la  crête  du  coq.  .Nous  avons  décrit 
avec  soin  celles  des  Hoitentotes  Bosçhisnian,  d'après  un  in- 
dividu qui  a  vécu  à  Paris.  Voyez  l'article  Homme.  En  général, 
ces  organes  sont  longs  dans  toutes  les  femmes  africaines  , 
parce  que  la  chaleur  du  climat  rend  les. chairs  flasques  f 
molles  et.  pendantes.  Ainsi  les  mamelles ,  le  prépuce  et  les* 
nympfies,  dans  les  nègres  et  les  négresses ,  i^évïçonenl  naturel- 
lement plus  considérables  que  dans  nos  climats  ;  c'est  pour 
obvier  à  cette  incommodité  ,  que  la  circoncision  du  prépuce 
a  été  inventée 'dans  l'Orient.  De  même  les  Copies,  suivant 
ÏJeI6nÇ<Mj.,p.  ^af»),  elle» Maures, selon  Tftévënol  (Vôyag. 
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t.  a,  chap.  74) ,  opèrent  «ne  semblable  circoncision  sur  lei 
nymphes  du  sexe ,  on  plutôt  les  excisent. 

Souvent  Us  nymphes  sont  d'une  grandeur  inégale  ;  à  l'ex- 
térieur, dans  leur  pli ,  elles  ont  des  glandes  sébacées  qui 
sécrètent  une  humeur  blanchâtre,  épaisse,  odorante  comme 
êùaà  le  prépuce  de  l'homme. 

Ces  organes  se  flétrissent,  se  décolorent  et  blanchissent 
chez  les  femmes  qui  ont  eu  plusieurs  enfans.  Des  accoucheurs 
célèbres ,  tels  que  Lèvre t  et  Louis ,  ont  cru  qu'elles  fournis- 
soient  an  vagin  le  moyen  de  se  dilater  dans  l'enfantement  ; 
car  elles  semblent  n'être  rien  autre  chose  qu'une  grande  du- 
plicatùre  de  cette  gaîne. 

On  trouve  des  nymphes  dans  plusieurs  espèces  d'animaux. 
Ainsi,  les  femelles  A'èléphans  en  sont  pourvues.  Keil  en  a  ob- 
servé dans  une  lionne ,  et  Perrault  dans  le  porc-épic. 

Quelquefois  ces  organes  se  soudent  et  s'agglutinent  dans  le 
jeune  âge  ;  de  sorte  qu'il  faut  recourir  à  l'instrument  tran- 
chant pour  les  séparer  à  l'âge  de  la  puberté.  Des  Orientaux , 
chez  lesquels  l'amour  est  toujours  frère  de  la  plus  cruelle 
jalousie,  des  Orientaux,  ont  soinde  rapprocher  dans  l'enfance, 
pat  one  coulure ,  les  nymphes  de  leurs  Ailes,  de  sorte  qu'elles 
se  réunissent  et  ne  laissent  d'autre  ouverture  que  celle  néces- 
saire pour  la  sortie  de  l'urine  et  des  règles.  Lorsqu'on  marie 
ces  filles,  on  est  obligé  de  diviser  ces  parties,  moyen  odieux 
de  conserver  la  virginité  !  On  est  bien  malheureux:  dans  ces 

Eiays ,  de  se  fier  davantage  à  l'impossibilité  physique  qu'aux 
ois  de  l'honneur  et  de  la  vertu  :  c'est  une  preuve  que  le* 
mœurs  n'y  peuvent  avoir  aucun  frein-  La  chaleur  du  climat 
est  trop  impérieuse  pour  que  la  volonté  puisse  la  vaincre. 

La  virginité  ne  réside  point  dans  ta  conformation  des 
nymphes,  car  la  membrane  de  l'hymen,  dont  l'existence  a 
été  constatée  dans  quelques  individus  ,■  tandis  qu'elle  est 
presque  insensible  naturellement  chez  quelques  autres  ;  celte 
membrane,  dis-je,  ne.  se  trouve  qu'à  l'entrée  du  vagin;  elle 
est  formée  par  la  réunion  des  caroncules  royrliformes.  Graaï" 
l'a  trouvée  constamment  dans  tes  enfans  ;  ïlaller  l'a  décrite 
avec  exactitude,  el  Albinus  en  a  donné  une  bonne  figure.  Sa 
couleur  est  rosée  chez  les  blondes  et  brunâtre  chez  Les  brunes, 
suivant  Geller  {Mânes,  pùutanî,  pag.  $.2  ),  Voyez.  Hymen.  Au 
reste  „  ces  objets  sont  détaillés  plus  au  long  a  l'article  Sexe» 
;'  et  à  celai  de  I'Homue.  (-virey.) 

NYMPHES,  Nymphes,  Léacb.  Genre  d'insectes ,  très- 
voisin  de  celui  d'héme'roie,   et  qui  n'en  diffère  qu'en  ce  que 
ses  antennes  sont  filiformes  ,  et  que  ses  tarses  sont  terminés 
par  deux  forts  crochets,  (l.) 
NÏ.UPHOÏDE.  Syn.  de  Nympheac.  F.  Mémyahthj,  Qb-I 
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NYMPHON,  Nrmphon.  Genre  d'arachnides ,  confondu 
d'abord  avec  celui  des  pkalangiw  ensuite  avec  celui  des  oyc- 
ttogonum,  et  que  Fabricius ,  qui  avoit  primitivement  suivi 
cette  opinion ,  en  a  séparé.  11  l'a  placé,  dans  son  Entomologie 
systématique,  avec  sesantliates  ou  nos  diptères.  Mais  dan» 
on  de  ses  derniers  ouvrages  où  il  a  traité  spécialement  de* 
insectes  de  cet  ordre  (Systema  anlliulorum  ) ,  il  ne  mentionne 
point  ce  genre  ,  ni  celui  des  pycDogonoiis.  I|  n'en  parle  pas 
non  pins  dans  son  Système  des  rbyngotes,  oe  qui  me  fait 
présumer  que  ce  silence  provient  d'un  oubli  ou  de  l'intention 
qu' avoit  ce  naturaliste  de  faire  un  ordre  particulier  de  ces 
animaux. 

Olivier  a  placé  les  nymphons  dans  sa.  troisième  section  de 
l'ordre  des  aptères  ,  et  à  l'exemple  d'Othon  Fabricius  ,  pre- 
nant pour  des  antennes  les  parties  que  nous  appelons  palpes  ; 
considérant ,  en  outre ,  que  les  deux  pattes  qui  portent  exclu-* 
sivement  les  oeufs  n'en  sont  pas  moins  de  véritables  pattes, 
et  qu'ainsi  le  nombre  total  de  ces  organes  du  mouvement  est 
de  dû  ;  s'étayaot  ensuite  de  quelques  autres  rapprochement, 
fondés  sur  les  habitudes  ,  il  est  porté  a  croire  que  ces  ani- 
maux sont  plus  voisins  des  crustacés  que  des  arachnides. 
M-  Savigny  ,  dans  la  première  partie  ,  fascicule  premier,  de 
son  Mémoire  sur  les  animaux  sans  vertèbres  ,  semble  être  du 
même  avis,    ou  penser  du  moins  que  les  nymphons  font  le 

fassage  descyames,  genre  de  crustacés,  aux  arachnides- 
I  est  évident,  dit-il ,  que  le  nymuhon.  a  perdu  les  antennes, 
les  veux  composés  et  les  organes  masticatoires  du  cyame  ; 
mais  il  paroîl  également  certain  qu'il  en  a  conservé  les  qua- 
torze pattes.  Quand  on  considère,  ajouie^-t-il  plus  bas,  les 
changemens  qui  s'opèrent  a  l'extérieur  dans,  les  genres  qui' 
conduisent  des  crabes  aux  phalangium,  on  croirait  que 
la  nature ,  en  retranchant  au*  crustacés  leurs  organes  anté- 
rieurs ,  et  remplaçant  leur  queue  par  on  abdomen ,  les  con- 
vertit en  arachnides.  Mais  en  admettant  cette  hypothèse ,  U 
faudroit  toujours  passer  des  nymphons  soit  aux  araneïdes , 
soit  aux  arachnides  pédipalpes ,  et  il  ne  seroit  pas  trop  facile 
d'expliquer  comment  la  nature  s'y  est  prise  pour  opérer 
cette  nouvelle  transformation. 

L'organisation  intérieure  des  p.ycQogoni  des  étant  inconnue-, 
il  ne  nous  est  pas  possible  de  déterminer  la  place  que  ces  sin- 
guliers animaux  occupent  dans  la  série  naturelle  des  êtres. 

Néanmoins,  comme  ils  nous  ont  paru  avoir ,  malgré  quel- 
ques anomalies ,  de  grands  rapports  avec  les  pinces  et  les 
phalangium ,  affinités  qu'avoieiH  déjà  remarquées  de  célèbres 
naturalistes  ;  que  le  corps  de  plusieurs  arachnides  «Tachée ntM* 
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nous  offre  aussi  an  article. antérieur  ,  portant  des  mandibules 
et  des  palpes  analogues  ;  qu*le  suçoir  tabulaire  des  pycno- 
gonides  pourvoit  bien  n'être  qu'une  réunion  de  mâchoires  et 
de  lèvre  inférieure  prolongées  et  soudées;  que  l'absence 
d'yeux  composés  et  l'existence  d'un  tubercule  portant  des 
yenx  fisses ,  confirment  ces  relations  ;  que  les  pieds  des  pyc  - 
nogon ides  sont  composés  de  neuf  articulations,  caractère 
que  nous  rechercherions  vainement  dans  les  crustacés  ,  mais 
que  nous  retrouverons  dans  plusieurs  de  ces  arachnides; 
qu'en  voulant  donner  aux  pycnogonides  des  pieds  aussi  longs 
et  une  forme  linéaire  appropriée  à  leurs  habitudes,  la  nature 
a  dû  étendre ,  dans  le  même  sens ,  leur  thorax  au  détri- 
ment de  l'abdomen  qui  est  ici  représenté  par  un  petit  article 
en  forme  de  queue  ;  nous  avons  placé ,  provisoirement ,  ces 
animaux  entre  les  faux  scorpions  et  les  phalangtens.  Dans 
notre  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Considérations  générales  sur  l'or- 
dre naturel  des  crustacés,  des  arachnides  et  des  insectes  ,  lespycno— 
gonides  forment  seuls  un  ordre  qui  unit  les  insectes  parasites, 
tels  que  les  poux  et  les  ricins ,  aux  acères  ou  aux  arachnides. 
Les  nymphons  sont  distingués  deSpycnogonons  en  ce  qu'ils 
ont  des  mandibules  et  des  palpes  ;  des  phoiichiles ,  parce  que 
leurs  mandïbnles  sont  en  pince  ou  didactyles ,  et  des  arnmo- 
thées  de  M.  Léach  ,  parce  que  ces  organes  sont  plus  longs 
que  lé  suçoir ,  et  que  leurs  palpes  n'ont  que  cinq  articles  ou 
six ,  si  l'on  prend ,  avec  ce  naturaliste ,  le  petit  crochet  qui 
les  termine  pour  un  article  ;  l'ayant- dernier  des  pattes  am- 
bulatoires est ,  en  outre ,  beaucoup  plus  long  que  le  même 
article  des  arumothées.  M.  Léach  dit  que  les  crochets  des 
tarses  de  ces  derniers  animaux  sont  doubles  et  inégaux ,  tan- 
dis qu'ils  sont  uniques  dans  les  nymphons;  maïs  j'en  ai  dis- 
tingué trois  aux  tarses  des  derniers  :  l'un  beaucoup  plus  grand 
et  très-comprimé ,  et  les  deux  autres  insérés  de  chaque  côté  ; 
l'un  d'eux,  étant  appliqué  sur  une  des  faces  du  plus  grand  , 
est  moins  visible  ;  ta  pointe  des  trois  est  fort  acérée. 
■  Les  nymphons  sont,  de  tous  les  pyeno gonides,  ceux  dont  le 
corps  et  les  pieds  sont  le  plus  grêles  et  le  plus  longs.  Ils  en 
différent  encore  par  la  forme  du  premier  article  du  corps  , 
relui  que  l'on  peut  considérer  comme  la  tête  ;  il  est  propor- 
tionnellement plus  long  et  rétréci  dans  son  milieu.  Le  suçoir 
est  cylindrique  ,  caractère  que  nous  voyons  aussi  auxphoxi- 
chîles,  aux  àmmothées,  mais  qui  les'distingue  des  pyenogonons, 
où  cette  partie  a  la  forme  d'Un  conë  allongé  et  tronqué  à  la 
pointe.  Lçsdeùïpattes  voisines,  dans  les  femelles,  ont  deux  de 
leurs  articles  intermédiaires  beaucoup  plus  longs  que  les  au- 
tres et  courbes.  L'organisation  extérieure  el  générale  des  nym- 
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pitons  étant  d'ailleurs  semblable  à  «elle  Je»  antres  Arachnides 
de  la  même  famille ,  nous  «envoyons  à  cet  article.  Le  docteur 
Léach  a  présenté,  dans  le  second  volume  de  ses  Mélangea. 
de  zoologie ,  le  caractère  naturel  et  bien  développé  de  ce 
genre;  il  y  nonne  la  figure  de  deux  espèces  que  l'qn  trouve 
dans  les  mers  de  la  Grande-Bretagne ,  près  des  rivages ,  et 
que  M.  d'Orbigny  a  aussi  observées  dans  cette  partie  de  Î'Ot 
céan  qui  baigne  les  côtes  du  département  de  la  yendée.  L'un# 
est  le  N  \mphon  g  hèle  ,  Nymphon  gracile ,  tau .  1 9  ,  fig.  i .  Son 
corps  est  cendré ,  avec  les  cuisses  cylindriques  ;  l'autre  on  le 
Nympbos  fémoeal  ,  Nymphon  femoraium  ^  ibid.  ,  fie.  a,  est 
roussit  re  ,  avec  les  cuisses  comprimées  et-  proportionnelle- 
ment plus  larges.  M.  Léach  m'a  envoyé  ces  deui  espèces.  La 
première  paroît  être  très-voisine  du  nymphon  grossfpes  de  Fa- 
bricius.  làhirtum  de  celui-ci  T  et  quelques  espèces  de  Mon- 
tagu  appartiennent  au  genre  pho&ichfle.  Le  nymphonfemoratum 
des  Nouveaux  Actesde  la  société  d'Hist.  nat.de  Cs&enhague, 
ton».  5,  me  paroît  devoir  forraerun  genre  propre. Les  habi- 
tudes de  ces  arachnides  doivent  peu  différer  de  celles  des 
autres  Pïckogonides.  Viiy.  ce'  mot.  (l.) 

NÏMl'HONIDES,  i^fcA-.  Nom  donné  par 
H.  Léach,  dans  sa  distribution  méthodique  des  insectes  ap- 
tères de  LranEeus ,  à  une  famille  de  sa  sous-classe  des  eéphar 
lostomes,  classe  des  arachnides':  elle  comprend  nos  pyenor 
gonides,qui  ont  des  mandibules  Inarticulées  et  didactyles; 
tels sont,  les  genres  :  AmmothÉB  et  Nymphon.  Voy.  ces  mots 
et  celui  de  RycnogobideS.  (l.)  . 

NYPA.  Palmier  de  l'INue  ,  figuré  par  Humphius  (Ain.- 
boin.  1  ,  t.  16).  C'est  celuique  Laharpe  (Voyage  4,P--33o^ 
nomme  sesabipti.  TniinWg.  en  a  fait  on  genre  particulier. 
Pioy.NiKi  Ge  palmier  fournit  une  très-grande  quantité  d'une 
liqueur  vineuse  et  de  vinaigre;, ses  jeunes  fruits;  sont  bons  a 
manger.  Les  frondes  y  plus  durables  que  celles  du  cocotier  , 
serrent  à  couvrir  les  toils.r  (LU.)  1    :        ■.'■',■ 

NYPE-TGftN.Nomde  la  rose  sauvage  QRota  camna,  L) 
en  Suède  et  e»  Norwége-.  Cette  espèce  s'appelle  encore 
nyper,  nyperoaer et mapelome  ,  en  Norwége.-(LtC) 

NYBOCA.  Espèce  dé'  Ganard.  V.  ce  mot  Oes*.) 

NYSSAfifitysM.  Gehrede  plantes  de  lapolygaroieidioé.cie 
et  de  la  famille  des  éléagnoïdes,  qui  offre  pour  caractères  :  un. 
calice  à  cinq  divisions  ouvertes  ;  point  de  corolle  :  cinq  ou  die 
et  aminés  ;  un  ovaire  inférieur  ovale,  surmonté  d'un  style  sur 
bolé  ,  recourbé  ,  termàié  par  un  stigmate  aigu.  Les  étamihes 
des  fleurs  mâles  ont  des  anthères  à  deux  loges  ,  et  celles  de» 
fleurs  femelles  en  ont  de  «impies  et  stériles;  an  drupe  orale,. 
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contenant  nu  noyau  oblong,  anguleux,  et  a  une  seule  se* 
lue  o  ce. 

Ce  genre  renferme  six  à  sept  espèces,  qui  peut-être 
peuvent  se  réduire  aux  quatre  qui  sont  mentionnées  dans 
Walter,  Flora  Caro^/tiana.  D'après  les  observations  quo 
{'ai  faites  en  Caroline,  leur  pays  natal ,  ce  sont  des  arbres 
a  feuilles  simples  et  alternes  ,  toujours  placées  sur  la  pousse- 
île  l'année  ,  et  4  (leurs  disposées  Sur  de  longs  pédoncules  en 
tête  ,  dans  les  individus  mâles  ,  et  solitaires  ou  géminées  y 
dans  les  individus  femelles  ;  les  «nés  et  les  autres  insérées 
au-dessous  des  fenMies,  dans  l'aisselle  des  écailles  du  bour- 
geon ,  qui  ont  grandi  et  qui  sont  caduques. 

Le  premier,  le  Ntssa  a  une  SEULE  fleur  «a  Ntssa  aqua- 
tique ,  a  les  feuilles  dentées ,  (rès-grandes ,'  les  pédoncules 
femelles  nniflores,  et  le  drupe  oblong.  C'est  un  grand  arbre 
y  eu  raraeUx ,  qni  crott  toujours  le  pied  dans  l'eau ,  et  qui  est 
connu  en  Caroline  sous  le  nom  de  tupelo.  C'est  le  ttyuaaqua* 
»Va  proprement  dit  de  Linnaus,  et  des  auteurs  qui  l'ont  suivi, 
{tes  feuilles  sont  plus  grandes  que  la  main,  longuement  péllo- 
lées,  avec  quatre  oucibq  grosses  dents  de  chaque  côté  ;  elles 
sont  réunies  au  nombre  de  cinq  a  dix  à  l'extrémité  de  chaque 
rameau,  et  velues  en  dessous  dans  lebr  jeunesse  ;  les  pédon- 
cules des  fleurs  mâles  sont  au  nombre  de  cinq  à  six ,  el  leurs 
têtes  sont  bien  garnies  de  fleurs  ;  les  pédoncules  des  fleurs 
femelles  ne  sont  qu'au  nombre  de  deux  ou  trois,  et  ne  por- 
tent presque  jamais  qu'un  ovaire  ,  qni  devient  un  drape  gros 
comme  le  pouce,  lequel  est  un  osselet  strié  ,  creusé  ,  et 
comme  cariépar  dessîllon.itougiludinaux  elirréguliers.  Voy. 
pl.fi  35,  Où  il  est  figuré. 

Cet  arbre  indique  toujours  d'excellens  fonds ,  et  sa  plus 
pu  moins  grande' abondance  dans  un  canton,  fisc?  toujours  le 
prix  dès  terres 'iris.  Il  fleurît  au  printemps,  an  moment  même 
de  la  poussé  des  feuilles.  Le  bois  de  son  tronc  est  mou  quand 
on  le  coupe;  mais  il  dévient  compacte  a  mesure  qu'il  se 
sèche  ,  et  on  en  tire  quelque  parti.  Celui  dé  ses  racines  est 
toujours  mon ,  et  a  la  légèreté  du  liège.  On«peut  l'employer 
à  plusieurs  des  usages  auxquels  le  liège  est  destiné,  mais 
non  à  boucher  les  bouteilles ,  car  il  absorbe  le  liquide.  Je  le 
regarde  comme  très-précieux  pour  plusieurs  arts  qui  deman- 
dent un  bois  très-léger  et  très-mou. 

Le  Ntssa  à  deux  fleurs  a  les  feuilles  oMongues,  lan— 
xéolées,  très-entières ,  velues  en-dessous  dans  leur  jeunesse  ; 
les  pédoncules  femelles  biflorcs ,  et  Ie;drope  ovale ,  aigu  et 
brun.  11  crott  sur  le  bord  des  ruisseaux  et  des  rivières,  maïs 
non  au  milieu  de  l'eau. Il  est  très-rameux,  et  ses  feuilles  n'  ont 
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que  déu*  au  trois  ponces  de  long  ;  ses  fleurs  miles  sont  dis- 
posées comme  dans  le  précédent  ;  mais  les  fleurs  femelles 
Sont  géminées  i  et  sessiles  à  l'extrémité  de  leUr  pédoncule;  Les 
drupes  .sont  ovales,  allongés,  un  peu  courbés ,  d'un  brun  gri- 
sâtre, semblables,  pour  la  forme  et  la  grosseur,  aune  graine 
de  café.  C'est  le  nytsa  montana  des  auteurs.  Sou  bois ,  quni- 

£ue  tendre,  est  extrêmement  liant  ;  aussi  l'emploie-t-OD  k 
lire  des  essieux  de  roues  de  charrettes. 
Le  Nïss*  de  Caroline  a  les  feuilles  ovales,  très-entières. 
Un  peu  velues  en  dessous  dans  leur  jeunesse;  les  pédoncules 
femelles  biQoreS,  elle  drupe  ovale,  obtus  et  noir.  Il  se  rap- 
proche beaucoup  du  précédent  ;  mais  ses  feuilles,  beaucoup 
plus  rondes ,  beaucoup  plus  coriaces,,  ses  fruits  plus  ronds  , 
plus  aplatis  et  Soirs ,  l'en  distinguent  suffisamment.  Il  croît 
Sur  le  bord  des  eaux,  mais  il  est  beaucoup  plus  rare  nue. le 
précédent.  C'est  le  nyssa  midtifiorc  de  Walter  ,  nom  qui  ne 
vaut  rien ,  puisque  toutes  les  espèces  de  ce  genre  ont  les  fleura 
maies  rauftiflores. 

Le  Nyssa.  OcEnaÉE ,  qui  a  les  Feuilles  ovales-oblongues ,' 
obtuses  à  leur  sommet ,  glauques  en  dessous ,  et  dont  le  pé- 
doncule des  (leurs  femelles  est  court  et  unjflore  ,  et  le  drupe 
rouge  et  acide. 

Celte  espèce  est  bien  distincte  des  autres ,  et  île  Se  trouve 
qu'au  midi  de  la  Caroline.  Ses  feuilles  ont  trois  a  quatre 
ponces  de  long,  mais  ont  rarement  plus  d'un  pouce  de  large  ; 
Ses  fleurs  mâles  sont  en  tête  ,  ce  qui  l'a  fait  appeler  capilata 
par  Walter,  comme  si  les.  précédentes  ne  les  avoïent  pas  dis- 
posées de  même;  ses  fleurs  femelles ,  au  nombre  de  trois  à 
cinq  sur  chaque  jeune  rameau  ,  sont  plus  grandes-  que  dans 
-lacune  des  autres,  même  funiftore  ;  lé  fruit  est  de  la  gros- 
seur du  doigt ,  allongé  ,  rouge  dans  sa  maturité  ,  et  contient 
une  pnlpe  acide ,  bonne  a  sucer,  et  dont  on  peut  faire  de  la 
limonade.  Cet  arbre  est  euftivé  dans  le  jardin  de  botanique 
de  CbarlestoB. 

On  a  déjà  cherche'  à  introduire  ces  espèces  de  nyssa  dans 
nos  marais  ,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  soit  un  grand 
avantage  pour  la  France;  mais  leur  multiplication  est  diffi- 
cile ,  attendu  que  la  plupart  de  leurs  semences  ne  germent 
gue  lorsqu'on  les  sème  .à  leur  chute'  de  l'arbre.  Les  pieds  qui 
se  voient  dans  quelques  jardins  ont  la  plus  triste  apparence 
et  ne  fleurissent  pas.  (b.)  '  * 

.NYSSALU.  Arbre  de  l'Inde ,  connu  par  la  figure  qu'en  a 
donnée  Rumphius,  tab.  8  de  son  sixième  volume  de  i'Herbùr  ' 
tTAmboine.  Ses  feuilles  sont  ailées  ,  opposées ,  composées  de 
folioles  ovales  ,  presque  sessiles  ,  et  sans  impaires.  Ses  fruits 
sont  des  baies  de  la  grosseur  d'une  prune  ,  disposées  en 


3K„:zMby  Google 


160  N  Y  S 

grappes,  et  renfermant  trois  on  quatre  psselets  cha.rn,u».  Les. 

fleurs  ne  sont  pas  connues. (b.) 

NYSSANtHE ,  Nyssanlhes.  Genre  établi  par  R.  Browu 
dans  la  létrandrie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  Amaean- 
tiioïdes  ,  pour  placer  trois  plantes  à  feuilles  opposées  et  à 
fleurs  en  épis  axîllaires  ,  qu'il  a  observées  à  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont:  calice  à  quatre  divisions 
profondes  ,  les  deux  extérieures  inégales  et  épineuses  ,  ainsi 
que  les  bractées  ;  deux  à  quatre  étaminés  entrelacées  d'é- 
cailles  ;  un  style  à  stigmate  en  tête  ;  une  capsule  mono* 
sperme,  (b.)  * 

.  NYSSON,  Nysson,  Lalr.,  Jur.,  Olir.;  Croira,  Pompt'lus, 
Oxybelus,  Fab.  Genre  uïinsectes,  de  l'ordre  des  hyménop- 
tères ,  section  des  porte -aiguillons ,  famille  des  fouisseurs  , 
tribu  des  nyssoniens ,  distingué  des  autres, genres  de  la  même 
famille  par  les  caractères  suivans  :  segment  antérieur  du  tronc 
très-court,  transversal,  linéaire;  pattes  courtes;  labre 
petit ,  caché  ou  peu  saillant  ;  abdomen  ovoïde-conique  ;  an- 
tennes insérées  près  de  la  bouche ,  plus  grosses  Vers  leur  ex- 
trémité, et  dont  le  dernier  article  ei(  crochu  dans  les  mâles  ; 
mandibules  sans  dentelures  ;  trois  cellules  cubitales  com- 
plètes aux  ailes  supérieures,  dont  la  seconde  pétiolée  et  re- 
cevant, les  deux  nervures  récurrentes  ;  deux  pointes  fortes  1 
l'extrémité  postérieure  du  corselet. 

Ainsi  que  l'a'  bien  remarqué.  M.  Jurine  ,  lés  nygsons  ont 
de  grands  rapports  avec  ses  arpactes  ou  nos  guryles  efrles  oxy- 
bè/ts  ;  mais  ils  diffèrent  des  premiers  par  leurs'  mandibules 
■ans  deots.au  côté  interne  ;  leur  corselet  bi-épinenx  ;  le  pe- 
tiote de  la  seconde  cellule  cubitale  ;  la  forme  de  l'abdomen. 
qui  est  presque  conique  et  non  ovalaire ,  et  par  le  dernier 
article  des  tarses  qui  n'est  ni  épais ,  ni  muni  d'une  grande 
pelote ,  comme  l'est  celui  des  eorytes.  Ce  dernier  caractère 
se  trouve  aussi  dans  les  oxybèles ,  qui  ont  d'ailleurs  les  an- 
tennes très  -courtes  ,  .coudées ,  Vécusson  et  les  jambes  épi- 
neux, et  dont  les  ailes  n'ont  qu'une  seule  cellule  cubitale 
complète.  Les  nyssons  ont  la  tête  comprimée,  Se  là"  largeur 
.d»  corselet ,  un  peu  renflée  en  devant;  le  corselet  presque 
globuleux ,  et  V abdomen  ovoïdo-conique.  Selon  le  même  na- 
turaliste ,  le  dernier  segment  abdominal  des  ni  aies'  est  four- 
chu ,  taudis  que  celui  qui  termine  l'abdomen  de  leurs  fe- 
melles forme  une  petite  plaque  pointue  au  bout,  On  trouve 
ces  insectes  sur  les  fleurs,  sur  celles  de  la  carotte  et^es  autres 
ombcllifères ,  et  dans  les  terrains  sablonneux,  exposés  au 
soleil. 

Le  Nysson  ÉPINEUX ,   Nysson  spinosus  ;  Craint  spinosus  , 
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Fab.  ;  Faux. ,  Faim.  înstcl.  Germ. ,  fax.  62  ,  iah.  i5.  Il  est 
noir,  aver.  le  corselet  .  b'd^nté  postérieurement,  et  l'abdomen 
traversé  de  trois  bandes  jaunes. 

Le  Nysson  tacheté  ,  Nysson  macvlutus;  Pgmpilus  macula- 
fat,  Fab.  ;  Panz.,  ibid.,fa$c.5i,  lab.  l3  ,  et/aw!  78 ,  (a*.  17. 
Cet  insecte  est  noir  ;  son  corselet  est  tacheté  de  jaune  pâle  ; 
le  premier  segment  de  son  abdomen  est  fauve  ;  les  autres 
sont  noirs ,  avec  une  ligne  transverse  de  chaque  coté  ,  blan- 
che on  d'un  jaune  pâle.  Le  spkex  guttata  du  même  y  appar- 
tient encore.  ■ 

On  trouve  ces  insectes  dans  les  terrains  exposés  an  soleil , 
■or  les  fleurs ,  celles  des  ombeiliferes  surtout ,  comme  la  ca- 
rotte. Ils  paraissent  propres  aux  pays  chauds. 

Le  Nysson  interrompt,  Nyston  inUmpùu ,  Panz.,  tiùLf 
fax.  7a,  iab.  i3;  O&r&ehu  îalaruptm,  Fab.  Il  a  de  grands.' 
rapports  avec  le  crabro  spinosus  :  son  corps  est  long  d'environ 
trois  lignes,  d'an  noir  obscur;  le  devant  de  la  tête  a  un 

C'Ctit  duvet  soyeux  argenté  ;  le  corselet  a  en  devant  une 
igné  marginale  jaune ,  coupée  au  milieu ,  et  une  dent  tres- 
saillante de  chaque  côte  ,  à  son  extrémité  postérieure  ;  les. 
quatre  premiers  anneaux  de  l'abdomen  ont  en  dessus ,  sur 
les  côtés  et  an  bord  postérieur,  une  tache  jaune  ;  ces  taches 
diminuent  peu  à- peu  de  grandeur,  ci  finissent  par  être  cbnti-' 
eues  et  par  former  une  petite  bande  sur  le  quatrième  anneau  ; 
le  cinquième  a  aussi  un  peu  de  jaune  ;  les  pattes  sont  rouges  ; 
les  ailes  sont  noirâtres.  Ces  1  roi*  espèces  se  trouvent  aux  en- 
virons de  Paris,  V.  l'article  Nysson  de  V Encyclopédie  métho- 
aique.  (L.) 

NYSSONIENS,  JV>j»wï,  Latr.  Tribu  d'insectes ,  de- 
l'ordre  des  hyménoptères ,  section  des  porte-aiguillons ,  fa- 
mille des  fouisseurs  ,  distinguée  des  autres  tribus  de  la  même 
division  par  les  caractères  suivans  :  premier  segment  du  tronc 
très-court ,  ne  formant  qu'un  simple  rebord  linéaire  et  trans- 
versal ;  labre  caché,  soit  entièrement,  soit  en  grande  partie, 
et  petit  ;  pieds  courts  ;  mandibules  sans  échancrure  au  côté 
inférieur  ;  abdomen  ovoïde -conique.  Elle  est  composée  des 
genres  Astate  ,  Nys.son  ,  JNitf.le  ,  Oxybble  et  Pison.  (l.) 

NYTJL.  Nom  hongrois  du  Lièvre.  Dans  la  même  langue, 
le  Lapin  est  appelé  tengm-nyul.  *DESM.) 

NYUL-HEUE-FU  (Trèfle  de  lièvre).  C'est,  en  Hon- 
grie, I'AnTHYLLIDE  VULNÉRAIRE.  (tN.)  ^ 

NTUSZT  ou  N1USST.  Nom  hong'roïs  de  la  Marte  a- 

BEt-INE.  (DE$H.) 

NZ  FUSI  ou  NZIME.  tes  nègresde  Congo  donnent  ces 
noms  a  la  Civette,  (desm.) 

xx  m.  11 
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'©  et  OÙ.  Nonis  de  la  Ciguë  aquatique  (dcatapiroM , 
Unn.),  chez  les  TartsresKirguis.(LN.)   • 

OABEL  AC  ARA.  Nom  arabe  de  la  Courge  ,  dans  Avir 
cebne.  (m.) 

ÔAK  ei;OAKTREE.  Noms  anglais  du  Chêhe. <ln.)      . 

OANICAR.  Nom  dn  Silure  électrique  ,  au  Sénégal. 

•  W 

OATERBATZE.  L'un  des  noms  allemands  .du  Groseil- 
1IER  Ar  maqcereaO  (  dèes  grosmlaria  ,  Lian.  ).  (mi.) 

*OATS.  Plusieurs  graminées  reçwyeut  ce  nom  en  Angle- 
terne      et  notamment  les  AvoiHES  et  quelques  Bromes. 

.  OBAH.  Nom  tschawasche  de  l'OcRfl.'CnESM.) 

■OB'AI:  C'est,  au  Japon,  le  Calyca'nt  précoce.  («:) 
"  OBAKO.  Nom  japonais  du  Grand  Plantain  (plantago 
ihnj'rt).  (ln.) 

OBAMMI.  Arbre  qui  croît  au  Japon  et  qui  constitue  le 
genre  euria  de  Thuoberg,  qui  lui  donne  Je.nom.d'aurto/^u- 
nÛM,  L.).  (ln.)  .■:•■•::-    • 

'■  OB  ANN  A.  C'est ,  an  Japon ,  U  nom-  «dgaire  d'une  es- 
nàce  de  Canne  à,  sucre  (saccharum  fameUM*  TWA.  ). 

^  (M-) 

OBÀNNAetSASAGIMEGURI.  Ce  sont,  an  Japon, 
les  noms  d'une  espèce  de  Canamelle",  que  Tbunberg 
no*s  a  fait  conooitre  sous  le  nom  de  tacchanim  potydaotyttm  ,' 
Lïnn.  (h*-) 

OBAZIN.  Nom  tartare  du  Lichnidb  de  Calcédoine, 
Jolie  plante  vulgairement  appelée  croix  et  Jérusalem,  (on.) 

OBEAU  et  OBEL.  Vieux  noms  français  du  Pedpiier' 
blanc;  ondisoitaussi  anciennement  àabel  et  aulbero,  déno- 
minations qui  dérivent  du  latin  alùa  arbor.  (LN.) 

OBEL1E,  Obelîa.  Genre  établi  par  Pérbn  aux  dépens' 
dfes  Méduses.  H  ne  renferme  qu'une  espèce,  celle  qui  est 
figurée  dans  Slabber,  Pkys.  Belust. ,  lab:  9 ,  n.»  5-8.  Sesca- 
ractéres  sont  :  corps  orbiculaire  ,  transparent ,  sans  pédon- 
cule et  «as  bras;  des  tentacules  au  pourtour  de  l'ombrelle  ; 
un-appendice  conique  à  son  sommet  ;  quatre  bouches,  (a.) 

OBEL1SCA1RE.  V.  Obeliskoteka.  (b.) 

OBELÏSKOTEKA.  Nom  donné  par  Vaillant,  etadopté 
par  Adanson ,  à  un  genre  de  plantes  de  ta  syngeoésie ,  que 
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Linnaas  *  nommé"  rudbeckia ,  et  chez  lequel  le  réceptacle 
l'élève  en  cène  allongé,  (ln.).  ( 

OBÉLISQUE  CHINOIS.  Coquille  du  genre  Cérite, 
(b.) 

OBERBERG  Dans  les  pays  de  Hesse  et  de  Mansfeld, 
on  nomme  ainsi  le  lit  ou  banc  stérile  qui  recouvre  immédia- 
tement l'argile  schisteuse  ,  calcarifère  ,  cuivreuse  et  bitumi- 
neuse ,  exploitée  comme  mine,  (ln.) 

OBERHARNISCH.  Ce  nom  est  donné  aune  espèce 
d'AiL  (allium  piclfiriuU) ,  en  Allemagne.  (LN.) 

OBERK.OHL.BUBE.  Nom  allemand  du  Cbod-fledh. 

'•'■  0*> 

ORKRNA;  C'est  lo  nom  donné  par  Adansoh  au  genre 
cucuttalus,  Lion. ,  parce  qu.il  a  conservé  le  nom  dé  cucubalus 
a  l'espèce  que  Liimœus  nomme-  cucu&aius  ba<;ajèrt,  et  dont  H 
fait  nu  genre  distinct.  (Lu.) 

OBESA  (  âifdhnei  ).  llltger  forme  sons  ce  nom  une  famille 
de  mammifères  muliunguiès,  <]ui  ne  comprend  que  le  seul  genre 
des  Hippopotames.  V.  ce  mot.  (desm.) 

OBIER.  Nom  spécifique  d'un  arbuste  du  genre  Viorne. 
V.  ce  mot.  (».) 

OBIONE,  Ohione.  C'est  I'Arrochè  de  Sibérie  de  tin- 
jiœus.  Voyez  au  mot  AflROCBE,  où  la  planta  qui  a  servi  à  éta- 
blir ce  genre  est  mentionnée  sous  le  nom  dT  Aurochs  a  fruits 

EH  ROSE.  (R.) 

OB1SPO.  la  meilleure  variété  de  Banane  des  lies  Phi- 
lippines, (p.) 

OBIS1E,  Obisbtm.  Genre  d'arachnides  trachéennes,  fa- 
mille des  faoï-scorpions.  Un  petit  animal  de  cette  classe , 
entièrement  semblable  ,  au  premier  coup  d'oeil ,  à  un  scor- 
pion sans  queue  ,  qu'on  a  même  nommé  si:orpiun  araignée  , 
fat  placé  par  Lînnaeus  ,  d'abord  avec  les  acarus  (^cancrouies  ) , 
et  ensuite  avec  les  phalanqiam.  Geoffroy  jugea  avec  raison 
qu'il  devoit  former  un  genre  propre ,  et  l'établit  sous  le  nom 
de  Pince,  ehelifer;  mais,  outre  que  dans  l'exposition  de  ses" 
caractères  il  prit  les  palpes  pour  des  antenues  ,  il  associa  à 
celte  espèce  une  arachnide  d'un  genre  très  différent,  celui 
que  j'ai  nommé  Bdelle.  Hermana  fils  ,  dans  son  Mémoire 
apte  roi  ogique ,  désigne  ce  dernier  sous  .  la  dénommai  ion  de 
Ci  bon,  drus,  et  à  l'exemple  de  Geoffroy,  sous  celle  d: 
pince ,  le  genre  qui  a  pour  type  b  première  espèce  de  Geof- 
froy, sou  scorpion  araignée  :  il  y  forme  deux  divisions.  L,eî 
espèces  de  la  première  ont  le  corselet  coupé  deux  fois  et  ar 
rondi  antérieurement  ;  les  poils  de  l'abdomen ,  des  pieds  et 
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des  bras  courbés  ,  spatules  ;  les  doigts  relus;  les- tarses  d'un 
seul  article  ;  le  pouce  des  palpes  porte-pinces  muni  (Vira 
■tylet:  dans  les  espèces  de  la  seconde  division ,  le  corselet  est 
entier,  tronqué  antérieurement;  les  poils  de  l'abdomen ,  des 
pieds  pi  des  bras,  sont  en  forme  de  soles;  les  tarses  ont  deux 
articles ,  et  le  pouce  des  palpes  porte-pinces  est  nu. 

Cesdeux  sections  ont  paru  a  M.  Léach  devoir  former  deux 
genres.  Il  conserve  au  premier  la  dénomination  de  chdi/er 
(  V.  Pince)  ,  et  applique  au  second  celle  d'obîslum ,  qu'Illiger 
avait  substituée  a  la  précédente  et  que  M.  Walkenaër  avoit 
adoptée  (obisè)  dans  sa  Faune  Parisienne.  Ces  deux  genres  et 
celui  de  scorpion ,  composent  la  famille  des  Korpionides  du 
naturaliste  anglais.  Selon  lui ,  les  obis  les  sont  distinguées  des 
pinces  parles  caractères  snivans  :  corps  presque  cylindrique; 
corselet  sans  lignes  imprimées,  transverses;  quatre  yeux 
lisses;  les  huit  pieds  postérieur»  ayant  huit  articles;  la  pake 
antérieure  généralement  plus  grande  que  la  même  des  pin- 
ces. La  grandeur  des  pieds-palpes  ,  on  de*  parties  qu'Hcr- 
mann  nomme  palpes- porte-pinces ,  varie  ainsi  que  leurs 
articles ,  selon  les  espèces.  Les  mandibules  sont  encore  plus 
ou  moins  fortes;  et  ces  différences,  une  l'on  observe  aussi 
dans  les  scorpions ,  fourniront,  ainsi  que  quelques  autres 
moins  importantes  ,  de.bons  caractères  spécifiques. 

Les  obisies  sont  des  arachnides  très-petites ,  et  qui  vivent 
datos  la  mousse  on  sous  lès  pierres  placées  k  terre. 

L'espèce-la  plus  commune  aux  environs  de  Paris  et  dans 
quelques  cantons  de  l'Angleterre ,  est  la  pince  ischnor.htie 
d'Heriuann  (  Mêm.  aptér. ,  pi.  6  ,  fig.  i£  ),  ou  celle  que  j'a- 
vois  nommée  (  Gêner.  Crust.  et  btseci. ,  loin,  i,  pag.  iJ3) 
Uomhidioidc.  C'est  l'ÛBlStE  ORTBODACTYXE ,  Oltisium  orthodac- 

tlum  de  M.  Léacb,  Métang.de  ZucJ. ,  tom.  3,  pi.  i/,i,  fig.  a< 
es  mandibules  sont  saillantes  et  robustes  ;  tes  pieds-palpes 
sont  longs,  assez  grêles,  avec  les  doigts  droits  effort  allon- 
gés; selon  M.  Léach,  les  pieds  de  la  seconde  paire  ont  le 
second  article  court ,  en  forme  de  cône  renversé  ;  le  troi- 
sième et  le  dernier  presque  cylindriques.  Hermann  dit  qu'elle 
vît  entre  les  mousses.  Je  l'ai  toujours  trouvée  sous  des  pier- 
res ;  c'est  aussi  l'habitation  que  lui  assigne  M.  Léach.  IL  ne 
rapporte  qu'avec  doute  à  son  obisie  orthodaefyle ,  l'espèce  pré- 
citée de  ce  naturaliste.  Voyez  pour  les  autres  obisies ,  les  deux 
ouvrages  de  ces  savans ,  mentionnés  ci-dessus,  (l.) 

OfcLADE.  Poisson  du  genre  Spare.  (b.) 

OBLAMEN1A.  Noms  que  les  Romains  donnoient  à  la 
Clématite  des  Haies  (  démolis  viialba ,  L.  ).  (ln.) 

OBLETIE  ou  mieux  AUBLETIE.  C'est  la  Verveine  a 

LOSGL'ES  FLEUttS.  (B.) 
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OBLON.  Nom  espagnol  du  Houblon,  (ln.) 
OBOLAIRE  ,    Obolarius.  Genre  de  poisson  établi  par 
Stèller,  maïs  quine  diffère  pas  suffisamment  du  Gastérostee. 

(■•) 

OBOLAIRE ,  Oboîaria.  Plante  de  Virginie,  qui  a  tout  le 
port  d'une  OaoBAKCHE,  et  qui  n'en  diffère  que  parce  qo.fi  sa 
corolle  est  divisée  en  quatre  parties  presque  égales  ,  tandis 
qae  celle  de  Vorobancht  est  tubulée  ,  et  a  deux  lèrres  irré- 
gotières. 

Sa  racine  est  composée  de  fibres  charnues  ;  elle  pousse 
■me  tige  simple ,  haute  de  trois  à  quatre  ponces  ,  garnie  de 
feuilles  petites  ,  charnues,  sessiles,  opposées,  lancéolées, 
aiguës.  Celles  dnhant,  qu'on  peut  regarder  comme  des  brac- 
tées, sont  arrondies  ,  très-étroites  1  leur  base,  et  purpuri- 
nes. C'est  de  l'aisselle  de  ces  dernières  que  sortent  des  fleurs 
d'an  ronge  pile ,  et  disposées  en  épi  terminal. 

Cette  plante  forme  ,  dans  la  dîdynamîe  angiospermïe  et 
dans  la  famille  des  personnées ,  on  genre  qui  a  pour  carac- 
tères :  on  calice  de  deux  folioles  ;  une  corolle  mono  pétale 
campanulée ,  à  tube  ventru ,  et  a  limbe  divisé  en  quatre  dé- 
coupures bifides  ;  quatre  étamînes,  dont  deux  plus  courtes; 
tra  ovaire  ovale ,  comprimé,  surmonté  d'un  style  a  stigmate 
bifide  et  persistant;  une  capsule  presque  ovale ,  comprimée, 
ventrue,  a  une  seule  loge ,  a  deux  valve*.  Les  semences  sont 
nombreuses  et  très-petites,  (b.) 

OBOLARIA.  Avant  que  Gronovias  eût  appliqué  ce  nom 
aune  plante  d'Amérique,  Siegesbeck  l'avoi  t  donné  a  la  LtHNÉB. 
boréale  ,  parce  que  les  feuilles  de  celle  plante  sont  rondes 


comme  une  pièce  de  monnoie  et  très-petites;  on  sait  que 
Voholr.  étoit  la  plus  petite  pièce  de  monnoie  chez  Mb  Grecs, 

fVOBOLAiRE.  (LN.) 

OBRAZKJ.  L'un  des  noms  polonais  du  Gouet  cqmhun 
{arum  maculalam,  Llnn.  ).  (i.s.) 

OBSIDIENNE.  Les  minéralogistes  et  les  géologues  no 
sont  pas  complètement  d'accord  sur  ce  que  l'on  doit  com- 
prendre sous  le  nom  A  obsidienne.  Les  premiers  le  fixent  assea, 
généralement  à  un  minéral  qui  a  l'aspect  du  verre  ,  qui  ordi- 
nairement n'est  point  transparent,  qui  est  fusible  au  chalu- 
meau ,  et  qui  étincelle  sous  le  choc  du  briquet.  Les  minera* 
logues  de  l'école  allemande  le  donnent  spécialement  à  lob- 
sidienne  caractérisée  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit.  Les  géolo- 
gistes  sont  partagés  d'opinion  sur  la  nature  de  l'obsidienne  i 
les  ans,  qui  prétendent  qu'elle  est  d'origine  aqueuse,  réunis- 
sent toutes  ses  variétés  en  un  seul  groupe;  les  autres,  qui  lui 
recoDnoissents'one  origine  ignée,  sdnt  conduits  par  les  consi- 
dérations suivantes  à  admettre  plusieurs  espèces  d'obsidien.- 
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nés.  Les  géologistes  qui',  comme  Dolomieu  ,  Spallanzanî , 
Fonis ,  Breislacfc  ,  Cordier ,  de  Bach ,  etc  ,  oni  été  à  même 
d'observer  les  volcans  en  activité  ,  ccui/qui  sont  éteints  et  en- 
core parfaitement  conservés ,  ceux  qui  ont  été  dégradés  et 
fresque  effacés  par  les  révolutions  terrestres,  pensent  que 
es  obsidiennes  sont  des  laves  vitrifiées.  Familiarisés  avec  les 
produits  volcaniques,  ces  géologues ,  accoutumés  à  reconnaî- 
tre les  dégradations  des  laves  et  leurs  passages,  ayant  pu  ob- 
server les  modifications  des  laves  dans  un  même  courant  , 
l'espèce  de  constance  que  chaque  volcan  met  a  ne  rejeter 
que  des  laves  de  même  nature ,  et  l'action  du  feu  des  volcans 
sur  ces  laves  ;  témoins  d'éruptions  volcaniques  donnant  nais- 
sance à  des  laves  vitreuses  ;  ayant  pu,  comme  Spalianzani 
et  Fleurîau  de  Bellevue  ,  comparer  ce  qui  se  passe  dans 
nos  fourneaux  avec  les  opérations  de  la  nature  dans  les  vol- 
cans, ne  doutent  pas  de  l'origine  ignée  de  l'obsidienne  ;  ils 
la  placent  dans  les  laves*  vitreuses  résultantes  de  la  vitrifica- 
tion des  laves  liihoïdes ,  et  comme  ils  reconnoissent  plusieurs 
espèces  de  laves  liihoïdes,  dont  les  courans  se  présentent  ac- 
compagnés de  laves  vitreuses  ,  ils  sont  obligés  d  admettre  au- 
tant d'espèces  d'obsidiennes  qu'il  y  a  d'espèces  de  laves  li- 
ihoïdes. Ces  laves  sont  en  général  de.  deux  sortes  ;  les  unes  à 
base  de  pyroxène  -et  de  feldspath  ,  telles  qae  les  laves  trap- 
péennes ,  de  Dolomieu ,  ou  L.  pyroxènlques ,  de  Cordier  ;  et  les 
autres  à  base'essenliellemeut  feldspathiqne,  telles  que  les 
laoes pétroiilictuses  de. Dolomieu  ;  leucosù'ne,  Cord.  Il  en  résulte 
que  les  obsidiennes  que  peuvent  présenter  les  courans  de  ces 
laves,  sont  elles-mêmes  de  deux  espèces  différentes.  Mais  en 
admettant  qu'il  y  ait  de  l'obsidienne  à  base  de  lave  lithoïde 
pyroxénûue,  et  de  l'obsidienne  à  base  de  leucostine,  L'on 
est  loin  ffavoir  fixé  les  limites  de  ces  prétendues  espèces;  car 
il  y  a  des  volcans  où  l'obsidienne  abonde,  el  où  il  est  im- 
possible de  reconno'tre  la  lave  qui  a  pu  lui  donner  nais- 
sance. Alors  la  facilité  à  fondre  en  verre  noir  ou  verdâlre  , 
et  blanc  ou  gris  ,  sont  les  caractères  qui  décident  à  placer 
l'obsidienne  qui  fond  en  noir  ou  en  vert ,  avec  l'obsidienne  à 
base  pyroxénique  ,  et  celle  qui  fond  en  blanc  ou  en  gris  avec 
l'obsidienne  à  base  feldspatbique.  Il  est  certain  que  les  es- 
pèces du  laves  liihoïdes  ne  doivent  pas  être  bornées  aux  deux 
i]ue  nous  avons  nommées,  elpar  conséquent  il  en  est  de  même 
pour  les  obsidiennes. 

Ajoutons  encore  que  les  géologues  qui  ont  observ"  des 
courans  de  laves,  ont  recounu  que  depuis  la  lave  lithoïdi; 
compacte  jusqu'à  la  scorie  et  à  l'obsidienne  qui  nage  à  la  sur- 
face du  couraut,  on  observe  aussi  tous  les  étals  intermé- 
diaires. En  général,  l'obsidienne  i;ui  fond  en  noir  est  fort 
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rare ,  tandis*  q«e  les  vae\fM$  de  eelle  qoiibnd  ta  Manc  ou  en 
gris  sont  très-communes.  Celles-ci  sont  encore  très-variées  , 
£t  se  présentent  sous  des  étals  qui  les  rendent  méc onnoissa- 
jUles-  Tous  les  volcans  en  activité  ouéteinls  n'offrent  pas  des 
.obsidienne*  proprement  dites,  celles  en  masse**  comme  la 
verre.  L'on  "'en  trouve  peint  dans  les  courans  de  layes  de 
l'Etna  et  du  Vésuve-  Ce»  volcan*  ne  rejettent  essentiellement 
*jue  des  laves  pyroieniqaes.  Dans  leurs  couraos  ,  les  scories 
remplacent  l'obsidienne  ;  niais  ces  volcans  offrent  quelques 
■JMM incitions  d'obsidienne.  Les  îles  I.ipari,,  Je  mont  Hécla 
en  Islande  ,  quelques  ivolcans  de  la  cl**me  des  Cordibèreâ  , 
pont  couverts  et  presque  formés  d'obsidienne.  Les  volcans 
éieints  des  «nanti  Euganéens  et  les  lies  Ponces  ,  oà  les  laves 
p*S  trosJJkeu&es  sont  communes,  abondent  aussi  en  obsidienne 
résinoïde.  On  peut  admettre  qu'en  général  les  obsidiennes 
n'accompagnent  que  très-*are.mtsnt  les  laves,  litboïdes  py- 
ronéuiques. 

Les  luiuéralogisles  ont  rVrclié  à  partager  les  lavesvi- 
lieuses,  quelesvu)c*nisles  otH.consijdévées;co/«ine  des  obsi- 
diennes, en  plusieurs  espèces  Ou  v.ariétés.pr-incipales;  savoir; 
i.1  L'obsidienne  proprement:  dite;  %■"  la  inarckanite  ;  3.'  le 
péris  te  in ,  et  £.°  la  rélinùe.  Mais  on  doit  les  diviser  en  un 
plus  grand  nombre  de  groupes ,  bien  qne'  t'on  sache  qu'il  n'y 
ait  point  de  limite  distincte  entre  çhacwr d'aux-;  ce  sont  les 


i."  Obsidienne  proprement  dite  Ou  translucide  sur  lesbords, 
et  ayant  l'apparence  du  verre. 

a.t   Obsidienne  transparente  et  vitreuse.— -- MaHÉKANITB. 

3."  Obsidienne  émaUlet  et  opaque ,  ayant  l'aspect  résinoïde  et 
1::  cassure  du  verre. 

i."  Obsidienne  petite  ou  d'un  blanc  perlé  et  écaille  use.  — 
I'ërlsteih, 

5."   Obsidiennes  résinoides ,     qui  ont  l'aspect   d'une   résine 
ei  une  cassure  inégale.  — Rétwwe, 
§  I.  Obsi niENUE  proprement  dite.  —  Verre  ou  laitier  de  vel- 

r-aas  ,  Faujas.  Pierre  obsidienne ,  R.   de   l'Isle.  Lave  vitreuse 

obsidienne,  Haliy.   Translucent  obsidian  ,  James.   Obsidian  et 

lava  glosa. ,  Oken.  " 

Elle  est  éclatante,  noire,  noire  verdâire,  vert  bouteille  etvert 
p;wâtre.  Dans  les  variétés  boursouflées  et  spunii  formes,  lacou- 
Iwir  est. quelquefois  blanche  et  grisâtre.  L'obsidienne  se  trouve 
ou  masses  irrégulières ,  ayant  l'apparence  du  verre  ;  elle  est 
compacte  ou  boursouflée ,  et  même  poreuse.  Elle  étincelle 
fous  le  choc  du,  briquet,  Elle  est  le  plus  souvent  opaque ,  avec 
une  légère  transi ucloi lé  sur  les  bords  ;  quelques  variétés  cepen- 
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dant ,  réduites  en  petites  plaques  minces ,  sont  presque  trans» 

parentes. 

Elle  se  casse  aisément  lorsqu'elle  est  homogène ,  et  sacas- 
sore  largement  conchoïde  donne  des  écailles  à  bords  tran- 
chant et  marquées  d'ondulations  concentriques.  M.  de  Hum- 
boldt  ctle  des  obsidiennes  noires  dn  Mexique  en  petits  cris- 
taux, dont  jl  n'indique  pas  la  forme.  Dans  ces  mêmes  obsi- 
diennes ,  il  a  observé  de  faux  cristaux  opaques,  taillés  comme 
lés  pointes  du  diamant.  L'obsidienne  a  une  pesanteur  spéci- 
fique un  peu  variable;  généralement  elle  est  moindre  que 
a, 4-  Brisson  a  trouvé,  pour  l'obsidienne  du  Pérou,  a, 348; 
Hoffmann  indique  pour  celle  d'Islande  de  a, 38a  à  i,3qj;  et 
pour  celle  de  Hongrie  ,  de  3,358  a  a  ,3^4-  Drapier  indique  , 
pour  l'obsidienne  du  Mexique  ,  a ,go ,  résultat  qui  s'éloigne 
.beaucoup  des  précédons;  pour  use  obsidienne  d'Islande  , 
j'ai  trouvé  3,71.  L'obsidienne  fond  an  chalumeau ,  quelque* 
fois  très-difficilement,  et  d'autres  fois  et  le  plus  souvent,  avec 
assez  de  facilité.  Elle  bouillonne  d'abord ,  puis  elle  se  fond  en 
nn  verre  gris  veruâtre  .ou  blanc ,  selon  les  variétés.  Engénéral, 
elle  se  décolore  au  feu  du  chalumeau. 

Ses  principes  ,  sont  ceux-ci  : 
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3,5o. 

4,3- 

5. 

La  première  de  ces  analyses  est  celle  de  l' obsidienne  d'Is- 
lande ,  par  M.  Abildgaard. 

La  denxième  est  celle  de  l'obsidienne  de  Serro  de  Lac* 
Nabayas ,  au  Mexique. 

La  troisième ,  celle  d'une  obsidienne  du  Mexique  ,  par 
M.  Descoiils. 

La  quatrième  et  la  cinquième ,  celles  de  deox  obsidiennes 
du  Mexique  ,  par  M.  Drapier. 

Cesanalyses  démonirent  que  la  silice,  l'alumine  et  uu  alcali, 
son!  les  principes  essentiels  de  l'obsidienne. 

L'on  peut  diviser  les  obsidiennes  en  six  variétés;  savoir: 
homogènes ,  porphyriliques ,  amygdaliSdales  ,  spumifarma ,  capil* 
laires  et  hréchiformes. 

1.  Obsidiennes  homogènes.  —  Ce  sont  celles  qui  se  pré- 
sentent comme  des  morceaux  de  verres  purs,  sans  renfermer 


«Google 


O  B  S  .6, 

de  substances  étrangères.  —  Les  principales  variétés  sont  : 

i.°  Obsidienne  noire ,  opaque  ou  à  peine  translucide  ,  en 
blanc  ou  gris  sur  les  bords.  C'est  celle  qn'on  connott  plus 
particulièrement  sous  le  nom  d'agate  d'Islande.  On  la  trouve 
principalement  à  l'HécIa  en  Islande  ;  aux  îles  Lipari  ;  au 
Pérou  dans  les  environs  de  Quito.  Elle  forme  des  masses 
très  irrégulières  et  très-fragiles,  qui  se  cassent  en  larges  écailles 
conchoïdes,  ondulées  et  quelquefois  légèrement  satinées  par 
des  rides  imperceptibles» Elle  a  quelquefois  l'aspect  du  bitume 
de  Judée  ou  asphalte.  Elle  est  rarement  en  couches  ou  lits 
horizontaux. 

a."  Obsidienne  notre  translucide.  —  Cette  variété,  quoique 
noire  à  l'oeil,  est  cependant  presque  demi-transparente,  lors- 
qu'on la  réduit  a  l'épaisseur  de  quelques  lignes.  On  en  trouve 
aux  lies  Lîpari ,  de  Madagascar  et  de  l'Ascension.  L'obsi- 
dienne rapportée  du  Pérou  par  Dombey,  et  dont  on  voit 
un  miroir  rond  de  plus  d'un  pied  de  diamètre  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  appartient  a.  cette  variété;  elle  existe 
aussi  au  Mexique ,  et  a  xokay  en  Hongrie. 

3."  Obsidienne  verte  jaunâtre.  —  Elle  est  d'un  vert  plus  ou 
moins  sombre ,  ou  plus  bu  moins  jaunâtre.  Les  morceaux  de 
peu  d'épaisseur  sont  derai-tfansparens.  L'obsidienne  pure  et 
sans  accidens  est  très-rare.  Elle  abonde  dans  les  volcans  d/i 
Mexique  et  dans  la  prorince  de  Quito ,  an  Perçu.  Les  an- 
ciens nabitans  avoient  tu  en  former  des  miroirs  plans  et  même 
convexes ,  connus  sous  le  nom  de  miroirs  des  Incas.  Les  Espa- 
gnols t'ont  appelée  piedra  de  galKnato  ,  à  cause  de  sa  couleur 
verte  tirant  sur  le  noir,  semblable  à  celle  du  gailinazo  ,  qui 
est  le  vautour  aura.  La  hache  que  portoient  les  Incas  étoit 
aussi  faite  de  la  même  matière.  (  UUoa  ,  Mim. ,  1. 1 1  ,  p.  463.) 

4-*  Obsidienne  aoeniurinée.  —  Elle  est  verte  ,  et  lorsqu'on  la 
fait  chatoyer,  elle  offre  de  petites  paillettes  brillantes,  jau- 
nâtres, qui  lui  donnent  l'apparence  de  l'ave  ni  urine.  Cette  va- 
riété curieuse  se  trouve  à  Ténériffe. 

'  5.°  Obsidienne  chatoyante.  —  Elle  est  demi -transparente.  Il 
y  en  a  de  noire  ,  avec  des  espèces  de  fitamens  gris  ,  soyeux  à 
l'intérieur,  qui  lu!  donnent  le  coup  d'œil  chatoyant  et  fibreux 
de  l'amiante  ;  telles  sont  quelques  portions  du  miroir  d'ob- 
sidienne rapporté  du  Pérou  par  Dombey,  et  cité  plus  haut. 
Une  antre  belle  variété  est  d'un  vert  bouteille,  et  très- 
chatoyante  en  jaune  verdâtre.  Elle  se  trouve  au  Mexique ,  à 
Rjral-del-  monte. 

Ces  diverses  rarîéLés  d'obsidiennes  sont  celles  qui  portent 
ce  nom  vulgairement.  Elles  se  rencontrent  spécialement  dans 
les  volcans.  Nous  reviendrons  plus  bas  sur  leurs  usages  ;  noua 
a  lions  signaler  seulement  leur  emploi  dans  les  arts.    » 

L'obsidienne  prend  un  beau  poli»  surtout  lobsidïenna. 
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noire,  ce  qui  fait  que  l'on  en  peut  fabriquer  des  colliers ,  de» 
pen  dan  s  d'oreilles  et  desboîtes  à  tabac;  c'est  avec  l'obsidienne 
d'Islande  ,  que  t'on  a  nommée  improprement  agufe,  que 
l'on  fait,  dan*  l.e  nord  de  l'Europe,  ces  bijoux.  II  n'est  presque 
bas  douteux  que  le lapis-obsidiu*  de  Pline, 'que  l'on  ,transpor- 
toit  de  l'Ethiopie  à  Rome ,  pour  en  faire  dés  miroirs ,  ne  soie 
une  obsidienne  noire,  quelquefois  translucide ,  comme  le  dit 
Pline  pour  son  lapis-oè&dius  ,  qu'il  place  dans  le  genre  du 
verre  ,  et  qu'il  nomme  aussi  obsidiaiia. 

Lors  delà  conquête  Je  l'Amérique,  les  naturels  du  Pérou, 
de  la  Nouve Ile-Espagne  et  du  Mexique ,  se  servoient  de  mi- 
roirs faits  arec  les  obsidiennes  qui  abondent  dans,  ces  pays.  Ils 
en  faisoient  aussi  des  couteaux ,  des  rasoirs  et  d'^aulies  ins— 
t  rumens  tranchans.  Le  volcan  qui  fournissoit  les  .ohsidie unes 
propres  à  cet  usage ,  au  Mexique  ,  porte  encore,  le  nom  de 
Montagne  aux  couteaux  (Serro-  de  las-Nabayas).  Hernandea» 
en  parlant  de  la  fabrication  des  couteaux,  rapporte  qu'il  en 
a  vu  faire  cent  en  une  heure.  Si  l'on  en  juge  par  des  mon- 
ceaux d'obsidienne,  à  moitié  travaillée,  que  nous  vojroas  quel- 
quefois en  Europe,  il  parott  que  les  Mexicains  s'y  prennent, 
pour  couper  l'obsidienne,  de  la  même  manière  que  l'on Iran 
vaille  en  France  les  silex,  pour  en  faire  des  pierres  4  fusil- 
Dans  les  lies  orientales,  on  fail  avec  l'obsidienne  des  bouts 
d*  lances  et  de  poignards  ,  et  des  pierres  4  faire  du  feu.  Ja- 
meson  dit  que  l'on  emploie  au  même  usage  l'obsidienne  de 
l'Ascension. 

L'on  fait,  en  Europe,  des  miroirs  d'obsidienne  noire 
opaque  ,  d'Islande  et  de  Lipari.  Ces  miroirs  ont  l'avantage 
il  :■  renvoyer  les  images  avec  un  trait  pur ,  ce  qui  n'arrive  pas 
dans  nos  glaces  ,  ou  l'on  a  une  double  réflexion,  celle  de  la» 
surface  de  la  glace  et  celle  du  tain  qui  est  dessous.  Ces  miroirs 
d'obsidienne  sont  des  objets  de  curiosité  ,  assez  clters,  lors— 
qu'ils  ont  une  certaine  dimension.  Par  exemple  ,  un  de  ces 
miroirs,  rond,  et  de  neuf  pouces  de  diamètre,  qui  étoitdans 
Je  cabinet  de  minéralogie  de  M.  de  Drée,  fut  vendu  publi- 
quement i4o  francs. 

Ce  n'est  pas  qu'on  ne  puisse  se  procurer  de  grandes  masses 
d'obsidienne  (  on  en  voyoit  dans  le  cabinet  de  M.  de  Drée  , 
qui  avoient  un  pied  et  demi  de  diamètre);  mais  c'est  que 
cette  substance  est  rarement  très-pure  dans  une  grande 
étendue;  elle  offre  des  pointes  et  des  imperfections  qui  la 
font  briser  en  ces  endroits  ,  ou  ne  lui  laissent  pas  prendre 
le  poli.  - 

On  a  essayé  d'employer  en  bijouterie   l'obsidienne  verte 
chatoyante;  mais  comme  c'est  une  pierre  fragile,  on  -a  été 
oblige  d'y  renoncer. 
IL  'Obsidiennes  poaPHYumQuïj  £oÈ«y«ui-/w^/«T.s,  Ger- 
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mat».  ).  —  Elles  sont  composées  d'une  pâle  d'obsidienne  sem*> 
blable  à  celle  que  nous  venons  de  décrire  ,  et  dans  laquelle 
sont  épars,  en  plus  ou  m»  ios  grande  quantité,  des  cristaux  de 
feldspath  blanc  ,  quelquefois  des  paillettes  de  mica  ou  quel- 
ques cristaux  de  pyroxène,  très-petits  ;  jamais  du  péri  dot,  Les 
cristaux  de  feldspath  sont  fendillés  ou  comme  frittes;  les 
paillettes  de  mica  fort  petites,  et  les  cristaux  de  pyroxène 
noirâtre  très-petits  ,  épars  ,  et  d'un  tissu  vitreux.  La  pâle  de 
ces  obsidiennes  porphyriliques  est  facilement  fusible  en  verre 
blanc.  La  cassure  est  généralement  très-inégale  :  voici  les 
variétés  principales. 

i."  Obsidienne  noire,  avec  de  nombreux  petits  cristaux  de 
feldspath  blanc  vitreux.  La  pâte  est  analogue  à  celle  de  l'obsi- 
dienne homogène  ,  n.°  1  ,  et  légèrement  translucide  sur  le 
bord.  On  trouve  celte  lave  en  masse  irrégulière  et  compacte, 
dans  l'Ile  de  Lipari  ;  elle  prend 'un  beau  poli,  mais  inégal ,  à 
cause  des  cristaux  de  feldspath  ;  ceux-ci  n'ont  au  plus  qu'une 
ligne  de  longueur.  H  y  eira  de  boursouflée. 

Il  y  a  aussi  des  obsidiennes  analogues  au  Mont-d'Or,  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme.  M.  Grasset  de  Mauriac  en  a 
recueilli  dans  le  ruisseau  de  Lahesse ,  près  de  Mural-le- 
Quaire ,  à  une  lieue  q>  Mont-d'Or.  Elle  est  d'un  noir  foncé,  . 
remplie  de  cristaux  de  feldspath,  et  à  cassure  très-inégale. 
Elle  contient  des  parties  granulaires. 

a.0  Obsidienne  noire  franslueide ,  avec  des  cristaux  de  feld- 
spath assez  grands.  Elle  se  brise  aisément  en  fragmens  po- 
lit! driques.  On  la  trouve  à  1  fie  Pentellaria  ,  entre  la  Sicile  et 
ia  côte  d'Afrique. 

3."  Obsidienne  vert-bouteille  foncé,  translucide,  avec  des  cris- 
taux assez  grosel  épars  de  feldspath  blanc.  Elle  présente  quel- 
quefois des  cristaux  Jrès-pelils  de  pyrosène.  Elle,  se  trouve  «n 
masses  peu  volumineuses,  a  Lipari ,  Ischia.  Les  bords  du 
cratère  qui  s'ouvrit  en  1798  à  lénériffe,  en  sont  couverts. 
Elle  forme  plusieurs  courans  au  pied  du  cône  central  du  pic. 
On  eu  trouve  des  variétés  très- corn  pactes,  et  d'autres  fort 
poreuses. 

4."  Obsidienne  vert  jaunâtre  ,  translucide  ,  avec  des  cristaux 
de  feldspath  blanc,  épars ,  et  quelques-uns  depyraxène  noirâ- 
tre. Celte  variété  est  très-commune  a  TénérifJé.  <  >n  y  observe 
tous  ses  passages  à  l'obsidienne  filandreuse  ou  scoriacée. 

5,<*  Obsidienne  blanche,  translucide ,  avec  de  nombreux  cris- 
taux de  feldspath  blanc,  trilles ,  et  mira  ou  lames  poreuses  , 
éparses.  Cette  obsidienne  a  é|é  observée  à  l'île  Baziluzzo  , 
l'une  des  îles  Lipari.  Dolomieu  la  cite  comme  une  preuve 
qne  les  laves  vitreuses  et  obsidiennes  doivent  leur  origine  à 
«les  gneiss  ou  a  des  roches  feldspatbiqueii  micacées. 
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"  Une  obsidienne  analogue  se  trouve  a  l'île  Capraria ,  entre 
la  Corse  et  la  cote  d'Italie.  Il  y  a  encore  des  obsidiennes  por- 
phyritiqnes  à  pite  grise  on  blanchâtre  ,  contenant  des  cris- 
tans  de  feldspath ,  en  Hongrie ,  en  Islande  ,  dans  les  lies  de 
l'Archipel ,  dans  les  îles  Lipari  même. 

6.°  Obsidienne  vert  grisâtre  ou  olloâtrt  translucide,  avec  cris- 
taux de  feldspath  blanc  épars  et  quelques  paillettes  éparses 
de  mica  noir.  Elle  est  en  masse  vitreuse ,  quelquefois  fissile 
et  a  cassure  très-inégale  ,  et  elle  passe  par  des  nuances  in- 
sensibles a  l'obsidienne  résinoïdc  ;  on  la  trouve  dans  les 
monts  Enganéens,  k  Cataio,  et  an  Cantal,  an  Puy-de- 
Grion.  Cette  dernière  est  composée,  d'après  Bergmann,  de: 

Silice '   .    .  78. 

Alumine 3. 

Chaux 4,5/ 

Fer. .    .  a. 

Soude 3. 

Eau. 7. 

Perte a,5. 

Cette  analyse  ,  assez  semblable  à  celle  que  Spallanxani  * 
donnée  des  obsidiennes résinoïdes  des  monts  Ëuganéens,  de- 
vroii  faire  rapporter  cette  variété  aux  obsidiennes  résinoïdes. 
Mais  elle  a  on  coup  d'œil  plus  vitreux  que  résineux,  et  est 
de  mi  -t  ranspa  rente. 

7.°  Obsidîume  blanche  limpide.  L'on  a  indiqué  cette  obsi- 
dienne dans  les  laves  granitiques  du  mont  Amiata  ou  Santa- 
Fiora ,  près  de  Sienne,  en  Toscane.  L'échantillon  que  nous 
avons  eu  a  noire  disposition  é  toit  limpide ,  d'un  blanc  rosé  , 
opalin ,  absolument  infusible  et  vitreux.  Nous  le  regardons 
comme  dn  qnarz,  d'autant  plus  que  celte  dernière  substance 
se  présente  avec  le  même  aspect  et  les  mêmes  caractères 
dans  les  laves  vitrifiées  et  ponceuses  du  Mont-d'Or,  deSanta- 
Fiora  ,  de  l'île  Milo ,  du  cap  de  Gates ,  etc.  Nous  croyons 
qu'il  n'a  pas  encore(élé  trouvé  d'obsidienne  blanche  et  trans- 
parente ,  autre  que  celle  qui  forme  la  pâle  de  quelques  obsi- 
diennes porphyrilîques. 

Ili.  Obsidiennks  àmygdai.Oïdales.  —Nous  donnons  ce 
nom  aux  obsidiennes  qui  contiennent  des  globules  ronds , 
compactes  ou  radiés,  opaques,  luisans  et  ressemblant  à 
l'émail.  Ces  globules  sont  ordinairement  moins  fusibles  que 
l'obsidienne-;  leur  centre  offre  un  petit  point  vitreux,  assez 
souvent  reconnoissablc  pour  du  feldspath.  Dans  les  globu- 
les radiés,  il  semble  qu'un  commencement  de  cristallisation 
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ait  présidé  a  leur  formation.  Nous  «ferons  deux  variétés  de 
ces  obsidiennes. 

i.  Obsidienne  éclatante,  d'an  noir  foncé,  mais  translucide 
sortes  bords,  remplie  de  petits  globules  gros  comme  des  grains 
de  chènevis,  opaque  on  d'an  gris  plombé ,  blanc  mat  ou 
sub-luîsant.  Cette  variété  offre  tous  les  passages  i  l'obsi- 
dienne émaillée  parfaite  ;  on  voit  des  échantillons  qui  ne  ren- 
ferment que  quelques  globules,  d'antres  où  ils  sont  plus  mul- 
tipliés! plusieurs  où.  ils  sont  tellement  nombreux  que  la  pâte 
d'obsidienne  n'est  presque  plus  visible  ;  enfin  il  y  en  a  où 
elle  disparolt  entièrement,  et  où  cependant  ces  globules , 
quoique  pressés ,  sont  encore  apparens.  L'on  trouve  dans  le 
même  gisement  des  masse»  d'émail  gris  compactes  qui  pa- 
roissent  avoir  appartenu  à  la  mÉme  obsidienne  :  l'on  voit  que 
les  globales  ont  dans  lenr  centre  des  cristaux  blancs  vitreux 
qu'on  regarde  comme  du  feldspath.  Il  paroit  que  c'est  la 
présence  de  ces  cristaux  qui  a  déterminé  la  dé  vitrification  de 
l'obsidienne  en  ces  points,  et  que  cette  dé  vitrification  s'est 

S  lus  ou  moins  propagée  dans  la  masse  de  la  pierre.  Celte 
é vitrification ,  ou ,  si  l'on  veut  emprunter  le  langage  pins 
exact  de  M.  Fourmy ,  cette  opacilication  de  la  substance 
■■■: ~    -it  l'effet  d'un  degré  de  chaleur  différent  de  celui 


qui  a  formé  l'obsidienne.  Ce  savant  nous  a  fait  voir  que,  dans 
nos  verreries ,  on  peut  faire  passer  le  verre  à  l'état  d'émail 
ou  de  dévitrification ,  et  l'émail  a  l'état  de  verre ,  en  modi- 
fiant seulement  le  degré  de  chaleur.  Pourquoi  refuserions -nous 
à  la  nature  la  puissance  d'opérer  des  cbangemens  qui  s'obser- 
vent dans  nos  fourneaux  ?  Cette  obsidienne. est  très-fusible 
an  chalumeau,  en  verre  blanc  demi-transparent.  Les  glo-, 
bules  sont  on  peu  moins  fusibles  et  en  gris. 

L'obsidienne  dont  il  s'agit  s'appelle  communément  vern 
tigré  de  Lipari.  Dolomieu  fut  le  premier  qui  la  découvrit  dans 
les  îles  de  Lipari  et  de  Vulcano  ;  il  en  rapporta  une  belle 
série  d'échantillons ,  depuis  l'obsidienne  pore  jusqu'à  l'émail 
le  plus  parfait.  Mais  Spallanzani  est  le  premier  qui  l'ait  dé- 
crite ;  il  nouS  apprend  qu'on  en  trouve  des  masses  du  poids 
de  plus  de  5o  livres  ,  intimement  unies  à  une  lave  compacte, 
â  grains  tins. ,  à  cassure  écailleuse ,  lave  qui  n'est  autre  chose 
qu  un  émail  gris  ,  opaque  ,  subluisant,  infusible. 

a.0  Obsidienne  radiée,  d'un  noir  grisa  tae ,  à  peine  trans- 
lucide ,  qui  renferme  quelques  cristaux  de  feldspath,  de  deux 
à  huit  lignes  de  diamètre  et  des  noyaux  d'une  structure 
rayonnée.  Celte  obsidienne  se  trouve  à  Quinche ,  dans  les 
environs  de  Quito.  L'on  rencontre ,  dans  nos  verreries  des 
verres  qui  présentent  des  noyaux  d'une  structure  analogue, 
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Celte  obsidienne  a  beaucoup  d'analogie  avec  les  laves  re*si- 
Doïdes  el  les  émaux. 

IV.  Obsidiennes  spumiformes  ,  c'est-à-dire ,  en  forme 
ffécrime.  Ces  obsidiennes  sont  extrêmement  boursouflées, 
très-légères,  nagent  même  sur  l'eau,  et  ne  sont  pas  des 
ponces  ,  comme  on  l'a  dit,  quoique  elles  aient  quelquefois  la 
Stnirt lire  fibreuse  de  ces  ponces. Elles  son!  plus  fusibles  an  cha- 
lumeau ,  s'émiellent  soiis  le  marteau ,  et  sont  souvent  adhé- 
rentes aux  obsidiennes  homogènes  et  porphy  ri  tiques;  on  re- 
marque alors  que  celles  qui  proviennent  par  le  boursoufle- 
ment d'obsidiennes  noires  sont  Llanches,  écailleuses;  celles 
produites  par  Hei  obsidiennes  vertes ,  sont  ou  poreuses  et  d'un 
vert  bouteille  noir,  ou  granuleuses ,  presques  filandreuses 
et  d  un  jaune  verdSlre.  Nous  distinguerons  : 

i.*  h 'Obsidienne  spongieuse,  m  masse,  très-légère,  grisâ- 
tre, très-cellulaire,  à  cellules  égales  ;  s'émietlant  aisément 
sous  le  marteau  ;  à  cassure  fraîche  assez  éclatante.  Des 
bords  duc  lac  Averne ,  dans  les  champs  Phlégréens,  près  de 
Pouzzole;  on  la  confond  dans  le  pays  avec  la  pierre  ponce, 
mais  elle  n'en,  a  point  le  tissu. 

a.°  Obsidienne  narrée,  en  écume  blanche,  écailleùse  ou 
subfibreuse  ,.  d'nn  blanc  narré  ,   formant  des  veines  et  des 
nids  dans  l'obsidienne  noire  de  la  montagne  de  la  Ca  stagna  , 
,    dans  r  île  de  Lrparï. 

3."  Obsidienne  subgranuhiire ,  très-légère,  jaunâtre,  d'un 
tissu  granulaire  el  fibreux.  Se  trouve  à  Ténériffe  et  au  Mexi- 
que i  avec  les  obsidiennes  d'un  vert-bouteille. 

4,.*  Obsidienne -poreuse ,  scoriforme,  d'un' vert  foncé  presque 
noir,  très- poreuse,  a  pores  ronds,  légère.  Elle  se  trouve  aux 
abords  du  cratère  de  Uolomieu  ,  à  l'île  Bourbon. 

5."  ObsitHennescoritir.ee,  pesante,  à  surface  couverte  d'as- 
pérités ternes ,  intérieurement  vert-noirâlre,  vitreuse  ou  gra- 
nuleuse par  parties ,  avec  des  cellules  irréguiières.  Se  trouve 
à  Ténériffe  et  en  Islande. 

V.  Obsidienne  capillaire  ,  en  filamens  fins  et  déliés 
comme  des  cheveux,  un  peu.  flexible  ,  ordinairement  vert- 
bouteille  ou  jaunâtre  ,  rarement  blanchâtre. 

Ce  singulier  verre  capillaire  a  été  observé  sur  le  volcan  de 
l'tte  de  Bourbon.  Commerson  nous  apprend  qu'à  la  suite, 
d'une  très-grande  c/umuolion ,  l'île  entière  en  fui  couverte  le 
i£  mai  1760.  Ce  ne  fut  pas  la  seule  fuis  que  ce  volcan  re- 
jeta une  substance  s  -mblable  :  le  17  juillet  170,1  ,  Bory- 
St.;- Vincent  lut  téiu.iin  pendant  la  nuii  d  une  nouvelle  pro- 
duction de  celte  nature  ,  dont  il  fui  couvert ,  et  qu'il  com- 
pare à  de  petits  filets  brillans,  capillaires,  flexibles,  sem- 
blables à  des  soies  ou  à  des  fils  d'araignées.  11  observa  parmi 
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les  pf  oHiRtî  de  la  inertie  éruption  des  scories  légères ,  vi- 
treuses ,  spongieuses  ,  brillantes,  qui  tomboïent  en  poussière 
au  moindre  choc.  Ces  filamens  ne  paroissoient  qu'une  modi- 
fication particulière  de  ces  scories.  Bory  fat  témoin  plusieurs 
fois  de  la  production  de  ces  filamens  de  verre;  il  en  a  vu  de 

Flosk-urs  amies  de  longueur,  garnis  dans  leur  milieu ,  et  à 
une  de  leurs  extrémités,  de  pelilesgouttes  de  scories  vitreuses 
en  forme  de  poires. 

L'on  dit  que  le  volcan  de  l'île  de  l'Ascension  a  rejeté  au- 
trefois de- semblables  obsidiennes  capillaires. 

Dolomiea  avoït  observé  a  l'île  Vulcano  nne  lave  fissile 
e  de  blanc  ,  ayant  quelques  cavités  remplies  de 
nus  noirs,  qu'il  prit  pour  du  verre  capillaire,  floconneux 
comme  de  la  laine.  Spatlanzanî  a  observé  la  même  lave  et  les 
mêmes  flocons-.  Nous  avons  vules  échantillons  recueillis  par 
Dolonréu,  et  nous  avons  pu  étudier  la  lave  et  les  filamens 
qu'elle  contient.  Cette  lave  est  fissile  dans  le  sens  des  veines' 
blanches  ;  alors  on  découvre  de  surfaces  couvertes  d'une  in- 
finité de  cristaux  microscopiques  de  quarz  prisme  blanc 
transparent,  parmi  lesquels  sont  des  cristaux  ponctiformes 
de  pyroxéoe  d'un  noir  brillant  ;  d'autres  cristaux  de  même 
substance  ,  plus  grêles  ,■  et  qui  se  présentent  aussi  en  cris- 
taux aciculaires ,  longs  de  sept  à  huit  lignes,  et  rayonnans. 
Quelquefois  ils  sont  redressés  ;  mais  le  plus  souvent  ils  sont 
aplatis  :  ces  cristaux  sont  aussi  fins  que  des  cbeveox,  et  pré- 
sentent an  sommet  visible  aa  microscope.  Dans  Cette  lave  , 
il  y  a  des  veines  et  des  noyaux  gris  brunâtres  ,  qui  ne  sont 
qae  des  agglomérations  de  grains  imperceptibles  de  pyroxène.. 
Il  y  a  en  outre  des  caviiés,où se  trouvent  les  filamens  noirs 
laineux  ,  qaë  Dolomieu  prit  pour  du  verre  ;  ces  filamens  ne 
■ont  eux-mêmes  que  des  cristaux  de  pyroxène,  et  l'on  ob- 
serve tons  leurs  passages  aux  petits  cristaux  de  pyroxène  bril- 
lant, accompagnant  re  quarz.  lis  se  fondent  d'autant  plus 
aisément  an  chalumeau,  qu'ils  sont  plus  fins. On  a  persisté  à 
les  regarder  comme  de  l'obsidienne  capillaire  ;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'est  qu'ils  ne  sont  rien  moins  que  cette  subs- 
tance. 

VI.  Obsidiehnes  BnECHiroRHES.il  existe  dans  les  îles  iTIs- 
chia  et  de  Procita  ,  à  l'entrée  du  golfe  de  Naples  ,  au  pied 
du  Vésuve,  dacôté  de  Nappés,  et  à  l'Ile  Vulcano  ,  des  laves 
qoi  ont  l'aspect  de  brèches  ,  et  qui  sont  composées  de  parties 
fragmentiformes  d'obsidienne  noire  on  verdatre,  dans  une 
pâle  tantôt  lithoïde  grise  et  amphigénique ,  comme  au  pied 
du.  Vésuve ,  tantôt  grenacées  et  d'aspect  terreux  ,  comme  à 
Isehia,  tantôt  grise  et  résinoïde  comme  à  Vulcano  et  à  l'île 
Police.  Ces  laves  paroissen  t  avoir  eu  pour  origine  dés  roches 
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mélangées ,  dont  certaines  parties  ont  pissé*  seules  a  la  vî- 
trification ,  tandis  que  les  autres  ont  résisté  à  l'action  vitri- 
fiante. Ces  laves  n'ont  pas  encore  été  bien  étudiées ,  et  mé- 
riu-roitnt  Je  fixer  l'attention  des  vulcanistes  ,  qui  y  tronve- 
roient  certainement  la  preuve  irréfragable  de  l'origine  ignée 
des  obsidiennes.  L'on  trouve  en  Sicile,  à  Palagonia,  dans 
le  Val- ili-Noto  ,  une  obsidienne  bréebiforme  très-fusible  an 
chalumeau,  composée  de  parties  fragment! formes  d'obsi- 
dienne noire,  éclatante,  fusible  avec  bouillonnement  en 
un  verre  brunâtre ,  et  d'émail  ou  de  lave  résinoïde  d'un  gris- 
verdâtre  ou  d'un  brun -rouge  3  ire ,  et  fusible  en  verre  verdure. 
Dolomieu  la  regarde  comme  volcanique. 

Doloraieu  a  observé  aussi  dans  le  Val-di-Nolo ,  nne  brcV 
cbe  très-curieuse;  elle  est  formée  de  fragment  d'obsidienne 
noire ,  empâtée  par  du  spath  calcaire  blanc  de  lait  et  lami- 
naire. Il  considère  cette  pierre  comme  un  tuf  volcanique , 
c'est-à-dire  ,  comme  une  réunion  de  débris  volcaniques  ra- 
massés par  les  eaux. 

§  IL  OBSIDIEKNSS  tUahsVa rentes. 

Et&er  obsùïïon ,  Haussm.  ;  Durcksichtigtr  oèsidian,  Hoffm.; 
Transparent  obiidian,  ,Jam. ;  Marrkanit KanL,  Lenz.,  Oken; 
Luth-sû/ihirs  de  quelques  personnes. 

C'est  une  obsidienne  transparente ,  d'un  gris  enfumé ,  arec 
quelques  reflets  jaunâtres.  Elle  est  aussi  d'un  gris  bleuâtre  on, 
brun  et  nuageux.  Elle  est  fragile.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  a,36. 

Suivant  Lowhz ,  Blumenbach  et  Hoffmann ,  elle  se  fond 
très-aisément  en  une  écume  blanche  volumineuse,  qui  se  ré- 
duit en  un  émail  ou  en  un  verre  blanc  ;  quelquefois  elle  fond 
sans  se  boursoufler  ;  et  même  il  y  a  une  variété  qui  vient  de 
Tokay  en  Hongrie ,  qui  est  presque  infusible. 

Cette  obsidienne  se  trouve  dans  l'obsidienne  perlée ,  ordi- 
nairement en  globules ,  qui  ont  communément  quatre  à  six 
lignes  de   diamètre   ou  moins.  On  en  voit  aussi  de  plus  . 
grands',  mais  ils  sont  rares. 

On  trouve  de  semblables  globules  d'obsidienne  dans  l'ob- 
sidienne perlée  v  à  la  Cârboneira ,  entre  Nijar  et  le  Grana- 
tillo  ,  près  d'Alineria ,  non  loin  du  cap  de  Gates.  L'en  en 
cite  une  variété  en  masse ,  d'un  bleu  foncé  ,  à  la  montagne 
dite  Se/ro  de  Las  Nabayas  au  Mexique. 

§  III.  ObSIMENWES  ém aillées.  —  Emaux    des  volcans , 

Faujas ,  Spallanzani. 

Les  émaux  volcaniques  sont  des  obsidiennes  opaques ,  ou 

imperceptiblement  translucides  sur  les  bords.  Ils  ont  le  coup 
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a*œil  mati  on  no  peu  luisant  ;  leur  cassure  n'est  pas  aussi  ré- 
gulière que  celle  de  l'obsidienne  proprement  dite  ,  elle,  etf 
quelquefois  inégale.  Ils  ressemblent  à  de  la  porcelaine 
de  Réaumur.  11  y  a  des  émaux  volcaniques  gris  de  perle , 
blancs  ,  rouges  ,  jaunes  et  noirs  ;'  quelquefois  ces  couleurs 
sout  réunies  par  taches  ou  par  bandes.  Les  émaux  sont 
plus  durs  que  l'obsidienne  vitreuse  et  moins  fragiles,  leur 
pesanteur  spécifique  est  la  même;  ils  sont  aisément  fusi- 
bles et  en  Yerrè  blanc.  Ils  accompagnent  toujours  les  obsi-f 
diennes  vitreuses,  homogènes,  avec  lesquelles  ils  sont  gé- 
néralement réunis  ,  et  dans  bien  des  circonstances ,  on  ne 
sanroit  méconnaître  qu'ils  ne  soient  une  simple  modification 
de  l'obsidienne.  Dans  les  îles  Vulcano  et  de  Lipari  où  les 
émaux  ^  abondent ,  on  rencontre  .des  échantillons  ,  moitié 
en  obsidienne  vitreuse  et  noire ,  moitié  en  émail.  On  ob- 
serve aussi  des  morceaux  ou  l'un  de  ces  deux  états  est  presque 
anéanti. 

Les  émaux  gris  et  bleu  de  lavande  sont  communs  àVul- 
cano.  11  y  en  a  de  gris  terne  à  l'île  Ponce.  .A  Quinche ,  près 
de  Quito,  il  y  a  des  émaux  rouges  comme  de  la  cire  a  cacheter 
et  diaprés  de  noir  foncé.  Ces  émaux  ont  la  cassure  largement 
conchoïde.  Dans  la  même  contrée  du  Pérou ,  on  trouve  des 
émaux  gris  noirs,  rouge  foncé,  bleuâtres,  et  rubanés  de 
ces  trois  couleurs. 

Un  courant  d'obsidienne  noire  opaque ,  même  sur  le  bord 
dès  esquilles  les  plus  minces ,  a  été  observé  par  M.  Cordier 
a  Ténériffe.  Il  étoit  sorti  dn  pic  ,  et  avoit  été  se  jeter  à  là 
mer  en  passant  près  d'Icod  de  los  Vinns. 
§  IV.  Obsidienne  perlée.  —  Persistait  et  Spharulil ,  Wern. 

Lave  vitreuse ptHéc  et  Némate  ,  Hàily.  Perislone  ,  James. 

Elle  est  opaque  ou  à  peine  translucide ,  grise ,  quel- 
quefois rouge  ou  d'un  noir  passant  au  bleuâtre  ou  au  jau- 
nâtre ;  elle  est  quelquefois  rubaqée  de  rouge  ,  de  gris  et  de 
'brun  ou  de  jaunâtre  ;  mais  généralement  elle  est  d'un  gris 
perlé  on  nacré.  Elle  est  compacte  ou  poreuse  ,  ou  même 
fibreuse  ;  sa  contextare  est ,  tantôt  granulaire  à  grains  fins , 
tantôt  écailleuse  à  petites  écailles,  ou  bien  formée  par  de 
petites  concrétions  arrondies  qui  s'exfolient  en  «'cailles 
perlées.  Le  centre  de  chaque  concrétion  est  alors  occupé  par 
ud  petit  globule  d'obsidienne  transparente.  Sa  pesanteur 
spécifique  varie  de  a,a5  à  3,34- 

L'obsidienne  perlée  est  très-fusible  au  chalumeau  el  se 
boursoufle  considérablement  avant  de  se  convertir  en  né 
verre  écumeux.  Ce  caractère  avoit  fait  regarder  le  perlsleia 
de  Hongrie  comme  une  espèce  de  zeolilhe  volcanique. 
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Il  y  a  deux  analyses  d'obsidienne  perlée  ;  les  voici  i 
Telkobama,  en  Hongrie  (Klaprolli.)         Mexique  (Yauquelin.) 
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Ontrouve  cette  obsidienne  dans  les  laves  porphyritiqnes,  as- 
sociée au  feldspath ,  au  mica ,  et ,  dit-on  ,  auqaarz;  elle 
abonde  en  larges  couches  a  Tokay ,  Kerestour ,  Telkobania  , 
Schemnitz  ,  Glasshute  et  Kremnitz ,  en  Hongrie.  Le  sol  des 
vignes  de  Tokay  est  formé  de  débris  volcaniques,  et  notam- 
ment d'obsidienne  transparente  on  perlée;  c'est  ce  qui  a  fait 
dire  que  les  adorateurs  de  Bacc.hus ,  amateurs  du  vin  de 
Tokay,  doivent  des  actions  dé  grâces  à  Vulcain,  Dieu  du 
feu. 

Souvent  l'obsidienne  perlée  de  Hongrie  a  la  contexture 
ponceuse  ou  granulaire,  et  se  désagrège  aisément.  Il  n'en  est 
pas  de  môme  de  celle  de  la  Carboneira ,  près  le  Cap  de 
Gales,  en  Espagne,  et  de  celle  de  Marikan,  prèsd'Oschotbz, 
au  Kamstchatka ,  qui  sont  écailleuses ,  blanc  de  nacre ,  et  qui 
contiennent  des  globules  d'obsidienne  transparente,  dite  ma- 
rékanile.  (F.  ce  mot.) 

L'obsidienne  perlée  se  rencontre  au  Mexique ,  a  Cinape- 
cuaro.  Nous  avons  rapporté  plus  haut  son  analyse  par  Vau— 
qnelin  ;  elle  a  la  contexture  subgranulaîre ,  et  répand  à  l'in- 
sufflation une  très-légère  odenr  argileuse ,  caractère  qui  lut 
est  commun  avec  les  obsidiennes  perlée  et  résinoTde.  Elle 
est  veinée  ou  marbrée  de  gris ,  de  jaunâtre ,  de  bleuâtre,  de 
ronge  Atre. 

En  Ecosse ,  près  de  Sandy-Brae,  on  trouve  de  l'obsi- 
dienne perlée.  Cette  pierre  existe  aussi  en  Islande.  L'île 
Ponce  ,  celle  de  Baziluzzo  ,  l'une  des  lies  Lipari  ,  et  l'Air— 
gentière  ,  l'une  des  îles  de  l'Archipel ,  présentent  beaucoup 
de-variétés  d'obsidienne  porphyritique  intermédiaire  entre 
l'obsidienne  proprement  dite  et  l'obsidienne  perlée. 
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§  V.  Obsidienne  hésîsoÏde  ;  obsiâian-porphyr,  Germann; 
Rèliaiieàe  quelques  minéralogistes;  obsidienne  porphyriiiqut  ; 
lave  vitreuse  rèsinolde ,  Dolomieu. 

Elle  est  jaune ,  verte ,  blanche  ,  noire ,  brune  ,  rouge ,  etc. , 
et  de  toutes  les  teintes  intermédiaires  ;  son  aspect  est  gras , 
rarement  un  peu  vitreux  et  le  plus  souvent  semblable  À  celui 
des  réaines.  Elle  est  facilement  fusible  en  verre  blanc,  quel- 
quefois huileux  ;  sa  cassure  est  toujours  inégale  ,  raboteuse  ; 
ses  fragmens  sont  anguleux.  Elle  se  brise  aisément.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  a,3o  à  3,3^.  Trois  variétés  des  monts 
Eoganéens  dans  te  Padouan ,  analysées  par  Spallanzani , 
ont  offert  : 


Baja  monte. 

Sciera. 

Idem. 

Silice.     .     .     ji     .    .    ■ 

.     73,5     . 

.     68, 7  5. 

Alumine.     .     18    .    .     . 

.  Mi    . 

.    ig. 

Chaux.    .     .      4-    ■    •     • 

.      8  .    . 

.      8. 

Fer  oxydé  .      5    .    .     . 

3,5    . 

a. 

Toutes  ces  obsidiennes,  d'après  les  expériences  de  Spal- 
lanzani ,  se  liquéfient  aisément ,  ainsi  queles  cristaux  qu'elles 
contiennent ,  et  se  convertissent  en  un  émail  homogène  et  cel- 
lulaire. 

Les  obsidiennes  résinoïdes  sont  quelquefois  poreuses  ;  le 
tissu  de  quelques-unes  est  çàet  Là  fibreux  et  analogue  k  ce- 
lui de  la  ponce.  Elles  sont  toujours  porpbyri tiques  :  les  cris- 
taux qu'on  y  observe  sont  constamment  dn  feldspath 
blanc  ;  celui-ci  est  associé  communément  au  mica  en  petites 
Jamellules.  Ces  obsidiennes  forment  «es  bancs,  des  filons  et 
mime  des  espèces  de  coulées,  dans  les  monts  Euganéensf 
an  mont  Scréva  elles  se  trouvent  configurées  en  gros  pris- 
mes à  plusieurs  pans  et  en  gros  blocs;  a  ISajamonte,  elles 
forment  nnfilonde  35  pieds  de  longueur,  sur  9  pieds  et  demi 
de  largeur.  On  les  exploite  au  mont  Cataia;  elles  ressem- 
blent en  grand  a. des  brèches.  L'Ile  Ponce  est  riche  en  ce  genre 
de  minéral.  Dolomieu  ne  met  pas  en  doute  que  tes  obsi- 
diennes résinoïdes  du  Monte  délia  Guardia  et  de  Cbiar 
di  Lnna  n'aient  coulé  autrefois ,  de  même  que  celles  qu'il 
cite  en  bancs  verticaux  dans  la  montagne  délia  Madonna.  Ces 
obsidiennes  y  forment  des  bancs.  Elles  sont  en  masses  uni- 
formes ou  configurées  en  prismes  ou  en  boules  produites  par 
la  décomposition ,  qui  ont  depuis  un  pouce  jusqu'à    deux 

Î lieds  de  diamètre,  et  qui  s'exfolient  ou  s'écaillent. par  ca- 
ottes. 
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Ces  obsidiennes  résinoïdes  sont  accompagnées,  soit  dans 
les  monts  Euganéens,  soit  dans  les  fies  Ponces,  de  laves 
lîtboïdes  pétro  siliceuses,  et  on  rencontre  dans  les  mêmes  lieux 
tous  les  passages  de  l'une  à  l'autre  espèce  ,  en  sorte  que  les 
■  vulcanistes  sont  fondés  à  croire  que  les  obsidiennes  résinoïdes 
sont  des  lares  pétro  silice  ose  s  vitrifiées. 

Il  y  a  des  obsidiennes  résiuoïdes  absolument  semblables 
à  celles  des  monts  Euganéens ,  en  France,  dans  le  départe- 
ment du  Cantal ,  et  au  Mont-d'Or.  M.  Grasset  a  observé 
près  du  ruisseau  de  la  Besse,  près  de  Murat-le-  Quaire,  une 
obsidienne  résinoïde  gris  verdâtre,  dont  l'analogue  se  re- 
trouve aux  Iles  Ponces  et  dans  les  monts  Euganéens;  il  faut 
observer  qu'elle  se  trouve  en  couche  ou  plutôt  en  coulée  de 
peu  d'épaisseur.  L'obsidienne  vitreuse  du  Puy  -  Griou ,  au 
Cantal,  qui  est  souvent  résinoïde  est  dans  le  même  eu;  près 
du  même  Cantal,  vis-à-vis  le  village  desGuases,  il  y  a  une 
coulée  d'obsidienne  de  peu  d'épaisseur,  ayant  d'un  côté  une 
lave  grise  ,  et  de  l'autre  uns  lave  contenant  des  lames  de 
■    mica  brun. 

Il  y  a  des  obsidiennes  résinoïdes  parmi  les  laves  erratiques 
des  champs  Phlégréens,  près  de  Pouzzole,  aux  lies  d'Iscnia, 
et  de  Procida ,  an  Vésuve ,  dans  les  tics  de  l'Archipel ,  au 
Mexique ,  etc. 

On  trouve  sur  les  bords  dn  cratère  de  Monte  Rosto,  L'une 
des  bouches  de  l'Etna ,  une  obsidienne  résinoïde  d'un  jaune 
vif,  luisante,  très-fragile,  contenant  de  petits  cristaux 
de  pyroxène  noir;  cette  obsidienne  essayée  au  chalumeau  , 
se  noircit  et  sescorifie  très -aisément.  Cette  variété  fait  excep- 
tion aux  caractères  des  obsidiennes  résinoïdes  ;  mais  on  ne 
sanroit  où  la  placer ,  et  nous  dirons ,  à  cette  occasion,  que 
beaucoup  de  laves  vitreuses  sont  dans  ce  cas ,  ce  qui  tient  a 
ce  que  nous  connoissons  très-peu  ces  produits  volcaniques. 

La  plupart  des  obsidiennes  résinoïdes  ont  été  classées  par 
les  Allemands  avec  les  pechsteins  fusibles  ou  rétinites  ;  on 
a  confondu  avec  elles  les  pseudo-porphyres  des  houillères 
embrasées  qui  Vont  été  également  avec  les  pechsteins  fusi- 
bles, sous  le  nom  de  rétinites;  mais  cette  réunion,  qui  en  miné- 
ralogie souffre  peu  d'inconvéniens  ,  est  rejetée  par  les  géolo- 

8ue*' 

Les  obsidiennes  résiuoïdes  donnent  Heu  à  une  observa- 
tion intéressante:  c'est  qu'elles  se  rencontrent  configurées 
e  n  prismes  aussi  réguliers  que  ceux  des  basaltes ,  et  leur  tissu 
vitreux  ne  permet  pas  de  douter  que  cette  configuration  ne 
«oit  due  à  un  retrait  produit  par  le  feu. 

L'on  trouve  dans  quelques  contrées,  et  notamment  à  Gran- 
tola,  sur  les  bords  du  lac  Majeur,  et  à  Bassano,  dans  le 
Yicènlia ,  des  obsidiennes  résinoïdes  en  prismes  parfaitement 
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configurés.  Les  premiers -sont  noirs,  remplis  de  petit*  cris-  . 
laus.de  feldspath  blancs.  Ils  ont  été  le  sujet  de  voyages 
faits  exprès  par  Dolomieu,  Fleuriau-de-Bellevue  ,  etc., 
qui  n'ont  pas  osé  prononcer  d'abord  si  c'étoient  des  produits 
volcaniques  ,  mais  qui  sont  revenus  ensuite  à  cet  avis.  A 
Hassano  ,  on  voit  des  prismes  très-volumineux  d'une  obsi- 
dienne d'un  bleu  indigo  presque  noir,  qui  formant  une. 
gerbe  dans  du  calcaire.    Fortis  les  regarde  comme  d'origine 


volcanique  ;  et  la  situation  de  ces  prismes,  dans  le  calcaire  , 
ne  pourroit  détraire  cette  opinion,  lorsqu'on  voit  dans,  une,, 
multitude   de  localités  les  laves  lithoïdes  comme  empâtées  . 


par  le  calcaire. 

Nous  avons  tracé  très -rapidement  le  tableau  des  espèces*, 
et  des  variétés  des  obsidiennes. Mous  avons  assez  fait  ressortir 
notre  opinion  sur  l'origine  volcanique  de  ces  pierres  ,  mail 
nous  n'en  avons  point  donné  de  preuves.  Dolomieu  lé  pre-  . 
miera  fait  remarquer  que  des  scories  vitreuses  semblables  à 
de  l'obsidienne ,  couvrent  des  couraos  modernes  à  l'Etna ,  et . 
que  dans  le  même  courant,  on  observe  tous  les  passages  de 
la  scorie  vitreuse  à  la  lave  la  plus  compacté.  11'afaU  rtfAiaV- 
que r que  l'obsidienne  est  un  produit  volcanique  exe  essivémetit 
abondant  aux  (les  Lipari.  Dans  l'une  d'elles, Vtilcano,  SpaJ- 
lanzani  a  observé  un  courant  dont  la  surface  éloit  couverte 
d'obsidienne  ,  à  divers  états.  La  montagne  dflla  Cdslagnà  , 
dans  l'île  de  Lipari,  qui  forme  dans  la  mer  un  promontoire" 
de  trois  mille  toises  de  circuit ,  offre  des  torrens  de  matière 
vitreuse ,  que  Spallanzani  compare  à  un  grand  fleuve  qui  se. 
précipiteroit  par  âne  pente  rapide,  et. qui  se  serait  glacé  subi- 
tement.II  y  a  plusieurs courans les  nns  sur  les  autres,  dont  l'é- 
paisseur varie  depuis  un  pied  jusqu'à  douze.  Les  tles  d'Ischia ," 
de  Proeida,  sont  couvertes  d'obsidienne  et  de  lave  vitrifiée  , 
qui  se  présentent  sous  tous  les  aspects. 

Le  Pic  de  Ténériffe  et  le  volcan  de  l'tle  de  Bourbon ,  plu- 
sieurs de  ceux  de  la  chaîne  des  Antilles ,  etc. ,  ont  montré 
des  preuves  incontestables  de  l'origine  ignée  des  obsidiennes. 
Ce  genre  de  produit,  selon  M.  Cordier  ,  est  extrêmement 
abondant  an  sommet  du  Pic  de  Ténériffe.  Ce  savant  cite 
même  un  courant  d'obsidienne  qui,  partant  du  sommet  du  cra- 
tère central  du  Pic,  a  été  se  jeter  dans  la  mer.  L'Islande,  qui 
{>  résente  des  obsidiennes  partout ,  offre  également  des  caus- 
ées vitreuses  ,  quelquefois  d'une  vaste  étendue. 

Ces  preuves  doivent  donc  anéantir  la  prétendue  origine 
aqueuse  et  primitive  des  obsidiennes  ;  et  j'ai  lieu  de  penser, 
que  les  obsidiennes  regardées  comme  primitives ,  ou  n'en 
sont  pas,  ou  ont  été  mal  observées.  La  position  des  obstdien-* 
nés  ,  dans  les  terrains  de  transition  ,  »'a  rien  de  choquant, 
puisque  les  lares  de  toute  nature  s'y  rencontrent  aussi.  Ce 
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que  Ton  peut  dire  sur  la  cause  qui  fait  méconnoltre  l'origine 
des  obsidiennes  dans  beaucoup  de  localités ,  c'est  qu'elles  se 
rencontrent  alors  dans  les  terrains  très-anciennement  vol- 
canisés ,  et  qui  offrent  maintenant  peu  d'indices  de  cette  vol- 
eanisaiion.  11  suffit  de  comparer  des  variétés  d'obsidienne  de 
Hongrie  arec  quelques-unes  de  celles  du  Pérou  ,  des  Mes 
Ponce  et  de  Tériériffe  ,  p1  our  voir  que  ce  sont  des  minéraux 
absolument  de  même  nature ,  et  par  conséquent  de  même 
origine.  La  chaîne  des  Cordillères  offre,  comme  l'on  sait , 
,  des  volcans  qui  agissent  arec  une  puissance  supérieure  a  celle 
de,  nos  volcans  européens.  Les  obsidiennes  s'y  trouvent  avec 
profusion  ;  leurs  coulée  set  leurs  débris  ëpars  couvrent  pres- 
que toute  entière  l'immense  vallée  de  Quito  ;  leurs  coulées 
forment  des  masses  énormes,  et  presque  des  montagnes. 
Dans- d'antres  circonstances,  les  obsidiennes  forment  des 
couches,  des  bancs,  des  assises  poissantes,  superposées  et 
séparées  par  d'autres  produits  volcaniques.  Les  îles  Lipari, 
les  Cordillères,  l'Islande,  en  offrent  plusieurs  exemples,  (ln.) 

OBSON.  Y.  Mousseux  obsos.  (b.) 

OBST.  Pomma ,  ea  allemand,  (us.) 

OCA ,  OCHA ,  OCHO.  Noms  italiens  de  l'Ois,  (t.) 

OCA.  Nom,  mexicain  de  I'Oxalide  tubéreuse,  dont  la 
racine  est  un  excellent  manger,  (b.) 

OCA  MARINA.  C'est,  selon  Aldrovande,  le  non  ita- 
lien des' Goélands,  (v.) 

OC  AL.  Les  Espagnols;  donnent  ce  nom  a  une  variété  de 
Pomme  très-savoureuse.  (Ut.) 

OCCELLAIRE,  Occdlaria.  Genre  de  polypiers  pierreux 
établi  par-  Ramond ,  et  qui  a  pour  caractères  d'filre  mfundi- 
ibiiliforine,  parsemé* ,  sur  ses  deux  faces ,  de  pores  cylindri- 
ques disposés  en  quinconce ,  et  traversé  d'un  axe  de  substance 
compacte  et  solide.  Il  contient  plusieurs  espèces,  toutes 
fossiles ,  dont  une  est  figurée  pi.  G,  18.  (b.) 

OCCIDENTALES.  On  donne  ce  nom  aux  pierres  pré- 
cieuses d'un  mérite  médiocre ,  par  opposition  à  la  dénomi- 
nation d' orientales  qu'on  donne  1  celles  qui  jouissent  de  toute 
la  perfection  possible.  Ces  épitbètes  ont  pris  naissanee  avant 
la  découverte  de  l'Amérique.  Jusque-là ,  c'est  des  contrées 
orientales  et  de  l'Asie,  que  l'Europe  recevoit  ces  gemmes 
ai  éclatantes  par  leurs  couleurs  et  leur  netteté ,  ces  agates, 
.dont  la  pâte  fine  et  moelleuse  se  présente  à  la  transparence 
comme  une  macère  nuageuse  agréablement  ondulée.  Celle 
apparence,  appelée  orient,  de  même  que  la  vivacité,  l'éclat  , 
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dans  les  gemmes  et  les  perles ,  u'avnit  point  la  même  délica- 
tesse ,  ni  la  même  perfection  dans  les  analogues  de  ces  gem- 
mes qu'on  trouvoit  en  Europe,  c'est-à-dire  en  Occident;  et 
de  la  l'idée  d'imperfection  attachée  an  mot  occidentale. Depuis 
la  découverte  de  l'Amérique ,  ces  dénominations  sont  deve- 
nues vicieuses ,  puisque  ce  continent  nous  offre  de  brillan- 
tes gemmes  qui  ne  le  cèdent  pas  pour  la  beauté  à  celles  de 

l'Asie.   V.  PlERRES  PRÉCIEUSES.  (LN.) 

OCCIPUT  (Ornithologie).  C'est  ia  partie,  postérieure  de 
la  tête,   (v.) 

OCÉAN.  V.  Mer.  (ln.) 

OCEANIE,  Oceama.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Uenys-Momfori,  aux  dépecs  des  Nautiles,  dont  il  diffère 
par  un  ombilic.  Il  a  pour  type  le  petit  Nautile  omriliqué 
deFavane?,  qui  vient  d'Amboine  et  qu'on  trouve  fossile 
dans  différentes  parties  de  l'Europe.  (B.) 

OCÉANIE,  Oceama.  Genre  établi  par  Pérou  aux  dépens 
des  Méduses  ,  mais  réuni  par  Lamarck  aux  Dianées  du 
même  auteur,  (s.) 

OCELLUS.  Nom  donné  autrefois  à  une  jolie  variété  de 
1'OEiiLKT ,  originaire  de  Damas ,  en  Syrie,  (lu.) 

OC  ELOXOCHITL.  Nom  mexicain  d'une  espèce  de  Ti- 
OSIDIE,  dont  la  racine  donne  une  fécule  nourrissante.  (B.) 

OCELOT  (Felis  panlatis,  Lion.).  Mammifère  carnas- 
sier digitigrade  du  genre  des  Chats.  V.  ce  mot.  (desm.) 

OCHAGOU.  Au  Paraguay,  c'est  le  nom  du  Cabiai, 
lorsqu'il  ne  tète  plus  ;  les  très-jeunes  individus  y  sont  appe- 
lés lâchai ,  et  les  adultes  ou  les  vieux  ,  capiygoua.  (desm.) 

O'CHAR.  Nom  arabe  de  I'Asclépiade  élevée  {asclruias 
procera  ,  Willd.  )  ;  son  fruit  est  nommé  bey-el-ochar.  En  Nu- 
bie cette  même  plante  est  appelée  Abouk.  (ln.) 

OCHETA.  Nom  de  la  Petite  Mouette  cendrée  ,  à- 
Turin.  (v.) 

OCHETA  D'MAR.  Nom  du  Goéland  brun  ,  à  Turin, 
(v.) 

OCHI,  *Xi.  Les  Egyptiens  donnoient  anciennement 
ce  nom  à  1' Atriplex  ,  plante  qui  parolt  être  une  Arrocbe. 

fia.) 

OCHION.  Nom  qui  ,  chez  les  Egyptiens,  désiguoitla. 
graine  de  Coriandre,  (ln.) 

OCHLBAUM.  C'est  un  des  noms  allemands  du  Meri- 
sier a  grappes  (prunus patins ,  Lînn.  ).  (LN".) 

OCHNA ,  Ochna.  Genre  de  plantes  de  la-  polyandrie 
roODogynie ,  et  de  la  famille  des  Magnoliers  ,  ou  mieux  de 
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son  nom  (  V.  Ochhacées) ,  qui  présente  pour  caractères  : 
un  calice  de  cinq  foliotes  oblongucs,  un  peu  aiguës,  ouvertes 
et  colorées  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  arrondis  ;  un  grand 
nombre  d'examinés  rapprochées  par  paires ,  droites  et  pres- 
que sessiles  ;  un  ovaire  supérieur ,  à  cinq  côtés ,  qui  se  divise 
ordinairement  en  autant  de  parties ,  surmonté  d'un  style  an- 
r  guleux  a  stigmate  simple  ;  plusieurs  petites  baies  sèches  ,  mo 
nospermes ,  ovales  ,  attachées  par  lenr  base  sur  un  récep- 
tacle ch..rnu  ,  très-épais  et  à  cinq  angles. 

Ce  genre  a  de  très -grands  rapports  avec  la  Gomfhie  ,  k 
laquelle  il  a  été  réuni  par  plusieurs  botanistes.  11  renferme 
des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes  avec  des  stipules ,  et  à 
fleurs  en  épi  on  en  pnnicule  terminale.  On  en  compte  neuf 
espèces,  dont  une  ou  deux  manquent  quelquefois  de  pétales , 
et  dont  les  plus  importantes  à  connoître  sont  : 

L'OCHNA  A  FLEURS  JAUNES ,  Ochna  Jabotapila ,  a  les  fleurs 
à  cinq  pétales  et  décandres,  disposées  en  grappe  terminale  , 
et  les  feuilles  lancéolées  et  dentées.  Il  est  originaire  de  l'A- 
méàjue  méridionale.  Sa  figure  se  voit  pi.  M.  i5. On  tire  de 
ses  semences,  au  rapport  de  Simon ,  une  huile  fort  bonne  à. 
manger. 

L'Ochna  LUISANT ,  Ochno  squamosa ,  qui  a  les  fleurs  quel- 
quefois à  hait ,  quelquefois  à  cinq,  quelquefois  sans  pétales, 
les  feuilles  ovales ,  denticulées,  et  les  grappes  latérales.  Il 
vient  de  l'Inde.  Il  se  peut  que  plusieurs  espèces  soient  con- 
fondues sous  ce  nom. 

L'Ochna  de  l'Ile-de-France  ,  qui  a  les  fleurs  à  cinq  pé- 
tales ,  les  feuilles  ovales  et  obtuse  ment  dentées.  11  vient  de 
l'Ile-de  France,  où  il  est  connu  sous  le  nom  île  bois  de.  jasmin , 
e  sert  à  faire  des  palissades,  qui  font  un  très-bel  effet  lors- 
qu'elles sont  chargées  de  leurs  gros  bouquets  de  fleurs  jaunes. 

Les  autres  espèces  d'ochna  sont  figurées  par  Decan- 
dolle ,  à  la  suite  de  son  travail  sur  les  plantes  ochnacées  , 
inséré  dans  les  Annales  du  Muséum  ,  vol.  17.  (b.) 

OCHNA.    Nom  du  CoMlto  (  hibiscus  acultnlus}  ,  à  Suri- 
'  nam.  (LU.) 

OCHNACÉES.  Famille  de  plantes  établie  par  DecarJ- 
dolle.  Elle  se  rapproche  dé  celle  des  Si  m  aiioubéf.s.  Ses  carac- 
tères sont  :  fleurs  toujours  hermaphrodites,  à  quatre  on  cinq. 
divisions  persistantes;  pétales  hypogynes  ouverts,  caducs,  au 
nombre  de  cinq  à  dix  ;  élamïnes  hypogynes  sur  un  disque  ,  en 
nombre  déterminé  ou  indéterminé  ,  a  filamens  souvent  per- 
sïsians;  ovaire  a  style,  terminé  par  un  disque  globuleux  ;  fruit 
pourvu  d'autant  de  loges  qu'il  y  avoit  de  pétales,  surmonté 
du  style  drupacé ,  ne  s'ouvrant  pas  ;  semence  a  germe  relevé 
.  et  à  deux  coiylcdons  épais. 
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Les  genres  qui  se  rangent  dans  cette  famille  sont  :  Ochka  , 
("■"MUHiE,  WAUCiiset  Elvasie.  (B.) 

OCHNE,  Nom  du  Poirieb  sauvage,  chez  les  Grecs,' 
ainsi  nomme  d'un  mot  grec  qui  signifie  s'étrangler ,  parce 
que  les  fruits  do  poirier  sauvage  sont  remarquables  par  leur 
grande  âpreté.  Cependant  Homère  appelle  ochaè  le  poirier 
cultivé. 

Le  genre  ochna  de  Lionsens    est   nommé  Jahotapiia  par 
Plumier  et  par  Adaneon.  V.  Ochna  ,  p.  iU3.  (LU.) 
OCHODONE  ou  OGOTONE.  V.  Pika.  (desk.) 
OCHRADÈNE,  Oehradaws.  Genre  de  plantes  de  la  do- 
décandrie  trigyoie  ,  établi  et  figuré  dans  le  bel  ouvrage  de  la 
commission  'de  l'Institut  d'Egypte.  Il  n'a  point  de  corolle  ,  et 
son  fruit  est  une  baie  trigone  ;    une  seule  espèce  le  compose  , 
et  c'est  nn  arbrisseau  à  odeur  de  cbon  et  de  câprier,  (b.) 
OCHRE  (JnMm)  V.  Ocre,  (desm.) 
OCHRE  ou  OCRE.  Espèce  de  Pois.  V.  ce  mot.  (d.) 
OCROCARPE ,'  Oavcarpos.  Genre    de  plantes  établi 
dans  la  mouoécie  polyandrie  ,  et  dans  la  famille  des  Gutli- 
fères  ,  pour  placer  an  arbre  a  feuilles  ternées,    et  a  fleurs 
en  épis  axillaires ,  observé  par  Dupetit-Thouars  dans  l'Ile  de 
Madagascar. 
Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  de  deux  folioles; 

corolle ;  étamines  nombreuses  et  réunies  par  leur  base; 

ovaire  allongé,  a  style  court  et  à  stigmate  à  cinq  on  sis  lobes  ; 
baie  coriace,  a  autant  de  loges  qu'il  y  avoit  de  lobes  an 
stigmate  ,  chaque  loge  renfermant  une  semence  charnue  et 
arillée.  (*.) 

OCHROME ,  Ochroma.  Genre  de  plantes  de  la  mooa- 
delphie  pentandrie,  et  de  la  famille  des  malvacées,  établi 
pour  placer  le  Fromager  pyramidal,  qui  n'a  pas  complète- 
ment les  caractères  des  antres. 

Ce  nouveau  genre  a  an  calice  double ,  l'extérieur  de  trois 
folioles;  une  corolle  monopétale  profondément  divisée  en 
cinq  parties  blanches,  charnues,  et  contournées  en  dehors; 
cinq  étamines  réunies  par  leur  partie  supérieure  ,  et  portant 
«les  anthères  lacuneuses  ;  un  germe  supérieur ,  pyramidal ,  a 
style  simple ,  et  à  stigmate  en  massue  striée ,  logée  entre  les 
anthères;  une  capsule  pyramidale  ,  pentagone,  arec  cinq 
sillons,  cinq  loges  ,  cinq  valves  ,  s'ouvrant  par  le  bas  ,  et 
contenant  plusieurs  semences  entourées  d'un  coton  roux. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce.  C'est  un  grand  et  bel 
arbre  à  feuilles  alternes,  anguleuses  et  en  cœur,  avec  des 
stipules,  et  à  Heurs  solitaires  a  l'extrémité  des  rameaux.  Il 
est  très-connu  dans  les  Antilles  sous  le  nom  de  huhampo  ,  et 
on  «mploie  le  colon  qui  est  dans  m  capsules  à  plusieurs 
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usages  économiques.  On  dit  même  qn'on  te  fait  entrer  dam 
la  fabrication  des  chapeaux  anglais ,  et  qu'ils  lui  doivent  leur 
finesse,  (b.) 

OCHROS.  Plante  citée  par  Théopbraste.  D'après  C. 
Bauhin  ,  elle  devoit  son  nom  à  la  couleur  de  sa  moelle  qui 
étoit  d'an  jaune  d'ocre.  Gaza  traduit  ce  nom  en  celui  de 
rivera.  Il  paroît  que  c'est  Vervilia  des  Latins.  Les  botanistes 
pensent  aussi  que. c'est  notre  pisum  ùchna.  D  aie  champ  pen- 
che pour  le  piston  arvense. 

Toumefort,  qui  étoit  du  premier  sentiment ,  aroitfait  sur 
le  pisum  ochrut  un  genre  ochrus,  détruit  par  Linnams,  rétabli 
par  Adanson  ,  et  adopté  par  Moe'ncb  et  Persoon.  Ce  genre 
diffère  du  pisum  ,  par  les  deux  découpures  supérieures  du 
calice  qui  sont  connîventes;  par  l'étendard  garni  de  deux 
dénis  sur  les  cotés  ;  par  le  style  aplani ,  et  par  ses  légumes 
dont  les  sutures  sont  garnies  d'une  membrane.  V.  Poïs.  (lti.) 
OCHliOSIE  ,  Ockrosia.  Genre  de  plantes  établi  par  Jus- 
tien,  dans  la  pentandrie  mouogynie  et  la  famille  des  apoeî- 
nées.  Il  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  ; 
une  corolle  monopétale  à  limbe  ouvert  ,  divisée  eu  cinq 
parties  contournées  ;  cinq  étamines  ;  un  germe  supérieur 
surmonté  d'un  style  simple  ;  une  follicule  drapacée ,  ovale, 
renfermant  une  noix  bilocnlaire  à  deox  ou  trois  semences. 

La  seule  espèce  qui  entre  dans  ce  genre  ,  croît  à  l'île  de  la 
Réunion.  Elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  Dissolene  de 
Loureiro ,  et  encore  plus  des  Ahouais  et  des  Ràuvtolfes; 
Persoon  l'a  reunie  a  I'Ophioxïle.  (b.) 

OCHftOXYLE,  Ochroxylon.  Genre  de  plantes  établi  par 
Schroeter ,  dans  la  famille  des  zantboxvtées.  (b.) 

OCHSetOCHSE.  Noms  allemands  du  Bœof.  (desm.) 
OCHSENADER.  C'est,  en  Allemagne ,  le  nom  du  Ge- 

SÉVRIEB,  OXYCÉDRE.  (LH.) 

OCHSENAUGE.  Les  joailliers  allemands  donnent  ce 
nom  ,  qui  signifie  ŒIL  DE  BŒtF  ,  a  nne  variété  de  pierre  de 
labrador  {feldspaih  opalin  )  ,  dont  le  fond  est  gris  noirâtre  et 
offre  des  reflets  chatoyans  gris  d'acier  et  gris  clair,  (ln.)- 

OCHSENBLUME.  Le  Mélampybe  des  bois  (melampy- 
rum  nemorosum)  porte  ,  en  Allemagne,  ce  nom,  qui  signifie 
fleur  de 6acuf..(LV.) 

OCHSENBRECHet  OCHSENHTJRE.  Nom  de  l'Aa- 
BSTE-bœuf  (  ononis  arvensis  ) ,  en  Allemagne.  (LN>) 

OCHSENKRAUT.  V.  Ocbsesbrech.  (ln.) 

OCHSENZUNGE(LANGVjEDEBŒ«F.)Ceriom  est  donné 
en  Allemagne,  aux  borragmées  et  à  quelques  chkoracées 
remarquables  par  leurs  feuilles  rudes  et  âpres;  par  exemple, 
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la  bugloue ,  la  vipérin* ,  la  bourrache ,    la  piéride  échioide,  etc* 

(LN.) 

OCHTHËBIE,  Ockûubius.  M.  Léach  établit  sons  ce 
nom  an  nouveau  genre  d'insecte*  coléoptères  ,  qui  se  com- 
pose de  quelques  espèces  d'eiophona,  notamment  de  Velopho- 
rus  rûiafius'àe  Fabrïcius  ,  et  nuùimu  de  Gyll. 

Il  diffère  des  Hybrènes  en  ce  que  les  palpes  maxillaires 
qui  aost  médiocres  ,  ont  leur  dernier  article  grêle  et  aigu, 
tandis  qne  ces  insecte»  ont  ces  mêmes  palpes  très-longs ,  et 
arec  le  dernier  article  à  deux  pointes. 

Les  Ochtuebiks  s'éloignent  aussi  des  Elqphoiles  et  de» 
hydrochas ,  en  ce  que  ceux-ci  ont  le  dernier  article  de 
leurs  palpes  maxillaires  gros  et  ovale,  (desm.) 

OCHTHÊRE,  QchUra.  Lat.,  Otiv.  ;  Musca ,  Deg.  ; 
Tephritis,  Fab.  ;  Machrochira ,  Meigen.  Genre  d'iusectes,  de 
l'ordre  des  diptères  ,  famille  des  autérjfièfes  ,  tribu  des  mai- 
cides  ,  et  bien  distincts  de  tous  les  autres  de  cette  division  * 
par  la  forme  despiedsantérîenrs.  Leurs  cuisses  sont  grandes* 
épaisses  et  dentelées  en  dessous;  leurs  jambes  sont  arquées 
au  même  coté,  se  terminant  par  une  forte  épine  et  se  re- 
pliant sous  ces  cuisses.  On  voit  ainsi  que  ces  deux  pattes  ont 
de  grands  rapports  avec  les  mêmes  des  munies,  des  nèpts  , 
et  qu'elles  ont  un  usage  semblable,  ou  qu'elles  servent  à  l'a- 
nimal à  saisir  sa  proie. 

Les  ocbthères,  d'ailleurs,  se  rapprochent  beaucoup,  quant 
a  leur  physionomie  générale,  fa*  mouches  proprement  dites. 
Leur  tête  est  presque  triangulaire  ,  avec  les  yeux  saillaua  et 
tres-disians  l'un  de  l'autre.  Les  antennes  sont  fort  couries , 
en  palette  ,  de  trois  articles,  dont  le  premier  très-petit  et 
les  deux  antres  presque  de  la  même  longueur  ;  le  demie*  est 
arrondi  >  avec  une  soie  plumeuse.  On  aperçoit  dans  l'ouver- 
ture supérieure  de  la  cavité  buccale,  une  petite  lame,  pres- 
que orbicuiaire ,  transverse,  imitant  une  sorte  de  labre.  Les 
palpes  sont  dilatés  à  leur  extrémité  ;  les  ailes  sont  croisées 
horizontalement  sur  le  corps*  Les  caillerons  sont  petits  ; 
l'abdomen  est  ovale  et  aplati. 

J'ai  conservé,  a  la  senle  espèce  connue ,  le  nom  de  Mante, 
maniis,  qui  lui  avoil  été  donné  par  Degéer.  Elle  est  repré- 
sentée dans  son  ouvrage  (  Mém.  insr.ct. ,  tom.  6,  pag.  i43  , 
fil.  8  ,  fig.  i5  et  16),  et  dans  celui-ci,  pi.  M  5  ,  I  et  a;  c'est 
e  tephritis  maidcatait  Fabrïcius.  Son  corps  est  de  la  grandeur 
de  celui  delà monebe domestique,  noir,  presque  ras,  avec 
le  devant  de  la  tête  gris ,  et  l'abdomen  d'un  vert  obscur, 
bronzé  et  luisant  ;  les  balanciers  sont  d'un  brun  clair. 
On  la  trouve  dans  les  lieux  aquatiques,  (l.) 
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OCIMASTRUM.  V.  Ooïtkoïdes.  (m.) 

OCIMOÏDES.  V.  Ocymoïdes.  (lu.) 

OÇ1MUM.  V.  Ocymdm.  Clh) 

OCNERON.  L'ujn  des  noms  qu'on  donnoit  *a  ruscus  , 
ch«  les  Grecs,  (ik.) 

OCOCOLÏN  (ferti*  iM»w,Lath.  ).  Soit  que  Te  mot 
mexicain  ococalin  signifie  oiseau  de  montagne  ,  soit  que  cette 
dernière  dénomination  tienne  aux  habitudes  de  l'oiseau ,  elle 
est  aussi  employée  par  Fernandès ,  de  qui  l'on  tient  ce  que 
Ton  sait  au  sujet  de  cette  perdrix.  Ses  dimensions  excèdent 
beaucoup  celles  de  la  perdrix  rouge  ;  tout  sou  corps  est  varié 
de  brun  ,  de  blanchâtre  et  de  fauve  ;  ses  ailes  sont  cendrées 
en  dessous  ,  et  d'une  couleur  tannée  en  dessus ,  avec  des 
taches  blanches  et  fauves  ;  sa  tête  et  son  cou ,  fauves  en 
grande  partie,  ont  des  taches  tannées  et  blanchâtres; des  plu- 
mes noires  occupent  le  sommet  et  les  cotés  de  la  tête  ,  ainsi 
que  le  haut  de  la  goege  ;  le  bec ,  les  jambes  et  les  pieds  sont 
d'un  blanc  rougeâtre  ,  et  l'iris  de  l'œil  est  noir. 

L'ococtiAn  se  plaît  dans  les  lieux  tempérés  et  même  nn  peu 
froids  du  Mexique  ,  et  il  évite  les  contrées  trop  chaudes. 
C'est  nn  fort  bon  gibier ,  qui  ne  le  cède  point  à  la  caille, 
quoiqu'il  n'approche  pas  de  la  saveur  de  nos  perdrix,  (s.) 

OCOCOLIN.  Fernandès (Hfcfc «oc.  Hhp. ,  cap.  an.)» 
dît  que  cet  ococotin  (  car  c'est  le  troisième  oiseau  que  cet  au- 
teur désigne  par  le  même  nom) ,  est  une  espèce  An  pic  de 
la  grandeur  d'un  ëluumrau  ,  et  fort  joliment  varice  de  noir  et 
de  jaune  ;  il  a  un  peu  de  cendré  sur  le  dos  ,  le  ventre  et  les 
jambes.  On  le  trouve  au  Mexique  dans  les  forêts  de  Tctzco- 
cana.  11  n'a  point  de  chant ,  ajoute  Fernandès  ,  et  il  est  boa 
à  manger,  (s.) 

«COCOLIN.  Séba  a  désigné  ane  espèce  de  Corme  jk 
sous  celle  dénomination  mexicaine.  V.  Cotingà  quekeiva. 

(S.) 

OCOCOLÏN.  Espèce  de  Trocmalk  du  Mexique,  (s.) 

OCONENETL.  Espèce  de  grand /»«  du  Mexique  ,  dont 
la  poudre  passe  chez  les  naturels  pour  nn  remède  assuré 
contre  l'hydropisie  (  Fernandès,  HùL  nov.  Hisp. ,  cap.  87  ). 
Nota  que  ce  naturaliste'  espagnol  répète  exactement  au  cha- 
pitre 13^,  le  peu  qu'il  a  dit  de  VoconeneU  dans  son  cha- 
pitre 87.  (S.) 

OCOROME.  Buffon  pensoitque  le  quadrupède  indiqué 
dans  quelques  anciennes  relations  sous  le  nom  Xocorome  , 
que  les  Moxes  lui  donnent  au  Pérou  «  étoit  le  même  que  le 
eouguar.  Mais  M.  d'Axara,  dans  son  Histoire  des  Quadrupèdes 
du  Paraguay  ,  assure  que  Vocorome  des  Moxes  est  le  RiTOS 
caABiER.  V.  ce  mot.  (s.) 
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OCOSOLouOCOSCOL.  Nom  oriental  d'à  styrax.  Vay. 

au  mol  LlQUIDAHBAR.  (B.) 

OCOTE,  PorosUma.  Très-bel  arbre  à  feuilles  étroites  ,' 
orales ,  terminées  par  une  longue  pointe  ,  vertes  en  dessus, 
'  couvertes  d'un  duvet  blanc  en  dessous,  chargées  de  deux  plis, 
portées  sur  un  pédoncule  détinrent ,  et  à  fleurs  très-petites, 
blanches ,  et  disposées  eu  panieales  sortant  de  l'aisselle  des 
feuilles  supérieures. 

Cet  arbre  ,  aussi  appelé  Nectandbe  ,  forme ,  dans  la  po- 
lyadelphie  monogynie  et  dans  la  famille  des  la  urinées  ,  un 
genre  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  monophylle  arrondi , 
divisé  en  six  parties  très-profondes  et  persistantes ,  dont  trois 
extérieures  plus  petites  ;  point  de  corolle  ;  plus  de  vingt  éta- 
mines  réunies  en  neuf  paquets  ,  ou  mieux  neuf  filameos 
larges,  membraneux,  pétaliformes ,  dont  six  sout  insérés  sur  ' 
les  divisions  du  calice  et  couchés,  et  trois  a  la  base  du  germe  ; 
ces  derniers,  droits  ,  épais ,  élargis  à  leur  base  ,  et  envelop- 

Î>ant  le  pistil:  tous  portant. chacun  quatre  anthères  à  deux 
oges  ;  à  la  base  de  chaque  anthère  est  une  fossette  arrondie, 
et  a  celle  de  chaque  filament  extérieur,  est  une  glande  inté- 
rieure ;  un  ovaire  ovale ,  surmonté  d'un  style  épais  ,  terminé 
par  un  stigmate  élargi  et  concave  ;  une  capsule  arrondie ,  a 
quatre ,  cinq  ou  six  loges  renfermées  dans  le  calice ,  et  con- 
tenant un  très-grand  nombre  de  semences  fort  petites. 

L'ocote  croît  naturellement  a  la  Guyane,  où  l'on  emploie 
ses  feuilles  en  cataplasme  ,  pour  hâter  la  suppuration  des  tu- 
meurs et  des  bubons.  II  a  été  réuni  aux  Lauriers  par 
Swartz  ,  sous  le  nom  de  lavnts  surinamensis  ;  mais  Kunth  , 
qui  lui  a  adjoint  seize  espèces  nouvelles  dans  le  bel  ouvrage 
sur  les  plantes  de  l'Amérique  méridionale  qu'il  publie  con- 
jointement avec  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland,  croit  qu'il 
doit  être  conservé,  (b.) 

OCOÏL.  V.  OcOsol.  (lu.) 

OCOTOCHTLI.  Sous  ce  nom  mexicain  ,  Nïeremberg 
désigne  an  quadrupède  an  genre  des  CnATS  ,  qui  paroît  être 
nu  lynx,  (s.) 

OCOTZINITZCAN.  Mot  de  la  langue  mexicaine,  que 
(iueneau  de  Montbeillard  a  abrégé  en  celui  A'oûniscan.  Fer- 
d  an  de  s  donne  ce  nom  à  deux  oiseaux  d'espèce  différente  , 
qui  sont  tous  les  deux  de  la  taille  du  pigeon.  L  an  a,  le  bec  noir, 
médiocrement  long  et  épais  ;  le  plumage  en  partie  bleu  d'a- 
zur, et  en  partie  blanc  et  cendré;  les  jambes,  les  pieds  et 
les  ongles  de  couleur  noire.  On  le  trouve  dans  les  cantons  les 
plus  froids  du  Mexique  ,  et  sa  chair  fournit  un  bon  mets. 
L'autre  ocoltûûUcan  recherche  au  contraire  les  contrées  les 
plus  chaudes  ,  prè»  des  rivages  de  la  mer  Australe;  on  ne  le 
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mange  point,  et  son  chant  n'a  rien  d'agréable  ;  mais  se»  for- 
mes et  son  plumage  te  mettent  an  rang  des  pins  béant  oiseaux  : 
il  a  le  bec  noir  ,  assez  long  ,  et  large  de  près  de  deax  doigts  ; 
la  tête,  la  poitrine,  Les  jambes  etles  pieds  d'une  belle  couleur 
pourpre  ;  le  reste  du  corps  d'un  jaune  rerd&tre.  (  V .  Fer- 
nande* ,  Hist.  nov.  ffisp.  ,  qap.  86  et  i56.  ) 

Séba  s'est  emparé  du  mot  ocotiimtican ,  pour  en  faire  le 
nom  d'une  espèce  de  troupiale.  Voyez  Arc-En-quëv~e.  (s.) 

OCOZOALT.  Nom  mexicain  du  Crotale,  (b.) 

OCRE  ou  OCHRK  (Ockra,  en  latin).  On  doonoit  antre- 
fois  ce  nom  aux  oxydes  métalliques  ,  surtout  à  diverses  va- 
riétés de  fer  hydraté -terre  us  (ocres  martiales) ,  et  de  fer  o)i- 
gbte  rouge  terreux  (  la  sanglant  ou  crayon  rouge).  Cependant 
l'on  doit  taire  observer  que,  chez  les  Allemands,  ce  nom,  qui 
se  traduit  par  ûcher ,  octer  on  okker  ,  désigne  généralement 
toute  substance  métallique  d'un  aspect  terreux.  Linnœus  , 
de  Born  ,  Cronstedt ,  Wallérius ,  n'ont  pas  toujours  eu 
égard  à  cette  définition  ,  et  ils  plaçaient  dans  le  rang  des  mi- 
néraux nommés  ochra  par  eux ,  la  malachite  ;  l'antimoine 
sulfuré  capillaire ,  appelé  communément  argent  en  plume  ; 
le  cobalt  arseniaté  crilallisé  en  petites  aiguilles.;  le  cuivre 
carbonate  bleu,  finement  cristallisé  ,  etc.  (ln  ) 

OCTAÉDRITE  de  Saussure.  C'est  l'OlsAttrrE  de  La- 
inétherie ,  et  le  Trr&KE  ahatase  de  M.  HaHy.  V.  Titans. 
ahatase  (ln.) 

OCTANDRIE.C'estlenomqne  porte  la  huitième  classe 
des  plantes  'dans  le  Système  de  Linnœus,  c'est-à-dire  celle 
où  on  trouve  huit  étamines.  Elle  se  subdivise ,  d'après  le 
nombre  des  pistils ,  en  quatre  sections.  V.  le  mot  Bota- 
nique, (b.) 

OCTARÏLLE,0rianAum.Grand  arbre  de  laCochinchine, 
h  rameaux  grimpans  ;  à  feuilles  lancéolées  ,  glabres ,  très- 
entières  et  alternes  ;  à  fleurs  blanches  ,  pédoncnlées  ,  soli- 
taires et  axillaires,  qui  forme  un  genre  dans  la  tétrandrie 
monogynie ,  et  dans  ta  famille  des  chalefs. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  une  corolle  monopétale  , 
hypoc  raté  ri  forme,  &  tube  télragone,  à  limbe  divisé  en  quatre 
parties  aiguës  et  charnues;  point  de  calice  ;  quatre  étamines; 
un  ovaire  inférieur  ,  oblong  ,  surmonté  d'nn  style  turbiné ,  à 
stigmate  épais;  une  baie  ovale,  eblongue  et  monosperme,  (b.) 

OCTOBLÉPHARE ,  Ocloblephamm.  Genre  de  mousses 
introduit  par  Bridel.  Son  caractère  consiste  à  avoir  un  péris- 
tome  de  huit  dents  ;  il  a  pour  type  le  BâX  blanchâtre.  Il 
diffère  à  peine  du  genre  Fabbonie.  (b.) 

OCTODICÈRE ,  Qctodiceraa.  Genre  de  mousses  établi 


JigrzMbyGoOgle 


par  Bridel ,  ponr  placer  la  Fostisale  ,  figurée  par  Dille-' 
nius,  pi.  33,  n.°  i  ,  dont  Hedwig  avoit  fait  un  fissidenl.  C'est 
le  même  que  le  CÉCALYPHE  de  Palisot  -  Beau»ois.  Ses 
caractères  sont  :  peristome  simple  à  huit  dents  bifides,  égales; 
les  (leurs  monoïques,  (s.) 

OCTOMÈRE  ,  Octomena.  Genre  de  plantes  établi  aux 
dépens  des  Dendrobiows.  Il  offre  pour  caractères  :  Neciaire 
articulé  arec  une  saillie  en  forme  d'onglet ,  adné  latérale- 
ment aux  pétales  antérieurs  ;  huit  masses  de  pollen. 

Le  Dendhoeion  à  feuilles  de  graminée  ,  sert  de  type  k 
ce  genre  (b.) 

OCTOPODE ,  Octopoda.  M.  Léach  ,  dans  le  troisième 
volume  des  Mèlarura  de  zoologie ,  donne  ce  nom  à  un  ordre 
de  mollusques  céphalopodes ,  qui  comprend  les  genres  Elu- 
dons ,   POLÏPDS  et  OCYTHOE.  (DESM.) 

OCTOPTîS.  Nom  latin  des  Poulpes,  (desm.) 

OCTOSPORE.  Genre  proposé  par  Glediuch,  aux  dé- 
pens des  Pezizes  ,  de  Linnaïus.  (b.) 

OCULAIRE (  Pierre).  Les  anciens  oryetographes  ap- 
peloient  quelquefois  de  ce  nom  les  Numishales.  (desm.) 

OCULARIAet  OPHTHALMICA.  Noms  donnés  an- 
ciennement a  I'Euphrmse  officinale  ,  à  cause  des  vertus, 
ophthaimiques  qu'on  lui  attribue,  (ln.) 

OCULINE ,  Oculina.  Genre  de  polypiers  établi  par  La- 
marck ,  aux  dépens  des  Madrépores.  Ses  caractères  sont  ; 
polypier  pierreux ,  le  plus  souvent  fixé  ;  à  rameaux  don- 
droïdes  ;  à  rameaux  lisses  ,  épars ,  la  plupart  très-courts  ;  à 
étoiles,  les  unes  terminales  ,  les  autres  latérales  et  superfi- 
cielles. Ce  genre  se  rapproche  des  Cahyophyliies  et  des 
Madrépores.  11  renferme  une  dizaine  d'espèces,  toutes, 
excepté  une,  des  mers  des  pays  chauds.  La  plus  commune 
est    I'Ocullne  vierge  ,    figurée  dans  Gualtieri  avant   la 

pi.  I.  (B.) 

OCULUS  MUNDI  ,  Œil  au  monde.  On  donnoit  astre- 
fois  ce  nom  emphatique  à  I'Hydrophane;  on  la  nommait 
aussi  lapis  muùibilh  ,  pierre  changeante  ,  à  cause  de  la  pro- 
priété qu'elle  a  de  devenir  diaphane  dans  l'eau.  V.  Hybro- 
l*« a mî.  (pat.) 

OCULUS-PYTHON1S.  ^.St«chas.  (ln.). 

OCUN.  Nom  du  Colciiique  d'automne  ,  en  Bohème. 
Cln.) 

OCYDROME,  Ocydramus.  Nom  donné  par  Frolich  au 
genre  d'insectes  coléoptères  carnassiers  ,  que  j'avois  appelé 
bemindion.  M,  C  lai  mile  (  Etttom.  hihét.,  tom.  a  )  a  préféré  la 
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première  de  ces  dénominations ,  en  disant  qu'elle  était  reçue 
depuis  long-temps  en  Allemagne.  J'ignore  dans  quel  ou- 
vrage Frolich ,  qu'il  cite  comme  l'auteur  de  ce  genre ,  en  a 
publié  les  caractères;  mais  M.  Schonherr  ,  faisant  mention 
dans  sa^Synonymie  des  insectes,  tom.  i ,  pag.  211  ,  de  mon 
genre  bembiiiion,  le  regarde  comme  synonyme  décelai  de  la  - 
chys  de  Knoch  ,  et  ne  dit  pas  un  mot  des  ocydivmes  ni  de  Fro- 
lich. Le  docteur  Duftschmid  ,  dans  sa  Faune  d'Autriche  , 
t.  a  ,  181  a  ,  garde,  à  cet  égard,  le  même  silence.  Je  remar- 
que que  plusieurs  naturalistes  s'empressent ,  comme  par  une 
anticipation  titulaire  ,  de  donner  des  noms  a  quelques  coupes 
qui  leur  paraissent  devoir  former  de  nouveaux  genres ,  sans 
■e  donner  la  peine  d'en  établir  les  caractères.  Ce  ne  sont 
que  de  simples  indications  ',  et  qui  n'imposent  aucune  loi. 

(L.) 

OCYMASTRUM.  V.  Ocikoïdes.  (lh.) 
OCTMOÏDES,  ou  OCIMOÏDES  de  Dioscoride.  Les 

Latins  a  ppeloient  aussi  cette  plante  ocimastrum,  ou  ocymadrum, 
qui  signifient  basilic  sauvage.  L'orymoùU,  selon  Dioscoride,  est 
nommé  par  quelques  personnes  pfiilelœrion.  Il  a  des  feuilles 
semblables  à  celles  de  Vocymum  {basilic  )  ;  les  branches  re- 
lues ,  hautes  de  douze  doigts;  sur  elles  naissent  des  fruits , 
semblables  a  ceux  de  la  jusquiame  et  pleins  de  graines  noires 

Sareilles  aux  graines  de  mdanthium.  Ces  graines,  bues  dans 
s  vin,  sont  utiles  contre  la  morsure  des  vipères  et  autres 
animaux  venimeux.  Sa  racine  est  fine  et  de  nulle  valeur.  LV 
cymo'ides  a,  selon  Pline,  les  mêmes  propriétés  que  Vocymum, 
mais  plus  exaltées  ;  il  est  fort  bon  aux  accidens  qui  sont  les 
suites  du  relâchement  de  l'estomac.  Sa  racine ,  prise  dans 
du  vin  ,  est  utile  pour  la  guérison  des  morsures  des  bêtes 
venimeuses  et  de  certaines  maladies  de  la  matrice.  Ici,  Pline 
n'est  pas  d'accord  arec  Dioscoride  ,  qui  annonce  la  racine 
pour  être  inutile;  aussi  les  commentateurs  croient-ils  que  la 
seconde  espèce  d'echium  de  Pline  est  Vocymoïdes  de  Diosco- 
ride ,  de  Numenius  et  de  Nicander;  maïs  le  peu  que  Pline 
nous  apprend  sur  son  deuxième  echium,  ne  peut  donner  lieu 
a  un  pareil  rapprochement. 

Chez  les  anciens ,  ce  nom  d' ocymdides  paroît  avoir  été  ce- 
lui de  plusieurs  plantes ,  et  Pline  le  cite  au  nombre  de  ceux 
propres  au  dinopodium;  et  ici  on  doit  faire  remarquer  que  sui- 
vant Adanson  ,  Dioscoride  a  un  ocimastron  et  un  ocymtudes , 
et  que  selon  lui ,  le  premier  est  le  cUnopadium,  et  le  second 
une  espèce  do  Muflier  (  antirrkinuni).  On  lit,  dans  plusieurs 
auteurs,  que  Venais  et  le  polemonium  des  anciens  portoient 
aussi  le  nom  Vocymoïdes.  Il  est  donc  très-probable  que  les 
noms  suivans ,  qu'on  rapporte  à  une  seule  plante  ,  sont  ceux 
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i'ocymoïdej  de  plusieurs  espèce»  ;  pfàieiaerion ,  echion ,  tcorpiu- 
ron,  aithata,  amarantfus ,  fJaphion,  anlimintm ,  porphyris,  nemet-. 
stontfaenopmlon,  thymUs,  thermutûy  mysopatho»,  baàticon  agrion, 
aeoaas  ,    etc. 

Selon  Matthiole  et  la  plupart  des  auteurs ,  VoeymàUk ,  iou 
ocymiutron  de  Dioscoride,  seroitle  tychuû-dwitu.  Cette  opi- 
nion ,  assez  générale ,  a  fait  décrire  sens-  ces  noms  plusieurs 
espèces  de  caryophy liées  voisines  du  tycknis-dioica,  et  qui  sont 
des  espèces  de  silène ,\esapanartavaetaria,  les  cenun'am  nptni-, 
tomouosum,  etc.;  les  fyehnu  dioïca  et  ses  variétés  et  ckatedomcux 
1er 


FnchsiiM  nomme  ocymastrum ,  le  thymiù  acpias,  Linn.  Tra- 
ças applique  ce  nom  aux  gcrophiitana  noâosa  et  atfuaiica.  Ges- 
ner  désigne  le  dreœa  par  oiynuutrum  vémicarium  ;  le  slachys 
hâta  est  Vocymastrum  valtntinum  de  Clusius  ,  et  le  valeriana 
ni&ra  est  Vocymastrum  valcrianûios  de  Lobel,  etc.  (lh.) 

OCYMOPHYLLUM.  Nom  sous  lequel  finibaum  a  fi- 
guré  (Act  ii,  p.  277  ,  talj.  67)  I'Isnarde  des  marais,  (ln.) 

OCYMUM.  Suivant  Pline ,  les  anciens  nommoieat  ainsi 
un  fourrage  vert  que  l'on  donnoit  aux  bestiaux  et  aux  che- 
vaux pour  les  relâcher.  Ce  fourrage  étoit  du  blé  vert  ceupe 
avant  sa  maturité  ;  ansemoit  exprès  desgraiiu  qui  peutsoient 
prompte  m  eut,  et  Varron  dit  mime  que  le  nom  A' ocymum  i-n 
tire  son  étymologie,  car  il  le  fait  venir  d'un  mot  grec  qui  A- 

rifie  prompt,  soudain  a  pousser.  Au  nombre  de  ces  grain*, 
parott  que  le  sarrasin  étoit  compté  ,et  de  la  sans  doute  ie 
nom  à'ocymum  certale  qu'on  lui  a  donnée  , 

Il  y  avoit  aussi  chez  les  anciens  une  plante  ocymum  ou  oei~ 
mum.  Plîue  et  Dioscoride  ne  nous  en  font  connottre  que  les 
propriétés  vraies  ou  supposées ,  mais  ils  ne  la  décrivent  ps? . 
Après  eux,  les  Grecs  l'appelèrent  oasiUr.on,  d'un  mot  qui  si- 
gnifie royal;  c'est  V  ocymon-basiiicon  d'JEtius.  L'on  rapporte 
cette  plante  très-cultivée ,  et  fort  célèbre  chez  les  anciens,  à 
notre  Basilic  ;  il  n'y  a  aucune  opinion  contraire. 

Le  basilic  est  le  type  du genre  ocymum  de  Tournefort, adopté 
par  les  botanistes,  et  riche  en  espèces,  la  plupart  exotiques. 
Quelques-unes  de  ces  espèces  sont  rapportées  au  genre  gcrma- 
nea  on  plectranthiu.  TAoëacaea  forme  un  qu'il  nomme  basilicum, 
des  espèces  qui ,  comme  V ocymum  polystarhium ,  ont  des  é  la- 
mines à  filament  sans  dents.  R.  Brown  pense  qu'on  doit  les 
rapporter  au  pledraitthus.  (  V.  Basilic  et  Germanée.  )  Avant 
Tournefort,  on  voit  que  le  nom  à'ocymum  a  été  appliqué  à 
plusieurs  plantes  qui  éloient  plus  gêné ralement  nommées  ocy- 
mdidti  et  lyckiûs.  (M-l 
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OCïPETE,  Ocfpete.Ùtait-  d'arachnides  trachéennes,  de  la 
famille  des  uolèrres,  tribu  des  scandes,  établi  par  M.  Léactt, 
cl!  quia,  selon  lui ,  pour  caractères  i  pieds  ambulatoires; 
de*  mandibules;  palpe*  ayant  un  appendice  mobile  à  leur  ex  -i 
trémiié  ;  deux  yeux  portés'sur  un  pédicule;  corps  comme  di- 
visé en  deux  portions ,  dont  l'antérieure  porte  la  bouche ,  le» 
yeux  et  les  deux  paires  antérieures  de  pieds;  six  pieds. , 

Ce  dernier  caractère  placerait  les  ocypetes  dansnosaca- 
rides  mkroptira.  lies  autres  sont. propres  au  troBtb&Eian  et  à 
quelques  antres  (genres  voisins.  '    .'  ] 

M.  Léach.  ne  ctte  qu'une  espèce  qu'il  désigne  sons  le  nom 
de  rouge  (ocypeU  ruina).  Son  corps  est  de  cette  couleur, 
garni  de  poils  d'un  cendré  roussatre;  ceox  du  dos  sont  longs 
et  rares  ;  ceux  des  pattes  sont  très-courts  ;  les  yeux  sont  d'un 
noirâtre  foncé.  i 

On  la  trouve  très-communément  sur  les  tipulaîres. 

pCïPOD£,'tfgwKfc, Fab.  Genre  de crustacés,  de l'ordre 
des  décapodes. iamîïle  des  bracbyurea  ,  tribu  des  quadrila- 
tères.'     --'■'"•*■'- 

Quoique  ce  genre  soit  très-naturel,  on  n'en  a  exposé' que 
d'une  manière  très-imparfaite  lès  caractères,  et  il  s'en  est 
suivi  qu'on  y  a  placé  plusieurs  espèces  qui  lui  sont  absolu- 
ment étrangères.  Il  est  donc  nécessaire  de  le  bien  faire  con- 
■ottre  et  de  l'épurer. 

Les  o  cy  p  odes  ont  le  corps  presque  carré ,  un  peu  plu  large 
que  long, terminé*» devant  par desangles  pointus,  et  comme 
coupé  ou  tombant  brusquement  sur  les  côtés  ;  le  milieu  de 
l'extrémité  antérieure  et  supérieure  de  leur  test  est. prolongé 
et  rabattu  en  manière  de  chaperon  étroit  et  arrondi ,  et  ca- 
chant les  antennes  mitoyennes  ;  le  bord  antérieur  est  plus  ou 
moins  sinué ,  entre  le  chaperon  et  les  deux  angles  oro longés 
et  aigus  qui  terminent  les  côté*  ;  sons  ce  bord  et  dans  la  même 
étendue  est  ,.dc  chaque  côté  ,  un  a  cavité  profonde  et  ovale , 
où  l'œil  se  retire  .avec  son  pédicule.  Le  pédicule  est  presque 
cylindrique .,.  mais  un  peu  plus  grêle  vers  son  origine  ,  de 
sorte  qu'il  est  presque  en  forme  de  massue  allongée.  L'œil , 
sons  une  coupe  elliptique  ,  occupe  une  grande  partie  de  sa 
face  antérieure  ,«t  près  de  son  extrémité  supérieure,  se  dilate 
et  se  recourbe  angulairement  aur  la  face  opposée. 

La  première  articulation  du  pédicule  est  très-petite.  Im- 
médiatement au-dessous  de  ce  premier  article  ou  de  l'origine 
du  pédicule  oculaire ,  sont  les  antennes  ;  elles  sont  au  nom- 
bre de  quatre,  portées  sur  l'arête-  transverse  qui  ferme  supé- 
rieurement la  cavité  buccale  ,  très-courtes ,  et  disposées  par 
paires  ;  les  antennes  extérieures  sont  très-petites ,  un  peu 
arquées  en.  dehors,  composées;  t."  d'un  pédicule  court,  in,-. 
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sensiblement  plus  mena,  a  trois  articles ,  dont  les  deux  supé- 
rieurs presque  cylindriques  ;  a."  d'une  lige  terminale  ,  trèV- 
conrte ,  conique  ,  et  d'environ  quatre  à  cinq  articles.  Les  an- 
tennes mitoyennes  sont  continues  aux  précédentes,  un  peu 
plus  longues,  séparées  entre  elles  par  un  espace,  où  l'on 
découvre,  lorsqu'on  relève  le  chaperon,  une  pièce  en  re- 
lief, formant  un  triangle  renversé.  Ces  antennes  mitoyennes 
étant  recouvertes  par  le  chaperon',  ont  échappé  à  l'observa- 
tion de  Fabricius.  Elles  sont  composées  d'un  article  très-gros', 
arrondi  et  paraissant  presque  'globuleux  Ou  presque  ovoïde 
extérieurement ,  et  sur  le  milieu  du  sommet  duquel  est  Im- 
plantée une  tige  très-petite,  cylindrico-eonique ,  de  trois  ar- 
ticles i  entière  ou  à  peine  bifide  a  sort  extrémité.  Les  pieds- 
mâchoires  extérieurs  recouvrent  entièrement  les1  autres  par^ 
tics  de  la  bouche ,  et  n'ont  point  entre  eux  cet  écart  ou  celle 
espèce  d'hiatus  que  l'on  remarque  dans  les  géearcins  ,  Jei 
grapsestX  les plagusies.  Leur  premier  et  second  articles  sont 
très-comprimés,  velus,  mais  sans  dentelures  an  bord  in- 
terne ;  le  second  ,  beaucoup  plus  court  et  plus  étroit  que  te 
précédent ,  est  en  forme  de  trapèze ,  presque  aussi  long  que 
irge  ,  un  peu  plus  étroit  vers  son  sommet ,  avec  le  côté  in- 
terne Un-  peu  oblique  ;  près  de  l'angle  extérieur  de  ce  som- 
met est  inséré  l'article  suivant  ;  le  cinquième  ou  dernier  eit 
beaucoup  plus  long  que  les  deux  précédens,  d'une  forme  d'ail- 
leurs semblable  a  ceUe  que  présente  le  infime  article  dans  les 
autres  crustacés  décapodes  brachyures  ;  l'appendice  exté- 
rieur de  ces  pieds-mâchoires  Cil  le  palpe  en  forme  de  fouet,  est 
petit;  le  milieu,  du  càté  interne  et  antérieur  des  mandË- 
Laies ,  est  un  peu  avancé  en  forme  d'angle  ou  de  pointe'; 
c'est  la  seule  dent  apparente.  Les  autres  parties  de  là  bon* 
che  n'offrent  aucun  caractère  particulier.  Les  serres  sont 
grandes  ,  courbées,  terminées  par  une  pince  très -forte  ,■  or* 
dîoairemeat  en  forme  de  cœur  ou  ovale  et  comprimée  ;  l'une 
de  ces  serres  est  plus  petite  que  l'autre.  Les  autres  pattes  sont 
longues,  comprimées;  celles  de  la  quatrième  et  de  la'troi^ 
sîéme  paire  sont  un  peu  plus  longues.  Le  tarse  ou  le  dernier 
article  est  un  peu  plus  court  que  le  précédent,  très-comprimé, 
avec  quelques  lignes  élevées,  m  aïs  sans  épines  ou  dentelures,  du 
moins  bieû  prononcées,  velu  ou  cilié,  et  rétréci  graduellement 
pour  finir  en  pointe  ;  il  est  quelquefois  comprimé  dans  on  autre 
sens  que  les  articles  précédens.  La  queue  des  deux  sexes  eït 
divisée  en  sept  tablettes  ou  segmens  ;  celle  du  mâle  est  eh 
■orme  de  triangle  étroit'  et  allongé;  les  deux  avant- derniers 
•egmens  j  le  sixième  surtout ,  sont  les  plus  grands  de  tous  ;  le 
dernier  est  triangulaire  ;  on  voit  4  l'origine  inférieure  de  la, 
g0WÉ  dft  iadiridot  du  même  sexe  deux  longs  appendices, 
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Liane»,  Ae  consistance  osseuse ,  cylindriques  ~,  comprimés  » 
'  grêles ,  on  peu  plus  étroits  et  courbés  extérieurement  en  ma- 
nière de  crochet  à  leur  extrémité  ;  ces  appendices  vont  jus- 
que pre.s  de  l'ayant  -dernier  segment  de  la  queue. 

Ces  crustacés  sont  propres  aux  pays  chauds  des  deux  hé- 
misphères, et  se  tiennent  sur  les  plages  sablonneuses  des 
bords  de  la  mer  ou  des  fleures  ,  près  de  leur  embouchure.  lis 
s'y  creusent  des  terriers  où  ils  se  retirent  dans  le  danger,  et 
où  ils  passent  la  nmt.  Je  présume  qu'ils  s'y  renferment  aa 
temps  de  leurs  mues.  Olivier  a  vainement  tenté  d'atteindre  a 
la  course  l'espèce  qu'il  a  observée  sur  les  côtes  de  Syrie  ,  et 
qui  est  probablement  la  même  que  celle  dont  Pline  fait  men- 
tion ,  et  que  les  Grecs  désignoient,  a  raison  de  la  célérité 
de  sa  course  ,  sons  le  nom  a'ippeut ,  cavalier  ou  chevalier, 
couroiett,  dit  Olivier,  vers  la  mer,  ou  se  rendoientdans  leur 
trou ,  suivant  que  l'une  ou  l'autre  étoit  plus  à  leur  portée. 
Ils  tracent  presque  toujours  ,  en  courant ,  une  ligne  oblique-. 
11.  Bqsc  dit  aussi ,  a  l'égard  d'une  espèce  de  la  Caroline 
{blanc) ,  qu'il  avoit  de  la  peine  à  devancer  à  cheval  ces  crus- 
tacés,  et  a  les  tuer  à  coups  de  fusil.  Les  ocypodes  doivent  se 
nourrir ,  ainsi  que  les  autres  crustacés  voisins ,  de  cadavres 
d'animaux.  On  doit  leur  appliquer  une  partie  des  faits  rap- 
portés par  les  voyageurs ,  relativement  aux  crabes  de  Um  ;  je 
dis  une  partie»  parce  qu'ils  ont  confondu,  sons  ce  nom  ( 
plusieurs  crustacés  de  genres  différens  ,  tels  que  les  gècarcw* 
ou  lourioumux  ,  {es  grapset,  etc.  Le  Père  Labat ,  dans  sa  nou- 
velle Relation  de  l'Afrique  occidentale  >  Sont,  a  ,  pag.  i35  * 
Sarle  d'une  espèce  de  tourlourvu  que  l'on  trouve  a  la  pointe 
e  Barbarie  ,  où  il  est  appelé  craie.  On  prétend  qu'on  ne 
peut  en  manger  sans,  se  mettre  en  danger  de  s'empoisonner, 
et  que  ces  animaux  mettent  en  pièces  et  dévorent  les  individus 
iie  leur  espèce  qui  ont  été  estropiés  par  quelque  accident.  On 
n'a  pas  encore,  trouvé,  dans  cette  partie  de  l' Afrique ,  dn 
moins  ,  a  ma  connoîssance  ,  de  gécarcin  ou  4e  tourkuieoii 
proprement,  dit  ;  mais  je  sais  que  l'habitation  de  Vecypodt 
theëalier  d'Olivier  ,  se  prolonge  depuis  la  Syrie  eul'Egypte 
jusqu'au  Cap  Vert,  et  je  soupçonne  dès-lors  que  c'est  a  celle 
espèce  qu'il  faut  appliquer  ce.  qu'a  dit  le  Père  Labat ,  des 
crabes  de  la  pointe  de. Barbarie, 

Suivant  Artus, ,  on.  voit  aussi  a  la  Côte-d'Or  dès  crabes  àm 
terre  ,  semblables  a.  ceux  des  Iles.  sons,  le  vent ,  et  qui  pro- 
curent aux  babitans  une  bonne  nourriture.  lisse  creusent  des 
trous  qui.  leur  servent  de  retrace  On  trouve  dans  l'île  de 
Java,  près,  des.  bords  4b,  la  mer,  d'autres  crabes  de  terre  , 
maïs  qu'on  ne  mange  point  Ils  quittent  leurs  terriers  pendant 
le  jour,  et  se  nourrissent,,  à  ce  que  l'un  dit,  d'herbes,  Seroifc- 
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ce  Voeypoâe  afratophthalmr. ,  qui  est  très-répandu  sur  les  côtes 
maritimes  des  Indes  orientales?  La  collection  des  crustacés 
delà  Nouvelle-Hollande,  recueillie  par  Péron  et  M.  Lesueur, 
quoique  très- h  ombreuse ,  ne  m'a  offert  aucune  espèce  d' ocy- 
pode et  de  gécarcîn. 

J'avrtis  (Gêner,  crust.  et insect,  tom.  i  )  réuni  aux  ocyp odes 
plusieurs  crustacés,  qui  s'en  rapprochent  quant  A  la  forme 
générale  du  corps,  maïs  qui  s  eu  éloignent  générique  ment 
tous  d'antres  considérations.  Olivier  en  a  écarté  quelques- 
uns  ;  mais  il  y  en  a  laissé  plusieurs  antres,  que  Ton  doit  rap- 
porter aux  genres  gHasime ,  gonoplax  et  gêcaràn. 

I.  Pédicule*  des  yeu%  proîongéi  ainieià  de  leur  extrémité supé- 
rieure ,  en  forme  de  pointe  ou  de  came. 

Ocypode  cheyalieb,  Ocypode  îppeus ,  Oliv.,  Encyc.  méth.  ; 
Voyage  dans  l 'Empire  Ottoman  ,  tom.  a  ,  pag.  a3£  *  plane.  3o , 
fig.  i  ,  éd.  i/i-4.-"  t  Cancer  eques ,  Selon.  Quatre  centimètres  et 
trois  millimètres  dans  sa  plus  grande  largeur  ;  pédicules  ocu- 
laires terminés  par  un  faisceau  de  poils  soyeux;  chaperon 
un  pen  crénelé;  test  et  surtout  les  serres  chagrinés;  les  autre» 
pattes  raboteuses  ;  tarses  striés. 

.  Sur  les  côtes  de  Syrie  ,  d'Egypte  ,  an  Cap  Vert,  etc. 
Linnseus  paroi t  avoir  réuni ,  sons  te  nom  de  cursor,  cette 
espèce  et  la  suivante.  Il  cite  le  Voyage  d'Iiasgelquist  en 
Egypte  ;  l'expression  de  JusiUbus,  qa  il  emploie  pour  carac- 
tériser les  antennes,  me  donne  lien  de  soupçonner  qu'il  a  pris 
l'extrémité  des  pédicules  oculaires  pour  celle  des  antennes. 
Il  ajoute  que  celle  espèce  se  trouve  dans  la  me/  Méditerranée 
ainsi  que  dans  l'Océan  indien  ,  et  qu'après  le  coucher  du 
soleil  elle  sort  de  l'eau ,  gagne  les  rivages  sablonneux ,  et 
court  arec  une  vélocité  extrême.  * 

.  Belon  prétend  que  les  lézards  parviennent  a  l'attraper, 
pour  en  faire  leur  nourriture.  Olivier  n'a  pas  eu  occasion  de 
vérifier  cette  assertion. 

Ce  savant  naturaliste  considère  comme  une  espèce  d'ocy- 
ide  et   distincte  de  la  précédente*  le  cancer  taratan ,  que 

'  orale»  ël  a  observée  aux  environs  de  Sues ,  sur  les  bords  da 
la  mer  Bouge.  Dans  la  description  que  celui-ci  en  donne ,  il 
ne  fait  point  mention  du  faisceau  de  poils  que  Ton  voit  à 
l'extrémité  des  yeux  de  ï ocypode  cheooiler.  Ces  organes  sont 
simplement  elliptiques;  l'on  remarque  entre  eux  une  pointe 
obtuse  et  saillante  ;  les  pinces  sont  presque  veines  et  verni- 
qaeuses.  M.  Savigny,  qui  a  recueilli  un  grand  nombre  d'ani- 
maux de  la  mer  Ronge  *  aura  peut-être  trouvé  Cette  espèce 
de  crostacé  ;  et  si  nos  espérances  »  sont  réalisée» ,  nous  poo- 
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vons  être  surs  qu'il  dissipera  l'obscurité  où  noiu  sommes  a 
cet  égard. 

Ocïpode  CÉRiTOPHTH  alhe,  Otypùde  cenitophlkalma,  Fab. ; 
(icypode  çursor,  Otîv.  ;  l'ail.  ,  Sp'uM.  loalug ,  fasc.  g ,  tab.  5 , 
fie.  3  ,  8  et  sulv.  Pédicules  oculaires  prolongés  d'un  tiers  on 
puis  de  leur  longueur  totale  au-delà  des  yeux,  en  une  pointe 
cylindiico-coDÎquè  et  simple  ;  bord  inférieur  des  fossettes 
oculaires  dentelé  ,  test  chagriné ,  crénelé  sur  ses  bords  ;  arêtes 
des  bras  très -dentées;  carpe  gros,  arrondi,  chagriné,  avec 
une  saillie,  en  forme  de  dent,  au  côté  interne  ;  pinces  larges, 
en  cœur,  graveleuses,  dentelées  sur  leurs  tranches ,  avec  les 
doigts  chargés  de  grains ,  en  forme  de  piquans ,  alignés  sur 
le  pouce,  et  de  petites  côtes;  la  serre  gauche  plus  forte;  tarses 
longs,  striés.  Sur  les  bords  de  la  mer,  au;  Indes  orientales. 

QcyVode  blanc  ,  Ocypode  aibicans  ,  Base ,  ffisf.  nat.  des 
Crus!.,  tom.  i ,  pag.  196,  pi.  4  1  fig-  ij  pl.G"i5,  £,  dece  dict. 
Grandeur  de  IVy/wfe  chevalier;  pédicules  des  yeux  prolongés 
au-delà  de  leur  extrémité  en  une  pointe  obtuse;  tesi  blanchâ- 
'  tre  ,  chagriné,  entier  sur  se*  bords;  pattes  blanches ,  garnies 
de  poils  serrés,  assez  rangs;  les  deux  antérieures  ou  les  serres 
presque  égales ,  hérissées  de  tubercules  épineux ,  dirigées  ea 
avant,  avec  les  deux  arêtes  inférieures  des  bras  dentées;  la 
carpe  arrondi  et  armé  de  deux  pointes  ;  les  pinces  ovales, 
fortement  dentées  sur  leurs1  bords,  et  à  doigts  courts ,  tuber- 
culeux en  dedans.  Sur  les  côtes  de  la  Caroline. 

II.  Pédicules  des  yeux  se  terminant  avec  eux. 

Ocypoïie  cobdimane,  Ocypode  cordimana ,  La  tr.  Grand  eur 
de  Vocypodt  chevalier;  corps  jaunâtre,  cendré,  chagriné,  avec 
lés  cités  antérieurs  du  test  un  peu  dentelés;  son  bord  anté- 
rieur avancé  en  un  lobe  court ,  arrondi,  près  de  l'origine  des 
yeux;  leurs  pédicules  cylindracés,  grossissant  insensible- 
ment ;  yeux  presque  entièrement  inférieurs,  elliptiques ,  et 
n'occupant  que  les  deux  tiers  de  leur  longueur-,  bord  inférieur 
de  leur  orbite  profondément  échancré  ;  les'deux  serres  très- 
inégales  ,  chargées  de  petits  tubercules ,  granuliformes ,  avec 
les  arêtes  inférieures  des  bras  très-dentées,  ainsi  que  tes 
tranches  des  pinces  ;  ces  pinces  très-comprimées ,  en  cœur , 
à  doigts  courts ,  dentées ,  un  peu  striées  au  bout ,  et  ayant  des 
tubercules  alignés  ;  serre  gauche  beaucoup  plus  forte  ;  les 
autres  pattes  chagrinées  ,  presque  glabres  ,  n'ayant  qu'une 
frange  formée  par  nn  duvet  noir,  court  et  serré  sur  les  bords 
des  tarses  et  sur  le  calé  extérieur  du  troisième  article  des 
jambes  ;  une  fossette  longitudinale  de  chaque  côté  âe  la  poi-. 
trine ,  prés  l'origine,  des  deux  pattes  antérieures. 

Indes  orientales. 
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OCYPOD*  CARRÉ,  Ocypodt  quaàrela,  Fat'.;  BiMc  (i), 
Latr.,  Oliv.  ;  Cancer  arenanut ,  Cal  est. ,  Carçï.,  tom.  s, 
lab.  35;  cuniim,  Pis.,  Marcg.  Il  ressemble  beaucoup  *  l'espèce 
précédente;  mais  il  en  diffère  principalement,  i.*  par  les 
yeux  orales ,  commençant  à  peu  de  distance  de  la  base  du 
pédicule,  s' étendant  même  en  dessus  ,  et  formant  avec  loi 
une  espère  de  massue;  a.0  par  son  test  et  ses  pinces  plu»  fine- 
ment chagrinées;  3.°  par  ses  doigts  plus  allongés;  4-°  par  les 
poils  nombreux  dont  ses  pattes  sootgarnies. 

Il  se  trouTC  à  Cayenne ,  à  Saint-Thomas ,  etc.  (b.) 

Octpode  «bombe  ,.  Ocypode  rkonibea  ,  FaW,  Latr., 
Olir.  Il  n'a  guère  que  quatorze  a  seize  millimètres  de  largeur, 
Il  est  de  couleur  blonde,  et  glabre  ;  le»  yeux  sont  très-grands 
et  s  étendent  dans  tonte  la  longueur  de  leurs  pédicules;  le 
bord  antérieur  du  test  est  très-simié  ,  ou  plutôt  anguleux  ;  le! 
deux  serres  sont  courtes,  finement  chagrinées,  arec  le  carpe 
mi  [denté  intérieurement;  les  pinces  très- comprimé  es,  ovoïde», 
elles  doigts  striés  ;*la  droite  est  la  pla*  petite. 

Il  se  trouve  a  l'Ile-de-France. 

Dans  l'ocypode  nain,  minuta  de  Fabrieîua,  qui  est  du 
même  pays ,  les  deux  pinces  antérieures  sont  très-lisses  et 
égales. 

Voyez,  pour  les  autres  espèces  d1  ocypode  s  de  MM.  Bose 
et  Olivier  /les  renvois  suivant  s    '    ' 

Ocvpooe  d'Espagto  j  Bosc.  ) 

O.  PLISSE,  Ol.l  G,  CARRÉ  fcû,Bose.(    ¥  J. „,„  r  _  ,„, 

O.  TiTRAposE,  B«e,  Oliv.  >  Le  genre  Grapsr. 

O.  trident,  Bosc,  Olir.'  )  ' 

O.  ANGULEUX,  BOUC,  Oliv.       >    ¥  15-»™.  .- 

O.  RHOMBOÏDE,  BOSC,  Oliv.    }    U  «""  GOUOPLAX. 

O.  CCA,  Oliv.j    legeBrelIcA. 

O.  JtDRicOLE  ,  Bosc ,  Oliv.  ;  le  genre  Gkcakcin. 

O.  APPELANT,  BOSC,   Oliv.  t 

O.  KoiR(mara«wni,L.),Bosc,01iv.  (  T  .  „„„  rit  i«,«» 
O.  combattabt,  Bok "  Oliv!         (  Legenre  Gélasimb. 
O.  petites-mains  ,  Bosc ,  Oliv.      ) 
O.  vieillard,  Bosc,  Oliv.;   Iç  genre  PoTAMOPHILE.   (J.) 

OCYPODES  FOSSILES.  V.  Crustacés  fossile  s  .  (d.) 
OCYPTÈRE,  Omto»,  Latr.,  Fab.,  Oliv.  Genre  d'in- 
sectes ,  de  l'ordre  des  diptères  ,  famille  âes  athérïcères,  tribu 
des  muscides,  ayant  pour  caractères  :nne  trompe  distincte; 
caillerons  grands ,  couvrant  la  majeure  partie  des  balanciers  ; 
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ailes  écartées;  antennes  en  palette ,  presque  de  la  longueur 
de  la  face  extérieure  de  la  tête ,  de  trois  articles ,  dont  le  se- 
cond et  le  troisième  allongés  ;  celui-ci  pins  long,  arec  une 
soie  simple  et  distinctement  biarticulée  i  sa  base  ;  abdomen 
long ,  cylindrique  ou  conique. 

Les  ocyptères  forment  on  genre  très-voisin  de4  ceux  des 
mouches  et  des  tachines  ;  mais  elles  en  diffèrent  parles  propor- 
tions relatives  des  articles  des  antennes  et  leur  corps  étroit  et 
allongé,  Les  gyninosomcs  de  M.  Meigen,  quoique  semblables 
a  ces  diptères  sons  le  rapport  des  antennes ,  ont  cependant 
nn  autre  port  qui  les  rapproche  des  mouches  et  des  tachines  ; 
c'est  ce  qui  me  détermine  à  admettre  ce  genre ,  que  j'avois 
d'abord  réuni  à  celui  des  ocyptères.  Je  comprends,  sous  cette 
dernière  dénomination  générique,  les  tyh'nârvmries  et  les  irio- 
thrix  de  cet  auteur. 

On  trouve  assez  souvent  les  ocyptères  sur  les  fleurs ,  et 
quelquefois  encore  sur  les  vitrages  des  croisées  ;  elles  courent 
très-vite ,  en  agitant  leurs  ailes.  Il  est  probable  que  leurs 
métamorphoses  sont  Les  mêmes  que  celles  des  muscides, 
analogues  ou  peu  différentes  ;  mais  elle*  nie  sont  inconnues; 
et  'ce  qu'Olivier  dît  à  cet  égard  dans  l'Encyclopédie  méthodique 
n'est ,  je  pense,  qu'une  simple  présomption  ;  car  je  ne  trouve, 
dans  les  écrits  des  naturalistes,  aucune  observation  directe  et 
détaillée.  Degéer,  celui  de  ton*  qui  a  le  pins  étudié  les  moeurs 
des  diptères,  nous  apprend  seulement,  a  l'occasion  de  la 
mouche  à  taches  rousses ,  espèce  d'ocyptère ,  qu'elle  est  vivi- 
pare ,  et  que  ses  larves  sont  blanche»,  à  tête  pointue  et  de 
figure  variable.  Il  décrit  dix-sept  espèces  d'ocyptères,  cinq 
ce  plus  que  Fabricius.  M.  Bosc  en  a  apporté  deux  nouvelle* 
de  la  Caroline. 

Les  plus  connues  de  notre  pays  sont  :  I'Ocyptere  bkassi- 
CMRE,  ocyplerabrassicarm,  Fab.;  Scbellenjb. ,  Jtyt.,  tabJt, 
fig,  i  et  3.  Noire ,  avec  les  second  et  troisième  anneaux  d'un 
rouge  fauve. 

L'Ocyptehe  hérisson  ,  Oeyptera  kislrix  ,  Oliv.  ;  Schel- 
lexmb. ,  ibid. ,  tab.  3,  fig.  3.  Très-noire,  hérissée  de  poils  longs 
et  roides  ;  une  tache  de  chaque  côté  des  trois  premiers  an- 
neaux de  l'abdomen ,  et  cuisses  ferrugineuses. 

L'OCYPTKRS  LATÉRALE  ,    Qcfplera  iateraiù  ,  Fab.  ;  Mouchs 

à  taches  rousses,  Deg. ,  Mém.  taseet. ,  tout.  6 ,  pi.  i ,  fig.  g. 
Très-votsine  de  la  précédente ,  mais  a  pattes  entièrement 

L'Ocyptere  comprimée  ,  Oeyptera  compressa ,  Fab-,  Oliv, 
Noire ,  avec  le  corselet  rayé  de  gris-argenté  ;  abdomen  fauve, 
avec  une  ligne  notre  ,  et  longitudinale  au  milieu  ;  cuisses  fau- 
tes. (L.) 
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OCYROÉ  ,  Ocyroe.  Genre  établi  par  Péron  dans  la  fe- 
uille des  méduses,  mais  depuis  réuni  ans  Cassiopées  du 
m£me  auteur  par  Lamarcx.  (b.) 

OCYTHOÉ,  Otythoe.  Genre  établi  par  M.  Rafinesque, 
aux  dépens  des  Sèches.  II  offre  pour  caractères  :  huit  tenta- 
cules, les  deux  supérieurs  ailés  intérieurement ,  à  suçoirs  pé- 
doncules ;  aucune  membrane  a  la  base  de  ces  tentacules. 

Deux  espèces ,  l'OcYTHOÉ  tubercule  et  I'Ocythoé  de 
C ranch,  composent  ce  genre.  La  première  aété  observée  par 
Rafinesque ,  dans  les  mers  de  Sicile  ,  et  la  seconde  par 
C  ranch ,  dans  celles  de  Guinée.  Cette  dernière  a  été  l'objet 
d'un  mémoire  accompagné  de  figures ,  inséré  par  Léach  dans 
les  Transactions  philosophiques  ;  mémoire  dans  lequel  on 
soutient  l'opinion  que  les  poulpes  sont  parasites  des  coquilles 
dans  lesquelles  elles  se  trouvent. 

Je  ne  crois  pas  ce  genre  suffisamment  distingué  des  Poul- 
pes, (b.) 

ODACANTHE ,  Odacan&a  \  Payk. ,  Fab. ,  Oliv.  ;  Atti- 
labia,  Linn.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  coléoptères  , 
section  despentamères,  famille  des  carnassiers,  tribu  des 
(•arabiques  ,  distingué  des  autres  genres  de  cette  division  par 
les  caractères  suivans  :  jambes  antérieures  échancrées  au 
côté  interne  ;  élytres  tronquées  à  leur  extrémité  ;  tête  et  cor- 
selet pins  étroits  que  l'abdomen;  tête  ovalatre ,  rétrécie 
aux  deux  extrémités  ;  un  coa;  corselet  presque  cylindrique  , 
un  peu  rétréci  en  devant;  antennes  filiformes  ;  mandibules 
en  triangle  allongé  ,  étroites,  pointues,  sans  dentelures  an 
côté  interne;  palpes  filiformes  ;  les  quatre  extérieurs  termi- 
nés par  un  article  ovalaire ,  allongé ,  obtus  ;  menton  triden- 
té  ;  languette  membraneuse  ,  presque  carrée ,  avec  denx  pe- 
tites oreillettes  ou  divisions  étroites,  linéaires,  une  de  chaque 
côté  ;  tarses  à  petne  différens  dans  les  deux  sexes;  leurs 
crochets  sans  dentelures  ;  des  ailes. 

M.  Payknll ,  par  l'établissement  de  ce  genre ,  a  mis  fin 
aux  variations  des  entomologistes ,  relatives  a  l'espèce  ta  plus 
connue ,  et  qui  sert  de  type.  Elle  a  successivement  passé  des 
attelabes  aux  carabes  et  aux  cirinàclcs.  Si  on  ne  considère, 
néanmoins,  que  les  antennes  et  les  organes  de  la  manduca- 
tion ,  on  anra  de  la  peine  a  trouver  des  caractères  oui  distin- 
guent d'une  manière  bien'  tranchée  ce  genre  de  quelques  au- 
tres formés  par  M.  Bonelli  aux  dépens  de  celui  des  harpalet  ; 
mais  la  forme  de  la  tête  ,  celle  du  corselet,  des  élytres,  des 
jambes  antérieures,  etc.,  nous  prêtent  du  secours ,  et  nous 
indiquent  que ,  dans  l'ordre  naturel ,  les  odacanthes  se  pla- 
cent près  des  îraeAinej,  dtslchits,  des  ogres,  etc. 
'  l/odacanlhe  melanwe  rit  dans  les  lieux  ombrages  et  hn,- 
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mides  des  parties  froides  ou  tempérées  Je  l'Europe.  Elle  est 
rare  en  France.  M.  Léach  m'a  dit  en  avoir  trouvé  dans  an 
canton  maritime  de  l'Angleterre ,  une  grande  quantité,  sur 
un  terrain  planté  de  roseaux.  Ses  autres  habitudes  nous  sont 
'd'ailleurs  inconnues-  C'est  la  seule  espèce  qui  soit  indigène. 
I/O.  tiipuslulée,  de  Fabricins  ,  insecte  des  environs  de  Paris, 
est  de  notre  genre  noloxt,  on  du  genre  anûùaa  de  cet  au- 
teur. Parmi  les  odacantb.es  exotiques ,  celles  qu'il  nomme 
lifasciata,  elongata ,  et  VO.  aifuë.  d'Olivier,  s'éloignent  de 
notre  espèce  par  rallongement  remarquable  du  premier  ar- 
ticle des  antennes.  Le  pénultième  article  des  tarses  est  forte- 
ment bilobé  dans  VO.  eyanocéphaU  de  ces  naturalistes. 

L'Odacantbe  MELANURE  ,  Odaaaitha  mdanura ,  Fab.  ; 
Clairv.,  Entom.  hdatL,  tom.  a,  pi.  5  ;  a  près  de  trois  lignes  de 
long.  Les  antennes  sont  noires,  avec  les  trois  premiers  ar- 
ticles et  la  base  du  quatrième  d'an  fauve  pile;  la  fête,  le 
corselet  et  l'abdomen  sont  d'nn  bleu  verttâtre  luisant;  le 
corselet  est  très-pouctué ,  presque  rugueux,  avec  une  petite 
ligne  enfoncée  dans  son  milieu  ;  les  élytres  sont  rougeâtres , 
avec  l'extrémité  d'an  noir  bleuâtre  ;  elles  ont  des  points  en- 
foncés ,  très-petits  et  disposés  en  lignes  ;  les  pattes  sont  rou- 
geâtres, avec  les  genoux  noirs,  et  Tes  derniers  articles  obs- 
curs ;  l'a rrî ère-poitrine  est  roussâtre.  (l.) 

ÛDDER.  Nom  danois  de  la  Loutre  d'Europe,  (desm.) 
ODDITY.  Nom  anglais  de  la  Zamcbbllb.  (ln.) 
ODENSWAIA.  Nom  suédois  de  la  Cigogne  brune. 

c-\ 

ODERLEND  E.  C'est  la  Scabieuse  des  champs  ,  en  Al- 
lemagne, (ls.) 

ODERMENING.  C'est  le  nom  de  I'Aigremoine  en  Al- 
lemagne, (lu.) 

ODEUR  DES  PLANTES.  V.U»  mots  Arôme  ,  Odo- 
«at  et  Parfum,  (d.) 

ODOBENUS.  Nom  que  quelques  naturalistes  modernes, 
et  notamment  Brisson,  ont  donne  an  Morse.  Vw.  ce  mot. 

O) 

ODOE.  Poisson  du  genre  Salmone.  (b.) 

ODOERT.  Nom  de  la  Grande  Ciguë,  Cotùummacula- 
ium  ,  Linn. ,  en  Suède,  (ln.) 

ODOLEN.  La  Valériane  officinale  reçoit  ce  nom  en 
Pologne,  (ln.) 

ODQLLAM.  Ce  nom,  qui  est  au  Malabar  celui  de 
l'AHOUAr  manghas,  figuré  par  Rhéede,  a  été  adopté  par 
Adanson ,  en  place  de  celui  de  ctrbe.ra ,  proposé  par  Lin— 
nfaus  pour  désigner  le  genre  qui  comprend  cette  plante. 
Cependant  il  y  a  une  différence  entre  le  cerbera  d1  Adanson  e» 
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celui  3e  Linons.  Le  premier  éteint  le  ceriera  Aest&a  de 
Linoseus.  (lu.) 

ODON.  Nom  de  I'Airï.i.le  vriwee,  Vaccininm  uligino- 
Kin ,  en  Suède.  Cette  plante  reçoit  aussi  les  dénommât  ion*' 
mirantes  ,  ObaR  et  Olbar  (ln.) 

ODONATES,  Odomiia.  Cinquième  ordre  de  la  classe 
des  insectes,  dans  le  système  de  Fabricius,  et  ayant  pour 
caractères  :  mâchoires  cornées ,  dentées  ;  deux  palpes. Cet  or- 
dre répond  a  notre  'tribu  des  Livblluukes.  Vvy.  ce  mot. 

(L.) 

ODONECTIS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
orchidées,  établi  par  Rafmesqne-Schmaltz  ,  qui  le  caracté- 
rise ainsi  :  calice  a  six  divisions ,  les  trois  extérieures  lancéo- 
lées, pointues,  les  deux  intérieures  et  latérales  cunéiformes 
et  émarginées  ;  l'inférieure  ou  lèvre ,  cunéiforme ,  à  cinq 
dents  ;  capsule  allongée ,  cylindrique. 

Odonectis  verti  CILLAT  a.  Feuilles  verticillées,  oblongaes, 
lancéolées  ;  une  à  trois  fleurs  terminales.  Se  trouve  en  Pen- 
sylvanie  ,  mais  rarement.  Il  paroît  que  c'est  la  même  plante 

Sue  Vareûiusa  vertlcillaia ,  découverte  par  Bartram  près  de 
hiladelphîe.  (l.N.) 

ODONESTIS.  M-  Cermar  donne  ce  nom  a  un  genre 
qu'il  compose  des  bombyx  pruni  et  polaloria  de  Fabricius  , 
ainsi  que  des  espèces  qui  s'en  rapprochent  le  plus.  Ces  in- 
sectes ont  leurs  palpes  avancés  en  forme  de  bec,  ainsi  que 
les  gaslropacha  Su  même  auteur  ;  mais  ceux-ci  ont  de  plus  les 
ailes  dentelées:  ce  sont  les  bombyx  quercifolia,  popiùifolîa  , 
bduiifuiia  ,  ilkijolia  ,  etc.  de  Fabricius.  (desm.) 

ODONT1É,  Odontia.  Genre  de  champignon,  établi  par 
Hill  et  Persoon  ,  aux  dépens  des  Erinaces  ;  mais  il  n'a  pas 
été  adopté,  comme  étant  fondé  sur  des  caractères  trop  peu 
importans.  (b.) 

ODONT1S  et  ODONTITESi  V.  Odowtitis.  (lu.) 

ODONT1TIS  et  ODONTITES.  Cette  plante,  ainsi 
nommée  par  les  Grecs,  dit  Pline ,  est  regardée  comme  une 
espère  de  fourrage.  D'une  seule  racine,  elle  produit  quantité 
de  petites  liges  brunes ,  noueuses ,  triangulaires  ;  à  chaque 
nœud  elle  fournit  de  petites  feuilles  plus  grandes  que  celles 
de  la  renouée ,  produisant  dans  leur  aisselle  une  petite  fleur 
purpurine  et  une  graine  faite  comme  celle  de  l'orge.  Elle 
croit  ordinairement  dans  les  prés.  Une  poignée  de  ces  tiges 
en  décoction  dans  du  vin  verd,  avec  du  mscus,  calme  le 
mal  de  dents  lorsqu'on  tient  cette  décoction  dans  la  bouche. 

Cette  description  de  VodaniUu  par  Pline  ,  convient  jusqu'à 
an  certain  point  à  FEcphraise  tardive,  Euph.  ndunlàa; 
«■soi  la  plupart  des  botanistes  pensent-ils^que  ce  peut  bie» 
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être  la  même  plante.  Cependant  Gesner ,  Clutîus  *  etc. ,' 

{rennent  pour  1  oduniiles ,  le  tychrdsflas cuadi,  et  Daiéchamp  , 
e  bupttyrum  odonliles  ;  mais  ces  deux  espèces  ne  paraissent 
point  être  la  plante  de.  PUoe.  Ces  opinions  ont  fait  donner  le 
nom  d'odontîUs  aux  diverses  plantes  que  nous  venons  de  citer, 
*a  ûUœ  notons ,  et  surtout  à  diverse*  espèces  d'euphraises. 
Dilleu ,  Haller ,  Gaertner  et  Moënch  ont  un  genre  odontùes 

Ïii  renferme  les  espèces  du  genre  eupkratia  de  Linnœus ,  qui 
lièrent  des  autres  par  les  caractères  suivans  :  lèvre  supé- 
.   Heure  de  la  corolle  droite,  concave,  entière;  lèvre  infé— 
,  rienre  ouverte,  à  découpures  linéaires,   obtuses,  égales; 
anthères  terminées  par  une  pointe  courte ,  barbues  à  leur 
point  d'insertion;    graines  sillonnées  longitudinale  ment  et 
striées  en  travers.  L  eiiph.  odantiita  est  le  type  de  ce  genre. 

Le  genre  odoniiUs  de  Sprengel  est  établi  sur  quelques  es- 
pèces de  buuleorum  (fi.  odontites,  sanieomposition ,  Vuuâssi- 
mum ,  etc).  Il  n'a  pas  été  adopté,  (i.n.) 

ODONTOGLOSSE  ,  Odontoglosmm.  Plante  parasite , 
bolbifère,  à  tige  radicale,  simple,  ponant  de  grandes  fleurs 
inodores,  spathellées ,  qui  seule ,  selon  Humboldt,  Bonpland 
et  Knnth ,  dans  leur  ouvrage  sur  les  plantes  de  l'Amérique 
Méridionale,  constitue  un  genre  dans  la  gynandrie  décan- 
drie  ,  et  dans  la  famille  des  orchidées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  quatre  folio- 
les presque  égales ,  ouvertes  ;  la  balle  réfléchi^,  plane  ,  at- 
tachée sur  une  dent  charnue  ;  le  pistil  ailé  à  sa  pointe  qui 
supporte  une  anthère  operculée,  contenant  deux  masses  de 
pollen  attachées  à  an  pédicule  commun. 

On  voit  la  figure  de  cette  plante ,  qui  se  rapproche  in- 
finiment des  Ëpidehdbks  ,  pi.  85  de  l'ouvrage  précité,  (b.) 
ODONTOGNATHE,  Odoniognathus.  Genre  de  poissons 
établi  par  Lacépède ,  dans  la  division  des  Apodes  ,  qui  offre 
pour  caractères  ;  une  lame  longue ,  large ,  recourbée ,  den- 
telée ,  placée  de  chaque  coté  de  ta  mâchoire  supérieure ,  et 
entraînée  par  tous  les  mouveroens  de  l'inférieure. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce ,  que  Lacépède  a  ap- 
pelée I'Odontogiuthr  aiguillonné  ,  qui  habite  la  mer  de 
Cayenne  ,  et  qui  a  été  envoyée  par  Leblond  au  Muséum 
|  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

Le  corps  de  ce  poisson ,  qui  est  figuré  pi.  M  4,  est  très- 
comprimé  ,  caréné  et  armé  de  vingt-huit  aiguillons ,  disposée 
sur  deux  rangs  en  dessous  ;  sa  nageoire  de  1  anus  est  très-lon- 
gue ;  celle  de  la  queue  est  fourchue ,  et  celle  du  dos ,  qui  est 
très-petite,  est  placée  sur  la  queue. 

Mais,  ainsi  que  l'observe  Lacépède»  ce  qui  rend  ce  pois* 
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son  très-remarquable ,  c'est  Je  mécanisme  particulier  de  ses 
mâchoires,  dont  on  ne  trouve  d'exemple  dans  aucun  antre. 

•  La  mâchoire  inférieure  ,  dit  ce  naturaliste ,  est  plus 
longue  qne  la  supérieure  ,  et.  très-relevée  contre  cette  der-r 
nière,  lorsque  la  bouche  est  entièrement  fermée  ;  elle  s'a- 
baisse en  quelque  sorte  comme  un  pont-levis,  lorsque  le  pois- 
son ouvre  la  bouche ,  et  on  s'aperçoit  facilement  alors  qu'elle 
forme  une  espèce  de  petite  nacelle  écaille  us* ,  très-transpa- 
rente ,  sillonnée  par-dessous ,  et  £nement  dentelée  sur  ses 
bords. 

«  Cette  mâchoire  de  dessous  entraîne  en  avant ,  lorsqu'elle 
s'abaisse,  deux  pièces  très-longues  ,  ou ,  pour  mieux  dire, 
deux  lames  très-plates  ,  irrégulières ,  de  nature  écailleuse  , 
un  peu  recourbées  à  leur  bout  postérieur,  plus  larges  a  leur 
origine  qu'à  leur  autre  extrémité;  dentelées  sur  leur  bord  an- 
térieur ,  et  attachées,  l'une  d'un  côté ,  l'autre  de  l'autre ,  a  la 
partie  la  plus  saillante  de  la  mâchoire  'supérieure.  Lorsque 
ces  denx  lames  ont  obéi  le  plus  possible  au  mouvement  en 
en  bas  de  la  mâchoire  inférieure,  elles  se  trouvent  avancées 
de  manière  que  leur  extrémité  dépasse  la  verticale  que  l'on  • 
peut  supposer  tirée  du  bout  du  museau  .vers  le  point  horizon- 
tal sur  lequel  ce  poisson  repose.  C'est  au  milieu  de  ces  deux 
pièces ,  que  l'on  voit  alors  la  mâchoire  inférieure  abaissée 
et  étendue  en  avant  ,'r.  et  dans  cette  attitude,  le  contour  de 
la  bouche  est  formé  par  cette  même  mâchoire  de  dessous', 
et  par  les  deux  lames  dentelées  qui  sont  devenues  comme 
les  denx  cotés  de  la  mâcbojre  supérieure. 

=  Au  milieu  de  ces  mâchoires  organisées  d'une  manière 
si  particulière  ,  on  voit  une  langue  pointue ,  et  assez  libre 
dans  ses  monvemens.  --  ■» 

■  Les  opercules  sont  composés  de  plusieurs  pièces  ,  «H» 
membrane  branchiale ,  soutenue  par  cinq  rayent;  »  ■     *■>■■' 

Ce  poisson  est  argeDté  ,et  Ions  d'environ!  un  pied.  H  se 
somme  sardine  a  Cayeune.  Sa  chair  est  fort  délicate,  (i.)  < 

ODQNTOÏDiË*  Odoiûaida.  Gésner  donne  ce  nom  aux 
denta  de  squales  pétrifiées,  on  G.LOsso&ÈTKiis. Viyet  ce 
mot, -(BUSH..)   ■  -.'/.iv-'.       - 

OD0NTOLITHE.  On  donne  cenomauâgfewdpefrvyou 
datit  de  pousons  péfrifiia.  Ydye».  aut  mots-  GtoesoPBTRBs  , 
Poissons  fossiles  ,  et  Requis,  (b.)    •       ■ 

ODONTOMAQtlE  ,  OoWonwdii*  j  Latr.  Genre  d'in- 
sectes, de  la  tribu  des  Forhicaibes.  V.  ce  mot  et  celui  de 
Ponàus.  (l.)    '  [■''.*'•■■' 

OBONTOMÏ1E,  Qdontûmyia,  Meig.,  Latr.,  ©n>.  ;  Stnt- 
tîonzyt,  Geoff.,  ïab.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre"  des  diptè-. 
r«s,  famille  des  QOt acanthe s,_  tribu  des.strariomydes,distin- 
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gué  des  autre»  genres  de  cette  division,-  parles  caractères 
suivans  :  antennes!  guère  plus  longues  que  ta  tête,  araocées , 
rapprochées,  de  trois  articles,  dont  les  detix  premiers  conris  » 
fresque  de  la  rat  me  longueur,  et  dont  le  dernier  en  fuseau 
allongé ,  de  cinq  anneaux ,  sans  soie  ni  stylet  an  bout. 

Ce  genre, établi  par  M.  Meigen,  ne  diffère  de  celui  des 
atratiomes  ,  tel  que  cet  auteur  l'a  restreint ,  qu'en  ce  que  les 
antennes  sont  un  peu  plus  courtes  et  moins  effilées  ,  et  qoe 
leur  second  article  est  presque  aussi  long  que  le  premier.  Le 
port  de  ces  Insectes  est  d'ailleurs  identique  ,  et  l'écusson  est 
armé  de  deui  pointes  ou  épines,  dans  lés  uns  comme  dans  les 
autres.  Les  habitudes  doivent  être  semblables. 

Onotn-osma  *ou*chuk,  Qdotfom$û*furcat/t,  Fab,;  Meig.  , 
filpt.,  tom.il,  tab.  7,  fig,  aa:  Corps  et  antennes  noir»;  un 
duvet  roussfttre  sur  la  tète  et  le  corselet  ;  éensSon  noir' £  sa 
base,  jaune  à  son  extrémité;  les  deux  épines  jaunes  ,  aréole 
bout  noir  ;  abdomen  noir ,  arec  nnè  rangée  de  lacbeK  fauves , 
de  chaque  coté  ;  pattes  jaunâtres ,  arec  du  nuira  ta  base  des 
cuisses  et:BU  rosueu  des  jambes;  une  teinte  rousse  au  bord 
extérieur  .des  ailes,. Suivant  Fab  ricins,  sa  larve  est  aquatique, 
d'un  brun  obscur  \  avec  la  tête  pâle  ,  et  deux  lignes  noires. 
On  tronrt  célteiespècn  dans  tonte  l'Europe.  ■< 

Onofm»MVi£,'VÊRDÀTEE,  Odontomyiaviridula,  Meig,;  $ù*t- 
Hçmyt  viriduia ,  Fab. ,  Panz.  ,  Faùn,  insect.,  Germ.fatc.B8  , 
tab.  18. Noire;  le»  deux  épines  de  l'écusson  jaunes;  abdomen 
yert ,  avwnaeroie  noire ,  longitodinale .,  élargie  vers  l1  extré- 
mité, au  milieu  du>  dos  ;paltes  jaunâtres.  On  la  trouve  dans 
toute  l'Europe.  ,.■:•/.:. 

:  Odontomïie  XtâidRU,  QAmiemyia  tigrina  ,  Meig:  ;  Slralio- 
mys  1igri.no. ,  Fab.  ;  Panz.,  ibié,  fasc.  58,  tab.  10.  Noire  ,  avec 
J'abdomeOid'un  noirbleuâtre  en  dessus,  et  d'un  jaune  livide 
en  dessous;  pattes  jaunes,  arccles  cuisses  noires.'  En  Europe. 
,  Voyez  yoac  les  autres  espèces,  Olivier,  EneycL  mtth. ,  ar-i 
ticle  OuOWïeMïi».(L.)  : 
->  OWONTOjPETRES.  Quelques  naturalistes  ont  donné 
ce  nom  aux  dents  de  squales  pétrifiée» ,  que  d'autres  a vôiertt 
appelées  ghssopitres  ;  et  c'est  cette  dernière  dénomination 
ttroi  leur  est  demeurée  ,  quoique  très -inconvenante  y  puis- 
qu'elle signifie  langue  pétrifiée.  Y*y.  Glossopètaés  et  Pois- 
sons FOSSILES.  (PAT.)  ■      -f    ■  . 

ODONTGPH0RUS.  Nom  générique  du  Toobo.  Voy, 
ce  mot  (v.)  .      .  ■    .     j.  . .  !  :■!.  .     ; . 

ODOJNTOPTÈRE,  Odontopterù.Genn  de  plantes- établi 
par  Schxeèber,  pour placer  rOMioGLOSSE  g  ai»  Pi  Tare;,  ap- 
pelée aussi  Hïdroglosse.  Il  rentre  dans  celai  appelé  AaXOï 
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ODONTOR  AMPHES  ou  DENTIROSTRES.  Famille 
d'oiseaux  de  l'ordre  des  passereaux,  fondée  par  M.  Duméril, 
dans  sa  Zoologie  analytique,  et  caractérisée  par  le  bec  échau- 
rré  ,  et  1  trois  dentelures  au  moins.  Cette  famille  comprend 
les  genres  Calao,  Mohot  et  Phytotome.  (dssh.) 

ODORAT  et  ODEURS,  Ol/adiu  et  Ôdorts.  Ce  sens 
consiste  dans  une  membrane  moqueuse  très- sensible ,  dans 
le  tissu  de  laquelle  viennent  s'épanouir  les  nerfs  de  lâpremïère 
paire  et  quelques  rameaux  de  la  cinquième.  Cette  membrane 
tapisse  la  canté  du  nez;  des  animaux  pourvus  de  poumons 
(  l'homme  ,  les  quadrupèdes  vivipares,  les  oiseaux  et  les  rep- 
tiles )  ;  les  cétacés  paroisse  rit  déroger  à  cette  règle.'  V.  Nez.' 
La  pituitaire,  6a  membrane  olfactive ,  offre  plus  ou  moins 
de  surface ,  suivant  la  disposition  des  cornets  du  nez  et  l'é- 
tendue des  sinus  frontaux,  spbenoïdaux  et  maxillaires,  quoi- 
que la  membrane  qui  revêt  ces  derniers  paroisse  privée  de  ra- 
meaux du  nerf  olfactif.  Ces  sinus  frontaux  sont  irès^développé» 
dans  les  quadrupèdes  carnivores ,  telsque  le  loup ,  le  chien,  le 
renard ,  les  hyènes;  car  on  sait  que  ces  anima  ai  ont  un  odorat 
très-parfait.  On  en  trouve  de  fort  grands  aussi  dans  les  qiiaw 
dropèdes domestiques  j  \ecoth<m,\t  cheeal,'lebizaf,  ièbetùr. 
et  la  chhre  ;  aussi  le  codhia  découvre  aisément  les  truffes 
kmu  terre.  ÏJë/èpkant  *  ces  sinus  d'une  étendue  énorme.  Le* 
cornets  du  nez  forment  diverses  circonvolutions ,  et  présen- 
tent des  lames  multipliées ,;  afin  d'agrandir  la  surface  de'  la 
membrane' olfactive 'dan*  If  plus  petit'espacepossible.  Ces. 
cornets' dOUt  plusieurs' fot*f  bifurques  chez  les  quadrupèdes 
Carnivores  j  et  beaucoup' de  rongeurs  x  tes  loutres ,  les  phoques 
ont  on  grand  nombre  de  ces  lames  -,  les  ruminans  ont  le* 
roulées  en  spirale.  Dans  les  oiseaux,  l'étendue  de  plus  dé- 
cès cornets  est  moindre  ;  mais  les  oiseaux  de  rivage  ont  ce  sens. 
veloppé  que  les  antres.  Chez  les  reptiW  et  les  poissons,  ce» 
cornets  sont  seulement  membraneux;- les.  lamelles  de  la  ménn 
sWane  olfactive  sont  rangées  parallèlement  dans  les  poissons 
chondroptérygienV,  e*;en  rayons  chez  les  poissons  épinèuxi 
'  Les  animiiii  sans  squelette  osseux  et  sans  un;  double  sys4 
tème  nerveux','  n'ont  pis  de  narines  visibles  ;  cependant  il» 
ont  la  faculté  de  percevoir  l'es  odeurs.'  »    ' 

Chez  lés  cétacés,  les  narines  sontieiirs évents,  quitte 
servent  qu'a  inspirer  l'air ,  et  à  rejeter  Peau  qui  entre  dans  la 
gueule  de  ces  énormes  animaux.  On  ne  découvre  aucun  nerf 
olfactif  dans  la  membrane  qui  revêt  l'intérieur  de  ces  éventa  ; 
elle  ne  paroît  pas  être  l'organe  de  l'odorat;  M.  Cuv'îersoùp^ 
çonne  qu'il  existe  plutôt  près  du  canal  de  la  trompe  if  Eusta- 
che,  vers  l'oreille  interne ,  entre  elle ,  l'œil  et  le  cerveau.  On 
y  observe  des  final  revêtus  d'une  membrane  muqueuse,  dans 
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laquelle  rampent  des  branches  de  la  cinquième  paire  de 
nerfs.  . 

Dans  les  mollusques,  tels  que  les  limaçons,  les  coquillages; 
chez  les  crustacés,  les  insectes,  les  vers*  les  zoopfcytes  ,  on 
ignore  quelle  partie  du  corps  jouit  de  l'odorat  Cependant  il 
esC  certain  que  la  plupart  jouissent  de  ce  sens  a  nu  degré  émi- 
sent Des  colimaçons  sentent  de  loin  Je  fromage ,  qu'ils  ai  • 
ment  beaucoup;  l'odeur  do  xaiel>  du  sucre,  que  nous  ne  sen- 
tons pas  a  dis  pas,  attire  les  mouches,  les  abeilles,  les 
Eêpes ,  les  fourmis ,  de  très-loin  ;  elles  accourent  en  nuée. 
>s  mouches  de  la  viande  s'amassent  a  grande  hâte  pendant 
l'été  sur  la  chair  qui  se  putréfie ,  afin  d'y  déposer  leurs  œufs  ; 
elles  recherchent  aussi  la  fleur  de  la  siapdia  variegala  ,  Linn., 
qui  sent  la  viande  pourrie  ;  enfin ,  le  polype  d'eau  douce  pa- 
raît adorer  de  loin  les  vers  qui  lui  conviennent  pour  se  nour- 
rir ,  car  n'ayant  pas  d'yeux ,  il  sait  cependant  les  trouver  an 
milieu  des  eaux ,  de  même  qu'on  chien  trouve  un  lièvre  dans 
d'épais  buissons*  sans  le  voir.  L'odorat  est  ainsi  une  espèce 
de  vue  qui  ne  s' exerce  pas-  ep  ligne  droite,  comme  la  vue  des 
yeux,  mais  en  tout  sens ,  par  l'intervention  de  l'air ,  qui  ap- 
porte les  molécule*  odorantes  au  nez  de  l'animal. 

1? odorat  parolt  un  sens  général  dans  presque  tous  les  ani- 
maux ,  qopiqu' en  différens  degrés ,  suivant  les  classes, et  les. 
espèces.  11  .est  intimement  oui  avec  .le  goût  ;  c'est  marne 
une  sorte  d'avant-gout  *  nn  go&t  plus,  exalté,  c'est  ta  vue  du 
goût.  L'un  n'est que  le  maximum  de  l'autre,  et  a  la  rigueur 
on  poarroit  le»  réunie  ;.  l'odorat  est  au  goût  ce  que  celui-ci 
est  au  toucher  ;  ce  ne  sont  que  des  nuances  da  même  sens  ;, 
ce  sont  des  touchers  plus  ou  moins  intimes,;  plus  oumojns, 
moléculaires  -,  car  le  tact  ne  sent  que  les  surfaces.,  Je  goût 
sent  les  parties  dissoutes,  Vodorqt  sent  les  molécules  des. 
corps;  ces  sens  en  font  une  sorte  d'analyse  mécanique.  (  Con~ 
tultez  l'article  Sens-  }  Comme  le;  toucher  et  le  goût  sont  uni- 
versels dansle  régne  animal,  il  y  «grande  apparence  que 
V adorât  ou  du  moins  une  sensation  approchante  l'est  aussi  , 
puisqu'il  dépend  des  premiers.  Cardan  pense  que  les  per- 
sonnes dont  l'adorait  es*  subtil  sont  les  plus  spirituelles. 

Mais  la  liaison  de  Vodorat  avec  .le,  gotU  se  montre  par  les 
rapports  les.  plus,  inUra.es.  La  plupart  des  corps  dont  l'odeur 
est  agréable,  sont  aussi  agréables,  au ;goùv  Tout  ce  qui  a  quel- 
que odeur,  a  quelque  saveur;  tout  ce  qui  déplaît  4  l'un,  déplaît 
aussi  a  l'autre  sens.  Ce  sont  deux  frères  jumeaux  qu'un  laUme 
sentiment  gouverne.  Les  odeurs' nauséeuses  soulèvent  l'es- 
tomac. La  satiété  qui  é mousse  le  goût,  rend  aussi  l'odorat 
pbtus  ;  c'est  pourquoi  les  hommes  qui  vivent  d'atimens  peu 
aapides  ont  souvent  un  odorat  exquis ,  comme  des  sauvages  de 
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ï'Àine>lquè ,  des  aigres ,'  en.  (  Hafier  ,-  Phpîd.  Elêm. ,  i.  5  » 
p.  1J9.  )  Cens-ci  explorent  de  loin  les  serpens  qui  exhalent 
une  vapeur  nauséabonde-,  L'excitation  du  système  nervenff 
augmente  quelquefois  l'activité  de  Widoràt,  comme  celle  des' 
autres  sens  ;  ainsi ,  dans  l'hydrophobie  ou  la  rage ,  Vmlorat  ,- 
la  vue,  l'ouïe,  sont  dans  un  état  d'eftalkttion  extrême.  Les 
Orientaux  ayant  une  romplexion  énervé  1;,  sensible-,  l'habitude 
des  odeurs  leur  devient  nécessaire  pour  les  ranimer  ;■  aussi  là' 
sature  les  a  servis  à  aoilha.it  en  multipliant  les  aromates  sous- 
les  climats  les  plus  ardeus.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  consti- 
tutions robustes  stms  les  lieux  froids  ;  elles  ont  l'odorat  plus 
obtus  et  desnerfs  muius  faciles  à'  ébranler,  llyn.-iîi  aussi  moins 
de  plantes  aromatiques.  Autant  la  froidure  ou  l'hiver  S  opposa 
i  l'exhalation  de s'vapeors  odorantes,  autant  elle  diminue  leur 
perception. 

D'ailleurs  telle  odeur  est  pour  une  personne ,  du  pour  une' 
espèce  d'autmal ,  biea  différente  de  ce  qu'elle  paroît  à  une 
autre.  Ainsi  le  citron ,  qui  déplaisait  à  plusieurs  anciens  ,  l'o- 
deur, putride  du  garutn  si  prisée  des  Ktimains  \  Vassafatida  si 
suave  à  l'odorat  des  Persans,  les  œufs  couvés  que  les  Siamois 
recherchent  de  préférence,  sDnt  jugés  bien  autrement  eit  Eu- 
rope mujourd'hui.  L'ail)  le  fromage  passe1,  opèrent  bien  diver- 
sement sur  l'odorat  de  chaque  individu ,  suivant  ses  goûts  et 
son  idiosy  liera  sic  particulière  ;  ainsi  on  voit  lé  Grbfc'nlahdais 
boire  avec  délices  I  huile  rance  des  baleines,  et  lé  loup  attifé 
par  une  charogne  infecte  qui  repolisse  le  cheval  ou  les  herbi- 
vores plus  délicats. 

Les  animaux  ,  en  effet ,  ne 'dévoient  être  attentifs  qu'aux 
odeurs  relatives  à  la  conservation  de  leur  espèce  ou  de  leur 
individu.  Le  chien  t  qui  évente  de  si  loin  les  émanations  du 
lièvre  ;  paroît  insensible  au  parfum  de  la  rrtse.  Certains  sca- 
rabées (copris)  et  autres  bousiers ,  se  plaisent  dans  les  êxcré— 
mens  les  plus  fétides.  Le  hbtuf  ne  paroît  sentir ,  dans  lés  fleurs 
les  plus  suaves ,  que  l'aliment  qui  lui  convient ,  et  non  ce 

flaisir  innocent  et  presque  moral  qui  n'appartient  qu'à 
homme: 
D'ailleurs,  il  y- a  des  «îhahïsôni  destinée*  a  la  conserva- 
lion  de  quelques  espèces  de  végétaux  od  d'animaux.  Ainsi  les 
herbes  les  plus  vireuseS  éloignent  lés  bestiaux  d'elles.,  et  s'ils 
les  laissent  intactes  y  elles  'Serviront  à  l'alimentation  de  races 
moins  délicates.  De  même  nous  pourrions  traiter  dés  fétidités1 
exécrables  qu'exhalent  divers  animaux  dans  la  crainte  Oui» 
«elèro,  comme  les  visons,  le  chînch'e,  la  iorilie,  le  cône- 
pale,  espèce  de  putois  (irâwrà)  d'Artiériqhé.  C'est  une 
défense  que  la  nature  attribue  à  des  espèces  (bibles.  Dé  mên  8 
plusieurs  insectes ,  privés  de  la  fatuité  de  voler  j  comme  de» 
xx.nl.  14 


.yGoogle 


aiu  O   D   O 

punaises,  acant.hies,  rentres ,  les  blattes  ettéWbrîdns  y  fcii 
général  les  lucifuges  repoussent  leurs  ennemis  par  des  éma> 
nations  ;  ainsi  le  renard  pisse  sur  sa  queue  et  y  répand  nue 
odeur  infecte  qui  dégoule  le  chien  qui.  le  poursuit.  11  fant 
remarquer  aussi  que  les  odeurs  animales  ,  le  musc  ,  etc. ,  sont 
extrêmement  tenaces  et  bien  plus  divisibles  que  celles  des 
végétaux.  Elles  agissent  plus  violemment  sur  1  économie; 
elles. sont  susceptibles  de  causer  des  maladies,  des  conta- 
gions ,  parce  qu'elles  se  putréfient  aisément  ;  aussi  toutes  les 
matières  en  putréfaction  exhalent  des  puanteurs  plus  on  mains 
insupportables  et  dangereuses.  Un  en  a  la  preuve  dans  les 
miasmes  pestilentiels  du  typhus  ou  des  fièvres  des  prisons  , 
dans  la  sueur  fétide  des  malades ,  des  hommes  sur  lesquels 
on  pratique  une  opération  douloureuse.  On  sait  qu'aux  fa- 
meuses assises  noires  d'Oxford ,  les  prisonniers  apportèrent 
4e  leurs  cachots  des  fièvres  si  pestilentielles  que  la  plupart 
des  juges  et  des  assistaus  en  périrent  en  peu  de  jours.  Ainsi 
lès  maladies  graves  ,  comme  tous  les  corps  tendant  à  leur 
décomposition,  laissent  échapper de  &  émanations  meurtrière» 
pour  les  Êtres  vîvans. 

Comme  ï  odorat  est  une  espace  de gost  délicat,  la  nature  a 
rapproché  ces  deux  sens,  afin  qu'ils  se  servent  mutuellement  j 
ainsi  le  nez  est  toujours  voisin  de  la  bouche  et  en  communi- 
cation avec  elle.  Dans  les  poissons ,  l'organe  de  l'odorat  est 
aussi  placé  près  d'elle  ;  il  en  doit  Être  de  même  dans  les  mol- 
lusques, les  crustacés,  les  insectes,  etc.  Je  ne  pense  pas 
qo'iï  ail  été  placé  a  l'ouverture  des  trachées  ou  des  branchies 
de  .ces. animaux  ,  ainsi  que  l'a  'soupçonné  M.  Duméril  ;  car  il 
n'anroix  plus  de  rapports  avec  la  bouche  et  avec  la  nutrition 
jpour  laquelle  il  est  essentiellement,  destine-.  Aussi  paroit-il 
résider  dans  les  palpes  voisins  de  la  bouche  des  insectes  , 
.comme  l'a  expérimenté  M.  ïluber  sur  les  altilles.  Les  ani- 
maux qui  ont  besoin  de  découvrir  au. -loin. leur  proie  ,  tels  que 
les  carnivores,  ont  aussi  l'odorat  très-délicat ,  comme  les 
chacals,  les  Arènes,  les  vautours,  les  corbeaux,  etc.  Les  espèces 
qui  doivent  choisir  les  plantes  dont  elles  tirent  leur  aliment , 
ont  de  mûaie  une  grande-sagacité  dans  l'odorat,  etc. 

Les  particules  volatiles  des  corps  sont. plus  ou  moins  odo- 
rantes suivant  leur  nature;  il  est  certain  que  des  odeurs  peu- 
vent nourrir.  Ainsi  Démocrite  vécut  pendant  trois  jours  de  la 
vapeur  du  pain  chaud  ,  et  Ilippocrate  recommande  de  nour- 
rir par  l'odorat  celui  qui  a  besoin  d'une-  prompte  réfection. 
Des  odeurs  produisent  un  grand  nombre  d'effets  très,  singo- 
liers  sur  le  système  nerveux  ;  les  unes  rendent  st upîdes ,  en- 
gourdis ;  les  antres  enivrent,  empoisonnent.;  celles-ci  eau-. 
sent  des  convulsions  ou  le.sommeU,  on  réveillent,  etc.  Le*. 
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odeurs  fétîdèsrappellent  le*  femmes  hystériques  de  leurs  .syn- 
copes ;  la  vapeur  de  l'arsenic  est  souvent  mortelle  ,  et  c  est 
ainsi  que  mourut  le  chimiste  Dippel.  Les  communications 
•An  nerf  grand  sympathique  avec  la  membrane  pîluitaire 
Sont  l'origiDe  des  éterunèmeus  que  causent  le  tabac ,  l'eu- 
phorbe ,  etc.  C'est  de  la  même  source  qu'émanent  une  foule 
d'effets  dans  l'économie  animale.  Certaines  odeurs  font  tom- 
beras femmes  nerveuses  en  convulsions,  comme  le  musc  , 
la  civette;  des  odeurs  dé  médicamens,  de  rhubarbe,  de  séné, 
d'hellébore,  purgent,  et  j'en  connois  des  exemples.  (  Voy. 
rton  Mém.  sur  les  Odeurs  ma'm.  dans  le  Jourh.  de  méd. ,  an  7  , 
ttiessid.  )  Les  particules1  odorantes  les  plus  imperceptibles 
pour  nous  ,  sont  suffisantes  pour  guider  le  chien.  On  en  à 
Va  un  suivre  à  la  piste  ,  a  quelques  jours  de  distance  ,  son 
maître  pendant  cent  iienes,  et  le  découvrir  au  milieu  de 
Paris.  (  Haller ,  Etèm.  Phys. ,  t.  5  ,  p.  i57.  )  Des  îles  char- 
gées d'arbres  aromatiques  se  sentent  à  trente  ou  quarante 
•milles  en  mer.  (  Ovington  ,  Voyage,  l.  1,  p.  Sa  ;  Dampier  , 
Trac,  t.  3,  p.  a3a.) 

Enfin  l'odorat  a  de  très-grands  rapports  avec  les  organes  de 
la  génération  ;  c'est  par-là  que  la  plupart  des  animaux  s'atti- 
rent :  anssî  la  nature  a-t-elle  placé  des  glandes  odoriférantes 
vers  le  prépuce  des  mâles  ou  la  vulve  des  femelles  ;  de  telle 
Sorte  que  chaque  sexe  se  recoimoît  de  loin,  surtout  à  l'époque 
du  rut.  Tout  le  monde  sait  quelle  est  l'odeur  du  bouc  ;  il  en 
est  de  même  des  animaux  qui  fournissent  le  musc ,  la  civette , 
le  castoréum  ;  tels  sont  encore  les  didelphes  ou  sarigues  ,  le 
desman ,  les  musaraignes ,  la  plupart  des  rats,  le  piloris ,  la 
muscafdia  ,  l'ondatra  ,  etc.  Plusieurs  antilopes  ,  le  kével ,  le. 
saïga,  des  cerfs,  lés  bœufs  sauvages  répandent  des  odeurs 
musquées  (lesioï  moschatus  et  fnwww'«w.)  Le  buffle  en  a  telle- 
ment que  les  parfumeurs  de  Naples  se  servent  de  la  vulve 
desséchée  de  sa  femelle  à  l'époque  du  rut.  On  sait  encore 
que  les  crocodiles ,  les  tortues  ;  quelques  serpe ns  répandent 
une  exhalaison  analogue  dans'  leurs  amours  ;  là  liqueur  noire 
des  poulpes  et  des  sèches  est  ambrée  ;  enfin  plusieurs  in- 
sectes  ,  des  céra/nbyi  ,  ichneùmon  ,  tipuîat  répandent  dé  sem- 
blables odeurs,  comme  les  nécrophores  ,  les  bousiers  ,  etc. 

Quoique  les  végétaux  n'aient  pas  besoin  de  ces  moyens  de 
s'attirer ,  la  nature  ,  qui  suit  sou  plan  ,  développe  principa- 
lement des  odenrs  Sans  leurs  fleurs  ou  leurs  parties  géni- 
tales ;  c'est  que  là  s'ôpè'ré  te  travail  de  la  vie  la  plus  active, 
fet  autant  la  nature  produit  des  effluves  de  corruption  et  de 
fétidité  chez  les  corps  organisés  qui  se  décomposent ,  autant 
elle  en  exhale  de  suaves  eï  d'enivrantes  chez  les  créatures  qui 
se  multiplient  et  engendrent.  Ces  émanations  deviennent,  t.  s 
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premières  des  causes  de  mort;  les  secondes,  des  stimulant 
qui  raniment  la  v  le.  Aussi  des  odeurs  qui  sont  extraites  des 
organes  sexuels'  de  plusieurs-animaux  ,  agacent  tellement  1* 
genre  nerveux,  que  les  femmes  hystériques  en  éprouvent  dea 
agitations  extrêmes.  Les  chats  et  antres  quadrupèdes  analo- 
gues ,  d'une  nature  très  voluptueuse ,  se  roulent  avec  des  con- 
vulsions amoureuses  sur  le  nepeta  salaria,  Linn.  ,  Y  herbe  ait 
chat ,  plante  labiée  très-odorante  ,  ou  sur  les  racines  de  valé- 
riane ,  etc.  Us  y  répandent  même  leur  liqueur  séminale.  La 
vulvaïre  {àtenopodwm~)  broyée,  attire  les  chiens  en  chaleur 
et  les  fait  uriner.  L'odeur  des  parties  génitales  des  femelles 
des  quadrupèdes  met  les  mâles  en  rut.  L'odeur  d  homme  est 
un  grand  stimulant  pour  quelques  femmes.  11  ne  seroit  pas 
impassible  que  certaines,  préparations  odorantes  nuisissent  à 
la  pureté  des  mœurs,  et  qu'on  puisse  abuser  de  Quelques- 
unes;  les  sympathies,  les  antipathies,  les  communications 
des  affections  nerveuses  ,  les  rapports  des  sexes  dans  l'acte  de 
la  .génération,  tiennent  en  grande  partie  à  ce  principe.  Au 
contraire ,  les  odeurs  fétides  rendent  chaste  en  diminuant 
l'excitabilité  nerveuse ,  comme  on  le  voit  chez  les  femmes 
Mystériques  qui  rentrent  par  ce  moyen  dans  l'état  naturel. 
J.-J,  Rousseau  qualifioit  avec  raison  Y' odorat,  de  sens  de  l'i- 
magination. , 

Il  y  a  des  exhalaisons  végétales  et  animales  qui  causent  des 
effets  singuliers.  Par  exemple ,  la  fumée  du  tabac  excîtoît  les 
Sauvages  de  l'Amérique  septentrionale  à  une  ivresse  fu- 
rieuse ,  pour  marcher  aux  combats  ;  leurs  jongleurs  ou  prêtres 
en  usoient  pour  prophétiser.  On  sait  que  les  anciens  Druides  , 
les  sorciers,  en  Europe  ,  employoient  au  mime  usage  la 
fumée  vertigineuse  de  la  jusquiame  ,  du  chanvre,  des  so- 
lanéeS  ,  et  que  les  Pythonisses ,  les  Sibylles  recevoie'nt  les 
vapeurs  de  diverses  plantes  brûlées  lorsqu'elles  rendoient 
leurs  oracles  fJDel  ri  o  ,  Disquis.  magie.  Thoin.  Bèkker,  de  Ora- 
culis ,  etc.).  Les  exorcismes  ne  se  faisaient  jadis  complète- 
ment qu'an  moyen  des  racines  de  pivoine  ,  de  valériane  on 
de  plumes  brûlées  sous  le  nez  des  prétendus  possédés  du 
démon  (Bodin  ,  Dtmonomania).  Enfin,  par  la  vapeur  de' l'o- 
pium ,  des  plantes  solanées  qui  stupéfient  le  système  nerveux 
ou  t'enivrent,  on  peut  produire  divers  délires  et 'engourdir  dès 
douleurs.  On  voit  même  des  abeilles  enivrées  par  l'odeur  des 
apocynset  d'autres  (leurs  nauséeuses  où  elles  vont  recueillir 
du  miel.  On  sait  que  les  exhalaisons  du  laurier-rose  ,  de  l'if , 
du  noyer  et  surtout  du  manceniller,  sont  assez  dangereuses 
quand  elles  sont  concentrées  ;  elles  occasion  en!  la  carébarîe  * 
(  mal  de  tête  avec  délire),  et  même  la  lipothymie  ,  comme 
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«n  a  vu  l'oiïenr  des  Balles  de  safran  faire  tomber  en  syncope- 
les  mulets  qui  les  transportent. 

i  Les  paissons  ,  quoiqu'au  milieu  des  eaux,  adorent  très-bien* 
Art  s  to  le  coDnoissoitdéjà  ce  fait.  Au  sein  des  eaux  bourbeuses , 
Us  sentent  l'appât  qui  pend  à  l'bameçonvaTec  certaines  subs- 
tances on  les  enivre  ;  le  chanvre  les  étoordit  ;  Tes  aromates 
Les  attirent  aussi  provaptement  que  s'ils  h&brtoîent  dans  l'air. 
On  recommande,  pour  les  faire  frater,  de  frotter  leur  amis' 
avec  du  musc  on  de  l'ambre  gris ,  car  ces  substances  les  exci- 
tent à  l'amour;  ces  odeurs  font  aussi-  chanter  tes  oiseaux  en 
cage  ,  à  ce  qu'a  prétendu  Olina  ;  et  l'on  sait  que  le  chant  est 
l'expression  des  désirs  amoureux  dans  tous  les  animaux  qui 
l'ont  reçu  en  partage. 

:  L'activité- de  l'odorat  dépend  beaucoup- de  la  sensibilité  dir 
système  nerveux  ;  c'est  pourquoi  les  hommes  mélancoliques 
«t  nerveux,  les  femmes  délicates  ont  l'odora/ exalté.  Quelquc- 
Ipis  les  uns  et  les  autres  éprouvent  des  saveurs  ou  sentent  des0 
odeurs  purement  imaginaires ,  a-  peu-près  comme  les  tint  c :  - 
mens  d'oreilles  eu.  les  illusions  de  la  vue  ,  ou  les  bizarreries, 
de  l'esprit;  ces  dépravations  des  sens  externes  et  internes' 
tiennent  à  des  causes  dont  nous  parlerons  à  L'a  M  ici fe  Senss 
Consultez,  les  mots  (joiVr  et  ïoucueq. 

Histoire  naturelle  el  classification  des  odeurs  dt-s  animaux ,  des 
vrgrtauj;  et  des.  minéraux.  * 

On  peut  dire  avec  Théophrast«,qnechacundesitresde  la- 
nature  possède  une  odeur  particulière  etdislincte.  Celles  dosi 
aJimeus  ,  des  médicamens,  forment  une  partie  si  essentielle- 
de  leurs  propriétés  et, agissent  tellement  sur  notre  économie, 
que  leur  étude  doit  intéresser  le  naturaliste  comme  le  mé- 
decin et  In  chimiste.  ; 

'  L'agrément  ou,  le  désagrément  des  odeurs  tient  souvent  à- 
divers  degrés  d'exhalation  ;  ainsi  des  odeurs  ne  -déplaisent  que 

Siand  elles  sont  trop  fortes  ,  puisqu'elles  deviennent  agréâm- 
es étant  affaiblies.  Telles  sont  celles  de  safran ,  de  tubé- 
reuse, de  lis ,.  de  narcisse .  qui  entêtent  lorsqu'elles  sont  (rop, 
concentrées  ;  celte  du  musc  récent  est  souvent  assez  violente. 
pour  exciter  on  épistaxis ,  ou  saignement  de  nez. 

L'air  est  le  principal  conducteur  des  odeurs,  et  lès  répand 
au  loin;  cependant  l'eau  s'en  charge  aussi,  puisque  les  pois- 
sons les  sentent;  mais  ces  arômes  délayés  dans  un  liquide  , 
agissent  probablement  comme  tes  saveurs  sur  leurs  organes. 

Les  odeur»  ne  suivant  point  les  classes  des  productions 
naturelles  dans  leurs  analogies,  nous  devons  établir  différons 
ordres  d'arômes  on  d'effluves  des  corps.  Leurs  principes  cons- 
tUnan*  n'étant  pas  bieo  connus  en  général,  ne  permettent 
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pas  4e  fonder  une  classification  chimique  ,  mais  seulement 
empirique. 

Des  odeurs  d'ulimeiis.  Plusieurs  substances  satisfont  à  la  fbis 
le  goût  et  r 'odorat ,  sens  également  voluptueux.  Il  y  a  fort  p«» 
Ae  corps  qui  ne  soient  il 'amant,  plus  sapldes  qu'ils  sont  pins, 
o dora os  ,  témoins  les  épiceries.  Des  substances  dépouillées 
de  leur  arôme  perdent  souvent  aussi  tonte  saveur;  et  l'on 
observe  également  ce  t. effet  lorsque  l'enchifrènement  a  lieu ,' 
puisque  les  Alîmens  paraissent  presque  insipides  alors,  paros- 
que  iodorat  est  empêché.  De  même  les  substances  de  mau-J 
vaise  odeur  soulèvent  l'estomac  ;  enfin,  des  odeurs  seules 
peuvent  nourrir  pu  soutenir  l'excitation  vitale  ;  elles  raniment 

Îilus  pro tnpiement  encore  que  des  a  Ihnens  sondes, comme  font 
es  spiritueux.  Il  y  a  pourtant  des  alimens  très-sapides ,  sans 
odeur*  comme  le  sucre  ,  le  capsicum,  on, des  alimens  de  «a "■■"■ 
veur  agréable,  avec  une  odeur  reponssanle,  comme  les  pois- 
sons .fumes,  le  caviar,  le  fruit  de  darion  (moio  li&elhinus  j  , 
qui  sçnl  l'ognon  pourri  ,i«tc. 

On  distingué ,  i."\et  fades  t  tels  que  les  farineux ,  les  cé- 
réales ,  le  sagou ,  le  salep ,  les  mucilages  ,  les  concombres  ," 
potirons  et  autres  cucurhi  tarées,  etc.  Une  odeur  plus  agréable 
est  celle  du  pain  frais ,  de  l'artichaut ,  de'  quelques  champi- 
gnons et  truffes,  de  rapines  farineuses,  pal  ait  s  ,  topinan,- 
bout*s;  etc. 

a."  Les  otéracees ,'  Ae  la  betterave,  arrache  ,  cardons,  en- 
dive', laitue,  scorsonère,  é  pinards,  pourpier,  mauves,  et 
roàme  l'asperge,  le  houblon.  Ces  odeurs  sont  la  plupart  her- 
bacé es  aussi. 

■  3;°  Les  légumineuses,  de  fèves,  haricots,  pois,  lentilles, 
restes*  lupins,  orobes,  dolics,  arachide,  etc. 

4,.°  Lesont&eilijères,  de  cerfeuil,  persil,  carvi,  anis,  cumin, 
fenouil ,  coriandre,  angélique,  des  racines  de  panais,  céleri, 
chervi',  etc.  Elles  sont  diurétiques ,  et  passent  même  se'mi-. 
bie  nient  dans  l'odeur  de  l'urine.        ....  .'.,,"..' 

5.°  Les  aniiscorlutiques,  soit  foihles ,  comme  dans  les  rare*» 
lés  choux  ,  les  navets  ,  ou  fortes  connue  dans  le  raifort, ,  le, 
cresson ,  le  cochléaria ,  la  moutarde ,  la  pagserage.  On  trouve 
la  même  odeur  au  beccabunga,  à  fa  marchanda.  La  coctiou 
et  la  putréfaction  font  tourner  ces  odeurs  en  hydrogène. 
sulfuré.  '..< 

■  6."  he&fruHs  soit  à  pépin ,  comme  pommes ,  poires,  coings.. 
soit  ceux  de  melon,  d'ananas,  soit  de  cet»  à  noyau,  teU  que 
pèches,  abricots,  ou  ceux  de  fraises,  framboises,  etc.,  ont 
en  général  des  odeurs  suaves ,  qui  se  retrouvent  dans  les. 
Quilles  de  l'églantier,  du  mélampyre ,  d'un  pelqrgoitjmn; 
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'  7>  Les  douceâtres,  figues,  dattes,  manne,  mélasse  et  miel, 
tirent  vers  l'acescence  du  mncoso-sucré.  Cette  odeur  est 
Aussi  laxalive  ou  elle  pnrge. 

8,"  L'es  ôiétigbieum,  des  amandes,  avelines,  pistaches,  ca- 
cao, olives,  etc.  D'aBt^es-semcnecgethalent'desoâaurs par- 
ticulières, comme  le  chènevis,  la  noix,  ou  prennent  quelque 
chose  de  fade,  comme  les  eucurbitaeées ,  outre  .la  rancîdit6 
dont  elles  «ont  susceptibles.-  ■    ■-,  i 

9.0  Les  odtun- saveurs  appartiennent  surtout  aux  chairs  des 
animaux  terrestres  ou  aquatiques  ;  de  la  vient  .que  plusieurs 

Eersonnès  confondent  souvent  le  mot  goût  avec  le  mot  odeur. 
«s  chairs  des  rumjnans  ou  herbivores  en -général  sont  plus 
douces  que-lof  chairs  des  carnivores  (mÈroerdoirieÈtiques)  T 
dont  le  gûat  détestable  les  fait  repousser  de  nos  tablent  ainsi 
que  les  herbes  vénéneuses.  La  chair.de  venaison olfre  pareil» 
le  ment  une  odeur  et  Une  saveur  plus  stimirianlas.ique  celle 
des  mêmes  animaux  réduits  en  domesticité.  PascàHc,  distinc- 
tion a  lieu  dam  les  chairs  des  oiseaux.   ■•■ 

ici."  Les  poissons ,  ou  les  autres  races  aquatiques,  ont  des 
odeurs  très-marquées  et  souvent  déplaisantes,, -surtout  chez 
les  espèces  qui  vivent  dans  le  limon.  Il  paraît  que  l'hydrogène, 
carburé  imprègne  les  Jissus  de  ces  animaux,  ainsi  que  Je  gaz 
hydrogène  phosphore  quis'en  dégage  surtout  par  la  putcé- 
tactiou.  Les  plantes  marines  participent  de  ees  odeurs. 

il,"  .Les  .(iliititJ.x  sont  diis.cQndiuiens,  tels.que  le  genre' 
alliam.,  L-. en  fournit.  Cette  odeur  se  retrouve  dans'lcs  caniara 
(lapiana),  i'a|liaire  ,  la  charagne  \chamfaztida  ),  le  ttucrium 
$corp4onio,  les  petivciia  yju/bagia  ,  cicuta  aauaticaf,  et  bien, 
d'autres  plantes.  Par  la  coçtion,  elles  donnent  de l'hydrogène 
sulfuré;  $axJa  plupart contiennent  du  soufre. 

i2.°  Les  épkcs  ou  aromates  appartiennent  également  aux    . 
odeurs  médicamenteuses  et  aux  alimentaires.         '_". 

Des  odeurs  médicamenteuses.  Assez  d'exemples  montrent  que 
les  odeurs  opèrent  sur  I«s  animaux  comme  des  médicàmeos, 

Suisqu'il  y  a  même  des  médiçamens  qui  ne  consistent  que 
ans  une  faculté  odorante,  comme  les  fleurs  d'orange  ,  de 
tilleul,  la  plupart  des  labiées,  le  musc,  etc. ,  qui  perdent 
toute  vertu  en  perdant  tout  arôme.  I)e  même ,  les  purgatifs 
seraient  privés  de  la  plus  grande  partie  de  leur  activité,  s'ils 
n'avoient  plus  leurfélidilé  nauséeuse. ( Pecblin,  de purgantib. ; 
Floy er,  .pfiarmacoliah.').  lies  personnes  sont  évacuées  assez 
fortement  par  la  seule  odeur  "nauséeuse  des  purgatifs;  nous 
en  coniioissons  des  exemples',  et  David Abercrotnbie  en  cite 
aussi  dans  sa  Matière  méditait.  Aussi  la  plupart  des  herbes 
f^des,  aqueuses,  qui  ne  sentent  que  l'herbe,  sont-elles  inu- 
tiles en  médecine. 
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.  Plus  les  végétaux  vivent  exposés  an  soleil ,  plus  ils  àevivn- 
seo  t  sapides ,  for lement  colorés  et  odorans.  Aussi  les  variété» 
les  plus  colorées  d'œillct ,  de  roses ,  d'iriî  ,  etc.,  conservent 
plus  d'odeur;  même  après  leur  dessiccation  ,  que  tes  variétés 
a  fleurs  pâles  r  OU  celles  qui  croissent  a,  l'ombre  et  dans  l'hu-i 
midilé.  ...  ... 

On  sait  .aussi  que  les  végétaux  à  feuilles  crépues.  o«  ru-i 
gueuses  ,  comme  des  menthes  et  d'autres  labiées  ,  les  roses 
velues',  les  herbes  demi-ligueuses  ou  sèches,  nées  dans  des 
terrains1  arides,  semt.bien.  autrement  odorantes  et  gapides  que 
celles  dont  la  cnllnre,  un  terreau  gras,  ont  amolli  .la  texture  , 
l'ont  rendue  moqueuse  ,  fade.  De  là  vient  que.  1%  dessiccation, 
concentre  leiaromes  de  la  plupart  des  myrtes,  des  lauriers  , 
et  d'autres  végétaux  odoran;  ;  tandis  que  les  exhalaison*,  le-i 
gères  des  plantes'  alpines ,  des  antiscorhutiques ,  disparaissent 
sous  les  climats  chauds  ,  0,11  par.  la  chaleur,  comme  l'iris ,  la 
Hs  ;  ces  pi  an  tes.  cl  sont  aussi  plus  odorantes  dans  les  temps  et 
les  pays  modérément  froids.  La  chaleur,  qui  décompose  la, 
plupart  dê-eepeflluves  si  fugaces,  développe  au  contraire  les 
odeurs  aromatiques  plus  fixos  des  bots ,  des  racines  et  des 
corps  résineux  plus  compactes  ;  le  broiement  devient ,  en, 
outre,  un  moyeu  d'cxaller  ces  arômes, 

I."  Les  d.dours  nauséabondes,  pourla  plupart  éqiéiiques  ou 
purgatives ,  se  trouvent  clic»  toutes  les  plantes  douées  de  ce» 
propriétés.,  et  qui  sont  même  vénéneuses,  les  héllévo'reS  et 
varaires  {vtratnim),  Fasarnm,  leglayeùl,  le  Jalapet d'astre» 
éonoolouhis,  le  colchique,  les  bulbes  de  plusieurs  lîiiacées,  la 
rlryone,  la,  coloquinte,  l'aloîss,  les  prvoines  eïancolées  ,  la 
sureau ,  la  mercnriale  ,  les  cossfo  on  sénés ,  etc. 

a.0  Jjespîrti/sesou  narcotiques  stupéfient  plutôt  qu'elles  n'ém- 
ettent des  évacuations.  Telles  sont  celles  d'opium,  de  laitue 
virense,  lessolanées,  les  datera,  içsafropa,  la  jùsqurame  ,  le 
tabac  frais,  les  ciguës;  une  odeur  analogue  se  relrbnve  chez 
les  scrophulaires.la  linaire,  les  nénuphars s  etc. 

3."  Les  acres  ou  corrosives,  du  kiijim  palustre.,  du  myrtca  gafe , 
des  renoncules,  dii laurier-rose, des  apocyns  ,  asclépias  ,  du? 
buis,  de  la  rue,  du  garou  et  d'autres âapjine y  du  ricin,  des 
euphorbes  ,  du  fusain  ,  etc. 

£.•  Les  hircines,  odeurs  contre  l'hystérie,  sont  produites, 
par  divers  animaux  :  le.  castor  %  le  bouc  ,  les  putois,  coatis  et 
mouffettes;  le  çochoq-eogalla ,  l'hyène, en  offrent  de  difTé- 
tentes  qualités.  Ce  genre  de  fétidité  se  retrouvé  en  plusieurs 
plantes  ,  le  lamium  purpureum  ,  le  galeopsis ,  la  ballotte  ,  des 
ttaçhys ,  Ykygtriéum  hircinum  ,  divers  géranium  ,  Yhîeraciumjœ^, 
tfdum- ,  le  gnaphaiium  puant ,  etc. 
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5.*  L'odewr  aphrodinaffut  ;  voisine  Ht  là  précédente ,  mais 
plus  faible,  se  remimtetn  plusieurs  mâles  de  mammifères, 
et  dans  diverses  (leurs  des  satyrinns  ,  du  castanea ,  dn  btrè&ù , 
comme  dans  les  chatons  de  plusieurs  arbres  amentacés  ,  «t 
dans  le  poulet,  naissant. 

6.°  Les  emmènagnguss  amères  viennent  de  la  m  a  trie  aire ,  d° 
la camomille  puante,  l'armoise,  1  aurâne,  les  absinthes,  le8 
doj:o  flics  ,.  les  soucis  ,  œillets- d'Inde  ,  rotule  faûda  et  autres 
syngçnèsss  i  car  elles  se  Tetraareni  aussi  dans  les  vermifuges, 
comme  le  semen-conlra  ,  la  tftnaîsie,  la  santoline,  les  eu-' 
patoires ,  l'année-,  les  coupes ,  etc.  L'on  en  remarque  d'a- 
nalogues da.as  la  satine  ,  le  pouliot ,  le  marruhe,  etc.    , 

!}■?  Les  .rûdoretoa)  sont  fréquentes  parmi  les  Insectes  puans* 
comme  Un,  punaises,  les  sylphes,  des  carabes',  des  coccr 
nelles ,  te  plupart  des  ttaphy  lins -,  qni  exhalent  cette  fétidité  ' 
repoussante.  Ltle  se  retrouve  dans  la  coriandre  récente  et  l'a- 
qeth,  Torchis  fétide,  le  botrys  (chtnopoditrm)  t  l'anagyris, 
le  méUanUte  et  le  cassis ,  le  noyer  ,  le  chanvre  ;  le  rocoq 
récenf  est  encore  plus  vertigineux  que  (es  précédentes. 

8.°  Les  carminatives  fétides  appartiennent  aux  gbmmes-ré- 
silWK  d**:  fdrulacées  ,'aù  ftalbanum  ,  srigppenuip  ,  apapariàx  , 
gomme  ammoniaque,  owteser  des  anciens;  Telles  sont  encore'. 
d'autres  .ombeilifères,  lesthapsies  ,-  ciiriiin  ,  rn(um,  Hvèché^ 
berce  ou  heraefeum,  Sche,  etc.  ' 

.  Gi"  Les  bitumineuses  bîen  marquées  dans'le  pétrole  ou  lo- 
naphthe,  tfc  l'asphalte  ,',<)ti  jayet ,  des  marbres  pnans,  se  re- 
trouvent «ans  quelquestreftes  ,  des  onon/s  et  galega',  le psura.- 
Ita  biiaminosa  ,  quelques  passiflores.,  une  sa/iâago  ,  etc. 

i  io."  Les  pénétrantes' a^  camphrées  sont  celles,  des.  y aléria-i 
ne»,  du-oàTd  cKlliqiie ,  de  la  serpentaire  de  Virginie,  des  aris-> 
toloches  ,  de  la  camphrée  ,  du  scordiom ,  de  T'huile  volatile 
de  Cajéput  et  detçnAes  les  autres  où  l'ofi  trouve  du  camphre,. 
comme  celles  deiavahde  ,  de  romarin  ,  et  de  la  plupart  des, 
labiées.,  thym  ,  liyssûpè  ,  marjolaine,  origan, sarriette,  etc.. 
On  a  nommé  aussi  fanttuqtiet ,  les  odeurs  des  sauges  ,  des' 
injettthes,des  hasUic3,de:quelcioesï«jrtiiA«i  ,  et  d'autres  plan - 
tes.verticillées. 

H°  Les  épicqrâs  ou  odeurs-  arvmati'iffies  ,  proprement  di- 
tes ,  sont  le  girofle  ,  la 'muscade,  les  cannelles,  le  cnlilaw.an  , 
le  ravenisara ,  le  sassafras  ,  ta  cannelle  blanche ,  l'éeorce  de 
Winter ,  la  cascarille.,  les  lanciers  ,  le  pichurim,  la  badiane  ; 
d'autres  plus  acres.,  .sont  les  poivres,  les  myrtes  ,  pirneus, 
l'amomc  ,  le  eardamome  ,  gingembre  ,  costus,  ma n (guette  , 
curcunia  ;  d'aulnes  sont  plus  douces  ,  comme  le  calunuaococ 


3,g,:zMbyG00gIe 


..»,  O  D  D 

r\u ,  |ec  soucheU  r  le  nard  indien  k  1»  benoîte ,  nw  l'fe jllet , 
l'orotancbe ,  etc.  Toutes  peuvent  sesrir  d'assaisonnement 
des  aliinens,. 

«a.9  Les  baisamiçutt  consistent  presque  uniquenieri  t,dana| 
l'acide  benzoïque ,  comme  dans  le  benjoin ,  Te  storax  cala-' 
«nitef  le  swrax  liquide  ,  le  liquidambar  ,  Je  houroïri,  les 
baumes  4U  Pérou  et  de  To!u ,  la  vanille  ,  les  bourgeons  de 
peuplier  ,  etc.  L'urine  des  bestiaux  herbivores  en  oootient  , 
e(  le  même  parfum  se  retrouve  dans  quelques  fieus  à'aphrys , 
l'héliotrope  ,  l'abelmosch  ,  etc.  ...:.-..:. 

»3.°  Les  minraMssont  d'autres  odeurs  balsamiques  comme; 
celles  des  prétendu»  baumes  de  Copahu  ,  du  Canada',  de 
la  Mecque,  acouchi,  de  Calaba,  et  se  rapprochent  des Té- 
rébenthines de  mélèze ,  sapins  et  pins;  On  eu -peut  dit*  ha-'  " 
tant  de  l'encens,  du  rnastic,  de  l'élémi,  du  Ucainahkeâ  *  de 
la  sandaraque  ,  de  l'animé  et  de  oospoii  ou  résines  ,  cjut 
exhalent  par  la  combustion  de. furies, émanations  'plus'  on' 
moins  agréabUs  ;  les jbois  résipeux.de  cèdre  ,  la  a<oiktniierfa  , 
divers  géranious  ,  Jç  souci  d'Afrique,  lu  chaintxpUy»,  «ut  des 
odeurs  analogues.  .  _;   ''  ',' 

lit-"  Les  odeurs gommo-resintuses  de  myrrhe,  debdHImnV 
4e  ladanum,  les  bois  de  calambac  O»  d'aloïs,  la  -valériane 
jatamansi  ou  achœnauthe,  le  chaume  de  \' anthckuanShumi  a  voi- 
sinent les  précédentes.  .;.... 
i5.°  L'odeur  musquée  oa  ambrosiaque  est  très  répandnudans 
la  nature.  Outre  les  animaux  qui  (a  produisent,  et.  dont  non» 
avons  bàrlé  précédemment,,  elle  .sereconnoit  dans  des  alcéee 
et  hybucui,  la  mojjcatelline  {adoÀa)  ,  divers  géramo*s  ,•  on> 
laiÀyrui  ,  un  aUliiih  ,  ûb  hokus ,  une  uïra,  une  kleinfa ,  que  SC*- 
bieuse  ,  des  diosma  ,'  une  nionotrope ,' le  chardon  nutant ,  lq 
pavot  des  Alpes  i  etc.  ',"                        .       ■  t 

■6.°  Les  orangées  ou  citronnées  sont  les  odeurs  de  tout  le 
genre  dlrus  ,  et'  se  retrouvent  dans  la  fraiinelle  ,  la.  mélisse 
citronnelle,  lé  calanieut ,  le  santal jaune,  la  racine  .du  tuli- 
pier, le  basilic  citronné,  les  fleura  d'aqacia,  etc.    ,..j    .   , 

- 17."  L'odeur  de  loi/er.,  comme  du  mélilot,  des  lotos,  et  Hé 
plusieurs  trifolium ,  est  plus  vive  dans  le  fenu-gree,  la  levé- 
tonka  (J'aryusma  de  Gartner)  ;  cette:  Q  demi  propre  aux  légu- 
mineuses, s'accroît  par  la  dessiccation.  :  ... 

18."  L'odeur  tvniqu*  acerbe  est  remarquée  dans  les  écorces 
des  bons  quinquinas,  les  chênes,  le  café  vert ,  les  tues  d'a- 
cacia ,  de  cachou ,  les  végétaux  astringent. 

19.  °  Enfin  l'odeur  d'amandes  amirés  on  d'acide  prussiqoe  , 
est  très-remarquable  dans  les  fleurs  de  pécher,  le  laurier-ce- 
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lise,  le  potier,  le  ragouminier,  \f  -ptmànrvwg  et  le  ki»r 
chen-wasser.  qu'on  en  tire ,  le  ro.ssolio  d'Italie  *  etc.  On  Mit 
qu'elle  est  dangereuse.    ;  ,  ...... 

Les  udeur*  tTugraninii  ou  dstaikUe,  quand  ti»«naimie,   atV 
foib lissent  et  énervent  beaucoup, suit  en  diminuant  La  quantir 
té  d'air  respi  rahle,  soit  parut  .qu  elles  Cngao  naissent  et  e  navrait 
le  sïsiciue  nerveux.  Tous  le»  arômes  ,  en  général,  pénètrent 
rapidement  l'économie,  puisqu'il  suffit  d'en  appliquer  sur  soi. 
pour  rendre  des  urine»  ou  des  vents  chargés  couvent -4e-  la 
nieme  odeur  ;  niais  c'est  principalement  au  cerveau  qu'elle* 
se  posent ,,  .au  moyen  des  nerfs  cdfactifxr  Parmi  le*  odeur* 
d'agfdment,  on  compte  i  ■...--■....' 

t.*  Celle;  de  roses ,  qui  se  retrouve  dans  un  géranium ,  la 
bouillon  Marie,  le  saule, de  Perse  ,  les  fleurs  de  latityrus  ht^ 
bmtsus,   ie  bois  de  Rhodes  ,  la  racine  de  roses  (  rhoàîola  ) , 
des  fleurs  rosacées  ,  des  insectes,"  ceaimiyic  sueeeolens ,   les 
icbneumons,  etc.  - 

a.0  Celles  de  lys,  de  narcisses ,  jacinthes ,  tubéreuses  ^ 
sont  analogues  et  se  retrouvent  dans  (es  fleurs  de  prunier ,  de 
vigne.  Le  muriate  d'ammoniaque  ferrugineux  offre  une  odeur 
semblable.  .'."'"'■* 

3.*  Les  violacées ,  conme  l'iris  de  Florence ,  des  byssus  , 
un  lichen ,  le  thé  venu  de  Cbine  ,  parterre,  -exilaient  ce  par- 
fum délicat  de  violettes ,  qui  se  remarqua  dans  un  poisson 
séants,  un  insecte,  lu  me/ve  maialk ,  el  nacrer  daçs  loi  mirai» 
laUsnt  des  bords de  la  mer.    ... .. 

4-D  hes/ragrantes  ,  sont-eeliéit  de  jasmin  ,  de  giroflée,  de 
tilleul,  desambac;  les  pois-de-senieur,  des  gesses  (Jathy- 
m  )  ,  le  eyringa ,  le  lUas ,  partierpent  de  ce  genre. 

5."  Les  plantes  alpines  ont  des  odeurs  agréables,  comme. 
le  muguet ,  les  primevères ,  des  alyssons  ,  des  véroniques ,  e  te, 
6.»  Lçs  capiifolièes  ,  telles  que  le  chèvrefeuille  ,  le  r&éda  » 
les  capucines,  les galium,  l'uliuaive,  la.  fleur  de. suççàu  ,  l'a*- 
pérule  odorante  ,  conservent  dans  leur  agrément  une  sortit 
de  sécheresse  ou  de  légère  âcreté,  , 

Il  seroït  facile  de  multiplier  les  autres  espèces  d'odeurs  A& 
toutes  les  classes  d'êtres  ;  maïs  les  minéraux  n-'en  offrent  au- 
cune agréable  ;  Ils  en  ont  même  de  très-  dangereuses ,  comme 
l'odeur  d'ail  de  l'arsenic  ,  l'odeur  du  cuivre  ,  etc. 

L'air  et  la  lumière  décomposant  la  plupart  des  odeurs  et 
des  miasmes .ainsi  que  les  substances  oxygénantes  (le  chlore, 
b»  acides-) .qui.  les  brûlent.  De  là  vient  que  tous  les  corps 
complètement  brûlés  ont  perdu  toute  odeur.  Au  contraire, 
les  corps  les  plus  odorans  sont  ceux  qui  contiennent  le  plus. 


JigrzMbyGoOgle 


n'hydjogènej  d'élément  éminemment  combostible  ;  ils  sont 
-aussi  les  pins- voiatilisaWes  à  *a  chaleur.  Des  odeurs  très- fu- 
gaces de  plantes  disparaissent  sous  les  climats  chauds ,  tan- 
dis quelles  arômes  plus  nies  s'y  développent  mieux.  La  torré- 
faction ou. .le.  ratissage  -,  par  la  même  raison  ,  fait  paraître 
hion  plus  vivement  lus  odeurs,  comme  dans  le  café,  tes  chairs, 
et  autres  alimeus;  elle  peut  dissiper  au  r.entraire  les  odeurs 

Eus  légères,  comme  la  qualité  vénéneuse  du  manioc  dam 
cassave ,  ou  l'acre  té  de  quelques  fruits  de  palmiers ,  etc. 
;  La. plupart  das  corps  gras  se  chargent  mie  us  qwe  toute  au- 
tre substance  des  odeurs  ;  eilauile  les  liqueurs  spirîtueuses  ; 
d'où  viennent  les  arts  du  parfumeur  et  du  distillateur.  (viaET*.) 
...  ODORAT  Av. -Now  donné  par  Rivin  au  Ceuït.tjh, 
musqué  (sca/ifà;  çdorq/q,  Liim.),,   le  myrrkia  àe  Dodonée* 

..    ,  ,    -,..n    ,■■.-..;...  ■   (LH-> 

:    ODORBRIQN.  C'est,  danadesner,  le  romgnàl. {s.) 

O-DUOC  des  Cochinchinois.C'estl'U-YO de» Chinois,  quî 
désignent'  par  ce  nom  le  LÀUBt£B"'que  Lonrciro*  présume 
fourair  la  oiyrfhe,  et  qu'il  iioaime  pour  cela  lauras  tnynba. 

.  .'■-..    .,.  <i*o 

ODUR.  Nom  russe  des  Azalées,  (ln.) 
ODUWAKTSCHIK.  Nom  du  Bissehut  (  totadodom 

iam^acum  )  en  Russie,  (ln.).    .k.  : 

ODYN£R£>  Odyntrus,  Latr.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  hyménaptèras,  section  dés  porte- aiguillons  ,  famille  des 
diploptères ,  tribu  des  gué  pi  aires  ;  il  comprend  les  guêpes  de 
Linnseus  ,  qui  vivent  solitaires;  ayant  les  caractères  suivons  : 
mandibules  étroites  ,  allongées.,  rapprochées: et  avancées  en 
forme  de  bec  ;  mâchoires  et  lèvre  proportion  ne  lia  meut  plus, 
allongées  que  dans  les  autres-espèces  ;  languette  triftdc,  avec 
la  division  du  milieu  longue  »  profondément  écliancçée  ;  aile» 
supérieures  doùM^es  ;  abdomen  ovoïdo-co nique  ,  point  ré- 
tréci en  pédicule  à  sa  basé  ;  palpes  maxillaires  a  six  articles  ;. 
les  labiaux' glabres,  et  en  ayant  quatre  distincts  ;  fausse- 
trompe  courte  ,  et  n'allant  pas  jusqu'à  la  poitrine.  • 

Les  odynères  vivant  solitaires ,  sans  construire  de  ruches» 
s'éloignent  beaucoup  des  polistes  et  des  guêpes  proprement, 
dites  ,  qui  font'"  tontes-  des  nids  en  forme  de  gâteaux  de  ru- 
ches ,  qui  sont  réunies  en  sociétés  pins  ou  moins  nombreu- 
ses ,  et  composées  de  trois  sortes  d'individus,  de  mâles  ,  àc- 
femelles  «t. de  neutres ,  dont  les  travaux',  la  vigilance  et- les. 
soinsdnivent  conserver  et  faire  fleurir  la  société»   - 

Les  entomologistes  n'avaient  pas ,  avant  moi ,  tiré  avan- 
tage de  ces  différences  d'habitude  t  et  Fabricitu  même  coq- 
ftiud  encore  les  adynères  avec  les.giiûpes,     --■.-_■ 
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i^nodyaera  ont  leurs  aile»  supérieures  doublées  Ipngitu- 
àinalemenl ,  les  yeux  écha ocrés  ,  la  tête  comprimée ,  ver-: 
lir.ale  ,  presque  triangulaire  ,  de  même  que  les  autres  gué- 
jààlrfs  ;  leur  abdomen  est  ovoïdo- conique  comme  celui  des 
guêpes  ,  et  armé  d'un  aiguillon  fort ,  et  rétractile  dans  les  fe- 
melles, caractère  commun  à  la  famille.  L'espèce  de  ce  genre 
dont  nous  connoissons  le  mieux  les  mœurs  ,  est  la  guipe  des 
taarailla  de  Linnséus.-  Réaumur  nous  en  a  donné  l'histoire  , 
Sans  qu'on  l'ait  cependant  cité  depuis  à  cet  égard. 

Cet  insecte  se  met  à  l'ouvrage  au  commencement  de  juin  , 
et  il  continue  de  travailler  jusqu'en  juillet.  Sa  première  opé- 
ration est  de  creuser  dans  le  sable  un  trou  dont  le  diamètre 
surpasse  peu  celui  de  son  corps ,  et  dont  la  profondeur  est 
de  quelques  pouces.  Il  élève  au-dessus,  avec  les  grains  de 
terre  ou  de  sable  qu'il  en  retire  ,  un  tuyau  cylindrique  ,  dont 
la  direction  est  d'abord  droite  ,  mais  qui  se  contourne  un  peu 
ensuite.  Ce  tuyau  est  comme  fait  eu  filigrane  grossier,  ou  en 
espèce  de  guilïochïs.  Il  est  formé  de  gros  filets  graines ,  tor- 
tueux ,  laissant  entre  eux  ,  dans  quelques  parties  ,  des  vides. 
Ces  insectes  ramollissent  le  sable  ,  cl  eu  séparent  plus  facile- 
ment les  molécules  ,  en  l'humectant  avec  quelques  gouttes 
d'eau  qu'ils  y  dégorgent.  Ils  ratissent  ensuite  ,  avec  les  dents, 
celle  pâte  devenue  molle  ;  les  jambes  de  la  première  paire 
reçoivent  ce  que  ces  dents  ont  détaché  ,  le  pétrissent ,  et  en 
composent  une  petite  pelote  de  la  grosseur  d'un  grain  de  gro- 
seille. Cette  pelote  est  la  matière  qui  servira  de  fondement  au 
tuyau.  L'enceinte  de  la  galerie  souterraine  que  l'insecte  veut 
creuser  étant  déterminée ,  cette  pâte  est  bientôt  contournée, 
aplatie  et  employée.  On  prépare  ensuite  la  galerie  ;  et  les 
grains  de  sable  que  la  fouille  détache ,  sont  successivement 
appliqués  sur  tes  couches  qui  font  la  base  du  tuyau.  Mais 
comme  la  provision  de  la  liqueur  que  l'insecte  crache  ,  pour 
ainsi  dire,  afin  d'humecler  le  sable ,  s'épuise  bientôt  ;  il  va 
en  chercher  de  nouvelle  ,  soit  que  l'eau  d'un  ruisseau ,  soit 
que  des  plantes  et  des  fruits  la  lui  fournissent.  La  longueur 
de  ce  tuyau ,  la  profondeur  du  trou,  varient  un  peu,  suivant 
des  circonstances  qui  dépendent  plus  ou  moins  du  terrain  , 
de  sa  nature  et  dé  sa  position.'  Le  tuyau  a  d'un  à  deux  pouces 
de  long.  Les  matériaux  qui  n'entrent  pas  danssa  construction, 
sont  rejetés,  et  ces  décombres  tombent  à  terre,  si  le  tuyau  est 
placé  dans  un  mur.,  on  au, bas  de  ce  tuyau,  s'il  est  situé  dans 
un  terrain  horizontal. 

On  devine,  sanspeipe,  quelle  est  la  fin  pour  laquelle  l'in- 
secte perce  un  trou  daus  un  massif  de  sable  ;  mais  on  ne.  voit 
pas  île  même  à  quel  dessein  il  bâtit  le  tuyau,  dont  la  coostruc 
iioD  exige  beaucoup  plus  d'ari..iléau«iur  pense  que  c'est  pouf 


3K„:zMby  Google 


btt  O  D  Y 

avoir  coMmc  sous  sa  main  des  matériau*  propres  3  combler1 
le  trou,  lorsque  l'œuf  de  l'insecte  y  aura  été  dilposé.  Cette  ■ 
explication  ,  qnofqaebîeif  plausible  ,  noua  laisse  cependant ,' 
à  ce  qu'il  me  paroft ,  quelque  chose  à  désirer.  Plusieurs 
autres  hyménoptères  creusent  également  des  trous  pour  leurs 
petits,  datas  les  mars ,  les  boachent  aussi  avec  de  la  'erre  ,  et 
ne  forment  pas  néanmoins  des  tuyaux  semblables.  Plusieurs 
mpiaires  de  n»6o  genre  antluiphom  sout  dans  ce  cas.  Je  n'en 
connois  qu'une  sente  espèce  dont  la  manière  de  nidifier  soit 
semblable  ,  la  miigille  des  murs  de  Fabricius.  Pourquoi  donc 
ici  la  nature  a-t-elle  changé  les  habitudes  des  congénères  ? 
N'y  a-t-il  pal  nécessairement  tin  motif  particulier  qui  déter- 
mine cette  maçonne  à  faire  quelque  chose  de  pins  que  les 
autres  F  Sèroit-ce  pour  rendre  l'habitation  commencée  de  ses 
petits  d'un  accès  pins  difficile  aux  ckrrsîs,  aux  a'nips,  à  quel- 
ques antres  apîalres  qui  viennent  y  déposer  leurs  œufs  ? 
Kéâumur  émet  aussi  cette  conjecture.  Mais  pourquoi  cette 
prévoyance  n'est- elle  pas  commune  aux  insectes  du  même 
genre  ?  n'ont-ils  pas  ls  même  intérêt?  C'est  a  t'élude,  à  l'ob- 
servation qu'il  est  réservé  de  nous  donner  a  ce  sujet  une  expli- 
cation pins  solide  et  plus  certaine. 

',  fiéaumor  a  trouvé  ,  dans  les  cavités  de  ces  trous,  des  larve» 
semblables  à  de  petites  chenilles  ,  mais  sans  pattes  ,  vertes  , 
arec  des  raies  pins  claires ,  et  d'autres  plus  foncées  ,  à  tête 
brune,  au  nombre  de  huit ,  de  dix  ou  même  de  douze  ,  par 
chaque  trou  ,  mises  à  la  £le  les  unes  des  autres  ,  et  roulées 
sur  elles-mêmes  en  forme  d'anneaux.  La  larve  de  l'insecte  , 
propriétaire  exclusive  de  l'habitation  ,  aura  ainsi  une  provi- 
sion suffisante  pour  fournir  à  son  accroissement  complet  ;  elle 
mangera  à  son  aise  les  vivres  qui  seront  plus  a  sa  portée  ,  sans 
avoir  rien  à  craindre  des  mouvemens  et  de  l'attaque  de  ces 
larves,  renfermées  avec  elle ,  celles-ci  étant  hors  d'état  de  lai 
nuire. 

J'ai  eu  occasion  d'examiner  la  proie  qu'une  espèce  d'ony- 
n$re  destinoû  à  ses  petit*  »  et  j'y  ai  reconnu  tons  les  caractère* 
d'une  vraie  chenille.    ,  . 

OnYSÈRED£SMU*AtLT.ES,OJ)'nera,ïmuraTO«,  Vapamvraria, 
Lion-,  Fab.  Elle  est  noire  ;  le  dessous  des  antennes  et  le  mi- 
lieu du  front  sont  jaunes  dans  quelques  individus  ;  le  corselet 
a.endevantdenx  tache*  ,  et  l'abdomen  a  quatre  bandes  At  la 
même  couleur. 

■Elle  se  trouve  dans  tonte  l'Europe,    '         ■■     - 

Gë  genre  comprend  plusieurs  antres  espèces  qui  compo- 
sent en  majeure  partie  le  genre  vespa  du  système  des  piézates, 
dé  Fabricius.  Ses  dix-sept  premières  appartiennent  an  genre 


JigrzMbyGoOgle 


OE  C  Ô  àsi 

des  guêpes  proprement  dit  y  les  suivantes,  itt  nombre  de  a6 , 
sont presque  toutes  des  odynêres.  (l.) 

OÈ  et  OVÈ.  Noms  do  Sorbier  dans  Hlppocrate  et  Théo- 
phraste.  V.  Sorbus.  (ln.) 

OEAUD  ELKANA.  Synonyme  d'OERRfl.  (b.) 
ŒCODOME,  Œcodbma.  Genre  d'insectes,  dé  l'ordre 
des  hyfflédoptères  ,  section  des  porte-aiguillons  ,  famille  des 
âptérogynes ,  tribu  des  formicaires. 

M.  Walckenaer  a  voit  demie  au  genre  d'araneïdes ,  qui 
comprend  les  araignées  sauteuses  ou  phalanges  de  plusieurs  na- 
turalistes, le  nom  A'atius.  Fabricius,  depuis,  adésigné  sous 
une  dénomination  presque  semblable,  atia  ,  un  genre  d'in- 
sectes, formé  aux  dépens  de  celui  des  fourmis. Cette  dénomi- 
nation a  été  adaptée  par  M.  Jurine  et  par  moi-même  dans 
mon  Gênera  cruslac.  et  inseclamm.  Mais  comme  'elle  entraîne 
de  la  confusion ,  je  lui  ai  substitué ,  dans  cet  ouvrage ,  celle 
A'acodame. 

Ainsi  que  les  myrmicesçt  les  cryptocins,  les  ceCodomes  ont 
le  pédicule  de  l'abdomen  formé  de  deux  nœuds.  Les  ouvrières 
et  les  femelles  sont  pareillement  armées  d'un  aiguillon  ,  si- 
tué à  l'extrémité  postérieure  de  cette  dernière  partie  dit  corps, 
et  la  tête  de  ces  premiers  individus  est  très-grosse.  Mais  les 
antennes  sont  entièrement  découvertes  dans  tout  ce  qui  dis- 
tingue ces  insectes  des  cryptocères  ,  où  la  tète  a ,  de  chaque 
côté  ,  une  rainure  qui  reçoit  le  premier  article  de  ces  organes. 
Les  palpes  maxillaires  sont  très-courts,  presque  sétacés , 
pointus  au  bout ,  et  n'offrant  que  quatre  à  cinq  articles  ;  on 
n'en  découvre  que  deux  ou  trois  aux  palpes  labiaux.  Ce  ca- 
ractère pris  des  palpes,  éloigne  les  œcodomes  des  myr- 
mices. 

M.  Jurine  ne  comprend  dans  le  genre  atta  que  l'espèce 
nommée  par  Fabricius  cephalotes ,  celle  qn'on  appelle  com- 
munément a  Cayenne,  la  fourmi  de  visite,  et  qui ,  dans  mon 
Gênera  crasL  et  iatect. ,  est  l'objet  principal  de  ma  seconde  di- 
vision du  même  genre.  Les  ailes  supérieures  lui  ont  présenté 
des  caractères  uniques  dans  cette  tribu ,  savoir  :  absence  de 
point  épais  ou  marginal  ;  cellule  radiale  unique ,  très-allon- 
gée et  très-étroite  ;  deux  cellules  cubitales  ,  dont  la  première 
très-resserrée  ;  la  seconde  très-grande ,  atteignant  presque  le 
bout  de  l'aile.    . 

J'ai  ré  iinf-aux  allés,  la  myrmécie  hainaia  de  Fabricius,  dont 
j'avois  d'ioo^dformé  un  genre  propre  sOus  le  nom  d'êciton  , 
et  les  (oafxnis  juvéniles ,  binodes  de  Fabricius.  Ces  deux  der- 
nières et  quelques  autres  espèces  composent  ma  troisième' 
division  ,  tandis  que  lu  loyrméde  précédente  se  -rapport  c  à" 


3K„:zMby  Google 


».t       '  œco 

U première, tëais  faisant  usage  dans  les  Caractères. généiv 
nues  ,  de  la  réticulation  des  ailes ,  l'on  pourra  restreindre  W 
1  genre  atie  on  plutôt  celui  d'œcodome ,  de  la  même  manière 
que  M-  Jurine.  -  ■  . 

L'  OEcodomé  GaossE-TÉTfe  ,  Œcoâama  ctphatotts;  m  fourmi 
de  visite,  Aé  Degeêr  ,  Mcm.  kuecl. ,  tom.  3,  p.  Soif  pL  3i, 
jL  n^-ïS,-  est  une  espèce  des  plus  grandes  de  cette  tribu;.. 
Car  les  ouvrières  ont  presque  la  taille  d'une  petite  guêpe.  Son 
corps  est  d'un  brun  marron  { la  tête  est  luisante ,  très-grande  , 
très-échancrée  et  biépmeuse  postérieurement  ;  le  corselet  est 
très-inégal ,  avec  deux  épines  avancées  à  son  ëitrérhllë  anté- 
rieure ,  et  deux  autres  a  l'extrémité  opposée;  près  dé  l'origine 
des  pattes  antérieures  est  encore  une  pointe  courbée  en  ar- 
rière. Les  pattes  sont  longues.  Les  femelle*  sont  beaucoup 
plus  grandes.      '  '        >,     ,  . 

Ces  fourmis,  dit  mademoiselle  dfc  Wénan,  sont  extrême- 
ment grandes ,  et  peuvent ,  en  une  seule  nnil ,  tellement  dé- 
pouiller les  arbres  de  leurs  feuilles ,  qu'on  les  prend  alors 
plutôt  pour  des  balais  que  pour  des  arbres.  Elles  coupent  les 
feuilles  avec  leurs  dents.  Des  milliers  de  fourmis  se  jettent 
sur  les  feuilles  qui  tombent  à  terre  ,  et  les  emportent  dans 
leur  nid.  Elles  font  dans  la  terre  des  caves  qui  ont  quelque- 
fois près  de  buii  pieds  de  hauteur,  et  qu'elles  façonnent  aussi 
bien  que  les  hommes  pourroient  le  faire.  Quand  elles  veulent 
aller  quelque  part  où  elles  ne  trouvent  point  de  passage ,  elles 
se  font  un-pont  de  celle  manière-ci  :  la  première  se  place  et 
s'attache  à  un  morceau  de  bois  qu'elle  tient  serré  avèfc  ses 
dents  ;  une  seconde  se  place  après  la  première  à  laquelle 
elle  s'atiacbe  ;  une  troisième  s'attache  de  même  a  la  seconde, 
une  quatrième  à  la  troisième  ,  et  ainsi  de  Suite  ;  et  -de  cette 
manière  elles  se  laissent  emporter  au  vent ,  jusqu'à  ce  que  là 
dernière  attachée  se  trouve  de  l'autre  côté;  et  aussitôt  un 
millier  de  fourmis  passent  sur  celles-ci ,  qui  leur  servent  de! 
ponl.  Ces  fourmis,  continue-t-elle  ,  sont  toujours  en  guerre 
avec  les  araignées  et  tous.les  insectes  du  pays.  Elles  sorieiit 
tous  les  ans  une  fois  de  leurs  cavernes  ;  ces  essàiins  innom- 
brables entrent  dans  lus  maisons,  en  parcourent  les  chambres1, 
et  tuent  tons  lesinsecles  grandset  petits  en  les  suçant.  En  uit 
moment,  elles  dévorent  les  grandes  araignées-,  car  elles  &e 
ktlent  sar  elles  en  si  grande  quantité  ,  qu'elles  ne  peuvent  se 
défendre. 'Les  hommes  mêmes  sont  obligés  dë'prendre  la 
fuite  -  car  elles  vont  ainsi  par  troupes  de  chambre  en  cham- 


bre ,  et  quand  toute  une  maison,  est  nettoyée,  elles  passent 
dans  celle  du  voisin,  et  ainsi.de  l'une  à  l'autre,  jusqu'à  ce 
qu'elles  rentrent  dans  leurs  cavernes. 

Homberg  lut  a  l'Académie  des  sciences  une  lettre  on'il 
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avnît  reçue' de  Paramaribo  ,   r.olonlc  hollandaise  ,  en  dai« 
du  -ilf  janvier  f)à\ ,  et  qui  ofï'roit  le  passage  suivant  : 

«  11  y  a  ,  en  Ce  pays-là  ,  Ses  fourmis  que  les  Portugais  ap- 
pellent fatmttii  dcvhile  ,  et  avec  raison.  ÉJles  niarcbent  ta 
iroape  et  comme  en  grande  année.  Quand  ou  les  vuitparoit m, 
un  ouvre  tous  les  coffres  et  toutes  les  armoires  des  maisons  -, 
elles  enlreni  et  exterminent  rats,  souris,  et  kakcrUc»  qui  sont 
des  insectes  du  pays  ;  enfin  tous  les  animaox  nuisfl>lei  y 
comme  si  elles  avaient  une  mission  particulière  de  la  nature 
pour  les  punir  et  eu  défaire  les  hommes.  Si  quelqu'un  était 
assez  ingrat  pour  les  fâcher ,  elles  se  jetteraient  sur  lui ,  ut 
mettraient  ed  pièces  Ses  bas  et  ses  soutiers.  Le  mal  est  qu'estas 
ne  tiennent  pas  leurs  grands  jours  assez  sauvent  ;  on  voudrait 
les  voir  tous  les  mois,  et  elles  sont  quelquefois  trois  té» 
sans  partfftre.  ■> 

Je  n'ai  point  va  d'individu  ailé  da  li/vttrmi  à  sim  dt/m  (/&* 
mica  set  derts)  ,  de  Linnseus  ;  mais  ses  rapports  avec  l't Spèeê 
précédente  me  font  présumer  qu'elle  est  du  même  genre-') 
Fabricîus  l'y  a  en  effet  placée.  £lle  a  huit  épines  sur  te  Cor- 
selet. Sa  patrie  est  la  niËrue.  (l.) 

QÉXOPiiORE,  Œcasv>ora(pone-ma[sqn),tdt.;  tihèd] 
Fab.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  lépidoptères,  famille 
des  nocturnes,  tribu  des  tineïu* ,  ayant  pour  caractères: 
ailes  longues,  étroites,  très- intimé  es  de  chaque  côté  ià 
corps;  une  langue  distincte;  palpes  supérieurs  Cachés ;  les 
inférieurs  longs  ,  recourbés  sur  la  tête  ,  en  forme  de  cornes, 
arec  le  troisième  articlo  presque  att  ou  moins  Couvert  d'é- 
caille»,  presque  conique)  antennes  écartées  à  leur  base, 
simples. 

toBtitoeïtei  ont,  ainsi  qne  la  plupart  des  autres  espèce» 
de  la  même  tribu,  les  ailes  ornées  de  couleurs  variées,  et 
■otnwM'  métalliques  ou  1res 'b  ri  liante  s ,  avec  une  frange  de 
longe  poils  au  bord  poitérkar.  Leurs  chenilles  se  nourrissent 
de  végétaux,  et  je  présume  que  beaucoup  de  celles  qu'on  à 
désistée*»  sou«  le  nom  dé  mineutes ,  parce  qu'elles  se  creusent 
des  galeries  dans  l'intérieur  des  feuilles,  produisent, des  t^co- 
phores,  ■ 

OKcopiioresulvhWrKLle,  Œcùp&orasulphtirelh.  Lçcprps 
en  bVafli'la  têt*  et  le  corselet  sont  d'un  jaune  de  soufré, «m» 
uckfllv lies  ailes'  supérieures  sont  d'un  brun  doré,  avec  te 
base,  et  une  grande  .tache  à  la  côte  ,  d'an  jaune  de  «Outre  ; 
cette:  téébè  est  errtîftifluee  d'un  cercle  très-étroit,  bUttèu-e1  ( 
rexwfîmhé  de  l'aflfc  est  blanchâtre.  On  la.*  trouve  plus  parti- 
culièrement ,  à  ce  que  je  crois ,  sur  le  ehene. 

Œcobsoae  OLivtKLLE ,  Œcophoraoimella.  Leoom  de  cette 
XXIU.  1  j 
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espèce  est  un  juste  hommage  renduanx  travaux  d'un  de  no* 
plus  célèbres  naturalistes ,  Olivier.  L'œcophore  olhiette  a  le» 
ailes  supérieures  d'un  noir  doré  ,  avec  une  tache  à  la  base  et 
une  bande  au  milieu  ,  jauues  ;  derrière  cette  bande. est  une 
petite  raie  argentée  ;  les  antennes  ont  un  anneau  blanc  près 
de  leur  extrémité. 

Elle  se  trouve  aux  environs  de  Paris. 
;  Je  rapporte  au  même  genre  une  espèce  qu'on  avoit  placée; 
avec  les  alncites ,  et  qui  n'est  que  trop  connue  par  le  tort  que 
sa  «henillc  fait  ans  grains ,  et  particulièrement  an  blé  et  au 
«eigle.  Ce  n'est  pas  qu'elle  en  mange  beaucoup  ;  deux  grains 
suffisent  a  ta  plus  vorace  ;  mats  c'est  par  ce  que  cette  es- 
pèce multiplie  beaucoup.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  dans  un 
grenier  une  grande  quantité  de  grains  endommagés  par  sa 
chenille.  Elle  fit ,  en  1770,  de  grands  ravages  dans  l'An- 
goumois.  D'après  les  observations  de  Duhamel  et  de  Du  tille  t, 
consignées  dans  an  mémoire  particulier ,  il  parott  que  l'in- 
specte .parfait  dépose  souvent  ses  œufs  sur  les  grains  du  blé  et 
de  l'orge,  avant  leur  maturité;  que  la  chenille,  en  sortant  de 
l'œuf ,  s'introduit  'dans1  le  grain  par  un  petit  espace  qui  se 
trouve  entre  les  barbes  et  les  appendices  de  l'enveloppe  ; 
qu'elle  y  vit  et  y  croit  en  mangeant  toute  la  substance  fari- 
neuse qu'il  contient,  sans  toucher  à  l'écorce;  de  sorte  qu'au 
Ïi  remît  r  coup  d'oeil ,  on  ne  distingue  pas  les  grains  qui  ren- 
erment  ces  chenilles  d'avec  les  autres;  on  ne  les  recoimoît 
qu'à. leur  légèreté.  Elles  y  subissent  leurs  métamorphoses  i 
■nais'  avant  de  se  changer  en  chrysalides ,  elles  ont  soin  de 
faire  une  ouverture  cylindrique  à   l'une  des  extrémités  du 

Îrain,  sans  ôter  le  morceau  qui  y  reste  foiblement  attaché. 
/insecte  parfait  n'a ,  pour  sortir ,  qu'on  léger  effort  à  faire . 
avec  sa  tête  ;  il  pousse  en  dehors  cette  espèce  de  calotte  cir- 
culaire ,  et  s'ouvre  un  passage, 

Nous  renvoyonspour  d'antres  détails»  l'excellent  mémoire 
précité  ,  et  qui  a  pour  titre  :  Histoire  dun  insecte  qui  dévore  la 
grains  de  V Angoumois,   I  vol.  in-ia  ,  Paris,  176a. 

ITOEcophobe  nEs  grains  ,  Œcophora  granclîa ,  est  longue 
d'environ  quatre  lignes ,  avec  les  ailes  supérieures  couleur 
de  café  au  lait ,  tantôt  plus  claires  ,  tantôt  plus  brunes,  sans 
taches  ,  et  toujours  avec  un  reflet  brillant. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  espèce  avec'  une  autre  ti- 
nette  dontla  chenille  fait  aussi  beaucoup  de  tort  aux  grains. 
Varet  Teigne.  '    " 

ŒcophohE  de  barris,  Œcophora  kaniselta.  Ailes  supé- 
rieures argentées ,  avec. un  reflet  doré  ;  une  tache  obscure  , 
avec  un  -point  d'un  noir  foncé  au  milieu,  à  leur  e  Uni  mi  lé 
postérieure. 
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3»  chenUle»  .d'après  le^  curieuses  observations  de-M,  flu- 
6er  'fib ,  qui  les  a  communiquée»  à  ('Académie  des  sciences 
«construit  avec  delà  soie,  sur  des  feuilles  de  différens 
■Ares  ,  une  tenté  en  forme  de  hamac,  (l.) 

OEDEL.  Nom  delà  Sarcelle  de  FéaoÉ\  T.  l'article 
CÀNAnb/fvTj  ' 
OEDELITE.  V.  AEDELitE.  (lu.) 

CEDEWÉRE,  Œdemèra,  Oliv. ,  t'atr.  -,  Dtyops,  Fab  •' 
NecydàlU,  Lino. ,  Fab-ï  Cantiiaris,  Linfl.  t  Geoff.  Genres 
d  insectes ,  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des  hétéro- 
mères  »  famille  des  sténêly très ,  tribu  des  «démérites  ,  ayant 
pour  .caractères  :  antennes  filiformes  ou  sétacées  .composées 
d'articles  cylindriques  grêles  et  allongés ,  insérées  sur  une 
petite  protubérance  ,  près  du  bord  interne  des.yeox  et  un  peu 
en  avant  ;  bouche  un  neuavancée  \  mandibules  bifides  à  leur 
extrémité)  dernier  article. des  palpes  plus  grand,  presque  en 
forme  de  cône  renversé-,  comprimé  ;  mâchoires  à  deux  lobes, 
dont  l'extérieur  étroit,  allongé,. presque  cylindrique,  frangé 
an  bout;  languette  presque  en  forme  de  cœur,  membraneuse, 
profondément  échancrée  :  .pénultième  article  de  tnus  les 
tarses- bifide;,  crochets -du  dernier  simples;  corps  étroit  et 
allonge  ;  élytres  flexibles,  souvent  sétacées  on  en  alênes 
à  leur  extrémité.  .(Cuisses: postérieures  renflées  dans  les 
mâles  de  quelques  espèces.). 

.  On  roit  par  la  nomenclature  synonymique  qui  est  a  la 
tête  de  cet  article  ,  combien  les  auteurs  ont.  varié  dans  leurs 
méthodes,  à  l'égard i  de  .ces  coléoptères.  .     .. 

Olivier  en  a  fait,  avec  raison.,  un  genre  propre  ,  .qu'il  a, 
nommé  œdemère,  de  deux  mots  grecs,  dont  l'un  signifie  renflé 
et  1  autre  cuisse.  Lies  espèces  dont  les  antennes  sont  propor- 
tionnellement moins  longues  à  l'extrémité,  et  dont  les  palpes 
maxillaires  sont  terminés  par  Un  article  plus  dilaté ,  compo- 
sent lé  'genre dryops,  de  Fabricius  ,  dénomination  consacrée 
antérieure  nient  par  Olivier»  à;  un  genre  très^dîfférent.  Il  a 
formé  .celui  dé  hécydale  des  autres  œdémères  (lu  dernier,  aux- 
quelles il' a  réuni  soit  quelques  coléoptères  tïtr^mercs*,  du 
genre  né  c'y  da  le  de  jUin-ius  et  d'Olivier,  soil  une"  espèce  de 
coléôptère  hétéronièré ,  ayant  le  tnéme  port ,  mais  d*uh  genre 
différent,  celui  Je  sitaris. 

Le  Corps  des  œdémères  ast  généralement  allongé',  linéaire, 
zVresque  cylindrique;  la  tète  est  avancée,  un  peu  plus  large 
<jue  le  corselet  ;  les  antennes  sont  filiformes ',  ^presque  de  la- 
longueur  du  corps  ;  les  yeux  sont  gros  ',  saillan'l,, placés  der- 
rière les  antennes  ;  le  corselet  èsVcyîjnd  ri  q^cXof'iîiO  aire  ment 
inégal  ; le»  élytres  sont  fléx(blès;'soù*ènf  'ïrtfi-ïfl  récits  vers 
leur  ettrémiii;  les  pattes  sont  longues  ;  lés  'cuisses  souvent 
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irès-rCnflées  et  arquées;  les  jambes  sont  grêles,  les  tarse» 
S'ont  composés  de  cinq  articles  aux  deux  premières  paires  de 
pattes,  et  de  quatre  seulement  à  là  dernière  ;  le  .pénultième 
est  bilobé  à.tous. 

Les  oedemères  se  trouvent  sur  les  (leurs ,  daitfi  les  prés  -, 
elles  volent  facilement.  Lear  larve  et  l'histoire  4e  ietir  méta- 
morphose sont  encore  inconnues.  Elles  forment  un  genre 
composé' dé,  quarante  et  quelques  espèces  ,  et  dont  nous  cite- 
rons quelques-unes. 

1.  Ëlytres  pres/pie  île  ia  même  largeur  partout,  ou  ritianl  pas 
tiUi'ùutierteï  postérieurement,  dam  la  moitié  de  leur  longueur ,  à  (a 

QfcnBM k*n  nuPieous ,  Œàctntra  rvficoiih^  Olir. ,  Coi. , 
ton).  3 ,  n."  5o,  Mb.  1,  fie.  it.  Elle  est  d\»n  vert  an  peu 
bleuâtre  avec  la  corselet  et  l'abdomen  d'an  Mage  clair.  Elle 
a  trois  net-vun-es  swr  chaque'é+ytre  ,  une  a»  bord  extérieur, 
une  au  milieu,  et  le  oonntfeirceRltttt  d'une  irtririetne  à  1« 
base  pris  de  ia  suture.  Elle  se  troawe  an  midi  tté-ià  FVthftce. 

OEDHMfeàETafes-VEaTE^  Œ&mtrmViridèàiimd,  OhV.,Âtn*. , 
rab.  s ,  fig.  iS.  Le  corps  est  d'an  vert  luisant ,  quelquefois 
bleuâtre  ou  in-oraé  -,  tes  dntemns  «eril  noires ,  avec  les  pre- 
miers articles  d'os  fauve  ob*c*r;*e*  éiytres  om  quatre  lignes 
élevées,  dont  l'intérieure  plus  aparté  \  tes  patte*  qonlrctussl- . 
très ,  avec  le»  gencwtpostéHevrsobsoarS',  «u  de  1*  coureur  tdu 
corps  t  Weeiasjattibe»  «ntérienvos  ronsâtrea. 

a.  Efytra  fortementifûtéda ptitârttitrémdU ,  et  ïntr ôuo'êftes  à 
h  sattm  ;  darix  là  moitié  du  leur  /ongttetir. 

OEliEMÈftE  BLEUE,  Œàemtra  rccrulea  ,  Oliv. ,  ibiâ, ,  pi.  a  , 
fig.  i6,pl.  M. 5,3  de  cet  ouvrage.  Elle  est  d'un  vert-bleuâ- 
tre ,  aVec  les  antennes  noires ,  presque  de  la  longueur  du 
corps.  Les  élytres  sont  amincies  à  leur  extrémité ,  avec  trois 
lignes  élevées,  dont  l'intérieure  plus  courte.  Les  cuisses  pos- 
térieures sont  très-renflées  et  arquées  dans  le  mâle. 

GEdemère  podaghaire,  Œikméra  podâgranà,  Oliv.  ,' 
ibiâ.  ,  pi  i ,  fig.  io.  Le  mâle  ressemble  beaucoup,  quant  aux 
formes ,  à  celui  de  l'espèce  précédente.  Il  est  noir ,  avec  les 
clylres ,  lés  cuisses  et  les  jambes  des  quatre  pâlie*  antérieures 
el  la  base  des  cuisses  postérieures  d'un  jaune  Fauve.  Cette  der- 
I  davantage  dans  la  femelle  -,  dont  lçs 

]  simples.  Yoy.  Olivier,  Encyr.lnp.  jnelh.  , 

e  nom. que  Crantz  a  donné  au  genre 

Il  Ta  nommé  encore  stoerr.kia.  \*e.  genre 

i  Srent.  Vay.  CEdere.  Ils  sont  consacrés 

]  moire  de  C,  G.  OEder,  célèbre  bota- 
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nîste  danois  ,  qni  commença  .  en  ijfti  . .JUv  pwblic»l|i»P  de  la 
Flore  danoise  ,  dont  il  fit  jMrojtre  les  deux  p rentiers,  vcdu;- 
tnes;  le»  suivans  ont  été  laits  par  Muljer,  puis  par  Vq|il;; 
maintenant  la  çpoiinuaiion  de'  ce  bol  ouvrage  est  Confiée 
a  Ré.  Hornemann.  Çw|)  .   -.. 

(%t)ïlflE,.£E)aVra.  Genre  des  plantée'  &e  la  syngénésfe  po- 
lygamie séparée  et  de  la  famille  des  ço* ynibifères ,  qui  pré- 
sente peur  caractères:  an  callee  coqim^a,  ça^jque  ,,knbri- 
«iné  d'ecailles  lancéolées,,  recourbées,  pu  euyçrijci„  ciliées  àp 
poila  blancs  ;  an  réceptacle  couvert  de  paillettes  -,  des.  c*lic»s 
mvtlettllers  presque  cylindriques ,  simples,  pulyphyllee,  (en- 
fermant  environ  cinquante  Heurs  ;  celles  4e*  disques  tuW 
leoses  ,  hermaphrodites  ,  nombreuse»  ,  et  celles  (le  la  c 'r~ 
conférence,  femelles,  lingulées,  au  nombre  de  tpo»  on  quatre 
dans  la  partie  extérieure  du  calice  ;  jjraipes  flUWBQpleea  4'^Sf 

aigrette  eVaïfletise  ,  trésrcourlé.    '  „' 

Ce  Mrtfe  renferme  trois  plantes  T^ces/dn  Ca»  de  Bofflîn- 
Eapéraoce,  à  feuilles  courtes,-  opposées,  et  à  flf-nrs  graadjjss 
et  terminales:  l'une,  l'OEnfenE  PSOUFÈpK,  4  Us  feuilles 
lancéolées,  cijjées  et  glabres  des' «jeux  côtés  ;  l'autre,  l'QB" 
»È«e  aliène,  a  les  feui  11  es  linéaires  velues  ep  dessous  ;  ù 
troisième  a  tes  feurjles  ovales  ,  entières  etKelnes.  XylL?s.:n£ 
présentent,  du  reste,  rien  de  remarquable!  (B.)  ',  -  ,  ,  .,..,,1 
(1WCSEBE  ,  eÇdtotm&i  feelp.r.  ;  Qluffo^nut,  t#nn.,; 
OUs  4  Làth.'G'enré  dé  l'ordre  des  aisç'auï  ftCfl*,4SH«S  *  4$  M* 
trî&u  des  D(-TRip\CîYL6p  çt'de  jf  n>ui)]>e  .d^.^fe^fci^W- 
Côt-itrières  :  bec  entoure  d'une  membrane,  jusqu'au-delà  rira 
imiieu,  phra  long  que  la  têt«,  droî(, fend»  jusmVaui;  yeux., 
«oraprimé  dopais  Ifes  narines,  ca^né  ep  fctffl**  W)f|£fflF» 
h»ut,nflpen  obtas ;  narines  de  la  forme.  d#ne  ■$»  loflgi'ud^ 
mai  es,  ouvertes,  situées  vers  le  milieu  'du  bec  ;  langue  un  peti 
eaârnne, entière;  tarses  épais  ,  rendes,  par  derrière  ,  près  d  il 
tatfon  ,  chez  l'piseau  vivant  ;  bas  de  la  jambe  dénué  de  plu.- 
mes;  trois  doigts  dirigés  en  avant,  bordés,  cou.rU  ,  calleux ;  pu, 
dessous,  réunis  a  la  base  par  une  membrane;  pouce  oui  ; 
ottgfé  intermédiaire  plus  grand  et  pjus  pa^is  fue  )es  autres, 
a  flord'  iptenre  dilaté  ,  tranchant  et  preuve  en.  dessous;  V 
prenfiére  rémige  la  plus  longue  de  louées.  1 

Les  oiseani  de  ce  groupe,  du  moins  l'espèce  .qui  habite  l'Eu- 
rope p  se  tiennent  de  préférence  sur  le  pjaleau  des  collines. , 
daiis  les  terrains  secs,  pierreux,  et  sur  les  dunes  salfLpn- 
neusea;  de  la  est  venu,  enBeauce,  q,u.e l'on  appelle  un  ns  au- 
rais terrain  ,  une  terre  a  courlis  (  no  'in  uu.V>it  leur  impose  dans 
cette  contrée ),  Cette  habitude  de  ne  se  tgniroue  dans  043 
lieux  arides  et  élevés,  les  distingue  très-hier*  des  pluviers; 
ce  fait  est  une  des  exceptions  que  l'on  remarque  dans  les. 
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.  'nombreuses  espaces  dont  le  bas  (le  la  jambe  est  dèiurfi  de 
plumes.  Les  àdtcnemes  sont  polygames  ,  et  leurs  petits. quit- 
tent leur  nid  dès  leur'  naissance.     '.  ..,;....  ...:'     - 

*  L'GEwckème  d'Europe,  dit  le  grand  Ypnxw*  Œdfcm- 
mus-  eurapaus ,  Vieil).  ;  _Oiis  a^ifrtemw,  Lath.;-,pl.;eiil.  de(Buff. 
B*  5t*)'-  Cet  ornithologiste  fait  de  cet  oiseau  une  outarde  ;  \\ 
est  vrai 'que'Bé  Ion  dît  qu'au  preuHer  aspect  il  lui  trouva  tant 
dei'cssemblance'àvftc  li  petik  pttfarde,  qu'il  lui  «1  appliqua 
te  Bôrtt';'d'* autre*  tout  nommé  courlis  de  taret  d'après  soncri 
'assez. 'semblable  a  celai  des  vrais,  courlis..  <•  Cependant  ,„  ..dît 
~BuQ6n,'  ce  n'est  tii  une  outarde.,  ni  on  courlis;  c'est  plutôt,  un 
pluvier,  auquel  il  tient  de  près'par  plusieurs  caractère*  com- 
muns; tuais  il  s'en  éloigne  assez  par  quelques  autres: pour 
"Vjrt'ori  'puisse  l'isoler;  ses  habitgdes  sont. différentes,;  et  il 
'porte  de  s- traits  d'une  conformation  particulière;  séa^ainhçs 
épaisses  ont  un  renflement  ni arqué,  aùr dessous  du genou  qui 
TtdrotVgonflé;  caractère  diaprés  .lequel  Belon  Fa-noBmté 
•jatttbter^lée\iMr.neinut).  »    "  .    -.-.;  ]   !t 

Cet  oiseau  a  de  .quinze  à  dix-sept  pouces  de  longueur  ;  .le 
bec  garni  d'une  membrane jau^e  'jusqu'au  milieu,  «tupiriuie 
-vers  la  pointe;  les  yeux  grands  ;  l'irwj  et  les'.nBupièrps^un 
; jeune  orangé'',  la  fête  grosse,' ronde',  couverte,  de  plumes  d',ufl 
brun  (annéavec  des  traite  noirâtres  iç  long  dp»  tiges,  ainsi 
■flUê'le  dessus  du  C'ob'e'tda  corps;. le  dessous, est, pareil  ,  mais 
-avec  dès  niran ces  plus  pâles  -,  il^  faut,  cependant. en,  exceptera 
haut1  de  la  gûrge  ;  le  Ventre  et  le  n'as- ventre  ,  qui  son£.<&)n 
Tdan'c  jaunâïre  pâ|é  ;  deux  trails^'un  blanc  roussâtre  passent 
'dessus  et  dessous  l'oeil  ;  une  bande  blanchâtre-  traverse  les 
■dllês  dont  k;S  pennés  sont  noires , 'avec  une  grande  ta,cbe  bUn- 
ehe  sur  la 'première  ,  vers  son  milieu  ';.  Ta  queue  a.se,fsix 
'jtebbt's  Intermédiaires  rayées  de  brun  transversalementiJesT: 
-si%  auires'xont  blanches  et  rayées  de  noirâtre;  toutes,  ejeepté 
lesideox  dû  milieu,  «nt  plus  ou  moins  dé  noir  à  leur,  extré- 
mité" :  les  pieds  sont  jaunes  et  les  ongles .noirs,  .  _  ; ,.,-.;  ■> 
<  Cette  espèce  ,  répandue  daiisf  ancien  continent^  p«aro'1 
•dans  plusieurs  parties  de  là"  France' dès  avant  le  peinfeflipi , 
-'et  les  quitte1  en  novembre  peniiaot  les  preniiéres  pluies  d^ au- 
tomne. ^  .r.époqne  du  départ  qui  se  fait  pendant  la  nuit j  ces 
biseaufse  Réunissent  en  troupes  ne  trois  a  quatre  cents,  et 
semblent  se  mettre  sons  la  conduite  d'un  seul,  dont  la  voix 
est  leur  régulateur.  .     ,  ,  j 

"  Les  adienimes,  plus  timides  encore  que  sauvage* ,.  apnt 
tellement  dominés  par  la  peur  ,  qu'ils  restent  immobiles  tant 
que  le  soleil  est  sur  l'horizon  ;'  quoiqu'ils  y  voient  très-bien  je 
jour ,  ils  ne  se  mettent  en  mouvement  et  ne  se  font  entendre 
qu'à  l'entrée  de  la  nuit  ;  c'est  alors  qu'ils  se  répandent  de  tqua 
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*At?s;  en  volant  rapidement  et  criant  6e  tontes  le-ars  forces 
sur  les  hauteurs;  leur  Tôii,  qui  s'entend  detrès-loiD  ,  est  tut 
son  plaintif,  semblable  à  celui  d'une  flûte  tierce  ,  et  prolongé 
sur  trois  ou  quatre  tons  en  montant  du  grave  à  l'aigu;  ils  ne 
cessent  de  crier  pendant  là  plus  grande  partie  de  la  nuit ,  et 
c'est  alors  qu'ils  se  rapprochent  des  habitat  ion  s.' Si  on  les  fait 
lever  pendant  le  jour ,  ils  volent  en  rasant  la  terré  ;  leur  marT 
che  est  très-vive  ,'  et  ils  courent  sur  la  pelouse  et  dans  les 
champs  aussi  vite  qu'un  chien  ;  de  la  leur  est  Venu  dans  la 
Beauce  le  nom  d'arpenteur.  Ils  s'arrêtent  tout  court  après  avoir 
couru  -,  tiennent  leur  corps,  leur  tête ,  immobiles,  et  se  Mbtr 
lissent  contre  terre,       '      . 

Leur  nourriture  sont  les  insectes,  scarabées  et  grillons, 
les  petits  limaçons,  tous  les  coquillages  de  terre,  et  même 
les  lézards  et  les  petites  couleuvres.        ;' 

Cette  espèce  ne  fait  point  de  nid.  La 'femelle  dépose  deux 
à  trois  œufs  d'un  blanc  Cendré;  avec  des  taches  comme  in- 
crustées d'un  brun  otrve  noirâtre^  assez  gros,' et  longs  de 
plus  de  deux  pouces ,  dans  une  petite  excavation  de  forme 
elliptique-,  sur  la  terre  nUc,'  dans  le  sable  ou  entre  les 
pierres;  eflé'  les  couve  pendapt  trente  jours.  Le  mâle,  aussi 
constant  que  vif  dans  ses  amours ,  ne  la  quitte  pas  ,  et  l'aide 
à  ('éducation  des  petits  ,  qui  est  très- longue;  car  quoiqu'ils 
suivent-  leurs  père  et  mère  lorsqu'ils  sont  nés,  ils  n'acquièrent 
que  fort  tard  la  faculté  de  voler  ,  et  ne  sont  pendant  long- 
temps couverts  que  d'un  duvet  épais  de  couleur  grise.  Les 
jeunes  passent  pour  un  bon  gibier;  cependant  l'on  mange 
aussi  les  vieux.    '■'■.' 

L'GËOICNEME  A  GROS  SEC ,  Œdîcnentus  magnirtelris  ,  Geof - 

froy-S>Hilaire,  pi.  G  3g,  fig.  i'de  ce  Dict.  Son  bec  est  noir  , 
beaucoup  plus  long,  plus  gros  et  plus  comprimé  que  celui  de 
ses  congénères'-  trois  bandelettes ,  dont  l'une  blanche  et-les 
deux  autres  noires  ,  occupent  les  deux  côtés  dé  la  tête  ;   la 

Ïiretnïere  hâsse  au-dessus -de  l'œil  et  se  terminé  "au  bas  et  sur 
es  côtés, de  l'occiput;  une' des  deux  autres  la  borde  en  des- 
sus et  Taccompagne  dans  toute  sa  longueur;  la"  troisième  , 
qui  part'  de  l'angle  antérieur  de  l'œil,  est  étroite  sous  les 
yeux,  s'élargit  ensuite  sur  les.  joues  et  descend  sur  les  côtés 
de  la  nuque;  une  tache' noirâtre  s'étend  en  longueur  sur  les 
côtés  du  menton,  ;  les  paupières,  le  reste  des  j  oues,  la  gorge 
sont  blancs  ;  les  plumes  du  dessus  de  la  tête  et  du  cou  grises, 
variées  de  petites  taches  -noirâtres  ;  1e  dbs  est  d'un  gris  cen- 
dré ;  tune  bande  blanche  et  longitudinale  se  fait  remarquer 
sur  la  partie  dé  l'aile  la  plus  proche  du  dos  ;  les  couvertures 
qai  se  trouvent  au-dessous  de  cette  bande ,  les  grandes  et  lés 
petites  plumes  secondaires"  sont  d'un  joli  cendré  très-clair  ; 


3Ï  Google 


ï 


les  premières  rémige*  noires;  lapl.useiH'rieure  *  une-graud* 
marque  blanche  vers  le  milieu  i  celle  même  couleur  couvre 
aassi  le  pli  de  l'aile,  le  ventre  ei  tes  parties  postérieure*  ; 
les  plumes  du  devant  du  cou  et  de  l»  poitrine  ont  Je  long  de 
leur  tige  un  long  trait  brun  sur  uo  fo,ud.grJs-qeiidré  ;  ce  Irait 
ksi  três-profloncé  sur  le  haut  du  ,c«u ,  mais  presque  effacé 
Sur  le  bas  et  sur  l'estomac  ;  lés.» enues  caudale*  sont  eta.ge.es 
tachetées  et  gfispsén  dessous;  les  pieds  d'un  gris  rembruni  r. 
c^fez  l'oiseau  ni brh  longueur  totale  f  17  pouces  environ.  Cet 
individu  est  au  Muséum  d'Histoire  naturelle.  ' 

:: 'ïflQEpttstm  a  1.0NGS  pie'ps  ,  CE4icqwniflamiptttlXînt- 

froy-Sl.-Hîllaire  ,  aie  bec  noir,  le  capisimin,  ïés  sourcil*  < 
la  gorge,  le  ventre,  les  parties  postérieures  ,  le  pli  de 
I^aije  et  le  milieu  iîe.fie*  premjèref  pennes,  4  un  hlapc  pur  ; 
lé  devant  du  cou,  la  poiinne.  Je  haut  d,u  ventre  et  une  partie 
des  couvertures  intermédiaires  du  dessus  de  l'aile,  du  même 
tàuleur,  mais  tachetée  .du  noîr  le  long  de  U  t'ge  de  chaque 
plume  ;  lé  reste  dés  couvertures  supérieure*  de  l'aile  ,  les 
oreilles,  les  côtés  du  cou,  elle  dos  bruns,  ayee  quelques 
tâches  blanches;  le  sommet  de  la  t£té ,  l'occiput*  la  nuque 
tri  ic  dessus  du  cou  d'un  grisycendré  flair ,  varié' de  petites 
lignes  rembrunies  j  la  reste  des. 'pennes,  primaires  ooir;  1» 
Ijuene  elagée  ;  ses  pennes  latérales  blanches  et  noires;  se» 
intermédiaires  d'uu  gris  clair ,  et  traversées  par  des  baojie- 
lel tes  irrégulîcres  d/un  gris  sombre  ;  les  pieds  brunâtres,  chez 
l'oiseau  mort  :  longueur  totale  ,  19  a  30  pouce*-  Cet  individu 
est  an  Muséum  d  Histoire  naturelle,  et  y  a  été  apports  de 
même  que  le' précédent,  par  les  naturalistes  "qui  otjt  ë|é  à  1a 
Nouvelle  Hollande  avec  le  capitaine  Baudin,  (V.) 

«CDÏÇNÉMUS Qambe  enflée>  Nom  générioue  dugrand 
pluvier  ou  cour ly  de  (erre  ,  et  que  Beloq  a  «Kwiaé  a  cet  - 
oiseau  qui,  en  ,e((él,  »  le  derrière  do  tarse  renflé  vers  le.  haut, 
quand  il  est  vivait-'  C'est  *V  Mlle  partie  qu'il  «*  repose 
quand  il  se  blpjiît,  «Uc  taise  est  alors  élevé  perpendiculai- 
rement- (yO  

ÇEDIPPtJS.  Lionaros  a  donné  ce  nom  spécifique  à  m» 

petit  singe  d'Amérique ,  du  genre  Ouistiti.  C'est  le  Pi^cbï. 

.  (dçsm.) 

CEDM'YNNlÈ,  CEdmfiwùt-  Genre  déplantes  établi  par  jT 
Thunberg,  dans  la  diadetphie,  lequel  offre  pour  caractères: 
un  calice  bilabié  ;  une  lèvre  supérieure  bifide  et  une  Lèvre  in- 
férieure filiforme  ;  cinq;  pétal<ta  pédiceUés  ;  un  lég»me  lan- 
céolé. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce,  qui  croît  au  Cap  de 
Bonne-Espérance ,  et  que  Thunberg  a  appelée  CËDHansik 
l*»CtE.  CTastunc  plante  presque  herbacée  ,  glabre  ,  à  tige 
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simple  ,  à  feuillet  alternes  ,  seuiles. ,  lancéolées  ,  imbri- 
qoJées  ;  £  fleurs  grandes  ,"  solitaires  ,  placées  au  sommet  de 
ta  tige  ,  m  nombre  de  éipq  à  six.'  Elle  se  rapproche  du 
BossiEa,  figuré  par  Yentenat,  pi.  7  de  ses  Plantes  dû  jardin 

CE  EN.  Dans  la  principauté  de  GaUej,  c'est  le  nom  de» 
Aqheaux.  (assit.)  ■ .       "■ 

«EtilTHALES.  V,  ffitimus.  (bisin,) 

Œ61THE.  f .  *cithe.  (desm.)     ' 

«EGOCEHE.  F,  j!Epoct*E.  (des*.} 

4JKIL ',  Oco/uî.  (>reane  disposé  pour  apercevoir  les 
ray nns  lumineux  ,  '  on  les  couleurs  et  les  formés  des  corps  ; 
c'est  une  espère  de'ffiainbre  obscure  globuleuse  ,  et  remplie 
Ai  llfjuéurs  limpide^  de  fiv-erses  deqsjfcs,  av»ç;  une  lentille  ou 
erystatKn.  ■  j   ■ 

-  FoMlesanin(aiMS'de(rïdrdresdefierfse(verfébr^|'ïntdeus: 
yeux;cxTlaf*àpè,ft:zi!inU,  ta  M^enontsOuslapeau  à  l'endroit 
wdinaîrtt'm^lli  'it^f  Ir&pellls.  Alhsi.'Wquadpipèd.es,  les 
cétacés,  les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons,  hors  la  myxintj 
n'en,  manquent  jamais  nature}  le  m  eut.  J>ans  uv  poisson  ,  le 
cobiHs  arwbteps',  la'  cornée  est  divisée  en  deux .pupilles  ,  seul 
exemple  connu  tfébarêille  conformation.  Les  nioUusaue», 
tels  que- les  sèiçhet  ,  çn  onl  deux  aussi,' comme  plyneurg 
coquillages  «nlvalveS  ;  .les  bivalves  n'en  ont  pas.  Las  crus- 
tacés ont  deux  yœS'tiibpftes ,  et  portés  sur  un  pédicule  qnj  est 
articulé  en  caciques  "espèces.  1  ous  les  înscclçs  ailés  ont  de? 
feux  à' plusieurs  facettes'  ou  réticulés;  mais  pi)  troijye  anssi 
des/ettc  «impies  dans  les  insectes  ort/i^e^i,  Açjjjijj/ç/w,  ué- 
vroptères ,  dfpfbres  Et  plusieurs  liyniçrioii  tires.  i,éue(K)aiH  ,  ii-s 
éphémère?  ,'fés, phrygàpéi  ,  tl'tint  dUe  ceiix^«/i  simples;  maïs 
Km  Jli*î«h)ia  ;'  toi  YàUfoùHohf }  les  a>!i»pfires  e\  h?  jMpRfaïf 
tfe  Jwâr'w'ont  qnV'afjs'  jrmas  composés  <f<;  mâiint  que  ceu*  des 
rlapan^i.'tis  Mifei^et'lesjmfti/ofw  $ontpriyésdç  çellçsorië 
d'HB*-,  et  n^tn  'otiticiue  !ié  simples  en  nombre  variable  , 
ordinairement  MB.  ïlcïïi'rves  des  ipseçles  à  métamorphosa 
conmlète  ont  dçsy"*^  simolcs  feulement.  Les  ftirigfues  etles 
ïJCTrîaS  oçfl  dp»  £oWt$  .noirs qu'on  a  pu  pregdre  pour  def 
ytxsr;  maUles^ïftyteérïsont  entièrement  privés,'  Oupîmie 
beauebob  ^'espèces  sfû/ent'U  lumière,  où  ïa recherchent  Ç' 
lesaTriAaicalésmTcFÀsC'dp'îqUessareqtmlme  l'éviter  entr^fU^ 
comjttj!  s*Hs  se  rûy/oiént.  On  prétend  que  YlupppbQtqyt,\  je 
mowyje,  etc.,  n'onrïm'gnàsiï:  Mais  c'est  1'ejtrénie  rapp^ro- 
chement  de  leurs  §eax  yeux  qui  semble  les  confondre  ejj  ui) 
seul.  D'autres  insectes  eu  ont  jusqu'à  huit  et  plus. 

Tons  les  animaux  iini  out  one  véritable  Ûle  çnf  d  encres 
yeux  ',  ïfcc  qu'il  pardn ,  à  peu  4*«* «prions  prés.  Les  petites 
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espèces  en  ont  de  pins  gros  que  les  grandes  races;  cat 
ceux  de  la  haleine  ne  font  pas  la  1,000.000.°  partie  de  ton 
corps  ,  tandis  que  dans  une  mouche  ils  font  bien  la  ao*. 

Dam  les  animaux  qui,  vivent  sur  la  terre  ,  leyeux  sont 
presque  aphériqaes  ;  chez  les  espèces  aquatiques,  ils  -sont 
aplatis,  parce  qaMles  habitentdans  un  milieu  plus  dense,  et 
que  leurs  yeux  ne  contiennent  pas  d'humeur  aqueuse  i  ce  qui 
a  or  oit  été  superflu ,  puisqu'ils  sont  plongés  dans  l'eau.  Mais 
chez  les  oiseaux,  surtout  parmi  ceux  de  haut  vol ,  l'humeur 
aqueuse  de  l'œil  est  d'autant  plus  abondante ,  que  la  lumière 
doit  être  plus  réfrangée,  a  cause  de  la, rarefactiqn.de l'at- 
mosphère dans  laquelle  cette  lumière  est  aperçue. 

Lé  cristallin  a  la  forme  d'une  lentille  épaisse  dans  les 
'quadrupèdes  et  les  reptiles  ;  il  est  tres-aplati  dans  les  ciseaux» 
et  sphérique  chez  les  poissons  et  les  cétacés,  à-cause  de  la 
densité  de  l'eau  dans  laquelle-  ils  nagent.  L'humeur  aqueus» 
et  l'humeur  vitreuse  sont  chacune  un  septième  des  liquides 
a  que  m  de  l'oeil  des  poissons  ;  le  cristallin  fait  les  trois  sepT 
tièmes.  -  .  . 

Chacune  des  facettes  hexagones  "dès  yeux  réticules  des  inT 
sectes  est  un  oeil  parfait;  de  sorte  que  chacun  de  ces/inimaux  a 
plusieurs  centaines  d'yeux ,  et  n'en  voit  pas  moins- lés  objets 
simples,  puisque  nous  les  voyons  tels  aussi  avec  nos  deux 
yeux.  Cette  multiplicité  d'yeux  éfcojt  nécessaire  à  l'insecte  , 
parce  qu'ils  sont  immobiles  sur'sâ  tête  ,  et  ne  peuvept  pas 
se  tourner  vers  les  objets  ;  au  contraire  les  écrteûsc$t  qui  ont 
les  yeux  mobiles  ,  n'en  ont  aussi  que  deux. 

Aucun  des  crustacés  et  des  insectes  n'a  de. paupières  ,non; 
plus  que  les  poissons  et  le?,  mollusques;  mais.  les  autres  anv- 
maux  en  ont  reçu  :  quelques  familles  de  quadrupèdes  et  les 
oiseaux  en  ont  même  trois.  Cette  troisième. est  placée danalç 
grand  angle  de  l'œil;  elle  se  remarque. bien  chez  h» espèces 
nocturnes  qui  la'  tirent  comme  uioi  tifôfff  sur,  l'ouï  dans,  le 
jgrand  jour  qui  les  offusque  ;  on  l'appelle  vtcmbràna  nyçUfanst, 
ou  membrane  clignotante. ."      "„,.."/'.  -     -:-ji(  •_■•, - 

,La  première  tuiiique  de  -l'ceïl  est  la.^çfc'ro/^ue,  qui  est 
Manche ,  opaque  ,  et  qui  entoure  entièrement  l'œil ,, .excepté 
sur  le  devant  où  est  l'iris,  que  recouvre  une.  membrane  trans- 
parente appelée  cornée  ,  et  cellé-cj  est  tapjsséé  à  l'extérieur 
"d'une  tunique  très-délicate,  muqueuse, ,  no  aimé  e.cun/onc^Wj  qui 
se  replie  sous  les  paupière  s. pour  les  c  oui  oindre  à  1  œil.  C'est 
elle-  qui  s'irrite  ou  s'enflamme  dans,  lés  dpfiihalmies.  Les 
S eienes  manquent  de  cornée.  L'intérieur, de  la  sclérotique  est 
tapissé  d'une  membrane  fine  et  molle ,  qui  se  nomme  cho- 
roïde. Sa  couleur  est  plus  ou  moins  noirâtre»  comme  on  le 
«oit  dans  l'm's ,'  qui'  est  bleuâtre  aux'ùnï,  noirâtre  aux  au- 
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1res  ;  etc.  ;  de  même  que.  la  couleur  des  cheveux  :  cet  enduit 
aupigmentum  ,  manque  chez  les  animâui  albinos.  An  oùli'éi/dfl 
l'iris  est  un  petit  trou  ,  nommé  pupille  ,  qui  se  n  sserre,  2  ta 
lumière  ;  un  anneau  plissé,  qu  on  appelle  anneau  rûfqfte', 
soutient  la  lentille  transparente  àa  cristallin  ;  au-devant  de 
celui-ci  se  trouve l'humeur  aqueuse  très-limpide,  el^quiueUt 
se  renouveler  lorsqu'elle  se  perd;  derrière  le  cristallin,  Thù- 
ment  vitrée ,  sorte  de  gélée'lrànsparenïe.,' remplît  touie  1^  ci- 
vite  postérieure  de  l'œil;  au  fond  de  l'cçil ,  Hpe  membr'ari'é,', 
qu'on  nomme  rétine ?  tapisse  la  partie  opposée  a  l'iris.  C'est 
un  épanouissement  du ,  nerf  optique  -ou  nerf  de  la vision.,  ,,t  _  ' 
L'œil  humain  est  mu  en  diuérens  seps  par  six  muscles. 
Les  mammifères  en  ont  un  septième"  ou  le  susperjseur ,  parce 
qu'ils  orit  souvent  la  tête  baissée.  Lorsqu'on  regarde  des  corps 
rapprochés ,  là  cornée  dévient  plus  convexe  que  lorsqu'on 
regarde  lès  objets  de  loin.  Elle  est  aussi  plus-aplatïe  dans  les 
vieillards  et  dans  les  presbytes.  Plus  la  rétine  est  rapprochée 
on  cristallin  ,  plus  on  voit  de  loin  mieux' que 'de  près;, an 
contraire  ,  on  .est  myope  lorsque  le  cristallin  et  là  reli'né 
sont  plus  éloignés.  Plus  le  cristallin  est  convexe,  plus  on  est 


myope:  par  une  raison'  contraire ,  les  oiseaux  son)  presbytes. 
Le  cristallin  est  une' lenlille.de  matière'  âlbûmineùsè  trans- 
parente.; dont  l'aptatissèmènt  de  chaque  coté  n'est  pas^pu- 
joùrs  le  même.  Chez  Jt'bdihhié  son  aie  est  J'  son  diamèiréif 
comme  nn  est  a  deux;  dans  le  cheval  :  :  a  :  3  ;  dajuj.Ja 
chouette  ::  3  :  £;  dans  le  saumon  ::  9  :  10.  te  cristallin;  èit 
aussi  composé  de  couchés  qui  augmentent  de  densité  en  ap- 
prochant du  centre  ;  ce  sont  des  lamés  qui  s'emboîte nt  et 
forment  des  fibres' rayonnantes  à  peu  prés  comme  des  meii- 
-  «liens  ^  ou  longitudes  ,  se  rendant  aux  pâlies  sur  les  globes  re- 
présentant la  (erre.  :     ."..!,..!       ,'         '..'*'"  '\ 

C'est  principalement  par  là  figure  du  cristallin 1 ,  et  par  soi) 
éloignement  ou  son  rapprochement  de  là  rétine ,.  que  là  na- 
Inre  a  disposé  les  animaux  a  voir  de  loin  ou  Sp  prés,  avec 
pi  ils  Où  moins  de  netteté,  les  divers  objets  Or,  cette  &&- 
position'de  l'organe  de  U  vue  est  n é ce ss a y-'*- me n,t" coordonnée 
a  celle  du  mouvement  des  membres.  Supposez',; en' effet",  ufa 
oiseau  myope  ;  à  quoi  lui  sèfviroil  la  rapidité,  de'  ses  aiies,  çM 
aperce  voit  à  peine  a  quelques  pas  de  lui j  e'i  s'il  alloit  se  cho- 
quer ainsi  contre  tous  les  objeis  dans  son  vol  impétueux?  II  faut 
donc  de  toute  nécessité  que  la  nature  prévoyante  l'ait  rendu 
presbyte.  Il  en  sera  de 'même  des  poissons  voyageurs  ,  des 
insectes  déprédateurs  dont  lé  vol  doit  être  preste  ,  et  té  coup 
d'oeil  sûr  pour  découvrir  leur  victime  ,  comme  sont  les. libel- 
lules, les  sortes,  les  asiles;  etc.  Aussi  toutes  ces  races  dé- 
vorantes et  les  espèces  voyageuses  ont  la  vue  étendu*  à  prot 
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portion  de  la  rapidité  de,  leur  mouvement  J)e  m. l m e.  les 
mammifères  montagnards  a  course  rive  ,  comme  les'  boûque- 

Hfaset  chamois,,  ont  lé  coup  d'œjl  Tort  vaste et  juste  pour  me- 
surer l'étendue  d«s  précipices  des  rochers  ,  sur  lesquels,  ils 
's'élancent  dans  leurs  bonds  audacieux,  avec  ua  aplomb  sin- 
gulier d'où  dépend  leur  vie.  Les  chasseurs  le  savent  Jjiep  ,  cl 
Toute  l'industrie  de  l'homme  n'équivaut  pas  la  perfection,  des 
organes  de  fies  aûim^Ux.  C'est  ainsi  que  les  pommes,  les 
animaux  à  courte  vite  ou  myppés  ,  sont  bornés  dans  leiirs 
■mouvemens;  c'est  ainsi  que  (a  taupe  et  les.  animaux  presque 
aveugles  sont  contraints  de  s'enfouir  "on" dç  se  dérober  au 
grand  jour  qui  les  exposerait,  trop  à  leurs  ennemis,  , 

'_  Autour  de  la  çorndé;  des  oiseaux  est  placé  un  cercle  de  ■ 
pièces  osseuses,  surtout  trës-remarquaplqs  chez  les  espèces 
nocturnes  (les  çnoiiettes  et  hibou»,  };  ces  osselets  peuvent 
se  rapprocher  et  se  'dilater  »".  8F9  de -î "anima,! ,  afin  de  <^onn,er 
divers  degrés  dé  '«myéiité  f,  l  te|l  ,  ou  d'augmenter,  soit  l'a - 
«résbytie  -soit  la  myopie ,  selon, .mie  l'oiseau  a  plus  besoin 
de  voir  loin  on  pris  les  objets.  '      -     *  ,  \ 

'  Lesirpls  humeurs  Je  Vœij  pot  ]  aïçûéreçtîon  de 

ia  différence  de  réfranjib'îtité  dés  ipéux  :  c'est  Sur 

ce  principe   qu'on  a  composé  lei  iqh.rorrialiqi.ips', 

ç'est-â-dire ,  celles  ôni  oc  t*rmirii  es  objets  pàVlps 

couleurs  de  l'iris,  'fous  les  anîmair  :pou>pirde.mo- 

<d,ÎOer)a  forjne  de  leur  r*il  jusqu'i   çerlàjn  point ,  /pour  "('ap- 
proprier a' la  vision  distincte  d  otjejs hlu$  oq  ippms  éJpîgDUS,. 
L'iris  peut  ?tfe  sépare  en   deu*  riiemnr^ries i^  jjonl Twpfi 

,  .est  la  ruyy.hiennt  ',  et  Fantre  Yifvçe.  Les  aiijinaux  noéturntç  put 
leur  pupille  três-conn-àçtëe  pçnrjant  le  j'our,  et  4J!arl£Ç  ja  jnjjji. 
Outre  l/e  nerf  optique,  les  y»mx  reçoivent  ausÉi  d'aqjres  lt.rA.R- 
fines  nerveuses;  n  paroït  surtout qu'un  rameau  d^  grand 
Sympathique  a  beaucoup  d'infjuapçe  sur  la  vision.  "  ■ 

iSioas  n'éntreronspas  ici  dan*  les  défails  d'opliqije^riuî  ont 
rapport  à  la  lumière  ;  ils  sont  décrits  dans  tous  les  ouyrasçs  <}e 
physique.  On, sait  que  son  angte'  de  réflexion  égale  ceTu]  4* 
son  incidence,  qu'elle  se  réfracté  ,  se  divise  ea  s«i>(  jrayQira 
priinUifs  ,  Vie.  On  çoupott  les  Illusions  d'opHtoùe ,  |a's»tctnj- 
ilriqueou  la  théorie  des  miroirs,  elles  effets  de  la dîoptr^çme 
où  de  la  réfraction'  de  la  lumière  ,  qui  tiennent  sp^çialejqçnt 
aus  modifications  qu'elle  éprouve  en  passant  au  travers  djes 
diverses  humeurs  des  yeux.  On  admet ,  d'après ['eXpérîç'n.çe.  , 
trois  lois  générales  sur  lesquelles  la  diop trique  est  fondée  ; 
savoir  :  ,i.»  les  rayons  de  lumière  'ss  réfractent  toujours  en  ptMstqnt 
obliquement  dm  tnilieu  dans  un  aufre-  plus  W  moins  <iefi$$  <* 
lésistant;  à.°  lorsque  les  rayons  se  réfractent  en  passant  d'un  mitiefs 
plus  rare  au  plus  résistant  dans  m  pif*  dense  ou  un  moins  rçûxlaïUf 
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T  angle  de  rffrarûan  erf  ptiu  petit  que  celui  d'încldenrt  et  vtcissïm; 
3."  dans  toute  réfraction  grande  ou  petite*,  les  sinus  des  deux  angles 
de  réfraction  f t  Jtinr. igence  testent  en  rapport  constant  lorsque  iet- 
milieux  suhiîès  'mêmes.      '  ;  "  ' 

-  Oii  corrige ,  par  ïè  moyen  des  lunettes  à  verres  convexes,' 
la-  trop  grâuAé  IfrcrgHcë  des  rayons  visuels  c&ez  les  yieil-i 
Ucdfc  »  elletir  tropgranaé  convergence  chez  lés  myopes,  par: 
des'Innehçs.'â'Verrçf  concaves.  La  nature  a  donné,  à  cet 
égard,  âne" structuré  particulière  aux  oiseaux  ;  une  sorte  de 
bourse  plissce ,  ou  un  muscle  en  losange,  retire  plus  ou  moins 
en  arVttrt.lt  triiksttih' et  té  t*p-pV&*ié  $\t ersemfcift  té  la  ré- 
litrtl,  voW  p^oftifrë  tfe- HrêMfe  (éfet  ^n'ofl  obtient  *es  In- 
nées a  ïbrigfte  fut  dteot#n  tir*  aWfertemttrtltrs  fubês ,  afin' 
de  •tiuHWà  les  tenrlilés  Axt'ttfjet cOnvMiabîé  à  la  vision  ;  càf 
lèit  Mstatuc8»iTéirt-ito**»ii'  rtgBHlW  lêS  ttbfets  4  ât  lobguètf 
disfeiïfcêS;  Ws  ■AanVbrt's  ttOireS  rtpréSèmenl  assez  bjeï)  lti 
mét*ntï«êv'p^il  )etjuel:  (W  Wgtfres  éclairées  des  objets  se  béi - 
gnènVsutla  t**deV     ' 

llëi 'ttHAbiH  raëg^tfclWrfteWgîssWrt  J)his  Vivement  stn>' 
tVfl'^W  les -attiré*,  rtfe  mania^trw,  les  hommes  àfletteV 
d'opMlralrtliéi.,  ïès  âttppoMent  a  pefhc.  Lorsqu'on  frtftie  Oli" 
que  l'on  comprime  le  globe  ■de  )**Hi  bn-apfcrÇok  Wft  thafii- 
tudu  «VétiiMirilts  on  Se  -ffeisria  lunmcà>  Les  iniages  qui^sc 
pdsatjsnl  înr  la  rétine  se* t  renversées,;  cependant ,  rions  infc 
wqwiywBw  6»j«U  renversés,  punk  que  lowsnreteAt -dans 
krilémn- ardre  ou  il»  seroiaate'il»  Hoiènt  peints  star  lartiioè 
djaW  A'-ttM  ordinairei  On  «ffet  *  ai  tant  paraît  renversé  *  les 
rinpnti  (tes  Objets  rentre  mis  sorti  Inr  miamiii  qui  li'illi  m  pu 
ruissoient  pas  tieweraès >,  «l'on  il  sait  que  nous  afevmft  ie»' 
apercevoir  dans  l'état  ^ordinaire.  'Qâtoidiie  no lM-  ayons  des* 
yenii, 9HM  Vey«*e  les  corps  simple»,  parce  que  Dos  scUs-a- 
lioBB'>soat  snnuhtfnéeir)  et  en  s'incvirporant  t  «Iles  affecte»!1 
1  âme-  dias*  seule  impression.  1j«  &tjr«p  de  l'ébranlé  ment  de 
laroûue  dam  laV^isiaftp*»*  subsister  «oéot'e  quelqhe  1enq» 
après  avoir  th*  Ains*i,:l°râqu'oav«g»r*îJï  ■soleil  t  une  tarie, 
brûlante  «ait  îfMrloal  notre  vue,  peitàaet  plusieant  ittomemei, 
Si,«fmèsiNiiir  été  ébloui  4'oae  'tfive  Jbtiftifcre,  dit  n'aperçait 
plus  les  objets  dans  l'ombré  ,  c'est  une  espèce  de'nrc*vAa»A: 
^JW e^e  hèm-éralQpic  (  au  contraire.,  la  difficulté  .de  vaiç-au 
graa4  |o,ur ,  et  Ja  .bonne  -vue  pendant  la  nuit,  avec  la  Iq-., 
Hi!è,rq;£a:p]fis  faible.  Ce  qui  est  une  espèce  de  maladie  poor( 
le  s,  hommes  ans  yeai  gris  et  cendrés  ,"'à  vue  tendre ,  est  l'état. 
natyrpVdi  la  vue  <be.z  ^es  oiseaux  •de  p'pie  nocturnes,  «b,ezi 
le»  cç^to.Je.s  ('ions,  les  chauve -souris,  elc. ,  et  m  8  me  «be,a; 
icspppillons  de  àauu\  C'est  un  excès  de  sensibilité  (La ne  }'or-., 
igàne  de  la  rue,  qui  paroft  surtout  causé  par  l'absence  ou  le 
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peu  d'épaisseur  du  vernis  de  la  .choroïde  qui  laisse  ainsi  pi?-, 
nétrer  trop  dé  rayons  de  lumière  dans  la  chambra  de  l'œil 

tendant  le  grand  jour.  De  là  vient  que  les  animaux  nocturnes 
;  fuient ,  et  voient  mieux  par  lé  crépuscule.  Tels  sont  aussi 
les  blafards  ,  les  nègres  blancs  ,  les  lapins  blancs  et  autres 
albinos  au*  veux  rouges  et  délicats  {V.  Noctcunes  ,'  ani- 
maux.). Aussi,  dans  certaines  inflammations  des  yeux,  le 
Eur  est  insupportable  ,  mais  on  Toit  clair  pendant  la  nuit 
'empereur  Tibère  pouvoit,  dit-on,  apercevoir  de  nuit  tons 
les  objets. 

Quelquefois  les  yeux, sont  de  farce  inégale,  ce  qui  produit 
•ne  espèce  de  straèhme.  On  louche  ,  parce  qu'un  oeil  a  pins 
de  force  que  l'autre .'  et  que  le  point  de.  la  vision  commune 
n'est  pas  le  même  ;  d'où  il  suit  qu'il  faut  écarter  un  œil ,  afin 
de.  prendre  ce  point  de  vision  fixe  par  l'autre  œil.  Noos  ne 
pouvons  pas  juger  de  la  dislance  des  objets  par  la  vue  seule , 
m^is  le  toucher  rectifie  cette  illusion;  aussi  l'aveugle  a  oui 
Chcseldcn  rendit  la  lumière  ,  se  trompoit  toujours  sur  les 
distances;  il  ne -pouvait  concevoir  comment  le  pouce  placé 
au-devant  de  l'œil ,  lui  paroissoit  pins  large  qu'une  maison  A 
quelque  éloîgnement ,  et  pourquoi  les  figures  peintes  sur  la 
toile  lui  se  mbi  oient  être  en  relief. 

L'œil  est  le  seus  qui  nous  donne  les  idées  les  plus  étendues 
et  les  plus  générales.;  cependant  il  ne  paraît  pas  que  l'intelli- 
gence soit  plus  parfaite  dans  les  presbytes  que  dans  les  myopes. 
Beaucoup  d'hommes  de  génie  ont  eu  la  vue  foible,  ou  même 
ont  été  aveugles.  Les  yeux  ,  au  reste ,  sont  les  organes  les  plus 
expressifs  du  sentiment  et  de  l'esprit.  Un  œil  éteint  marque 
une  âme  morte  et  insensible  ;  les  sentïmens  d'amour ,  de  co- 
lère; de  tendresse,  de  fierté,  se  remarquent  au  simple  coup 
d'œiL  Un  organe  aussi  merveilleux,  qui  semble  être  le  -chef- 
d'œuvre  de  I  organisation ,  l'une  des  plus  éclatantes  preuves 
de  l'intelligence  qui  a  présidé  à  la  formation  des  animaux ,  ai 
été  regardé  en, ce  Dictionnaire  comme  un  poil dèvdoppé.-Naa^ 
croyons  inutile  de  réfuter  cette  idée ,  pour  lé  moins  bizarre  , 
ainsi  que  celle  qui  considère  l'oreille,  les  dents  y  comme -des- 
sortes de  poils  modifiés.  Ils  le  seroîent,  en  effet,  bien  étrange- 
ment *n  pareil  cas. 

■"  Tlous  ne  pouvons  entrer  dans  le  détail  dés  parties  qui  ac- 
compagnent l'œil,  comme  les  glandes  lacrymales  dont  l'hu- 
meur* le  lubréfie  et  les  coussins  graisseux  sur  lesquels  il  ré— ) 
pose.  Dans  les  yeux  composés  des  insectes ,  leurs  facettes' 
sont  hexagones ,  ainsi  que  les  rayons  des  abeilles,  et  chaque 
facette  forme  un"  cristallin.  Un  vernis  analogue  à  celui  de  la 
choroïde  tapisse  le  dessous ,  et ,  selon  sa  couleur ,  rend  l'ùa— 
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icete  propre  à  voir  de  Jour ,   ou  de  naît.  Le  nerf  optique  s'é- 
panouit au-dessous  de  la  'choroïde. 

■  ■  De  là  vision. 
On  a  prétendu  que  tes'  grands  spectacles  de  la  nature  of- 
ferts à  notre  vue  étoient  sans  doute  très- capables  de  dévelop- 
per en  nous  le  génie  ;  ainsi  l'aspect  effrayant  et  sublime  des 
Alpes  ,  la  profondeur  de  ses  précipices  et  la  hauteur  déme- 
surée de  ses  roches,  les  glaciers  énormes  t  les  cataractes  éco- 
rnantes ,  la  vue  des  tempêtes  sur  l'Océan  (1),  peuvent  nous 
donner  l'idée  du  sublime  ;  mais  il  faut  observer,  cependant 
que  cette  faculté  d'éprouver  et  de  peindre  ce  Sentiment  est 
dans  'nous-mêmes  et  dépend  principalement  de  l'imagina— 
lion,  cette  reine  des  terreurs,  comme  l'a  nommée  Shakespeare. 
En  effet ,  beaucoup  de  poètes  sublimes,  tels  qu'Homère  , 
Milton  ,  Ossîan ,  ont  écrit  leurs  poèmes  étant  aveugles ,  et, 
n'ayant  plus  que  dans  la  mémoire  les  grandes  scènes  du 
monde  qu'ils  ont  si  bien  su  représenter.  L'histoire  nous  as- 
sure même  que  le  philosophe  Démocrite  se  fit  perdre  exprès, 
la  vue  en  regardant  le  soleil ,  afin  que  n'étant  plus  distrait . 
partout  ce  qui  l'envîronnoit ,  il  pût  réfléchir  avec, plus  étr 
tranquillité.  Il  est  certain  que  les  aveugles  sont  communément 
spirituels ,  et  l'on  diroit  que  l'imagination  s'enfle  et  se  gros- 
sisse de  tout  ce  qui  est  soustrait  a  Ta  vue  ;  car,  si  nous  y  pre- 
nons garde  ,  nous  reconnoftrons  que  la  vue  rabaisse  toujours 
ce  que  nous  nous  sommes  imaginé.  Les  gens  les  plus  igno- 
rais, ceux  qui  ont  le  moins  observé  de  choses  en  leur  vie , 
comme  les  enfans ,  imaginent  pendant  la  nuit  des  spectres  , 
des  fantômes  ,  des  démons  et  mille  objets  extraordinaires ,  où , 
il  n'y  a  souvent  rien  du  tout  ;  et  lorsqu'ils  osent  toucher  ces 
objets  qui  les'  épouvantent ,  ils  sont  tout  confus  d'y  recon- 
noître  des  choses  communes.  Au  contraire  ,  celui  qui  fait  un 
grand,  usage,  de  sa  vue ,  qui  counoît  beaucoup  d'objets ,  est 
xnoins  susceptible  de  céder  ainsi  à  son  imagination  :  voilà 
pourquoi  les  savans  ,  les  érudits ,  ceux  qui  ont  beaucoup  vu  et 
beaucoup' appris,  sont  incrédules  et  ont  l'imagination  froide; 
ils  ne  se  représentent  plus  rien  au-delà  du  physique.  Trop  de 
science  dessèche  souvent  le  cœur ,  et  l'ignorance  nous  donne 
les  plus  grands  plaisirs  d'esprit  ;  car  elle  est  comme  une  faim 

<i)  On  dit  que  le  célèbre  Vornet ,  Toutant  peiodre  une  tempête  sur 
mer,  t'ambanfu.!  pour  en  êbserter  quelqu'une.  Pendant  qu'elle  Ju- 
roït,  il  s'eloil  fait  attacher  au  tîllac  du  vaisseau,  et  regardant  avec 
ravinement  l'affreui  combat  des  éle'meni ,  il  s'écriait  :  Ah  !  fus  tel* 
trjfttaii'  iiwdù  nue  tout  l'équipage  étoit  Iran»!  d'effroi  ,enK  vojart 
j»r6s  d»  fmirë  naufrage. 
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de  l'inw  ,  qui  étant  rassasiée  de  connoïssanccs ,  n'a  plus  que 
du  dégoût.  Seulement  quelques  hommes  privilégiés ,  après 
avoir  épuisé  le  domaine  de  la  science? ,  et  reconnoissant  com- 
bien ils  sont  encore  ignorans ,  conservent  cet  appétit  et  celte 
sensibilité  de  l'âme  ,  qui  est  te  véritable  instrument  du  génie. 

ScJ  ,  pauci  quftj  sequus  airiatll 
Jupp'ter  lut  ardem  eveiil  ad  «ibtra  vîrtni , 

Illjgenilj,  jpuluiro.      . 

De  rtrfrne  gue  l'habitude  Ski'tatts  forts  rend  tes  homtnes 
plus  COUragflut,  Ct  celle  deS  iaVéurs'  violentes  donne  aux  ca- 
ractères plus  de  rudesse  ;  àè  même  l'habitude  de  Voir  «tes 
objet»  trW-éclaifés  enivre'  étl  quelque  sorte  la  vUè  ,  et  «toit 
porter  tme  certaine  eialtatlon  dans  les'  idées ,  puisque  le  cer- 
veau en  est  plus  vivement  frappe.  Lorsque  «(fus  considérons 
que  les  Orieniatu ,  les  Asiatiques ,  toujours  exposés  à  une  lu- 
mière éclatante,  aiment  les  couleurs  les  plus  frappantes ,  telles' 
que  le  f  ottge,  le  blanc ,  lé  nîeù  vif,  et  ne  s'expriment  aussi  que 
par  des  loeotifttis brillantes,  pittoresques ,  par  des  termes  am- 
poulés, desttyfiefbôtesoUtr^Ê'si  des  métaphores  Hardies,  nous 
devons  attribuer  cette  exaltation  de  l'esprit  a  Uur  vue  conti- 
nuelle d'objets  trop  éclairés;  et  je  suis  persuade  quVri  homme 
perpélueliemé-iit  plongé  dans  l'ombre  et  là  finît ,  àUrôît  des 
idées  /bibles ,  tin  langage  froid  ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  étiolé 
comme  les  plantes  qui  flaissênt  dans  tés  su  a  terrains:  Aussi  les 
peuples  des  pays  sombres  et  pleins  débrouillards ,  cotnirfe  les 
SepMntriofjarû ,  Ont  souvent  au  esprit  bouctté,  m<trne.  sans 
couleur ,  tandis  que  celui  dés  Méfiàïônàui  est  trop  ébfouJs- 
sanl.  CeSt dans  doUtè  {MUf  cela  ffië  ta  poésie*,  les  fictions  , 
les  rêveries  mythologiques ,  été.',  oui  toute»  pris  naissance 
dans  l'Orient ,  l'Inde  et  l'Egypte. 

Le  sens  de  la  vue  est  le  seul,  avec  l'ouîe ,  qui  Aatti dnnne 
des  Idées  du  beau,  Ait  subUMt.  Les  ebarntes  de  ta  peinture, 
de  la  sculpture  ,  de  ta  mimique  ,  de  t'artnltèctore  ,  n'é'UUu» 
sont  guère  tonnas  que  Bar  le  pf éinleï  se»* ,  de  'taiihè  que  la 
musique  ,  la  poésie,  l'éloquence  étatrtrts  beau*  ans  ne  sont 
sentis  que  pat  l'oreille.  Ce  sont  tes*  sens  du  génie  ;  tes  troU 
antres  sont  plus  matériels  et  plus  sensuels ,  taudis  que  foute 
et  la  vue  sont  puni'  ainsi  dire  mut  spirituels-  f*t9cns9nrru~ru 
Set».) 

La  vue  «t  le  ptus  actif  «tlepluàélkatde  ton»  ■«*  sens  ; 
il  agit  beaucoup  sur  l'Shnfc ,  Biais  moltht  encore  que  l'ouïe. 
Les  sourds  soiïi  tristes  et  tnbrftei,  tandis  que  tes  aveugles 
■ont  ordinairement  gais,  et  ils  partent  facilement.  Ils  ont  plus 
d'esprit ,  en  général,  que  les  sourds  ;  car  il  parott  que  nous 
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(eqiiér Ons  encore  plus  d'intelligence  par  Tes  Oreilles  que  par 
les  yeux. 

Considérez  que  les  sens  de  la  rue  et  de  l'ouïe  sont  bien  au- 
trement conformés  nue  les  trois  sens  qui  émanent  du  toucher 
et  qui  s'opèrent  sur  des  membranes  ;  tels  sont  le  goût,  l'odorat 
elle  tact.  Mais  l'ouïe  et  la, rue  ne  s'opèrent  point  par  une 
espèce  de  toucher  ;  ce  sont  plutôt  des  vibrations  on  des  cbrau- 
lemens  de  l'air  ou  de  la  lumière,  qui  pénètrent  dans  des  hu- 
meurs et  qui  viennent  aboutir  sur  les  épanouisse  mens  des 
nerfs  optiques  ou  auditifs.  Les  sensations  sont  plus  spiritut*- 
Usées  et  moins  intimes  que  dans  les  autres  sens  ;  aussi  la  rue 
et  l'ouïe  sont  plu's  exposées  qu'eux  aux  erreurs.. Au  reste» 
rien  de  plus  admîrable'rque  là  conformation  de  ces  sens ,  et 
la  sagesse  inconcevable. arec  laquelle  ils  sont  organisés,  nous 
remplit  de  vénération  ppur  la  prévoyance  de  la  nature  el  sa 
suprême  puissance.  Ce  n'est  qu'en  observant  les  diverses  qua- 
lités réfraclires  des  humeurs  de  l'œil,  que  le  célèbre  Èoler  a 
trouvé  le  moyen  de  fabriquer  les  lunettes  achromatiques.  Nos 
cornets  acoustiques  ont  été  modelés  en  quelque  sorte  sur  le 
limaçon  de  l'oreille.  C'est  la  nature  qui  nous  donne  ainsi  lc's 
plus  savantes  leçons;  c'est  en  l'imitant  que  nous  parviendrons 
a  tout  ce  qu'il  est  permis  à  l'homme  d'espérer  et  de  jouir  sur 
la  terre.  Consultez  les  mots  Sers  ,  Neufs  ,  O&EILLE.  On  co'ii- 
noit  les  beaux  travaux  de  Zinn ,  de  Soémmerlng  sur  l'or- 
gane, de  l'œil,  son  anatomie  et  sa  physiologie;  ses  affections 
viennent  d'être  décrites  arec  un  rare  degré  de  perfection  dans 
le  bel  ouvrage  d'A.  lVD.ero.our.Sj  accompagné,  de  superbes 
figures  en  couleur,  en  1818.  (virex.)  >    -, 

ŒIL.  C'est  le  Bouton  desarbres  dans  le  Commencement 
de  son  développement.  Voytt  ce  mot,  celui  de FEOitLE  et 
Gbbfre,(b,) 

OEIL  D'AMMON,  ou  OEIL  DE  BOUC.  Coquille  da 
genre  Bulwe.  (b.) 

OEIL  BLANC.  Nom  imposé  par  les  habiunsde  l'Ile- 
de-France  au  TcHÉeic,  parce  qu'il  a  les  paupières  blanches. 
V.  FabVbtté  tchéKic.  (y.) 

OEIL  DE  BŒUF.  Poisson  du  genre  des  Spab.es  ,  le 
tparus  macrophtkalmus.  (B.)   . 

OEIL  DE  BOEUF.  On  donne  ce  nom  à  une  Micet  aussi 
connue  sous  celui  Xognon  blanc,  (desm.) 

OEIL  DE  BŒUF.  Nom  vulgaire  des  plantes  du  genre 
Bcphthàlme.  On  donne  aussi  ce  nom  à  la  Camomille  des 
TEItmiBIERS.  (b.)  ... 

OEIL-DE-BOEUF.  Petit  nuage  noir  qui  se  forme  sur  là 
mer  voisine  du  Cap  de  Bonne-Espéraflce ,  qui  bientôt  prend 
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une  étendue  considérable  ,  et  qui  pour  L'ordinaire  est  suivi 
d'une  tempête.  Ce  phénomène  a  probablement  la  même  ori- 
gine sue  les  trombes.  V.  l'article  Mer.  (fat.) 

ŒIL  DE  BOUC.  Du  temps  de  Rondelet  et  d'Aldro- 
vrandc  ,  on  donnoit  communément  en  France  ce  nom  aux 
coquillages  du  genre  des  Patelles.  \!ailde bouc  radié  (  Ar- 
seuville  ,  tab.  s  ,  letlre  B  )  est  une  variété  de  la  patella  cy- 
prin de  Linnaens.  Une  kâïce  est  aussi  appelée  aUdcboue,  on 
«cil  de  bœuf.  (DESM.)     . 

OEIL  DE  BOUC.  On  donne  ce  nom  à  la  Camomille  py- 
xethre  ,  et  à  la  Chrysanthème  des  prés,  (h.) 

ŒIL  DE  BOUC.  V.  Œic  b'Amwon.  (b.) 

ŒIL  DE  BOUC(FAUX  ).  C'est  I'Hélice  pesos,  (b.) 

ŒIL  DE  BOURRIQUE.  Nom  d'un  Doue  (  doUehm 
ureiis,  L.).(B.)' 

ŒIL -DE -CHAT  ou  CHATOYANTE.  C'est  une 
pierre  dure  un  peu  transparente  ,  qui ,  étant  taillée  en  cabo- 
chon ,  offre  à  sa  surface  et  dans  son  intérieur  une  lumière 
ondoyante,  dont  les  reflets  assez  vifs. produisent  un  effet 
agréable  à  l'oeil ,  quand  on  la  fait  tourner  en  divers  sens  en 
l1  exposant  au  grand  jour. 

Sa  couleur  la  plus  ordinaire  est  d'un  gris  jaunâtre  on  ti- 
rant sur  le  vert  d'ob've  ;  on  en  trouve  aussi  de'rougèâtre  et 
de  plusieurs  autres  nuances. 

Elle  est  communément  d'un  petit  volume  ;  il  est  rare 
qu'elle  excède  l'a  grosseur  d'une  noisette  ;  pour  l'ordinaire 
.elle  est  beaucoup  moindre  :  elle  est  employée  en  bijouterie, 
.et  l'on  en  fait  de  jolies  bagues. 

U'ail-de-ehat  se  trouve  dans  111e  de  Ceylan ,  dans  le  Ma- 
labar, et  autres  contrées  orientales,  d'où  on  nous  l'apporte 
tout  taillé,  et  en  petits  fragments  bruts. 

Le  chatoiement  de  cette  pierre  est  dû  à  sa  structure ,  qui 
paraît  être  fibreuse  ou  formée  de  lames  d'une  extrême-  té- 
•nuité ,  parfaitement  parallèles  ,  et  fortement  adhérentes  les 
unes  aux  autres.  Werner  et  Saussure  ont  reconnu  des  fibres 
dans  sa  contexture.  Quand  on  la  rompt  transversalement, 
sa  cassure  est  inégale ,  mais  compacte  et  quelquefois  ton- 
ehoïde,  arec  l'aspect  gras  ou  résineux;  longitudinalement , 
elle  est  on  peu  lamelleuse.  Elle  est  aigre  et  dure  sons  la  Urne, 
et  néanmoins  asseï  facile  a  briser. 

La  pesanteur  spécifique  de  VaU-de-that  est ,  suivant  Kla-. 
prolh  ,  de  s,ia5  a  a,66o. 
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Quoique  cette  pierre  soit  presque  entièrement  composée 
de  terre  siliceuse  ,  ses  petits  fraguiens  fondent  au  chalumeau 
sans  addition,  mais  arec  beaucoup  de  difficulté. 

Klaproth  a  fait  l'analyse  d'on  œil-dè-chat  de  Ceylan  et 
d'wee  variété  de  la  même  pterre,  de  couleur  rougeâtre  ,  ve- 
nant du  Malabar  ;  il  en  a  obtenu  lés  résultats  sï  ' 


ŒUJeffat 
de  ■  C  E.T  l>  tr.  ' 
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Perte..     .■  .     i,5o-.    .■    '.  '  ':'  ■ .'  '  »  '  .:  ; 

Quelques  naturalistes,  ont  pensé  que  le  chatoiement  de 
cette  pierre  était  uniquement  produit  par  «les  faisceaux  de 
filets  d'amiante  qui  Se.  trouyoient  enveloppés  dans  dumiarzt 
et  ils  ont  fait  tailler. ,  a  la  manière  de*,  chatoyantes ,  divers, 
cristaux  de  qnarz ,  soit  du  Dauphiné  ,  soit  des  Pyrénées,  i|iÀ 
se  trouvpient  remplis  dé-,  celte  subdlancè  ;  tuais  quoiqu'ils 
eussent  en  effet  an  certain  <;hatoieiïutnti  qu'ont  .toufours  dés 
matières  fibreuses  susceptibles  de, poli- vils,  étaient  bien  loin.  . 
d'avoir  le  jeu  des  véritables  phatoyànlbs.  On  y  remarquoit* 
d'ailleurs,  des  inégalités  dans  le  tisaatâbretix,  que  n'offre 
jamais  Vmt-de-chat  proprement  dit,  qui  paraît  toujours  ho*<- 
mogène  et  d'une  con  texture  uniforme-  :■  i 

lime  semble  donc  que,  soit  que  l'on  considère  ce  tissu 
comme  fibreux  ou  {comme  formé  de  petites  lames  parallèles, 
os  doit  regarder  V^y-d^phàt.fotaTBK  une  matière  homogène 
d'un  tissu  particulier.,  mais  ne*  comme  une  substance  quar» 
zeuse  mêlée  de  filets  étrangers.  i. . 

Cette  matière  paraît  avoir  un  tissu,  analogue  à  celui  du 
gypse  soyeux  de  l.a;Chine  ,  ô*  du  sel  marin  fibreux  de  Si- 
bérie ,  ou  dû  spath  calcaire  satiné  du  Cumberland ,  et  autres 
matières  semblables,  qui  toUfeeti  sont  chatoyantes,  par  le 
«eul  effst  de  leur  structure ,  sans  l'intervention  d'aucun  corps 
étranger,  à  moins  que  ce  ne  sait  par  une  combinaison  intime, 
et  non  par  un  simple  mélangé  mécanique. 

J'ai  trouvé,  dans  les  fissures  des  granités  graphiques  des 
monts  Oural,  des  cristaux  de  quart  noirâtre  plus  gros  que  le 
bras,  qui  avaient  pour  gangue  un.  feldspath  tout  pur  j  qui 
est  encore  adhérent  à  leur  base  ;  et  il  psrott  que  les  iholeV 
cples  de  ce  feldspath  se  sont  intimement  combinées  avec  la 
matière  qoarzeuse ,  car  les  cristaux  sont  sensiblement  lameii 
leux  et  chatoyans. 
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Je  pciiserois  donc  qu«  Vaùi-dt-ehat  est  le  résultat  d'une 
combinaison  intime  du  quarz  avec  la  matière  de  quelque 
pierre  précieuse;  et  ce  qui  me  porteroil  surtout  à  le  croire, 
'  c'est  que  j'ai  des  groupes  d'aiguë -marines  et  de  cristaux  de 
quarz  noir  d'un  fort  Toiuine,  où  l'on  reconnolt  que  dans 
quelques  parties  les  deux  matières  se  sont  continuées,  et  que 
les  cristaux  de  quarz  sont  devenus  évidemment  iamellenz. 
Quand  ces  deux  substances  se  sont  trouvées  combinées  en 
égale  proportion,  il  en  est  résulté  une  troisième  espèce 
dont  j'ai  rendu  compte  au  mot  Emeraude  (c  vu,  p.  410 , 
i.n  édit.  «le  ce  Dict.)  J'ai  fait  tailler  en  cabochon  un  frag- 
ment de  cette  substance,'  quî  jouit  d'un  chatoiement  presque 
égal  à  celui  de  Vasii-de^chûi  de  Ceylan.  ' 

Les  naturalistes  ont  -regardé  Votil-de-chai  sous  différem 

F  oints  de  vue  :  les  ans  l'ont  considéré  comme  une  variété  d* 
opale,  lés  autres  comme  un  feldspath,  et  enfin  le  profes- 
seur Haiiy-fe:  sauge  maintenant  parmi  lés  agates;  mais  Wer- 
»er,a  jugé  ,  arec  raison,  qu'il  méritait  d'occuper  une  place 
âiskmcteetséiparée.'  11  présente,  en  effet,  une  réunion  de 
caractères  qui  ne  permettent  pas  de  le  confondre  avec  d' autre* 
■substances.  ' 

r  .Qo  ne  peut  pas  le  joindre  à  Vopale,  si  strae tore  intérieure 
s'y  opposa évidemment  ;  il  est  tout  composé  de  fibres  ou  de 
netile&lame*  droiteset  parallèles  qui  rendent  le  chatoiement 
beaucoup  plus  sensible  dans  un  sens  que  dans-un  autre  ,  ce 
qui.  n'a  point  lieu.  dtùsVopalé,  dont  lé  tissu  compacte  fait 
flotter  ta  lumière  égaiera  eut  dans  tous  les  'sens. 

Il  a  d'ailleurs  nue  composition  'chimique  qui  loi  est  parti- 
culière; car,  outre.  la  matière  quarseuse  (qui  entré  seule, 
a»ec  un  peu  d'eau,  dans  la  composition  de  VopaU),  V  ail  de- 
chat  contient  d'autres  substances  qoi  loi  sont  essentielles; 
puisqu'elles  se  trouvent  également  dans1  ceux  du  Malabar  et 
dans  ceux  de  Ceylan,  .if.*. 

Sa'  pesan»enr  spécifique  d'ailleurs  est  très-différente  de 
celle -de  Vopale  ,.quii  ne  vu  qu'à  ait£,  'tandis  que -la  sienne 
passe  a65o. 

Un  autre  caractère  distinctif  encore  bien  essentiel,  c'est 
.qu'il,  se  fond  an  chalumeau,  et  que  Vopale  est  complètement 
infusible. 

Ce  sont  ces  différences  qui  avoient  déterminé  le  savant 
minéralogiste  Deborn*à  placer  Vail-de-chàt  parmi  les  feid- 
-apaths,  de  même  que  la  pierre  de  lune;  et  ce  seroit,  en  effet', 
.celle  de  tontes  les  substances  minérales  avec  laquelle  -il  au- 
rait le  plus  d'analogie. 

■  Quant  à  ceux  qui  voudr  oient  le  placerparmi  \esagates,on 
ne  voit  guère  sur  quoi  ils  noarroient  se  fonder.  S»  comuosi-» 


3K„:zMby  Google 


OEIL  *45 

t'ron  chimique  est  fort  différente ,  puisque ,  d'après  l'analyse 
de  l'agate  faite  par  Beremann ,  cette  pierre  est  composée  " 
de  84  de  silice  et  de  16  d'alumine:  mais  il  en  diffère  surtout 
essentiellement  par  son  lissa  ,  qui  est  évidemment  le  résultat 
de  la  cristallisation  ,  de  même  que  celui  de  toute  autre  subs- 
tance fibreuse  on  lamelleuse  ;  et  cette  structure  est  absolu- 
ment étrangère,  non-seulement  aux  agates,  maïs  encore  à 
toutes  les  pierres  qui  sont  de  la  nature  du  silex.  Quand  on 
voit  des  calcédoines  laiteuses  qui  présentent  dans  leur  inté- 
rieur une  lumière  Bottante  ,  comme  on  l'observe  dans  nue 
eau  de  savon ,  celte  lumière  ne  ressemble  en  rien  à  celte  que 
renvoie  Yail-de-chat;  celui-ci  donne  des  reflets  vifs  qui  ne  peu- 
vent être  produits  que  par  une  substance  fibreuse  ou  lamel- 
leuse ,  qui  est  l'ouvragé  de  la  cristallisation.  Conséquem- 
ment ,  l'on  doit  considérer  Ytril-de  chat  comme  une  subs- 
tance particulière,  ainsi  que  l'a  fait  l'illustre  Werner.  (pat.) 
Les  minéralogistes  pensent  assez  généralement  que  1W/- 
de-chai  des  Indes  est  un  mélange  de  quarz  et  d'amiante  o« 
d'un  minéral  étranger.  C'est  l'opinion  de  Werner,  Karsten 
Cordier,  etc.  ;  plusieurs  minéral ogistessont  d'avis  d'en  faire  une 
espèce  distincte.Lesmorceaiubrutsqueneusavons  vos,  etoient 
de  Ceylan  ,  et  d'an  jaune  roussit™  ,  mais  rose,  avec  un  aspect 
luisant  semblable  à  celui  de  certains  pechsteins  ou  encore  plus 
vif.  Les  -fibres  longitudinales  qui  les  composoient,  étoieot 
d'une  excessive  finesse,  et  il  fut  impossible  d'y  reconuoitre  de . 
l'amiante.  On  prétend  que  l'on  tire  aussi  des  cdls-de-chat 
de  l'île  de  Sumatra,  de  la  Perse,  du  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance ,  de  l'Arabie  et  même  d'Egypte. 

Karsten  rapporte  à  cette,  même  espèce  de  pierre  un  quarz 
d'un  gris  verdAtre  contenant  de  1  amiante  ,  découvert  au 
Hartz  par  Ribbontrop.  11  y  est  accompagné  d'amiante  , 
d'asbeste,  d'axioite  et  de  calcaire.  Un  quarz  semblable  se 
trouve  dans  les  Pyrén  écs  ■  près  de  Barèges. 

L'œil -de -chai,  doit  son  nom  à  l'aspect  velouté  de  l'oeil 
du  ebat ,  qu'il  prend  lorsqu'on  le  taille  en  -cabochon ,  forme 
qu'on  lui  donne  presque  toujours;  il  est  $e  peu  d'usage 
dans  la  joaillerie.  On  fait  quelquefois  avec  les  gros  morceaux 
des  têtes  de  singes  d'un  effet  très-agréable.  J'ai  vu  vendre  une 
de  ces  têtes,  de  quatre  à  cinq  lignes  de  diamètre,  80  fr.  Vaj. 

QUARZ    AGATE  CHATOYANTE,,  et  FELDSPATH  AH'I.AUUJ. 
—  "  ■        ■      (LW.) 

CELL-DE-CHAT.  F. Œil  de  Perdrix,  (lw.) 

CE  IL  DE  CHAT.  Nom  vulgaire  du  fruit  du  Borduc.  (b.) 

OEIL  DE- CHEVAL.  C'est  TAcwee  (  ouata  W»), 
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ŒIL  DE  CHÈVRE,  ou  Mgihps.  Gmmînéc  dorities' 
épis  ont  de  grande»  barbes  rayonnantes,  V,  EctLGPE,  (ln.) 

ŒIL  DE  CHIEN,  ou  CYNOPS.  Espèce  de  plantain  de 
la  division  des  psylium.  On  donne  encore  ce  nom  au  conyza 
rquamua  cl  au  gmpkaiium  tUoicum-  Voyct  Conyze  et  Gna- 

PflAI.E.  (LU.) 

ŒIL  DE  CRRIST.  C'est  1/AsTÈRï  Amellb,  et  Vmula 
oûdiu christi,  Linn. )  V.  Astere  cUnule.  (m.). 

ŒIL  DE  CORNEILLE ,  Agaric  tout  noir ,.  d'unpouce 
de  hauteur  et  de  diamètre  ;  qui  croit  aux  environs  de  Paris, 
et  encore  plus  dans  les  déparle  mens,  de  l'intérieur.  It  est 
très  dangereux,  Paulet  l'a  .figuré,  pi.  89 de  son  Traité  des 
champignons.  (».} 

ŒIL  DU  DIARLE.  C'est  I'Adonhu.  Vêts,  dont  ta 
fleur  est  d'un,  rouge  de  fen.(LN.) 

ŒILDE  DRAGON.  C'est  le  fruU  imJU*hi  longtxnhr.  (d.) 

ŒIL  DE  FLAMBE.  Nom  vulgaire  d'une  coquUU  du 
genre  TotiplE,  trvehus yesliarius,  (dejxM.) 

ŒIL  DU  JOUR ,  ou  PAON  DE  JOUR.  C'est  an 
papillon  de  notre  pays,  (desm.) 

ŒIL  DE  LOUP.  Y..  Cbapaudibe  et  Dents  fossiles- 
(pat.) 

ŒIL  DU  MONDE.  Y.  Hvd&opbaiw.  (lw.) 

ŒIL-D'OR,  en  anglais  goiden-ey*.  C'est  ainsi  qu'eu  An- 
gleterre on  appelle  le  garrot,  qui  a  l'iris  des  yeux  d'une  telle 
couleur  d'ort  V.  Caharo  Garrot,  (s.} 

ŒIL-D'OR..  Poisson  du  genre  des  Lctjaks,  lùt/anu» 
chrysopt.  (B.)  ....... 

ŒIL  DE  P-AON.  On  a  donné  ce  nom  au  Chétodqw 

ŒII.LE.    (B.)    '.'.-■ 

ŒIL  DE  PAON.  C'est  le  Paon  de  jour  ,  Papillo  ut, 
Fabr.  (  dïsiï,  ) 

ŒIL  DE  PERDRIX.  Les  Italiens  nomment  occhiodi 
ptniiee,  une  roche  micacée,  dont  la  pâte  est  an  feldspath, 
granulaire  bran ,  contenant  une  multitude  de  lames,  de  mica 
noir,  dont  les  tranches  forment  des  lignes  noires  ou.  bronzées, 
de  manière  à  donner  au  tout  le  coup  d'ceil  du  plumage  de  la 
perdrix.  Cette  roche  paroît  un  produit  volcanique.  Un  ne  se 
la  procure  néanmoins  que  dans  les'  raines  de  Rome;  elle  est 
fort  chère,  et  très-rarement  en  gros  volumes;  On  en  fait  de* 
vases  ,  de  petites  colonnes ,  etc.. 

Il  va  encore  un  autre  œil  de  perdrix  ebeeles  Italiens;  c'est 
nne  lave  grise  ,  avec  des  cristaux  d'amp&igène  blanchâtres, 
doul  la  plupart  ont  an  centre  un.no/angna,  Ce  qui  donne  à, 
leur  coupe  la  figure  d'un  mil. 


3K„:zMby  Google 


OB   f  L  ai7 

En  France,  dans  le  canton  de  Salnt-Benin  d'Azy,  dépar- 
tement de  la  Nièvre ,  on  nomme  œil  de  perdrix  ,  une  pierre 
meulière  d'un  gris  on  peu  argentin  ,  avec  de  petits  pores  -, 
ou  en  fait  îles  meules  qui  servent  à  moudre  le  froment,  parce 
qu'elles  /ont  tris- blanc,  et  curent  le  son  sans  le  broyer.  Au-dessus. 
de  Vieil  de  perdras  est  V  œil  de  chat,  qui  est  une  meulière  rou- 
eeâlre  ,  percée  à  grands  pores  ;  elle  constitue  les  premiers 
bancs  des  carrières.  On  l'emploie  de  préférence  pour  moudre 
le  seigle,  (lu.) 
OEIL  DE  PERDIS.  C'est  PAdokide  b'eïé.  f» 
OEIL  DE  PERDRIX.  Nom  d'one  espèce  de  Scabieusr 
(  scabiosacalutabaria  ,  Lion.);  c'est  aussi  en  Italie  celui  d'une 
variété  de  Raisin.  (i.h.) 

OEIL  DE  POISSON.  Pierre  chatoyante,  dont  les  re- 
flets sont  blancs ,  mêlés  de  bleu  ,  et  quelquefois  d'une  lé- 
gère teinte  verdâtre;  on  donne  aujourd'hui  ce  nom  a  des 
morceaux  d'adulairts  dont  les  reflets  sont  colores.  Avant  la 
découverte  de  Vadulaire,  on  appeloit  ailde  poisson  des  opales 
bibles ,  des  calcédoines  chatoyantes ,  et  même  des  quara 
laiteux.  Eu  général ,  il  y  a  peu  de  différence  essentielle  entre 
r œil  de  poisson  et  la  pierre  de  lime.  Cette  différence  ne  consiste 
que  dans  quelques  accidens  de  lumière.  V.  Felbspath  adu- 

LAIRE  et  ApOPRYLUTE.  (PAT.) 

OEIL  ROUGE.  Espèce  de  poisson,  le  Cyprin  botehgle; 

OEIL  DE  RUBIS.  C'est  ta Pateele gramatwe. (b.) 

OEIL  DE  SAINTE-LUCIE,  Nombkil  de  Vénus, 
Fève  haiiine,  Pierre  de  Sainte-Marituebite.  On  donn« 
ces  noms  à  l'opercule  d'un  Sabot  de  l'Inde,  (besm.) 

OEIL  DE  SERPENT  ou  CRAPAUDINE.  Dent» 
fossiles  de  Yanarchicai  lupus  ,  qui,  lorsqu'elles  sont  usées  , 
présentent  encore  des  cerefts  bruns  et  titanes  qui  ressemblent 
adesyeux.Onacruautrefôisque  c'étaient  des  yeux  de  serpens 
pétrifiés,  (iiesm.) 

ŒIL  DE  SOLEIL.  Cest  la  Mateicaieb  à  fleurs,  sim- 
ples, (ln.)  '  '■ 

OEIL  DE,  VACHE.  C'est  (Hélice  glauque,  (desm.) 

OÊIL0E  VACHE.  Nom. vulgaire  de  la  Gahohille  des 
champs  (  entkemh  onMoiù  ),  et  de,  la  Camomille  PUANTE. 
(  ont.  cotuta  ,  Lînn.)  (ln,) 

OEIL  DE  VERRE.  Nom  que  le  peuple  donne  ,  en  Pro- 
vence, aniplongeans,  parce  qu'ils  se  dérobent  prompte  ment  * 
La  vue  en  plongeant  dans  l'eau  dos  qu'ils  aperçoivent  de  loin. 
le  chasseur  qui  s'apprête  à  les  tirer ,  comme  s'ils  avaient  uns 
lunette,  d'approche  pour  y  voie  de  plus.  loin.  (st.). 
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ŒIL  DE  VOLUTE.  C'est  le  point  central  qui  termine 
la  dernière  spire  des  coquilles  uni  valves.  (DESH.) 

OEILLË.  Nom  de  poissons  desgenres  Squale  et  Labke. 
On  le  donne  aussi  an  Pleubonecte  argus  et  au  Callio* 

SÏHE  POINTILLÉ.  (B.) 

OEILLE.  L'on  donne  celte  épithète  ans  pierres  suscepti- 
bles de  poli ,  qui  présentent  à  leur  surface  et  dans  leur  cassure 
des  cercles  concentriques  qui  sont  d'une  substance  on  du  moins 
d'une  couleur  différente  de  la  pâte  et  du  foud  de  la  pierre  :  ce 
■ont  principalement  les  cakéâoiats  ,  les  agates,  et  autres 
■pierres  de  cette  nature,  où  l'on  roit  ce  joli  accident:  on  le 
remarque  aussi  dans  les  varioliies  de  la  Durance,  dans  le 
granité  de  Corse,  et  même  dans  des  jaspa',  mais  ce  dernier  cas 
est  fort  rare  :  je  ne  conçois  en  ce  genre  que  les  échantillons 
que  j'ai  rapportés  des  monts  Oural  en  Sibérie. 

Comme  les  pierres  aillées  sont  en  général  ou  totalement 
opaques,  ou  s!  peu  transparentes,  que  l'œil  ne  peut  pénétrer 
dans  leur  intérieur ,  il  ne  semble  pas,  au  premier  abord,  que 
les  figures  rondes  qu'on  y  remarque  soient  des  globules,  elles 
,  ne  semblent  être  que  des  cercles;  mais  la  vérité  est  que  ce 
sont  des  sphères  composées  de  couches «oncentriques  on  em- 
boîtées les  unes  dans  les  autres  avec  la  plus  grande  régularité , 
•t  qui  souvent  ont  pour  centre  un  très-joli  globule  de  la  même 
couleur  que  les  cercles,  qui  forme  la  prunelle  de  l'oeil, 
quand  le  globule  se  trouve  divisé  justement  par  la  moitié. 
.  Outre  leurs  cercles  concentriques ,  les  yeux  présentent 
quelquefois  des  rayons  qui  partent  avec  beaucoup  de  régula- 
rité du  centre  à  la  circonférence.  (PAT.) 

OEILLÈRES  (dents).  Ou  donne  ce  nom  au  deux  dents 
canines  supérieures  de  l'homme,  (uesm.) 

ŒILLET,  Dianthus,  hum.;  Carfopkyltus,Toiiro.{décan- 
driedigynie.  )  Fleur  charmante,  connue  de  tout  le  monde,  qui 
orne  tous  les  jardins,  qui  compose  seule  un  bouquet ,  et  qui 
est  partout  recherchée  également  des  curieux  et  des  belles. 
Elle  ne  plaît  pas  moins  à  la  simple  bergère  qu'au  fleuriste.  Son 
odeur  agréable,  sa  belle  forme  qui  lui  est  particulière ,  les 
découpures  élégantes  de  ses  pétales  panachés ,  les  vives  cou- 
leurs qui  les  nuancent,  la  mettant,  après  la  rose,  au  premier 
rang  des  Heure  de  parterre  ,  et  loi  ont  mérité  qu'on  donnât 
son  nom -a  l'une  dès  plus  jolies  familles  et  des  plus  naturelles 
du  règne  végétal. 

-  11  y  a  beaucoup  a  espèces  Maillets ,  même  d'ornement; 
il  n'en  est  pas  uue qu'on  puisse  comparera  l'oeillet  desjar* 
dias.  ■  Cependant  ;cette  fleur,  si  agréable  par  la  beauté  de  sti 
ooulfeurs  et  son  «deur  suave ,  est  une  des  plus  sujettes  aux. 
maladies,  la.ulus  difficile  à  ciillivcr,  et  celle  à  laquelle  diffé* 
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rens  insectes  font  le  pieu  la  guerre;  c'est  celle  aussi  dont  le 
■émis  est  le  moins  avantageai.  A  peine  sur  cinq  cents  graines 
gagoe-t-on  une  plante  de  première  qualité.  Aussi  peut- on , 
ditGoufner,  la  nommer  la  fleur  ingrate. 

Les  botanistes  comptent  environ  soixante  espèces  A' œillets, 
qui,  avec  celui  des  jardins ,  forment  un  des  plus  beaux  genres 
de  la  famille  des  caryophyllées.  Ce  genre  présente  pour  ca- 
ractères: un  double  calice,  l'extérieur  formé  depeliles  écaiU 
les  qui  se  recouvrent,  l'intérieur  en  tube  et  à  cinq  dents;  une 
corolle  a  cinq  pétales  munis  d'onglets  étroits,  de  la  longueur 
ilu  calice,  et  souvent  dentés  à  leur  limbe;  dix  et  aminés  ayant 
les  filets  en  alêne ,  et  les  anthères  ovales-ob longues ,  com- 
primées et  tombantes  ;  un  ovaire  surmonté  de  deux  styles  à 
stigmates  aigus,  ordinairement  recourbés.  Le  fruit  est  une 
capsule  cylindrique  ou  oblongue ,  àuneloge,  s'ouvrantau 
sommet  en  quatre  parties  ,  et  contenant  un  grand  nombre  de 
semences  plates  et  arrondies. 

Ce  genre  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  Saponaires  et 
les  Lychnides,  Otez  kVaHlet  ses  écailles  calicinales ,  ce  sera 
une  saponaire;  donnez-loi  cinq  styles,  ce  sera  un  lychnide. 
Tous  les  œillets  ont  la  tige  garnie  de  nœuds  d'où  partent  deux 
feuilles  opposées  l'une  à  l'autre  ;  leurs  fleurs  sont  ter- 
minales, tantôt  solitaires ,  tantôt  réunies;  et  leurs  semen- 
ces sont  toujours  chagrinées,  comme  dans  les  autres  plantes 
de  la  même  famille.  C'est  un  genre  riche  en  espèces  d'orne- 
ment;- la  plupart  sont  vivaces  ,  quelques-unes  annuelles;  il 
yen  a  d'indigènes  et  d'exotiques.  L?  œillet  des  fleuristes  dont  j'ai 
déjà  parlé,  est  sans  coolredit  h  plus  belle.  Avant  de  le  décrire 
et  de  traiter  de  sa  culture  ,  je  rais  dire  un  mot  des  autres 
œit/eis  qui  après  loi  méritent  le  plus  d'orner  nos  jardins;  ce 
sont  : 

L'Œillet  barbu,  on  Œillet  de  poète,  Dianthusbar- 
batus,  Linn. ,  a  feuilles  lancéolées,  a  calice  glabre  et  strié,  à 
écailles  calicinales  aussi  longues  que  le  calice  ,  terminées  par 
une  barbe.  Il  n'a  point  d'odeur ,  mais  il  charme  l'œil  par  l'é- 
clat de  ses  fleurs  qui ,  réunies  en  une  cime  large  et  plane  au 
haut  des  tiges ,  présentent  différons  bouquets.  Chaque  bou- 
quet est  composé  de  plusieurs  petits  œillets  tellement  rap- 
prochés, qu'ils  semblent  ne  former  qu'une  même  fleur.  Il  y 
en  a  de  rouges ,  de  blancs ,  de  panachés.  Ils  sont  1res- appa- 
reil s  dans  les  plate-bandes  des  parterres ,  qu'ils  décorent  an 
commencement  dn  printemps. 

Cet  œillet  est  vivace  ;  il  croît  naturellement  sur  les  mon- 
tagnes et  dans  les  lieux  stériles 'du  Languedoc,  de  la  'Pro- 
vence ,  et  dans  la  Carniole.  On  le'  semé  an  mois  jde  mai; 
quand  il  estùri  péugrand,  On  le  transplante ,  et  on  conserve 
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ces  nouveaux  pieds  pendant  l'hiver;  mais  il  faut  les  garantir  de 
la  gelée ,  et  surtout  de  la  neige ,  qui  les  fait  fendre.  An  prin- 
temps suivant,  onles  met  dans  le  parterre;  ils  fleurissent  en 
juin.  On  pent,  si  Ton  veut,  jeter  chaque  année  les  pieds  qui 
ont  fleuri,  et  en  élever  d'autres. 

L'Œillet  des  ch  Mitrêcx,  Dianthus  carihusiamntm,  Linn. 
Il  diffère  de  Y  œillet  battu  par  ses  feuilles  beaucoop  plus  étroi- 
te», pins  longues  et  plus  roides;  par  ses  tiges  un  peu  rudes 
et  anguleuses  ;  par  ses  pétales  relus  en-dessus ,  et  par  les 
pistils  plus  longs  qne  le  calice.  Sa  hauteur  «cède  rarement 
douze  a  dix-huit  pouces  dans  les  jardins.  On  trouve  cet  œillet 
dans  les  terrains  secs  et  stériles  de  la  France ,  de  l'Italie ,  de 
la  Suisse ,  de  l'Allemagne  ,  de  la  Sibérie  ,  de  la  Sicile  ,  de 
la  Camiole  ,  etc.  Il  est  vivace. 

L'Œillet  be  la  Chine  ,  Dianthus  chînensù,  Linn.  II  est 
originaire  du  pays  dont  il  porte  le  nom ,  et  on  le  cultive  dans 
les  jardins  où  il  subsiste  pendant  deux  ans.  II  a  ses  fleurs  so- 
litaires ,  avec  les  pétales  crénelés  ,  et  les  écailles  du  calice 
larges ,  en  alêne ,  de  grandeur  inégale.  Elles  paraissent  en 
juillet, et  sesuccèdent  jusqu'aux  gelées.  Elles  sont  extrêmement 
variées ,  et  la  culture  les  a  beaucoup  perfectionnées.  11  y  en 
a  de  semi-doubles  et  de  très-doubles  ,  qui,  par  le  nombre  et 
les  vives  couleurs  de  leurs  pétales ,  offrent  un  riche  coup 
d'oeil.  On  multiplie  celte  plante  de  graines  qu'on  sème  au 
commencement  d'avril,,  sur  une  couebe  de  chaleur  tempérée. 
An  bout  d'un  mais  on  la  transplante  dans  une  plate-bande 
de  terre  riche»  en  laissant  trois  pouces  d'intervalle  entre  cha- 
que œillet.  A  la  fin  de  mai ,  on  place  ces  jeunes  cùllett  à  l'en- 
droit ou  ils  doivent  fleurir. 

L'Œillet  h IGNOIINETTK,  Dianthus  superbus,  Linn.  Des  tiges 
grêles ,  hautes  tout  an  plus  d'un  pied  ;  des  feuilles  radicales 
nombreuses  formant  une  espèce  de  gazon  au  bais  de  la  plante; 
des  fleurs  solitaires  sur  chaque  rameau,  et  pourtant  dispo- 
sées en  particule  par  la  division  et  disposition  de  ces  rameaux; 
des  écailles  calicinales,  courtes,  aiguës;  des  pétales  de  cou- 
leur purpurine  ou  blanchâtres,  et  profondément  lacinvés  i 
tels  sont  les  Caractères  distinctifs  de  cet  œillet  qui ,  après  ce- 
lui des  fleuristes,  est  un  des  plus  jolis  et  des  plus  agréa- 
bles par  son  odeur,  toujours  plus  sensible  le  matin,  ou 
le  soir.  On  le  trouve  en  France  et  en  Allemagne ,  dan» 
les  prés,  snr  le  bord  des  ruisseaux ,  où  U  fleurit  en  août 
on  septembre.  Dans  les  jardins ,  sa  racine  subsiste  trois  ou 
quatre  ans.  Mais  comme  la  seconde  année  il  est  dans  sa  plus 
grande  beauté  ,  on  doit  le  multiplier  annuellement  par  ses 
(raines.  On  en  forme  de  jolies  bordures.  Si  on  a  soin,  de  cou- 
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per  les  fleurs  à  mesure  qu'elles  commencent  à  se  faner ,  il  «a 
repousse  de  nouvelles  pendant  long-temps. 

L'Œillet  musqué  ,  vulgairement  la  Mignardise,  Bian- 
thus  moschalus,  Gmel.  SysLnal.  Jolie  petite  fleur  à  calice  étroit 
et  long  ,  avec  des  écailles  calicinales  obtuses  ;  à  corolle  fine- 
ment  et  profondément  découpée,  d'un  rouge  clair ,  ou  d'un. 
violet  pourpre  a  son  centre  ,  et  blanche  sur  ses.  bords.  Les 
jardiniers  distinguent  deux  sortes  de  mignardise ,  la  commune 
et  la  mignardise  couronnée;  l'une  et  l'autre  ont. les  feuilles  en 
alêne  et  sont  odorantes.  Les  fleurs  paroisse  nt  avec  les  pre- 
mières fleurs  du  mois  de  mai  ,  et  disparoissent  avec  elles. 
Aussitôt  qu'elles  sont  passées  i  on  sépare  les  pieds  de  YœiOtt 
pour  le  multiplier.  Son  lien  natal  n'est  pas  connu.  11  est 
vivace. 

L'Œillet  EK  gazon,  D tan  thus  cespuosus,  Lam.  Jolie  es- 
pèce recueillie  au  Mont-d'Or  par  Lamarck,  et  qui  croit  aussi 
sur  les  Alpes,  en  Dauphiné.  Sa  racine  vivace  et  même  un  peu 
ligneuse  ,  pousse  an  très -grand  nombre  de  feuilles  linéaires, 
qui  forment  sur  les  rochers  de  larges  gazons  très-épais.  La 
corolle  de  sa  fleur  est  d'un  pourpre  violet,  ainsi  que  le  calice. 
Les  écailles  calicinales  sont  courtes,  ovales,  terminées  par 
une  pointe  et  au  nombre  de  qualre.  Le  limbe  des  pétales  est 
arrondi  et  lâchement  crénelé. 

De  f  Œillet  des  j'ardms  ou  des  fleuristes. 

Cet  œillet  que  la  nature  et  l'art  ont  concouru  à  embellir, 
qui  affecte  si  délicieusement  notre  odorat,  qui  se  présente  à 
nos  yeux  sous  toutes  les  formes  ,  et  qui  par  leur  variété  et  par 
la  diversité  de  ses  couleurs,  semble  réunir  à  lui  seul  un  granit 
nombre  de  fleurs  différentes  ;  ce  bel  œillet  a  une  origine  qui 
nous  est  inconnue.  On  ignore  à  quel  œillet  simple  et  naturel 
il  faut  le  rapporter,  quel  est  son  type  ou  la  souche  de  laquelle- 
il  descend.  Peut-être  les  variétés  multipliées  d'oeillets  qui  dé- 
corent nos  jardins ,  nos  appartenons  et  nos  amphithéâtres  de 
fleurs ,  doivent-elles  l'existence  a  plusieurs  pères. 

11  est  assurément  fort  inutile,  et  il  scroit  même  très-en- 
nuyeux de  compter  et  de  décrire  toutes  ces  variétés,  sur- 
tout avec  les  noms  ridicules  et.  bizarres  qui  lenr  ont  été 
donnés.  Je  me  borne  donc  à  en  présenter  les  principale» 
divisions. 

Première  division.  —  Elle  comprend  une  suite  ou  génération 
d'œillets,  produits  tous  par  nn  oeillet  qui  porte  quatre  noms. 
C'est  Vaiiitt  qu'on  appelle,  ou  à  couronne,  parce  que  l'arrange- 
ment de  ses  pétales  semble  former  une  couronne  ,  lorsque  la 
(leur  est  double  ;  ou  giroflée,  a  cause  de  son  odeur  agréable- 
et  ©.castrante  qui  approche  de  celle  du  girofle;  ou  à  ratafia* 
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parée  que  c'est  avec  us  fleurs  que  les  confiseurs  composent 
le  ratafia  de  ce  nom  ;  on  enfin  grenadin ,  parce  qne  la  couleur 
de  la  fleur  approche  souvent  de  celle  de  la  grenade  ,  dont 
cependant  elle  n'a  jamais  l'éclat. 

Seconde  division.  — -  Les  oeillets  qui  la  composent ,  ortt  été 
pendant  quelque  temps  fort  recherchés  des  fleuristes-  On  les 
Appelle  œillets  en  épi.  Ils  ont  une  forme  bien  singulière  :  les 
écaille»  du  calice  se  multiplient  beaucoup,  de  sorte  que  le 
sommet  de  la  lige  ressemble  à  on  épi  sans  barbe  ,  et  an  haut 
duquel  la  fleur  s  épanouit  Cet  épi  a  quelquefois  depuis  un, 
jusqu'à  deux  pouces  de  longueur.  C'est  eh  cela  que  consiste 
tout  le  mérite  de  cette  variété;  aussi,  dès  qu'elle  est  devenue 
commune  ,  les  fleuristes  l'ont  proscrite ,  au  point  qu'elle  est 
aujourd'hui  très-rare  ou  peut-être  perdue. 

Troisième  division.  —  Le  caractère  des  œillets  de  cette  divi- 
sion est  d'avoir  à  la  circonférence  de  la  fleur,  des  pétales' 
dont  le  limbe  est  très-large ,  et  dans  le  centre  de  ces  pétales , 
déjà  renfermés  dans  le  calice  commun  ,  un  ,  deux ,  trois  et 
même  quatre  petks  calices  ,  qui  renferment  autant  de  petites 
fleurs  a  pétales  très-courts  et  très-multipliés ,  qui  garnissent 
ce  centre.  Ces  oeillets  sont  nommés  par  Rozier,  grands  aiMets , 
parce  qulls  fournissent  ordinairement  les  fleurs  les  plus  am- 
ples. Ils  demandent  beaucoup  de  soins  ou  de  peines  ,  pour 
être  mis  en  état  défigurer  sur  un  amphithéâtre. 

Quatrième  division.  —  Elle  comprend  les  œillets  prolifères  , 
c'est-à-dire,  cens  qui  poussent  du  centre  de  la  fleur  une  liée 
de  deux  à  trois  pouces  de  hauteur,  et  au  sommet  de  laquelle 
on  voit  naftre,  végéter  et  fleurir  un  autre  œillet,  en  tout  sem- 
blable à  celui  qui  lui  sert  de  support. 

Les  divisions  ci-dessus  sont  relatives  à  la  forme  des  oeillets. 
Les  suivantes  correspondent. à  la  manière  d'être  de  leurs  cou- 
leurs. 

Cinquième  division.  —  Œillets  piquetés.  Ce  sont  ceux  dont  le 
fond  est  d'une  couleur  avec  des  points  ou  des  taches  d'une  cou- 
leur différente.  La  plupart  ont  le  tond  blanc  et  sont  tachetés 
de  ronge. 

Sixième  division.  —  Œillets  panas-hà.  Ils  ne  doirent  avoir  que 
deux  couleurs  ,  mais  toujours  par  bandes  ,  veines  ou  raies. 

Septième  division.  —  Œilletsflumbés ,  Àaat  le  fond  est  rouge , 
toujours  rayés  de  noir  ou  de  brun  très-foncé. 

Huitième  division.  —  Œillets  bizarres.  On  appelle  ainsi  ceux 
dont  le  piquetage  on  les  panachares  sont  de  trois  ou  quatre 
couleurs  différentes.  ' 

Neuvième  et  dernière  division,  —  Œillets  jaunes.  Ils  forment  on 
ordre  à  part. 

Ces  cinq  dernières  divisions  combinées  avec  les  quatre  pje-. 
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mîères,  peuvent  former  à  peu  prés  vingt  sortes  différentes 
d'oeillets,  dans  lesquelles  rentrent  tontes  les  variétés  que  la 
culture  a  produites  j  usait '.à  ce  jour. 

Les  espèce  s  distinguées  par  les  couleurs,  surtout  panachées, 
varient  souvent  d'une  année  a  l'antre  ;  cependant  si  on  les 
multiplie  par  marcottes,  et  si  on  leur  donne  les  soins  qu'elles 
exigent ,  elles  reprennent  leur  première  couleur. 

On  appelle  tr.il/elsjlamands,  de  petits  oeillets  cultivés  prin- 
cipalement en  Flandres  et  dans  le  Brabant ,  ou  il  y  en  a  des 
collections  intéressantes.  Les  curieux  de  ce  pays  n'en  veulent 
point  admettre  d'autres ,  parla  difficulté  de  trouver  les  mêmes 
qualités  dans  les  gros  œillets  a  cartes ,  vulgairement  nommés 
creoarls.  Ç  ependant  plusieurs  amateurs ,  Gouffierentreantres, 
sont  parvenus  à  former  une  collection  SaiiUU  à  cartes ,  sinon 
aussi  nombreuse  que  celle  des  œillets  flamands ,  an  moins  suf- 
fisante pour  prouver  qu'il  est  possible  d'en  avoir ,  dans  les 
différées  coloris  ,  d'une  beauté:  égale  aui  flamands.  Ceux-ci 
ne  crèvent  point,  et  ils  possèdent ,  ainsi  que  les  gros,  toutes 
les  belles  couleurs  qu'on  peut  imaginer  dans  l'œillet  Les 
jaunes  sont  des  œillets  de  fantaisie  ;  pour  qu'ils  soient  beaux  , 
il  faut  qn'ils  .aient  quelques  panaches  :  si  les  œillets  piqutlés 
n'avoieut  point  de  dents  «  ils  poixrroient  Être  mis  as  rang  des 
plus  beaux. 

La  beauté  d'un  œillet  ne  consiste  pas  toujours  dans  sa  gros- 
seur. Pour  qu'il  soit  parfait  et  digne  de  figurer  dans  l'amphi- 
théâtre ,  il  faut  qu'il  ait  les  qualités  suivantes  :  i.a  Sa  tige  doit 
t tre  forte  et  en  état  de  supporter  te  poids  de  la  fleur,  sans  se 
courber,  a.*  Il  doit  avoir  environ  trois  pouces  de  large  ,  et 
neuf  ou  dix  de  tour:  ceux  qui  ont  quatorze  pouces  de  circon- 
férence ,  sont  trop  sujets  à  crever.  3.°  Les  pétales  doivent  être 
longs,  larges,  fermes,  et  se  développer  facilement,  ou  pour  me 
servir  des  termes  des  fleuristes,  les  fleurs  doivent  être  des  fleurs 
libres.  4-°  Le  centre  de  l'œillet  ne  doit  pas  trop  avancer  au- 
dessus  des  pétales.'  5."  Les  couleurs  doivent  être  brillantes  , 
et  marquées  également  sur  toute  la  fleur.  6.°  Les  panaches 
bien  opposés  a  la  couleur  dominante ,  et  mollement  con- 
fondus avee  elle,  j."  La  fleur  doit  se  terminer  en  formant  une 
.houppe  ronde ,  par  conséquent  ses  pétales  ne  doivent  point 
s'allonger  en  pointe ,  et  elle  doit  en  avoir  assez  pour  être 
épaisse  et  élevée  dans  son  centre.  8.»  Enfin  l'oeillet  ne  doit 
point  avoir  une  trop  grande  quantité  de  mouchetures  ni  de 
découpures,  qui  le  brouillent. et  le  rendent  hérissé. 

La  meilleure  terre -végétale  passible  et  la  plus  légère  en 
méin,e  temps,  est  celle  qui  convient  aux  œillets.  On  en  rem- 
plit despots  dans  lesquels  onsème.  Il  faut  semer  clair,  et,  arec 
■a  tamis  a  tissu  serré ,  faire  tomber  par-dessus  la  graine ,  à  la 
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hauteur -de  (rois  on  quatre  lignes,  de  1  a  terre  réduite  en  poudre.' 
Le  climat  décide  l'époque  du  semis.  Au  midi  de  la  France  on 
à  son  centre ,  on  peut  semer  dès  que  la  graine  est  mûre  ;  elle 
sera  en  état  d'être  transplantée  avant  l'hiver.  Dans  le  nord, 
on  ne  doit  semer  qu'en  avril'  ou  même  plus  tard  ,  si  l'hiver  a 
été  long.  Les  semis  de  la  fin  de  février,  mars  ou  avril,  sont 
plus  profitables  que  ceux  faits  aussitôt  après  la  maturité  de  la 
graine.  On  perd  ,  il  est  vrai ,  alors  une  année  de  jouissance  ; 
mais  la  planten'étant  pas  pressée  parla  chaleur,  végète  Iran- 
quillement,  et  réussît  beaucoup  mieux. 

Les  mois  de  juin  et  de  juillet  sont  les  époques  ordinaires 
auxquelles  on  commence  à  replanter  les  œillets.  S'ils  ont  été 
semés  clair,  on  a  plus  de  facilité  pour  attendre  le  moment 
favorable.  On  les  replante  en  pleine  terre  ou  dans  des  pots. 

Dans  le  premier  cas ,  on  prépare  des  planches  de  trou  pieds 
de  largeur,  et  bordées  d'un  sentier.  La  terre  doit  en  être  un 
peu  moins  légère  que  celle  des  terrines.  On  la  compose  de 
moitié  de  bonne  terre  franche  et  douce  ,  et  de  moitié  de  ter- 
reau bien  consommé.  Si  le  mélange  a  été  fait  une  année  d'a- 
vance, il  en  vaudra  mieux.  Les  jeunes  oeillets  doivent  être 
espacés  de  six  pouces  ou  même  de  huit.  Quand  la  tige  ou  dard 
commence  à  s'élancer,  on  la  soutient  par  dés  baguettes,  aux- 
quelles on  l'assujettit  avec  des  rognures  de  chapeau  ou  de 
drap ,  ou  avec  des  cartes  coupées.  Les  boulons  surnuméraires 
«ont  supprimés ,  à  l'exception  de  deux  au  plus,  qu'on  laisse 
a  cbaqne  tige.  La  fleurais  on  indique  les  bonnes ,  ou  médio- 
cres ,  ou  mauvaises  variétés  qu'on  aura  obtenues  par  les  se- 
mis ;  on  sacrifia  les  deux  dernières  ;  on  marcotte  Tes  bonnes 
«spèces,  et  lorsqu'elles  sont  suffisamment  enracinées,  on  les 
lève  et  on  les  place  dans  des  pots  de  dix  pouces  au  plus  de 
diamètre  et  de  hauteur.  Une  seule  marcotte  est  mise  dans 
chaque  pot  rempli  d'une  terre  semblable  a  celle  des  plate- 
bandes.  * 
Lorsque  les  oeillets  se  disposent  à  fleurir ,  on  voit  leur  ca- 
lice s'enfler.  Celui  des  cuillris  proliféra  a  alors  une  tendance  a 
ae  déformer,  et  à  crever  d'un  seul  coté ,  si  Ton  ne  se  hâte 
pas  de  l'inciser  légèrement  sur  les  côtés  opposés.  Cette  opé- 
ration se  fait  avec  un  instrument  fin  et  bien  tranchant  ;  par 
elle  "on  sauve  la  fleur  de  la  déformation  dont  elle  étoit  me- 
nacée. Les  pétales  se  trouvant  moins  gênés  ,   prennent  une 
nourriture  égaie  ,  et  leur  ensemble  présente  un  rond  parfait. 
Les  grenadin*  n'ont  jamais  besoin  de  ce  secours ,  mais  it  est 
de  ngueur  pour  les  proliféra.  A  mesure  que  l'œillet  s'épa- 
nouit |  il  faut  le  coiffer ,  c'est-à-dire ,  appuyer  son  disque  en- 
tier sur  on  carton  mince ,  coupé  circulaire  m  eut ,  qu'on  passa 
entre  ses  pétales  «t  son  calice. 
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Les  œillets  en  pleine  fleur  sont  portés  successivement  sur 

des  gradins ,  couverts  et  placés  au  nord  ou  an  soleil  levant. 
Cette  eipositiira  et  cet  abri  garantissant  ces  fleurs  du  soleil 
et  de  la  pluie  ,  les  maintiennent  plus  long- temps  dans  leur 
beauté.  Cependant  un  trop  long  séjour  sur  l'amphithéâtre 
leur  est  contraire ,  parce  qu'elles  y  ont  moins  d'air  que  dans 
le  jardin. 

On  ne  multiplie  pas  seulement  les  oeillets  par  les  semis, 
mais  encore  par  marcottes  et  par  boutures. 

Voici  comment  se  fait  la  marcotte  d'oeillet.  Dans  l'endroit 
du  nœud  de  la  tige  qui  peut  le  plus  commodément  être  en- 
foncé en  terre,  on  enlève  les  deux  feuilles  avec  un  canif,  et 
l'on  coupe  horizontalement ,  et  sur  le  nœud ,  jusqu'à  la 
moitié  du  diamètre  de  la  lige.  Ensuite  on  fend  perpendicu- 
lairement la  tige  depuis  ce  nœud  jusqu'au  noeud  supérieur. 
La  partie  séparée  par  un  de  ses  bouts  est  écartée  de  manière 
à  former  an  triangle  avec  la  mère  tige.  C'est  à  l'extrémité 
inférieure  de  cette  partie  ayant  une  portion  de  noeud ,  que 
les  racines  prendront  naissance.  On  creuse  une  petite  fosse  ' 
de  dix-huit  a  vingt-quatre  lignes  de  profondeur,  dans  la  même 
caisse  qui  contient  l'œillet,  ou  en  pleine  terre  s'il  y  est  placé. 
On  abaisse  doucement  la  tige  dans  la  fosse  ,  et  on  l'y  assu- 
jettit an  moyen  d'un  ou  deux  crochets  placés  près  du  nœud 
qui  a  fourni  la  marcotte.  Le  point  essentiel  est  d'empêcher 
que  la  partie  séparée  ne  se  rapproche  de  Ce  nœud.  Pour  cela, 
on  garnit  de  terre  l'espace  vide  qui  se  trouve  entre  elle  et  la 
mère  tige ,  et  on  remplit  ensuite  la  petite  fosse.  Le  bout  de 
la  marcotte  qui  sort  de  terre  doit  avoir  une  direction  perpen- 
diculaire. On  fait  ordinairement  les  marcottes  en  juillet ,  afin 
qu'elles  aient  des  racines  de  bonne  heure,  et  iju'on  puisse 
les  serrer  avant  le  froid.  ' 

«  Pour  les  boutures,  on  choisit  lés  jets  les  plus  h  as  dapied, 
les  plus  minces,  ou  les  jets  qui  partent  des  tiges  eu  les  arrê- 
tant par  le  bout  ;  on  les  plante  à  l'ombre  ,  dans  une'  terre 
préparée  et  arrosée  avec  soin.  La  marcotte  est  préférable  , 
plus  prompte  et  moins  casuelle.  » 

Lorsqu'on  lève' les  marcottes  confiées  a  de  petits  pots ,  on 
ne  doit  point  rafraîchir  le  bout  des  racines ,  à  moins  qu'il  ne 
soit  endommagé ,  mais  les  conserver  toutes ,  et  même  les  pe- 
tits chevelus  qu'il  faut  étendre  avec  soin  dans  le  nouveau 
pot-  En  Flandre  ,  on  marcotte  beaucoup  d' œillets  en  cornet 
de  plomb.  Ce  marcottage  est  favorable  pour  faire  des  en- 
voi». 

L'œillet  ne  demande  qu'une  médiocre  humidité,  dans  la- 
quelle il  est  a  propos  de  l'entretenir  continuellement.  On  doit 
l'arroser  un  peu  plus  lorsqu'il  rient  d'être,  marcotte*. 
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Maladies  des  œillets.  On  en  compte  cinq principales;  savoir i 
le  blanc,  le  jaune,  la  gale ,  la  rouille,   la  pourriture. 

C'est  une  transpiration  interceptée  qui  donne  la  première  ; 
elle  est  rare  en  été  *  mais  commune  en  automne  et  au  prin- 
temps. On  y  remédie  en  changeant  la  plante  de  terre  et  de 
pot,  et  en  supprimant  les  parues  chancies  des  racines. 

he  jamu  est  produit  par  une  terre  trop  grasse  et  trop  char- 
gée de  (amies  peu  pourri  et  qui  retient  Peau.  Le  remède  est 
aussi  le  dépotemenL  On  substitue  a  la  terre  Loueuse  une 
terre  plus  légère. 

Lag-u/e  se  reconnott  aui  taches  noires ,  ou  rougeâtres  ,  on 
grises ,  et  souvent  aux  tubérosités  dont  les  feuilles  sont  char  - 

E'  es.  C'est  une  maladie  locale  qu'on  peut  attribuer  aux  brouil- 
rds  et  aux  pluies  printanières  ou  d  automne.  On  arrête  ses 
progrès  en  retranchant  tontes  les  feuilles  malades; 

La  rouille  se  manifeste  dans  les  grandes  chaleurs  et  plus 
communément  dans  les  lieux  environnés  de  murs.  Elle  est 
l'effet  du  défaut  d'air,  ou  plutôt  d'un  air  brûlant,  étouffée! 
pas  assez  renouvelé.  Se»  ravages  sont  prompts.  Dès  qu'on 
s'en  aperçoit ,  il  faut  développer  toutes  les  feuilles  contour- 
nées ;  et  quand  elles  sont  bien  ouvertes ,  les  saupoudrer  de 
cendre  ou  de  tahac  tamisé  très-fin. 

Phisieurscauses  peuvent  occasionerla/wumïunede  l'œillet; 
une  terre  trop  humide ,  un  arrosage  avec  de  l'eau  croupie  on 
de  mare ,  trop  d'ombre ,  ira  fumier  trop  chaud  ou  trop  ré- 
cent, etc.;  le  dépotement  et  le  renouvellement  de  la  terre 
sont;  le  seul  remède. 

Outre  les  maladie»  qui  affectent  l'œillet,  il  est  encore  en 
proie  à  divers  insectes.  Le  perce-oreille  coupe  les  pluies  de 
sa  fleur  par  la  base  des  onglets ,  et  laisse  le  calice  vide.  Un 
amphithéâtre  est  perdu  qnand  cet  insecte  s'y  est  établi.  On 
l'écarté  en  plaçant  sous  le*  pieds  ou  autour  des  pieds  de  l'am- 
phithéâtre, des  terrines  on  des  bassins  de  fer-blanc  remplis 
d'eau.  On  peut  aussi  s'emparer  de  l'animal  en  plaçant  des 
cornets  de  carte  ou  des  tuyaux  faits  de  roseau  au  sommet  des 
baguettes.  Le  perce-oreille  se  retire  dans  ces  cavités  pendant 
le  jour,  on  l'y  surprend,  et  pn  le  tue. 

Le  puceron  vert  et  noir  vit  encore  aux  dépens  de  1  anllel. 
On  détruit  cet  insecte  avec  la  fumée  de  ubac. 

Des  chenilles  grises  et  vertes  rongent  et  dévorent  quelque- 
fois les  feuilles  des  œillets;  il  faut  les  tuer.  Quand  les  fourmi» 
se  nichent  dans  la  terre  d'un  pot  d'oeillet  »  on  doit  dépoter 
aussitôt  la  plante ,  la  changer  de  place ,  et  la  secouer  légère- 
ment de  temps  à  autre  ,  afin  d'obliger  les  fournu»  de   a  et 

"Tes  Heurs  simples  des  œillets  plaisent  aux  abeilles, 
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On 'fait  du  râuna  avec  ï<?s  pétales  d'une  espèce  à  Oeuf 
rouge  (c'est  le  grenadin)  {Voyez  plus  haut)  ,  qu'on  cultive  à 
cet  effet  en  grand,  (d.) 

ŒILLET.  Nom  vulgaire  de  la  Gapsophllk  fascicu- 
lée.  (b.)  ■ 

OEILLET-CHAMPÊTRE.  Voy.  Holosté  ,  Hohtttum 
vmbellattun.  (LN.) 

CEI  LLET-D 'AMOUR.  La  Gypsophille  saxifrage  porte 
«nom.  fa,)., 

ŒILLET  D'AMOUR  (Petit).  C'est  la  Gtmofmlu 

SAXIFRAGE.  (11.) 

OEILLET-DE-DIEU.  Le  Lycbnide  a  fleurs  dioïqties 
et  I'Agrostemue  DES  Jardins  ,  Ly  chais  dioir.u  et  ÂgnxtUmmç 
githago-,  Lirin. ,  sont  ainsi  appelés  vulgairement,  (ln.) 

OEILLET  FRANGE.  Nom  donné  à  une  variété  de 
X  œillet  mignomette.  On  l'appelle  aussi  œillet  à  plume,  (d.) 

OEILLET  D'INDE.  Les  jardiniers  nomment  générale- 
ment ainsi  lé  Taget.  (b.) 

OEILLET  DE  JANSÉNISTE.  C'est  ainsi  que  quel- 
ques 'personnes  appellent  la  Lychnide  Vïsqueuse.  (b.) 

OEILLET  MARIN.  V.  Staticé  a  grandes  feuilles. 

OEILLET  DE  MER.  Une  Actinie,  Activa  judàica,  a. 
reçu  ce  nom.  (desm.) 

ŒILLET  DE  MER.  On  doime  quelquefois  ce. nom  aux 
Madrépores  du  genre  Cak¥OPhyllée  de  Làmarcb.  (b.) 

OÇILLET.  DE  PARIS.  C'est  le  Gazo^  dOlïmpe  ,  ou  le 
Petit  Statiué,  que  l'on  cultive  en  bordure  dans  les  jardins, 
Statice  armeria.  (LN.) 

OEILLET  DE  POËTE.  C'est  L'Œillet  barbu,  (d.)    , 

ŒILLET  DES  PRÉS.  C'est  le  Lycbkisflos  oucull 

■  •      '      ■  ,  (LU.) 

ŒILLET  DE  LA  REGENCE.  Synonyme  S'Œillet 
de  la  Chine,  (b.) 

OEILLETONS.  Bourgeons  qui  sont  à  côté  des  racines 
des  artichauts  et  d'autres  plantes  ,  et  qu'on  détache  afin  de 
multiplier  ces  plantes.  (D.) 

ŒILLETTE.  Nom  vulgaire  du  Patot  cultivé,  et  d* 
I'Hvile  qu'on  relire  de  ses  graines.  (B.) 

ŒLBAUM.  Nom  allemand  de  TOlitieb.  (ln.) 
.  OELMAGEN.  Nom  allemand  du  Pavot  qui  fournît  l'huilé 
d'oeillette.  (LN.) 

ŒLNUSS.  Le  Ricin  porte  ce  nom  en  Allemagne ,  parce 
<mie  ses  graines  fournissent  une  huile  particulière,  (ln.) 

xiiil.  17 
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OELRETFICH.  C'est,  en  AHemagne,  la  nrUté  im 
Ba«is  ,  dont  les  graines  fournissent  de  l'Iraile.  (fcK.) 

GELUOSCHEN.  L'Hellébore  hoir  port*  ce  nom  en 
Allenwsn*.  (l*>  .     *, 

QELSAMEN.  La  Navette,  la  Cameline,  le  Sésame, 
plantes  qjw  fournissent  (le  l'huile  par  l'expression  do  leurs 
eraines  ,  reçoivent  ce  nom  en  Allemagne.  (IN,) 

ŒLSENICU,  CEbSEIUCHrŒLSNICH.,  OELS- 
N1Z,  OELSWINZWURZ.  Divers  noms  allemand»  d» 

SSfcM  n£S  WAKAÏS.  (LN-) 

ŒNANTHE.Nomgrec,  appliqué  par diverenatut-alistes, 
&  différentes  espèces  de  petits  oiseans  ,  tels  que  le  TlAflOET, 
-le  Tamer  et  le  ItforTBBXv<S.) 

GENANTBE,  Œnamhe.  Genre  de  plantes. de  lapeman- 
drie  digyuîe,  et  de  la  famille  des  oniUeïïi&ïes,,  qui  a  ponr 
caractères.:  ua  iiiïômc ce;  universel ,  simple  , .  à<  plusieurs  fo- 
lioles plus  courtes  qu*  l'twbelfe,  «*  un  imolucre  partiel 
plus  petit  el  à  plusieurs  folioles  ;  ses  omëejles  peu  noiniteu- 
jes,  et  les  omlwUulesà  fleurs  du  cpntre  soumenCsessiles  et  pe- 
tites ,  et  celles  cU  la.  eirconfètence  grand.es  et  stériles. 
Chaque  (leur  offre  un  calice  a  cinq  dents  subqlées ,  persis- 
tantes ;  une  corolle  de  cinq  pétales  inégaux  et  en  cœur  ;  cinq 
)étamiDes\;  un  ovaire  inférieur  surmonté  de-  deu«  style*-«ubu- 
îés ,  persislans,  a  stigmates  obtus  ;  fruit  ovale-obtong,  strié, 
couronné-par  le  calice  et  les  pistils,,  et  divisé  en.  deux  se- 
mences ovales,  planes  d'un  côté  et  convexes  et1  siMonnees  de 
Tauire.  ,  '. 

'  Ce  genre  renferme  dès  pUntes'vivacej'ou'annueUeS,  a 
racine  souvent  tubéreuse  ,  a  feuiHès  alternes  pttaiées,  *  fo- 
lioles souvent  linéaires  ,  et  à  o  m  bel  lui  es  globuleuses  et  quel- 
quefois privées  d-'involucres,  qui  ont  tant,  die  nappons  avec 
les  phellaudren.r  futi  lé  botaniste  qu'on  vient  de  citer  lfeâ  lui  a 
réunies.  (  V.  au  mot  Phellakdre.)  On  en  compte  une  ving- 
taine d'espèuu»,  dont  les  plus  communes  ouïes  pLlts  intéres- 
santes sont  .*  _.''.' 
i  L'GEnanthB  Fis'BULBUSE^qui  a  les  feuilles  de  la  tige  pin- 
•nées,  filiformes  e'tfietuleuses.  Elle  croît  par  tonte.  l'Eueope , 
dans  les  lieux  humides.  Elle  est  vivyace ,  et  passe  gow  kwt- 
oecte  ,  quoique  qu^ques  personnes  emploient  rjpfuaMMi  de 
ses  feuilles  et  de  ses  graines  contre  les:  obstructions; 

L'Œnabthe  saEBAHÉe  a  toutes  les  feuiUes-mulliSdés ,  ob- 
tuses., presque  égales-  Elle  se  trouve  d'ans  les  endroits  maré- 
cageux ,  principalement  dans  les  parties  méridionales  de 
l'Europe.  Ses  racines  sont  vivaces ,  et  composées'  de  tube r— 
eulesallongés,'  charnus,  cylindriques  etrapproctés  ;  seilige» 
sont  cannelées ,  et  ses  feuilles  grandes  et  lisses. 
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Cette  plante  est  une  des,  plus  .vénéneuses  que  l'on  con-- 
noisse  en  Europe.  On  L'appelle  ,  dans  quelque  s"  pays,  <%u$ 
aquatique.  Il  découle  des  blessures  qu'on  lui  fait,  une  liqueur 
laiteuse  ,  qui  devient  jaune  safran  par  son  exposition  à  l'air. 
11  suffit  qu'on  en  avale  une  goutte  pour  qu'il  survienne  une 
inflammation  qui  ne  tarde  pas  à  être  suivie  de  gangrène.  Un 
neconnoil  point  encore  fie  remède  contre  ce  terrible  poisos, 
qui  a  fait  périr  nombre  de  personnes  ;  nuis  on  peut  préjuger, 
par  analogie  ,  que  les  acides  végélaui ,  tels  que  le  vinaigre  , 
te  suc  de  citron,,  etc.,  peuvent  affaiblir  sçs  ettats  délétères  , 
et  es  conséquence  un  fera  bien  de  les  .essayer. 

L'Œn  anthe  h  mrif(Ei.LiÈB£  a  les  folioles  radicales  ennéi- 
'  formes  ,  fendues  ,  et  les  feuilles  de  la  tige  entières,  linéaires 
et  simples.  Elle  croît  dans  les  parties  méridionales  de  l'Eu- 
rope. Ses  racines  sont  tubéreuses,  et  se  mangent  dans  les 
départemens  de  l'Ouest ,  sous  les  noms  de  jaiuineUe  ou  de 
mechon.  (B.) 

ŒNAXTIÏE.C'étoil  le  nontqu'ondonnoit  chez  les  Grecs,' 
selon  Dîoscoride,  à  la  variété  de  la  vigne  sauvage  qui  ne 
produisent  que  des  fleurs  ,  et  dont  le  fruit  ne  parvenoit  pas  à 
maturité.  Pline  le  donne  à  la  vigne  sauvage  même. 

XI  y  avoit  aussi  chez  les. anciens  une,  plante  spécialement 
appelée  ùinmmtki  ou  attaalhe  ,  soit  à  cause  de  ses  Heurs  d'une 
couleur  et  d'une  odeur  semblables  à  celles  de  la  fleur  de  la 
vigne,  soit  parce  qu'elle  fleurisfoit  en  même  temps  que  la 
vigne.  Selon  Dioscorlde  ,  Vœnanthe  avoit  des  feuilles  pareilles 
à  celles  du  panais;  des  fleurs  blanches;  la  tige  grosse, 
haute  «le  douze  doigts  ;  et  la  graine  semblable  a  celle  de  l'ar- 
roche  {atrifilex).  Celte  plante  avoit  une  grosse  racine  qui  se  di- 

t'soïl  en  un  grand  nombre  de  tubérosités.  Elle  croissent  dans 
s  rochers;  sa  tige  r  la  graine,  et  les  feuilles,  infusées  dans 
du  vin  miellé  ,  provoquaient  à  uriner,  etc.  Pline  se  sert  des 
mêmes  termes.  On  la  rapporte  à  la  Terke-soix  ,  à  la  fiu- 

PENDULE,    à  la  PbDICULMftE  FASCICULÉE  ,    au    Tu.-VLICTRUM 

Tubéreux,  à  diverses  espèces  d'CÈNAisTHE  ;  mais  aucune 
de  ces  plantes  ne  parott'avoir  été  Viwanthe  des  anciens  ; 
celui-ci  étoit  aussi  ndmmé  ceraseomum.  .Nicander  l'appeloit 
PhilipendiUa.  V.  ŒnaNthë  ci-dessus.  (W.) 

GENAK1A.  Nom  donné  anciennement  à  I'Alisier.  (lm.) 
CENAS,  Œnas,  Lair.,  Oliv.;  Lylla  ,  Eab.  Genre  d'insecïea 
de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des  hétéro  mères ,  famille 
des  Ira ché! ides  ,  tribu  des  cantharidics. 

lis  tiennent  le  milieu  entre  les  my  labres  et  les  cantharides. 
Leurs  antennes  sont  fliformes,  de  la  longueur  de  la  têle  et 
du  corselet,  de  onze  articles,  dont  le  premier  plus  long, 
fait  un  coude  arec  Icsstùrans;  ceux-ci  sont  courts  et  arrondis. 


3K„:zMby  Google 


,6»  OENO 

Ils  ressemblent,  d'ailleurs,  ans  cantharides  par  les  par- 
ties de  la  bouche,  Ja  forme  générale  du  corps  et  les  pattes.  - 

On  les  trouve  sur  les  Heurs  des  contrées  les  plus  méridio- 
nales de  l'Europe  ,  du  Levant ,  de  la  Barbarie ,  etc.  — 
Olivier  en  décrit  trois  espèces  :  t."  POEnas  africain,  Œnat 
qfer,  Latr. ,  Gêner,  crust.  et  inseet. ,  lab.  10,  fig.  10  ;  iyiia  afra  , 
Fab.  ;  il  est  noir  ,  avec  le  corselet  fauve  ;  a.°  I'OLnai 
nuriCOLLE  ,  venus  ruficollis  ;  fytta  Crassicornis  ,  Fab.  ;  il  est 
noir ,  avec  le  corselet  fauve  ,  et  les  élytres  d'un  fauve  jau- 
nâtre ;  3.'  I'GEnas  NI  G  RI  COLLE ,  ornas nigricofiis ,  Oliv.  ;  (  Eno. 
mélfind.)  ;  il  est  noir,  avec  les  élytres  d'un  fauve  jaunâtre,  (t.) 

GENAS.  Nomgrec  du  Pigeon  sadvagb,  suivant Belon.  (v.) 

GENAS.  Nom  latin  du  ganga.  (s.) 

OENO.  Les  Egyptiens  donnoient  ce  nom  a  la  plante 
nommée  Strutihum  par  les  Latins  ,  et  qui  est  une  espèce 
de  Gypsopqiixe.  (ln.) 

QENONE  ,  Œnone.  Genre  de  vers  annelides  formé  par 
M.  Savigny  ;  et  adopté  par  M.  de  Lamarck  (  Joint,  sans 
vertèbres  )  ,  sur  une  espèce  trouvée  sur  les  bords  de  la  mer 
Jtoûge. 

Les  œnones  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  néréides 

{iroprement  dites;  mais  elles  s'en  distinguent  parce  que 
eur bouche  est  armée  de  neuf  mâchoires,  quatre  da  côté 
droit ,  et  cinq  du  coté  gauche  ;  les  inférieures  sont  fortement 
dentées  ;  il  n'y  a  point  d'antennes  en  saillie  ;  la  tête  est  ca- 
chée sous  le  premier  segment ,  qui  est  grand  et  arrondi  par- 
devant  ;  les  yeus  sont  peu  distincts;  les  branchies  inconnues. 

L'Œsgne  brillante  ,  œnone  lucida  ,  a  le  corps  long  ,  li- 
néaire ,  un  peu  renflé  vers  la  tête  ,  formé  de  i4^  segmens  , 
et  d'un  cendré  bleuâtre  très-brillant.  (DESH.)  * 

ŒNONE.  L'un  des  noms  de  I'Argemone  ,  chez  les 
Grecs.  Cette  plante  paroît  être  une  espèce  de  Pavot,  (ln.) 

GENOPL1A.  Le  voyageur  Belon  décrivit  sous  ce  nom* 
uneespècede  JtTJUBiERcommunenCrèteeten  Egypte  :  c'est 
le  Rharnnus;  spina  ekristi.,  Willd.  C.  Bauhin  lui  avoit  conservé 
ce  nom;  mais  Linnaeus  l'a  donné  à  une  autre  espèce  du 
même  genre,  (lw.) 

GENOPLIE,  ŒaopUa.  Genre  établi  par  Michaux,  pour 
placer  le  NERPRUN  voluble  de.  Linmeus  ,  qui  s'éloigne  des 
autres.  Ses  caractères  sont  :  calice  à  cinq  dents  ;  corolle  de 
cinq  pétales  ;  drupe  charnu  à  deux  loges  et  à  deux  semen- 
ces ,  dont  l'une  avorte  presque  toujours. 

L'QEnoplie  voluble  croit  en  Caroline,  dans  les  lieux 
humides.  C'est  un  arbrisseau  à  feuilles  ovales  dentées  ,  et  à 
fleurs  en  grappes  axîllaires  et  terminales,  qui  grimpe  au- 
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dessus  des  plus  grands  arbres ,  et  qui  acquiert  la  grosseur  de 
la  cuisse.  On  le  connoit  dans  le  pays  sous  le  nom  de  supi- 
jack.  Son  bois  est  excessivement  dur.  IL  se  cultive  dans  nos 
croies  de  botanique  ,  mais  il  y  fleurit  rarement ,  et  n'y 
donne  jamais  de  frnils.  Dans  son  pays  natal  même,  ses  fleurs 
avortent  très-souvent ,  ce  qui  a  fait  croire  qu'il  étoit  dioï- 
que.  (b.) 

OENOTHERA,  ONAGRA  ou  ONYRA.  Selon  Dios- 
coride  ,  c'est  une  grande  plante  semblable  à  un  arbre,  dont 
les  feuilles  ont  la  forme  de  l'amandier  ,  mais  pins  larges  et 
voisines  de  celles  du  Urion  (Lis.)  «Sa  (leur  est  grande  comme 
la  rose  ;  sa  racine, blanche  et  longue,  a  une  odeur  vineuse  lors- 
qu'elle est  sèche  :  «lie  croît  sur  les  montagnes.  L'eau-  dans 
laquelle  la  racine  avoit  été  mise  en  infusion  calmoit  la  fureur 
de  toutes  sortes  d'animaux  et  les  rendoit  traîtables.  Elle  adou- 
cîssoit  les  ulcères  malins  et  rebelles  ,  on  l'employoît  alors 
en  emplâtre.  » 

Cette  description  rappelle  assez  bien  l'èpilobe  à  feuilles 
étroites  (  enUoè.  angustifolium  )  ;  cependant  on  ne  saurait  y 
rapporterl  cemilhera.  Pline  ne  dit  presque  rien  sur  cette  plante 
dont  les  noms  f ai  soient  sans   doute  allusion  à  l'odeur  de  sa 

Chez  les  botanistes,  avant  Tournefort ,  le  nom  d'onagra 
fut  donné  à  l'èpilobe  ci-dessus  et  à  l'èpilobe  velu  (  E:  ht'rsu- 
tum)  ;  mais  Tournefort  le  transporta  à  un  genre  voisin, 
divisé  ensuite  .en  deus  par  ce  naturaliste  ,  jussiau  et  onagra. 
Linmeus  changea  ce  dernier  nom  en  celui  S'œnothtra.  Ce 
genre  est  décrit  ci— après  au  mot  onagre.  11  ne  renferme  au- 
cune plante  connne  des  anciens,,  ce  qui  rend  sas  déno- 
minations génériques  vicieuses. 

Quelques  espèces  de  guara ,  à'epiiobhan  et  àejussiiza  ,  ont 
été  décrites  sous  les  noms  d'onagra  et  à'aiwthera.  (ln.) 

CEOL1DIA.  V.  EoLtnE.  (desm.) 

OEPAL1.  V.  OEpata.  (LN.) 

OEPATA.  Selon  Rhéede  (  Mal.  i  ,  lab.  45  )  ,  on  donne 
ce  nom  ,  sur  la  cote  de  Malabar,  à  un  grand  arbre. Cet  arbre 
est  Y avicennia  iomentosa,  Linn.  ,  appelé  Œpalî et  Kandalu  par 
lesJSrames  :  c'est  le  cajus  canlekka  des  habitans  de  Java  ,  le 
mangle  gris  des  îles  d'Amérique  ,  et  le  falguicra  des  Portu- 
gais: les  fruits  de  cette  plante  ,  sont  nommés  anacaidiitm  par 
C.Bauhin.  V.  IÎPATA.  (LN.) 

OERGEN.  Nom  d'une  espèce  de  Groseillieb.(.R&«  Ma- 
cwdha,  Pallas),  chez  les  Mongols.  (LN.) 

OERRÏI.  Nom  du  grand  Roseau  avec  lequel  les  Arabes, 
font  le  fût  de  leurs  lances,  (b.) 
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QER.VE ,  Mnta.  Genre  de  plantes  établi  four  placer 
I'Illi  céubi  javanïQUE  de  Linnaeus,  ouïe  CadÉlabi  alopé- 
cu  jioïdl  de  Lamarck  ,  qui  n'a  pas  les  caractères  propres  à 
ces  genres.  •_ 

Ce  nouveau  genre  a  les  suivans  :  un  calice  a  cinq  folioles , 
avec  uVuxou  Irois  écailles  à  l'extérieur;  cinq  é  lamines  réunies 
à  leur  base  en  un  tube  dénié-,  un  ovaire  supérieur  surmonté 
d-en>>slylè  à  deux  ou  trois  stigmates  ;  une  capsulé  mono- 
sperme. 

Ce  genre' ne  renfermoit  que  l'espèce  précitée,  qui  est  une 
plante  vivace  «le  l'Inde,  à  feuilles  alternes,  velues  et  à  Heurs 
disposées  en  épis  terminaux;  mais  depuis,  on  y  a  réuni  le 
digéra  frulesetns  de  Jussieu,  et  ïachynmta  tanata  de  Lin- 
B*os.(ï.) 

CESOPHAGE ,  Œsophaeus ,  Gala.  De  la  bouche  à  l'es- 
tomac ,  s" étend ,  chez  tous  les  animaux  ,  un  canal  plus  ou 
moins  long ,  selon  l'étendue  du  cou ,  et  destiné  au  passage  du 
bol  alimentaire  ,  ou  des  boissons ,  jusqu'à  la  cavité  dans  la- 
quelle ils  doivent  subir  U  digestion. 

L'oesophage  est  donc  le  passage,  et  le  moyen  de  la  déglu- 
tition des  substances  nutritives  a  lieu  à  sa  partie  supérieure 
à  I  isthme  du  pharynx. 

Daiis  tous  les  mammifères ,  c'est  un  canal  membrano- 
fibreux  ou  composé  d'une  membrane  muqueuse  et  d'une 
muscuieuse  ,  qui  suit  la  colonne  vertébrale  ,  à  laquelle  il  est 
adossé  depuis  son  origine  jusque  dans  la  poitrine  ;  au  bas  de 
cellerci  il  perce  le  diaphragme  entre  les  piliers  de  ce  large 
muscle ,  puis  s'ouvre  à  l'estomac  en  un  Heu  nommé  cardia. 
Chez  les  quadrupèdes ,  les  fibres  musculaires  de  l'œsophage 
sont  en  spirale,  ce  qu'on  avoit  cru  seulement  appartenir  aux 
ruminans,  et  comme  une  disposition  propre  à  faire  remonter 
le  bol  alimentaire  pour  le  remâcher  ;  mais  les  autres  espè- 
ces non  ruminantes  en  ont  de  semblables.  Les  quadrapèdes 
carnivores  ont  des  plis  transversaux  à  l'œsophage  :  celui-ci 
est  court  chez  les  cet  a  ce  si 

Celui  des  oiseaux  est  surtout  fort  long)  et  remarquable  chez 
les.  granivores  par  des  dilatations  du  poches  situées  d'abord 
au  bas  du  cou  ;  c'est  ce  que  nous  avons  décrit  à  l'art.  Javot. 
Cette  vessie  ou  poche  est  simplement  membraneuse  ;  elle  se 
retrouve  aussi  chez  les  oiseaux  rapaces,  soit  diurnes,  soit  noc- 
turnes ,  mais  manque  chez  les  palmipèdes  piscivores  ,  la 
plupart  des  écha&aiers  et  l'autruche.  C'wst  dans  ce  pre- 
mier jabot  que  les  graines  s'humectent  et  se  ramollissent, 
pubr  être  plus- en:  étal  de  se  laisser  broyer, dans  te. gésier  mus— 
culeux ,  qui  est  le  vrai  estomac  des  oiseau»  ;  mats,  avant  d'y 
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parvenir,  les  al  imans  séjournent  -encore  en  une  antre  dila- 
tation de  l'œsophage  placée  sous  le  jabot  et  au-dessus  du  gé- 
sier :  c'est  ce  qu'on  nomme  le  ventricule  jMtcen/ùnV  Celui-ci  ,_ 
outre  les  deux  membranes  del'oesophage  ,  la  m  use  die  use  clla 
muqueuse  ,  est  renforcé  p*z  une  troisième  ,  qui  est  séreuse 
et  loi  vieW  4m  péritoine.  Ce  ventricule  est ,  en  entre,  tout 
parsemé  entre  ses  membranes  externe  et  interne,  d'une  inut- 
litadede  glandules  cylindriques,  creuses  et  s' ouvrant  par  un 
petit  orifice ,  chacune  dans  la  cavité  du  ve*lricale ,  proba- 
blement pour  y  verser  un  liquida  dissolvant.  Quand  le  jabot 
manque  à  des  oiseaux ,  leur  ventricule  succentwié  est  plus 
'  vaste.  .  ■ 

L'œsophage  des  fepttles  f* a  point  de  dilatations  oupochesj 
comme  oelat  des  «iseetii;-tRais  chez  les  serpeas  surtout,  ou 
les  «pbidieBs,  il  est  susceptible  d'*mélaiig)S6emeiitcensidé-> 
rable,  même  comme  l'estomac.  La  cause  enest  e,neees  ani- 
maux  sont  obliges  d'avaler  isnte  entière  une  proie  énorme, 
et  parfois  pins  grosse  qu'eue:  aussi  la  nature  y  a  pourra 
par  des  moyens  particuliers.  D'afeord  les  branches  osseuses 
d<-  leur  mâchoire  inférieure  »e  s'articulent  pas  d'une  ma- 
nière étroite  avec  les  6s  de  la  tête  ,  «nais  peuvent  s'en  écartes 
peta  laisser  élargir  le  gosier.  Ensuite»  comme  la  trachée  ar— 
tère  peurroil  être  trop  serrée  par  la  «églotiikm  de  gros  ani- 
maux, et  étouffer  ainsi  le  serpent,  la  nature,  qui  bcim- 
loit  pas  que  les  serpens  mourussent  ainsi,  leur  a  donné  «ne 
trachée  artère  formée  d'ahneâui  entièrement  cartilagineux, 
pour  résister  mieux  a  la  pression. 

Chez  les  poissons,  l'œsophage  est  presque  nu)  ;  car ,  n'ayant 
point  de  cou,  l'estomac  vient  immédiatement  derrière  le  pha- 
rynx, etie  poisson  engouffre  sur-le-champ  sa  .proie,  enfermant 
le  large  isthme  du  gosier.  Ces  animaux,  en  effet ,  gobent  et 
avalent  goulûment  leur  nourriture. 

11  serait  foin-long  et  peu  important  4e  poursuivre  la  des- 
cription des  (armes  d 'œsophage,  chez  les  mollusques  et  les 
iaseeles. M ais  partout  ce  canal  possède  un  mouvement  suc- 
cessif de  contraction  musculaire  propre  a  faire  descendre 
l'aliment  dans  l'estomac  On  voit  très-bien  cette  contraction 
successive  chez  les  chevaux  et  d'autres  animaux  à  long  cou  , 
qui  paissent  ta  tele  baissée  ;  ils  font  également  .remonter  la 
nourriture  le  long  de  leur  cou,  comme  ils  font  remonter  l'eau, 
lorsqu'ils  boivent. 

La  manière  dont  s'opère  la  déglutition  des  alimens  et  des 
boissons,  en  passant  au-dessus  du  larynx  ferma  pie  F épigloue 
et  par  la  construction  des  muscles  de  la  glotte ,  sera  exposée 
a  l'article  PaARXNx,  (vires). 


JigrzMbyGoOgle' 


«et  06  S.  T 

ŒSTRE ,  Œslms  (i) ,  Lînn. ,  Deg. ,  Fab. ,  Otiv. ,  Latr. , 
etc.  Genre  d  insectes,  de  l'ordre  des  diptères ,  famille  des 
atbéricères ,  tribu...  des  œstrides. 

Sous  le  nom  A'astres,  Arlstote  paroît  avoir  désigné  soit  une. 
espèce  de  cymoOiaa ,  qui  incommode  beaucoup  le  ibon  et  l'es- 
padon, soit  une  hydrocorisc.  j^Elien  appelle  ainsi  des  insectes 
ayant  un  aiguillon  très-fort  à  la  bouche  ,  qui  bourdonnent  en 
volant ,  et  tourmentent  les  bœufs.  On  ne  peut  guère  douter 
que  cène  soient  des  taons;  les  Latins,  effectivement,  tradui- 
soient  le  mol  uniras  par  celui  iVasilus  ou  de  tabaaui.  Les  cy- 
motboa,  vulgairement  poux  dis  poissons ,  sont  encore  appelés 
asilus  par  les  pères  de  la  zoologie  moderne. 

Ne  «'embarrassant  point  de  ce  que  les  anciens  avoienf  en- 
tendu par  cette  expression  A'œstrus ,  Linnœus  l'a  consacrée  à 
un  genre  d'insectes  des  plus  remarquables,  et  dont  la  con- 
noissancc  est  d'un  intérêt  général.  Les  naluralistes  qui  lui 
ont  succédé  ,  jusqu'à  M.  Clark  ,  l'un  des  plus  célèbres 
médecins  vétérinaires  de  l'Europe ,  et  auquel  nous  devons 
une  excellente  monographie  de  ces  insectes  ;  Olivier  même, 
depuis  la  publication  de  ce  travail  (  Encycl.  màhod.  )  ,  ont 
.assigné  à  ce  genre  les  caractères  suivaus  :  bouche  sans 
trompe  ni  palpes  apparens,  et  présentant  trois  petits  tu- 
bercules. 

AI  Clark,  dans  laseconde  édition  de  cette  monographie  , 
qu'il  a  donnée  en  i8i5 ,  a  formé  avec  V  œstre  du  [livre  et  quel- 
ques autres  espèces  analogues  el  toutes  propres  à  l'Amérique  j 
un  nouveau  genre  ,  celui  de cutertbra,  et  qu'il  caractérise 
ainsi  ;un  suçoir  corné,  court,  caché  dans  une  fissure  de  la 
tête;  antennes  de  trois  articles ,  dont  le  dernier  ovoïde ,  por- 
tant une  soie  plumeuse  ;  point  de  palpes.  Les  œstres  propres 
ont ,  snivant  fui ,  des  antennes  à  trois  articles ,  dont  le  der- 
nier presque  globuleux ,  avec  une  soie  simple,  «t  reçues 
dans  d<ift  cavités  frontales  ;  une  bouche  à  ouverture  simple 
et  nullement  saillante  ;  deux  palpes  à  deux  articles ,  orbicu- 
■aires  à  leur  extrémité  ,  et  situés  dans  une  dépression- de 
chaque  côté  de  la  bouche;  la  membrane  des  ailes  lâche  et 
un  peu  ridée.  - 

Ayant  fait  récemment  une  étude  plus  particulière  de  la 
bouche  de  différentes  espèces  d'oestres  ,  je  me  suis  aperçu 
qu'elle  offrait  plusieurs  modifications  qui  avoienf  échappé  à 
. — -y- __ ...  ,;,  ,   „ —  * 

(t)  Onvoit,  d'après  un  vers  d*  Virgile ,  qàc  ée  mot  iloîl  Cire 
proiionct  comme  »'îl  n'y  aToit  point  de  diphtongue  :  QEtfm*. 
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cet  habile  observateur  ;  c'est  te  qu'on  petit  voir  par  l'expo- 
sition'des  caractères  que  j'ai  assignés  à  la  tribu  des  œstrides, 
et  que  je  développerai  dans  cet  article. 

Les  œstres  et  lesculérèbres  oui  le  port  d'une  grosse  mou- 
che veine  ;  leurs  poils  sont  colorés  par  zones  et  donnent  à 
ces  insectes,  une  certaine  ressemblance  avec  les  bourdons. 
Leur  tête-est  presque  hémisphérique,  un  peu  comprimée,  arec 
les  yeux  ovales,  écartés,  et  trois  petits  yeux  lisses,  disposés 
en  triangle  sur  le  sommet.  Leurs  antennes  sont  insérées  près 
du  front  on  vers  le  milieu  de  la  face  antérieure  de  la  tête  , 
très- rapprochées  -,  fort  courtes,  inclinées  et  reçues  dans  une 
fossette  divisée  en  deux  loges,  par  nue  cloison  longitudinale, 
en  palette  arrondie,  composées  de  trois  articles,  dont  le  pre- 
mières! toujours  très*- peut,  et  dont  le  troisième,  presque  glo 
buleux ,  porte  sur  le  dos ,  près  de  sa  base  ,  une  soie  roiae , 
épaissie  a  son  origine ,  et  ordinairement  simple.  Les  aile* 
sont  grandes,  le  pins  souvent  écartées ,  horizontales  et  sem- 
blables, quant  au  nombre  et  i  la  direction  des  nervures  on 
des  tracliiptcrts  de  M.  Clark,  à  celles  des  mouches  proprement 
dites  ,  el  rie  quelques  autres  diptères  de  genres  voisins  ;  la 
portion  interne  de  leur  base  ferme,  près  de  l'écnsson,  une 
sorte  d'aileron  arrondi ,  relevé  -,  très -remarquable  surtout 
dans  les  cvtéiibns ,  où  il  m'a  paru  plus  grand  et  plus  déve- 
loppé. Les  cuillerons  de  la  plupart  des  espèces  sont  grands 
et  recouvrent  les  balanciers.  L'abdomenest  triangulaire,  avec 
l'extrémité  tantôt  pointue  ,  tant  At  arrondie  ;  ses  derniers  an- 
neaux forment  dans  la  femelle  une  sorte  de  queue  en  stylet, 
d'un  brun  luis  an  i ,  ré  trac  lile,  tabulaire,  plus  menue  vers  le  bout; 
celle  Ae  Y  oestre  dit  iaufexl  composée  de  quatre  tuyaux  ren- 
trant l'on  dans  l'autre  ,  comme  cenx  d'une  lunette;  le  pre- 
mier est  le  plus  gros  ;  le  dernier  n'a  environ  que  le  tiers  de. 
la  longueur  du  précédent  ou  du  troisième;  il  est  le  plus  brun 
de  tons,  et  fendu  en  dessus;  il  se  termine  par  cinq  petits  bou- 
tons qui  sont  les  extrémités  de  cinq  pièces  écailieuscs  ;  deux 
de  ces  pièces  sont  aussi  longues  que  le  tuyau,  égales;  et  si- 
tuées latéralement  ;  les  trois  autres  sont  derrière  les  précé-, 
dentés  ,  disposées  en  (leurs  de  lys ,  et  formées  chacune  d'un 
crochet  dur ,  solide  ,  et  dont  la  pointe  est  très-fine.  C'est  par 
le  moyeu  de  ces  crochets  ,  que  cet  insecte  ouvre  la  peau  de 
l'animal,  afin  d'y  déposer  ses  œufs.  Réunis,  ils  composent 
une  tarière  cre usée  en  manière  de  cuillère,  et  agissant. pe ut-  , 
être  de  la  même  ma»  ère.  Cette  queue,  ou  plutôt  cet  oviduçte, 
doit  présenter  quelques  différences,  selon  la  diversité  des  ha- 
bitudes des  espèces.  Les  miles ,  dans  l'accouplement ,  la  sai- 
sissent avec  lés  pinces  qui  font  partie  de  leur  organe  sexuel. 
Les  tarses  sont  terminés  par  deux  crochets  et  deux  peloites. 


3Ï  Google 


a66  OE  S  T 

Oit  trouve  rarement  ces  insectes  dans  leur  état  parlait,  le 
temps  de  leur  apparition  et  les  lieux  qu'ils  habitent  étant  très- 
bornés.  Comme  ils  déposent  leurs  œufs  sur  le  corps  de  plu- 
sieurs quadrupèdes  herbivores ,  c'est  dans  les  bois ,  les  pâtu- 
rages et  les  autres  lieux  fréquentés  par  «es  animaux,  qu'il  faut 
les  chercher.  Chaque  sorte  d'oestre  est  ordinairement  para- 
site de  la  même  espèce  de  mammifère ,  et  choisit,  pour  y  faire 
sa  ponte,  la  partie  du  corps,  qui  peut  senle  convenir  ans  lar- 
ves qui  naîtront  de  ses.œufs  ,  soit  qu'elles  doivent  y  rester, 
sok  qu'elles  doivent  passer  de  la  dans  l'endroit  propre  a  les 
nourrir  ci  à  les  développer.  Le  bœuf;  le  cheval,  l'Ane ,  le 
renne,  le  cerf,  l'antilope,  le  chameau,  le  mouton ,  quadru- 
pèdes ru  min  ans ,  et  le  lièvre  pareillement  herbivore  ,  sont , 
Esnu  iqi ,  les  seuls  mammifères,  connus ,  sujets  a  nourrir  des 
rves- d'oestres.  Ces  animaux  paroisseat  craindre  singulière- 
ment l'insecte,  lorsquUl  s'approche  d'eux  afin  de  chercher  a 
faire  sa  ponte.  Se»  cteu&aoni  allongés  ,-plns  on  moins  rétrécis 
en  pédicule  à  une  de  leurs  extrémités,  celle  par  laquelle  ils  sont 
plus  particulièrement  fixés,  et  tronques  obliquement  à  l'autre» 
.La  Urve  s'ouvre  un  passage  en  poussant  une  petite  valvule  on 
calotte  qui  ferme  cette  extrémité; 

Le  séjour  des  larves  est  de  trois  sortes  ,  qu'on  peut  distin- 
'  goer  parles  dénominations  de  cutané, de  ctrvuuri  et  àe gastrique, 
suivant  qu'elles  vivent  dans  des  tumeurs  ou  bosses  formées 
sur  la  peau  ,  dans  quoique  partie  de  l'intérieur  de  la  tête, 
les  sinus  frontaux  et  le  pharynx  spécialement,  et  dans  l'esto- 
mac de  l'animal  destiné  à;  tes  nourrir.  C'est  d'après  Jes  mêmes 
principes  que  M.  Cinri;  a  divisé  les  œstres  en  trois  familles,      f 

t."  Gnstncoto-chylhores ;  3.0  CaH-Mla-pmivaw;  3.'  Caticoia- 
fymphwora.  Ces  noms  indiquent  l'habitation  et  le  genre  de 
nourriture  des  larves  ;  mais  l'ordre  dé  ces  coupes  n'est  pas 
naturel,  en  ce  que  l'un  passe  des  larves  gastricoles  dont  la 
tête  est  armée  de  crochets ,  à  des  larves  qui  n'en  offrent  pas 
en  cette  partie  ,  et  qui  sont  extérieures  ,  les  cuticoia,  pour 
venir  ensuite  a  d'autres  larves  vivant  dans  l'intérieur  du  corps, 
et  ayant  aussi  de*  crochet*  comme  MM  premières. 

Les  œufs  d'oà  sortent  les  larves  que  j'appelle  cutanées  ont 
été  placés  par  1*  mère  sous  la  peau  qu'elle  a  percée  au 
moyen  de  l'instrument  ou  de  la  tarière  ,'  dont  j'ai  parlé  pins 
haut.  Ces  larves,  que  Wha  bilans  de  la  campagne  nomment 
taons  ,  n'ont  pas  besoin  de  changer  de  local:  Elles  se  troa- 
veqt,  à  leur  naissance,  au  milieu  de  4 'tumeur  purulente  qnï 
leur  sert  d'aliment.  Lés  raufs  des  autres  espèces  sont  simple- 
ment déposés  et  collé  s  sur  quelques  parties  de  la  peau,  soit 
voisines  des  cavités  naturelles  et  intérieures  où  les  larves  doi- 
vent pénétrer  et  s'étalvfir,  soit  sujettes- à  étr*  léchées  par  l'a- 
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nimal,  afin  que  ce*  larves  soient  transportées ,  au  moyen  tic 
sa  langue ,  dans  la  bouche ,  et  qu'elle»  gagnent  de  1*  le  lie» 
qui  leur  est  propre.  C'est  ainsi  que  la  femelle  de  l'œstre  du 
mouton  place  ses  oeufs  sur  le  nord  interne  des  narines  de  ce 
quadrupède  ,  qui  s'agite  alors  arec  fureur ,  trappe  la  terre  de 
ses  pieds ,  et  fait  la  tète  baissée.  La  larre  s'insinue  dans  lea 
sinus  maxillaires  et  frontaux ,  et  se  fixe  arec  le  secours  de 
deux  forts  crochets  dont  sa  bouche  esi  armée ,  à  la  membrane 
qui  tapisse  ces  sinus.  C'est  ainsi  encore  que  l'oestre  du  che- 
val dépose  ses  œufs ,  presque  sans  se  poser  et  se  balançant 
dans  l'air  par  intervalles,  sur  la  partie  interne  ne  ses  jambes, 
sur  les  côtés  de  ses  épaules .  et  rarement  sur  le  garrot  L'es- 

Îièce  qu'on  désigne  sous  le  owm  A'Umerroidak ,  et  dont  la 
arve  vit  aussi  dans  l'estomac  do.  même  solipède  ,  place  ses 
œufs  sur  ses  lèvres.  Les  larves  s'attachent  à  sa  langue ,  et  ar- 
rivent par  l'oûophage  dans  l'estomac ,  où  elles  vivent  de 
l'humeur  que  sécrète  sa  membrane  interne.  On  les  trouve 
plus  communément  autour  du  pylore  ,  et  rarement  dans  les 
intestins.  Elles  y  sont  souvent  en  grand  nombre ,  et  suspen— ' 
dues  par  grappes.  M.  Clark  croit  néanmoins  qu'elles  sont 
plus  utiles  que  nuisibles  à  ce  quadrupède.  Réaumur,  a  la 
suite  d 'observai! uns  de  plusieurs  aunées,  avoit  dit  pareille- 
ment que  les  chevaux  qui  nourrissent  de  ces  larves  ,  ne  se 
portent  pas  moins  bien  que'  ceux  qui  n'en  sont  pas  attaqués  ; 
mais  Vailisnieri  leur  a  attribué  la  cause  d'une  maladie  épi- 


démique  qui ,  en  itiS,  fit  périr  beaucoup  de  chevaux  dans 
le  Véronais  et  le  Mantouau.  Le  docteur  Gaspari  ayant  dis- 
séqué quelques  jument  martes  de  cette  maladie,   a  trouvé 


'  dans  leur  estomac  une  si  grande  quantité  de  ces  larves ,  qu'il 
compare  leur  nombre  à  celui  des  grains  dune  grenade.  Cha- 
que larve  s'étoit  fait  une  espèce  de  cellule  ,  en  rongeant  la 
membrane  de  l'estomac.  Dans  la  cavité  que  chacune  d'elles 
occupoil,  on  poiivoit  facilement  loger  un  grain  de  blé  de  Tur- 
quie. Le»  membranes  extérieures  étaient  enflammées,  et  les 
intérieures  ulcérées.  Peu  de  femelles  d'oestres  sufnroi  eut  pour 
peupler  l'intérieur  des  chevaux,  si  elles  y  déposotent  tous 
leurs  oeufs,  et  que  tous  y  vinssent  abien;  car  vailisnieri  en  a 
compté  plus  de  sept  cents  dans  le  corps  d'une  seule  femelle. 

On  avoit  cru  que  ces  insectes  s'inlroduisoient  dans  te  fon- 
dement des  caevaui  pour  y  faire  leur  ponte  ;  mais  les  obser- 
vations de  M.  Clark  ont  renversé  cette  opinion  généralement 
reçue ,  mais  invraisemblable. 

La  femelle  de  l'œstre  du  boeuf,  dont  le  corps  est  aaasi  tel- 
lement rempli  d'oeufs ,  qu'elle  pourroit  en  déposer  sur  tous 
les  bestiaux  don  grand  canton,  fait  au  mente  asimal  un  assez, 
grand  nombre  de  petites  plaies»  et  place  ua  œu£dans  ci»*— ■ 
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cune  :  l'œuf  étant  corné  par  la  chaleur  de.  l'animal,  ne  tarde: 
pas  à  éclore;  et  la  larve  qui  en  sort  rit  et  croît  dans  cette 
plaie  ,  où  elle  trouve  des  alimens  en  abondance ,  et  où  elle 
est  À  l'abri  des  injures  de  l'air. 

Les  endroits  du  corps  des  animaux  où  les  larves  habitent , 
sont  très- remarquable  s  dans  certains  temps ,  et  très-aisés  à 
reconnaître,  parce  qu'au-dessus  de  chacune  d'elles  il  s'é- 
lève une  tameur  qui  croîtà  mesure  que  la  larve  grandît.  Ces 
tumeurs  sont  à  peine  sensibles  avant  L'hiver;  mais  à  la  fin  du 
printemps,  il  y  en  a  qui  ont  quinze  ou  seize  lignes  de  diamè- 
tre ,  et  un  pouce  d'élévation.  Les  jeunes  vaches  et  les  jeunes 
bœufs  s'ont  plus  sujets  que  les  vieux  animaux  de  cette  espèce 
à  en  avoir.  Quelques  taches  n'ont  que  trois  ou  quatre  tu-^. ..--- 
meurs  ;  d'antres  en  ont  trente  ou  quarante.  Eltes  sont  ordi- 
nairement placées  près  de  l'épine  du  dos,  aux  environs  des 
cuisses  el  des  épaules,  et  souvent  si  rapprochées  qu'elles  se 
touchent  ;  on  n'en  voit  point  aux  vaches  qui  vivent  ordinai- 
rement dans  les  prairies.  Ce  n'est  que  sur  celles  qui  paissent 
dans. les  bois. 

Les  larves  de  ces  œstres  sont  sans  pattes  ;  leur  cOrps  est 
aplati  ;  elles  ont  sur  les  bords  de  leurs  anneaux  des  épines 
plates ,  triangulaires  ,  dont  les  pointes  sont  dirigées  les  unes 
vers  la  tête,  les  autres  vers  l'extrémité  du  corps;  et  elles 
s'en  servent  pour  se  fixer  et  changer  de  place  en  les  appuyant 
contre  les  parois  de  la  cavité  qu'elles  habitent.  Ces  épines 
qui  font  l'office  des  pattes  ,  ont  peut-être  encore  une  antre 
utilité  ;  leur  frottement  peut  irriter  la  plaie  ,  y  causer  un 
épanche  m  ent  de  suc  et  une  suppuration  nécessaire  à  la  larve; 
car  ces  larves  ne  se  nourrissent  que  du  pus  qui  est  au  fond  de 
la  plaie;  leur  tête  est  continuellement  plongée  dans  ce  pus, 
qui  est  pour  elles  une  espèce  de  lait  ou  de  chyle,  plus  animal 
et  plus  préparé  que  le  lait  et  le  chyle  ordinaires  :  il  n'est  autre 
chose  que  des  matières  animales,  surtout  des  chairs  bien  dis- 
soutes et  pour  ainsi  dire  bien  digérées,  mêlées  avec  ce  qni 
s'échappe  des  vaisseaux  ouverts. 

■  La  larve  ne  subît  point  ses  métamorphoses  dans  la  -tumeur 
où  elle  a  vécu;' quand  eilca  pris  son  accroissement ,  elle  en 
sort  à  reculons  ,  par  une  ouverture  qui  y  a  toujours  existé  , 
roule  sur. le  corps  de  l'animal,  tombe  à  terre  ,  et  va  chercher 
dans  le'  gazon  un  endroit  où  elle  puisse  se  changer  en  nymphe . 
C'est  ordinairement  sous  une  pierre  qu'elle  se  retire  :  là ,  elle 
se  tient  tranquille  ;  sa  peau,  qui  est  moite,  se  durcit  peu  à  peu, 
et  bu  IkmiI  de  vingt-quatre  heures  elle  a" déjà  une  certaine 
consistance;  pendant  ce. temps  les  anneaux  s'effacent;  le 
corps  de  l'insecte  se  détache  en  tout  ou  en  partie,  de  cette 
peau  qui  «lerieat  une  coque,  dont  l'épaisseur  et  la  solidité 
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égalent  cejle  du  maroquin  ;  la  larve  passe  à  l'état  île  nymphe 
sous  sa  coque,  et  l'insecte  parfait  en  sort  en  détachant  une 
pièce  triangulaire  qui  se  trouve  à  sa  partie  supérieure; 

Les  larves  qui  naissent  et  croissent  dans  les  intestins  du 
cheval  et  celles  qui  vivent  dans  le  nez  des  moulons-,  différent 
un  peu  de  celles  des  tumeurs  des'  bœufs,  en  ce  qu'elles  ont 
deux  crochets  qui  leur  servent  à  se  cramponner  dans  les  in- 
testins et  dans  la  cavité  du  nez;  ces\crochets  empêchent 
qu'elles  ne  soient  poussées' au-de hors  parles  matières, qui  pas- 
sent par  cet  endroit  Quand  elles  ont  pris  leur  accroissement, 
elles  sortent  de  leur  retraite',  et  subissent  leurs  métamor- 
phoses dans  les  mêmes  endroits  et  de  la  même  manière  que 
les  larves  des  tumeurs  des  hoBufs.  Toutes  les  larves  restent 
environ  un  mois  sous  la  forme,  de  nymphes,,  et  ensuite  de- 
viennent insectes  parfaits.  C'est  en  été  ou  au  commencement 
de  l'automne  qu'ils  paraissent ,  et  environ  un  an  après  leur 
sortie  ,  sous  la  forme  d'œuf ,  du  ventre  de  leur  mère.    ■ 

Rédi  avoit  observé  que  les  chevaux  offrent  aussi  quelque- 
fois des  tumeurs  charnues  ou  des  bosses  semblables  à  celles 
des  bœufs,  et  habitées  par  les  mêmes  larves.  Ce  fait  m'a  été 
confirmé  par  M.  Huzard ,  mon  collègue  à  l'Académie  des 
sciences  ,  et  L'an  des  collaborateurs  de  cet  ouvrage.  Les  cha- 
meaux-, les  rennes,  les  daims  et  les  cerfs ,  nourrissent  en- 
core s  Oint  leur  peau  et  dans  des  tumeurs  analogues  ,  des  lar- 
ves  d'œstpes  ;  mais  d'espèces  différentes.  Réaumur  a  décrit 
dans  le  tome  5  ,  pag.  66  étsuiv.  de  ses  Mémoires  ,  une  autre 
larve  du  nié" me  genre ,  qui  vit  et  et  croit  dans  des  bourses 
charnues  du  palais  du  cerf,  près  du  pharynx'.  Elle  parmi  avoir 
de  grands  rapports  avec  celle  de  l'œstre  du  mouton.  Ou 
ne 'connott  pas  encore  l'insecte  parfait  qui 'en  provient. 
Des  chasseurs  ignorans  ont  attribué  la  chute  des  bots  de  cet 
animal  aux  larves  d'oestres  qui  vivent  dans  les  tumeurs  de 
sa  peau.  Ils  ont  supposé  qu'elles  se  rend  oient  de  ce  séjour 
dans  l'intérieur  de  la  tête,  et  qu'elles  en  rongeoient  la  racine 
Au  bois.  Ils  les  auront  probablement  confondues  avec  lespré- 
_    cédentes.  Réaumur  a  réfuté  cette  fable  ridicule. 

Les  œstres  étant  devenus  insectes  parfaits,  ne  tardent  pas 
a  s'accoupler,  et  périssent  bientôt  après.  Ils  sont  d'ailleurs , 
dans  cet  état ,  incapables  de  prendre  de  la  nourriture. 

Au  rapport  de  quelques  savans  et  de  quelques  voyageurs  , 
l'homme  ser oit  lui-même  exposé  à  nourrir  des  larves  d'oes- 
tres. Wolfarh  dit  avoir  vu  un  vieillard  rendre  par  le  nez, 
après  de  violens  maux  de  tête ,  des  vers  courts ,  .qui  peuvent , 
Éuivant  lui,  être  regardés  comme  larves-  d'insecjes  de  ce 
genre.  Il  cite  d'autres  faits  à  l'appui  de  celui-ci.  M.  Clark 
nous  apprend  encore  que  le  docteur  Latham  a  vu  retirer  des 
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«nos  maxillaires  d'âne  femme ,  des  larves  d'oestres,  qu'il  a 
supposées  être  celles  du  boeuf,  La  larve  d'oie  espèce  d' œstre 
(AoiwTus),  mentionoée  par  Gmelin  dans  son  édition  du 
Systema  notons ,  de  la  taille  de  la  mouche  domestique  ,  et 
taule  noirâtre  ,  affligerait  quelquefois  les  ha  bit  aire  de  l'Amé- 
rique méridionale.  M.  de  Hnmfooldt  a  vu  des  Indien»  des 
mêmes  contrées  ,  couverts  de  petites  tumeurs  ,  occasionees 
par  la  présence  d'une  larve  du  même  genre,  mais  dont  il  n'a 
pas  suivi  les  développemens.  Sans  révoquer  en  doute  la  vé- 
racité de  ces  témoignages ,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que 
toutes  oes  observations  ont  le  même  défaut,  ou  qu'elles 
«ont  incomplètes.  Aucun  de  ces  auteurs  n'a  ru  les  insectes 
que  ces  larves  doivent  produire  ,  après  avoir  subi  leurs  mé- 
tamorphoses. Je  présume  qu'elle»  appartiennent  plutôt  à  la 
mouche  camaria  de  Linuaeua ,  m  i  quelque  antre  espèce 
analogue;  car  toutes  les  larves  d'œstres  quenouseonnoissons 
ne  rivent  que  sur  des  quadrupèdes  herbivores  ou  rongeurs. 

Le  tableau  qui  termine  cet  article,  est  fondé ,  ainsi  que  je 
l'ai  dit  plu»  haut,  sur  des  observations  nouvelles. 

I.  Une  trompe  ou  des  palpe!  saillant  dans  les  uns:  une  simple  ca- 
vité buccale  dans  les  autres.  (  Ailes  toujours  écartées  ;  les  deux 
nervures  longitudinales  gui  viennent  immédiatement  après  celles 
du  bord  extérieur  fermées  par  une  autre  nervure  transverse,  pris 
du  limée  postérieur;  cuillerons  toujours  grands ,  recouvrant  les 
balanciers  ;  corps  tres-vehs  ;  larves  vivant  sous  la  peau  de  divers 
quadrupèdes  herbivores ,  sans  crochets,  écailleux  à  lu  bouche.  ) 

A.  Soie  des  antennes  plumeuse;  un»  trompe ,  .sam  palpes  apparent, 
reçue  dam  une  cavité  triangulaire ,  étroite,  prolongée  juMpie 
près  de  ta  fossette  titube  sous  le  front  :  dernier  article  des  an- 
tenne* le  plus  grand  de  tous  ,  presque  Ovoïde  ;  articles  des  tarse* 
et  pelotes  du  dernier  proportionne  Même  Ut  plus  large*  que  dans 
les  autre*  espaces  de  ta  même  tribu. 

Le  genre  CutÉKÈbre,  Cuterehra,  Clark. 

CuTÉRÈBRE  JOUFI.UE,  Cuterehra  bucr.ata;  Cuterehra parwora , 
C\arY\tr,stmstiuccatus,  Fab.,Olir.Une  des ptosgrandes. Devant 
de  la  tête  gris,  arec  des  points  noirsluisans;  ventre  noir,  arec 
des  points  gris  :  corselet  noirâtre  en  dessus ,  grisâtre  sur  tes  cô- 
tés; ailes,  cuillerons  et  balanciers  noirâtres  ;  abdomen  gris  , 
avec  des  lignes  blanchâtres  et  des  points  noirs;  des  espaces  gris 
sur  les  cuisses  et  sur  les  jambes.  Elle  a  été  observée  dams  la 
Caroline  par  M.  Bosc.  Il  a  pris  deux  de  ses  larves  sous  la 
pean  d'une  espèce  de  lièvre  de  ce  pays ,  et  qui  lui  ont  donné 
cet  insecte. 
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CcTÉBiBRE  Ephippje,  CuUrelra  tpHppium,  Latr.,  Lénch.; 
longue  de  neuf  lignes  ;  devant  de  la  tête  gris  ,  arec  quelques 
points  noirs ,  luisans  ;  duvet  noir;  dessus  du  corselet  couvert 
d'an  duret  jaunâtre ,  tirant  sur  le  ferrugineux  ;  les  côtés  gris; 
étussou  noir  ;  ailes  noirâtres  ;  abdomen  d'un  noir  bleuâtre, 
avec  des  taches  grises  et  transverses  sur  les  côtés  ;  poitrine 
grise  ;  pattes  noires- 
Cette  belle  espèce ^[ifujjfessemble  a.  un' gros  taon,  m'a  été 
envoyée  de  Cayenne  par^M.  Banon  ,  pharmacien  àe  la  co- 
lonie et  habile  ndtupallste. 

CuTÉBÈBRE  DU  LlÈvilE,  Cnlerebra  cunîcall ,  Clark  ;  Ihe 
bols  of  horses  ,  a.e  édit. ,  tab.  s  t  fig.  ati.  Grandeur  du  bour- 
don terrestre' (apis  ièrrestrisf  Iiinn.).  Noire  ;  corselet  cou- 
vert de  poils  jaunes  ,-  avec  une  grande  tache  noire  et  ar- 
rondie en  devant  j^bise  de  l'abdomen  et  ses  cotés  jaunes  ; 
sa  larve  vit  sur  le  dos  des  tt'eitres  et  des-lapins  de  l'Améri- 
que septentrionale.  Elle  est  ovale  et  toute  hérissée  de  petits 
aiguillons;  sa  nymphe  est  chagrinée ,  avec  dent  tuyaux  res-i 
giratoires  et  jaunes  ,"  à  son  extrémité  postérieure. 

M.  Clark  mentionne  deux  autres  espèces  ;  celle. qu'il 
nomme  cauUrium  est  d'un  noir  foncé  ,  lisse,  avec  les  cotés 
du  corselet  jaunes  et  marqués  de  trois  points  noirs.  Trouvée 
en  Géorgie  par  Abbot.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  pro- 
pres 4  F  Amérique. 

B.  Swe^ej  ^nlçanes  simple  ;  une  trompe  iorWjit  d'une  caTite'iiifiJ- 
rieure,  très-petite  et  arroujlifs  i  deux  palpes  situés  immédiate- 
,jnent  au-dessus  iiè  la  trompe,  réunis  à  leur  taie,  de  deux  articles! 
dont  le*  second  on'dernier  beaucoup  plus  grand ,  globuleux  ;'  un 
»})Sn  profond  eT  longitudinal  s 'étendant  depuis  les  fossettes  de* 
«aleanc*  jusque» -k  l'origine  des  palpés,   près' desquels  il  s'élar- 

Sit  IriangulairemeDt^deinier  article  d'tsailtcuuts  le  plu»  grand 
e  tous ,  presque  globuleux. 

Le  geNre:  CeWENEMYIE,  Ctphcnemyia,(.™Quche.  bourdon). 

Nota.  Abdomen  pltis  court" et  plus  large'que  dans  les  genres 
sulvans ,  et  arrondi,  postérieure  ment  ;  il  est  presque  globu- 
leux. 

CEPtffiNîMTÏÉ  TRÔW^Ë ,  Cephenemyla  ffompe;  asfrus  trompe, 
Fab.,OuV.,  Coquéb. i  flft/s(.  ieon.  itaeeti , lab.  a3;  tettrussU- 
muialor  ,  Clark,  ibid.  ,  tab.  i,  fig.  8.  Corps  long  d'environ 
sept  lignes,  noir,  avec  des  poils  jaunâtres  ;  une  bande  noire 
et  transverse  sur  le  corselet  ;  l'abdomen  presque  nu  où 
moins  velu  ,  à  l'exception  de  sa  base  et  de    son  extrémité 

Eitérïeùre^;   poils  de  ces  parties  d'un  jamie  plus  vif;  ailes 
nches  ,<  avec  un  trait  noirâtre.  ; 

Oh  le  tnmv«  en  Lapoaie  ,  où,  on  le  nomme  (romps.  Sa 
**rv-a  rît  sur  les  renne». 


L  ■:  -  byGoogle 


»7a  OE  S  T 

C.  Soie  des  antennes  simple;  point  de  trompé;  d'eu»  petits  palpes 
rapprochés,  a  deux  articles,  dont  le  premier  tres-petit',  le  *e- 
cond  urand  ,  nrhirolaire,  comprimé)  une  fente  très -petite., 
linéaire  ,  élargie  supérieurement  entre  lu  palpes  ;  espace  com- 
pris entre  eux  et  les  fossettes  des  antennes  uni,  sans  sillon  ;,der- 
nïer  article  des  antennes  hémisphérique,  pial  en  dessus,  à  peine 

Legenre  GEdémaiiène,  Œdemafit^qyi  produit  des  tumeurs). 

OEuÉMAGENEDU  ReMSE,  Œdernefena  taratiili ;œslrustarandi; 

Linn.,Fab. ,  Oliv.;  Clark  ,  t*«/,lab. ,  6g.  i3,  s£i  pi.  M, 
S  ,  4  de  cet  ouvrage.  Noire  ,  arec  la  tête ,  le  corselet  et  la 
.base  de  l'abdomen  garnis  de  poils  jaunes-;  une  bande  noire 
et  transverse  sur  le  corselet;  ailes  transparentes,  sans  taches; 
poib  du  second  anneau  de  l'abdomen  et  des  suivans  fauves; 
pelotes  et  crochets  des  tarses  allongés.  Sa  larve  vit  sur  le  dos 
des  rennes.  Les  Lapons  l'appellent  Carbma. 
1).  Soie  des  antennes,  simple  ;  punit  de  trompe  ni  de  palpe*  apparen*; 
une  fente  très-petiie  ,  en  forme  d'Y  grec  ,  représentant  la  eu  vite 
buccale;  espace  compris  entre  elle  et  les  fossettes  des  antenne* 
uni,  sans  sillons  ;  dernier  article  des  anlênnes  très-court,  trans- 
versal ,  a  peine  saillant  au-delà  du  précède"  I. 
Le   genre  HyP0I)EEME  ,  Ilypodermn  (sous  iauean).      . 
HyP0DERHE   du    BŒUF,    Hypoderma.  bonis,   entras  hovis  ; 
Fabricius  ,  Olivier  ;  Clark  ,  ibid.,  lab.  a  ,  figure  8,  g.  Noir, 
avec  des  poils  d'un  jaunâtre  pâle,  sur  la  tête,  le  corselet 
et  la  base  de  l'abdomen  ;   une  grande  bande  noire  et  trans- 
Terse  sur  le  corselet,  avec  des  raies  enfoncées  dans  celte 
partie  ;  milieu  de  l'abdomen  noir ,  son  extrémité  postérieure 
garnie  de  poils  fauves  ;  ailes  un  peu  obscures  vers  la  cille  ; 
pattes  noires,  arec  les  tarses  blanchâtres.  Sa  larve  vit  sous  le 
cuir  des  bœufs  ,  ete.  Forex  la  généralité.     . 
11.  Point  de  trompe  ni  de  palpes  saillans  ;  point  de  cavité 'buccale 
distincte  ;  deux.tubirr.fdes  très-petits,   en  forme  de  points  ,  indi- 
quant les  vestiges .  des  palpes..  Ailes  croisées  au  dard  interne  ; 
cuillerons  de  grandeur  moyenne ,  ne  recouvrant  qu'une  partie  des 
balanciers  àtinst/uelques  uns;  corps  peu  velu  et  simplement  soyeux  f 
larves  vivant ,  soit  dans  l'intérieur  de  la  tête ,  soit  dans  l estomac 
et  Quelquefois  dans  les  intestins ,  avec  la  bouche  armée  de  deux 
crochets  ccailleux. 

Nota.  Le  dernier  article  des  antennes  est  le  plus  grand  de 
tous  ,  presque  globuleux,  un  peu  transversal ,  avec  la  sole 
du  dos  simple  ;  les  deux  petits  tubercules  placés  sur  la  mem- 
brane qui  recouvre  le  devant  de  la  tête-,  sont  véritablement 
des  palpes  à  deux  articles,  mais  dont  le  premier  esta  peine 
visible  ;  on  distingue  en  dessus,  du  moins  dans  Vautre  du  mou- 
ton de  Linnœus  ,  un  troisième  point,  mais  qui  n'a  pas  de 
rapport  avec  les  parties  de  la  bouche. 
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A.  Ailesé'carle'ej;  les  diiti  nervbres  longitudinales  qui  Tiennent  iraintf- 
dîatement  après  cette  de  ha  cAte  ,  fermées  pris  du  limbe  postérieur1 
par  une  .nervure  Iransvèrse  ;  Cuillerons  grands  ,  recouvrant  les 
balanciers  ;  milieu  de  la  face  antérieure  de  la  tête  ayant  deti* 
lianes  enfoncée*  descendant  dés  fosjetles  Jes  anteuhes,  rappro- 
chées vers  leur  milieu  «t  divergente)  en  bai. 

Le  genre  CÉPHAtEWYTE,  Cêphalemyin.  {Mouché  de  tété). 

Nota.  Tète  et  corselet 'charges  de  petits  grains  donnant 
naissance  à  de  très-petites  soies  ;  la  nervure  de  ta  eôle  des 
ailes' est  même  ponctuée;  tête  plus  grosse  et  plus  arrondie 
antérieurement  qne  dans  les  autres  ces  t  rides. 

CEHUALr.Mîite  du  mouton,  Çcpkn/emyia  «•«,  ctstrus  ovù  ,• 
Liiin,,  Fab.,  Oiiv.,  Clark;  Réaurri.,  Mém.  insect,  loin. 
4, pi. 35,%  aa  ;  larve  8,9;  tête  d'un  gris  jaunâtre,  arec 
sa  partie  supérieure  ridée ,  chargée  de  points  enfoncés  et 
nombreux  »  dont  le  fond  est  noir  et  ombiiiqué  ;  corselet 
cendré ,  arec  des  points  noirs  et  élevés  ;  ailes  blanches  * 
arec  quelques  points  noirâtres;  abdomen  noirâtre  o'û  brun^ 
avec  un  grand  nombre  de  taches  soyeuses  grisâtres  ou  jau- 
nâtres; majeure  partie  des  pattes  d'un  bruaroussâlré.  Sa  larve 
Vit  dans  les  sinus  maxillaires  et  front  aux  du  mouton  ,  et  sort 
par  ses  narines  lorsqu'elle  doit  passer  à  l'état  de  nymphe. 

tt.  Cuillerons  ~de  grandeur  moyenne  et  ne  recouvrant  qu'une  partis 
des  balanciers  ;  aiies  eu  recouvrement  au  bord  interne  ;  les  deux 
nervures  longitudinales  1"i  viennent  immédiatement  après  celles 
delà  tête,  fermées  par  le  bord  postérieur  qu'elles  atteignent,  et 
Coupées  vers  le  milieu  du  disque  par  deux  petite!  nervures  tra ni» 
verses  ;  milieu  de  la  face  antérieure  de  la  tète  offrant  un  petit 
sillon  longitudinal  ,  et  renfermant  une  petite  ligue  élevée  ,  M— 
furquée  intérieurement. 

Le  genre  QEstrë  ,'  CEshiisÇ&asUrophtlus,  Leach.). 

Œstre  DU  CHETM. ,  Œstna  «qui,  Fàb. ,  Oliv.;  Clarck  » 
foid.  ;  ta».  1  ,  fig.  i3>  1  i  ;  eeslrus  boiiis  ,  Lînn.  ;  tête  d'un  blanc; 
jaunâtre  ,  arec  une  impression  en  forme  d'angle  sur  le  ver-* 
tei,  et  renfermant  les  yeux  lisses;  corselet  jaunâtre  ;  ieat 
faisceaux  de  poils  relevés  avec  tin  point  noirâtre  sur  chaque, 
à  l'écnsson  ;  abdomen  d'un  roussâtfe  clair ,  avec  des  taches" 
noirâtres  ;    ailes  avec  une  bande   an  milieu  et  deux  petits 

fioinls  à  l'ettrémi  té,  noirâtre  s.  La  femelle  dépose  ses  reufssiu* 
es  jambes  et  les  épaules  des  chevaux,  qui  en  se  léchant  les  font 
éclore  et  en  transportent  les  larves  dans  l'estomac  »  où  elles 
se  nourrissent. 

Ce  genre  comprend  encore  les  cestr  es  hémorroidat  et  vèU- 
rinuire  'dé  M.  Çlarck.  Voy'et  sa  Monographie  et  l'article  œstrt 
de  l'Encyclopédie  méthodique.  Le  docteur  Léach  prépare  uù, 
txiii.  ifi 
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travail  plus  complet  sur  le  même  sujet,  et  qui  sera  enrichi  d« 
boaaes  figure». 

Je  n'ai  cité  que  les  espèces  dont  j'ai  soigneusement  ob- 
servé les  caractères.  On  pourrait  a  la  rigueur  ne  former  qu'un 
senl  genre  des  divisions  B ,  C  ,  D  de  la  section  première  , 
ainsi  que  l'a  fait  M.  Léach  (Gasterophiliu  astms').  Ces 
insectes  ont,  soit  une  trompe,  soit  des  palpes  saillans  , 
ou  du  moins  une  petite  fente  à  la  bouche ,  représentant  la  ca- 
vité buccale.  Cette  bouche  n'est  point  entière  méat  recou- 
verte ,  comme  dans  les  antres ,  par  la  membrane,  qui  revêt 
la  face  de  la  rt  te ,  et  l'on  n'y  voit  point  ces  deux  ou  trois  pe- 
tits points  dont  j'ai  parlé.  (L.) 

OESTRIDÉES,  Œuridea.  M.  Léach  désigne  ainsi  une 
petite  famille  d'insectes,  de  l'ordre  des  diptères ,  formée  du 
genre  cutflu  de  Linnseus,  et  qui  répond  a  notre  tribu  des 
QEsTttiDEs(  V.  ce  mot).  Il  lui  donne  pour  caractères:  bou- 
che fermée;  organes  de  la  manducation  imparfaits.  On  peut 
voir  a  l'article  Œstre.,  que  plusieurs  espèces,  celles  notam- 
ment qui  composent  le  genre  cuUrthra  de  M.  Clarck,  ont 
«ne  cavité  buccale  et  une  trompe. 

Ce  savant  divise  les  oestridée*  en  deux  genre*  :  CEsTRE  et 
Gastérophilb.  Le-dernierestlc  même  que  celui  auquel  nous 
avons  conservé  le  nom  d'CEsTRE ,  parce  que  l'espèce  qui  en 
est  le  type,  celle  du  cheval,  est  la  plus  commune.  Le  second 
genre,. ou  celui  qu'il  désigne  dé  cette  manière,  comprend 
les  autres  genres ,  que  nous  avons  indiqués  au  même  article , 
4  l'exception  de  celui  de  aiiertbra.  V.  Œstre,  (l.) 

CKSTRIDES,  Œsbrides,  Lalr.  Tribu  d'insectes  de  l'ordre 
des  diptères,  famille  des  aibéricères ,  que  je  caractérise 
ainsi  :  antennes  très-courtes,  en  palette,  insérées  près  du 
front ,  rapprochées  ,  reçues  dans  une  cavité  biloculaîre  ,  de 
trois  articles,  dont  le  dernier  ordinairement  presque  globu- 
leux ,  avec  une  soie  dorsale  insérée  près  de  sa  base ,  et  le 
plus  souvent  simple  ;  une  trompe  distincte ,  mais  très-petite 
dans  les  uns  ;  point  de  trompe  dans  lès  autres  ;  ceux-ci  ayant 
tantôt  deux  palpes  saillans  et  distincts  ;  tantôt  une  simple  ca- 
vité buccale ,  ou  le  devant  de  la. tête  fermé  par  la  membrane 
qui  la  recouvre  ,  mais  avec  deux  ou  trois  tubercules  très-pe- 
tits ,  en  forme  de  points ,  dont  deux  sont  les  vestiges  des) 
palpes;  port  de  la  mouche  domestique  ;  corps  vesuousoyeux, 
souvent  semblable  à  celui  d'un  bourdon.  Larves  vivant  sur  des 
quadrupèdes  herbivores  ;'<les  Unes  sous  leur-  peau ,  dans  des 
tumeurs  ;  les  autres ,  soit  dans  l'intérieur  de  leur  tête  ,.  soit 
dans  leur  estomac ,  et  quelquefois  dans  leurs  intestins  ,  les 
autres  métamorphoses  s' opérant  dans  la  terre.  V.  QEstre.  (fc.} 

OESUM.   Arbrisseau   mentionné  par  Théopbràste ,  et 
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dont  le  fruit  éloit  noïr  ou  blanc.  Quelques  anciens  auteurs 
l'ont  rapporté  à  un  saule  (  salix  vu/garis  rubtns,  C.  D.)  ;  maïs 
cela  ne  peut  être  exact ,  car-,  dans  les  saules ,  le  fruit  n'est 
ni  noir  ni  blanc-  (i.N.). 

OÉSYPE.  Nom  grec  donné  au  SoiST  ou  à  la  matière 
grasse  que  la  transpiration  du  mouton  attache  à  sa  laine 
épaisse.  Cette  matière  graisseuse  ,  d'odeur  fétide  ,  te  trouva 
au-dessus  de  l'eau  des  chaudières  dans  lesquelles  on  tait 
bouillir  les  laines  crues  pour  les  dégraisser  et  les  mettre  à 
1. usage  des  fabriques  de  drap.  Ce  suint,  analysé  par  M.  Vau* 
quelin  ,  lui  a  présenté  une  matière  savonneuse  composée  de 
carbonate  de  chaux,  d'un  peu  d'acétate  de  potasse  ,  de  la 
chaux  ,  d'un  peu  de  muriate  de  potasse ,  arec  une  matière 
grasse  animale.  Jadis  l'eesype  étoif  employé  dans  la  coin  posi- 
tion de  quelques  emplâtres  et  onguens  par  les  pharmacien*. 

(VIKEY.) 

GETÀNIA.  Deuxième  division  du  genre  tourna,  dans  lai 
monographie  de  ce  genre,  par  M.  Dunald.  Il  comprend  les 
espèces  dont   les   pétales  extérieurs  sont  ovales,  pointus,     . 
et  les  intérieurs  très-petits.  (LN.) 

GE.THRE,  Œthrai  Genre  de  crustacés  braehynres  ,  assez 
voïski  des  calappes,  qui  a  été  établi  par  M.  Léach  ,  et 
adopté  par  M.  de  Lamarck  (  Anim.  sans  vertèbres). 

Les  yeux  sont  séparés  d'une  saillie  du  front  et  à  pédicules- 
courts  ,  comme  dans  les  calappes  ;  le  second,  article  des. 
palpes  extérieurs  est  presque  carré.  Le  test  est  aplati ,  cl  y— 
péiforme,  transversal,  noueux  ou  très  raboteux  sur  te  dos. 
Les  deux  pattes  antérieures  se  terminent  en  pince  ».»à  main» 
comprimées  et  en  crête*;  les  autres  sont  courtes  et  se  retirent 
sous  le  test  dans  le  repos. 

L'espèce  la  mieux  connue  de  ce  nouveau  genre  est  l'QE-. 
TBBE  Déprimé  ,  Œthra  de 'pressa ,  Lam. ,  qui  habite  le*  mers  de 
rile-de-France.  (»es«.) 

ŒTUM,  Pline  dît  nue  les  Egyptiens  mangeoient  cette. 
plante,  qui  est  une  herbe  produisant  un. petit  nombre  ds 
petites  feuilles ,  mais  dont  la  racine  est  fort  grosse.  Théo* 
phraste,  en  parlant  de  l'oyilon  (  ou  oyiggo n  )  ,  traduit  par 
Viaguni  par  Gaza ,  lui  attribue  des  feuilles  très-amples  ,  un, 
fruit  très-petit  et  une  longue  racine  très-bonne  à  manger.  U 
semble  avoir  eu  en  vue  la  culocase.  Piiue  n'a  pas  eu  le  mfims 
bui.  Sernii-ce  I'IgHAME  ?  (i,N.) 

QÉtTF  ,  Ocum.  Tons  les  corps  organisés  se  perpétuent 
par  la  génération  et  par  le  concours  4  un  ou  plusieurs  indi- 
vidus semblables.  Il  n'y  a  point  de  générations  équivoques  , 
m*  par  voie  de  putréfaction  ;  la  mort  ne  peut  produire  lu  vie  , 
ainsi  qiié  nous  l'avons  prouvé  à  l'article  ..GiainATios  ,  et 
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comme  l'ont  aussi  démontré  les  fameuses  découvertes  Aeà 
naturalistes  modernes,  sur  les  reproductions  des  insectes  et 
des  vers. 

Afin  d'établir  plus  de  clarté  dans  celle  matière ,  nous  al- 
lons traiter  des  principaux  organes  sexuels  des  femelles  -d'o- 
vipares ,  savoir  ,  des  Maires  et  des  avïâucUs  ,  puis  de  l'œuf  cbet 
les  diverses  -classes  d'animaux  ,  et  de  la  nature  des  oviparest 
comme  nous  avons  traité  des  organes  des  vivipares  a  l'article 
Matrice. 

§  I.  Des  ovaire*  des  animaux  et  deCooiducte, 

Toutes  le!  espèces  dont  les  organes  sexuels  son!  distincts 
ont  des  parties  mâles  qui  correspondent  aux  testicules  ,  aux 
vaisseaux  déférens  du  sperme;  puis  des  parties  femelles  qui 
•ont  l'ovaire  avec  l'oviducte,  pour  conduire  l'œuf  soit  dans 
une  matrice  ,  soit  an  dehors  du  corps  de  la  mère. 

L'ovaire,  chez  la  femme  et  tous  les  mammifères  ou  vivipa- 
res se  compose  de  deux  corps  glanduleux  situés  près  des  reins, 
au-dessus  de  la  matrice.  H  communique  avec  l'intérieur  de  ce 
viscère  par  deux  canaux  qu'on  appelle  trompes  de  Fallope,  qui 
chez  les  autres  animaux  sont  des  oviduc.les. 
■■  Ces  corps  glanduleux  paroissent  tuberculeux  et  pleins,  de 
Centes  dans  les  adultes;  ils.  contiennent  intérieurement  des 
œufs  et  des  corps  jaunes.  Ces  œufs  paraissent  être  la  pre- 
mier 2  .matière  de  l'animal  qui  doit  être  fécondé;  on  les 
trouve  dans  toutes  les  espèces  d'animaux. 

Les  ovaires  existent  aussi  dans  la  mule  (  Graaf ,  de  Organ. 
gêner,  p. 1-83),  quoique  Hebenstreît  ne lesy  ait  pas  trouvés; 
et  il  fondait  la  stérilité  de  ces  animaux  sur  l'absence  de  ces 
brganes. 

C'est  de  cet  ovaire  que  sort  le  jeune  animal ,  lorsque  là 
•émence  du  mâle  vient  féconder  l'œuf;  celui-ci  étant  impré- 
gné se  détache  etdescendpar  la  trompe  dans  la  cavité  utérine* 
pour  y  être  couvé  et  pour  s'y  perfectionner  à  loisir. 
;  Les  ovaires  sont  plus  manifestes  dans  les  oiseaux  que  dans 
les  quadrupèdes  vivipares.  Chez  les  poissons  et  les  reptiles, 
les  ovaires  ae  sont  qu'une  grappe  d'oeufs  agglomérés  ensemble  ; 
il  enestde  mémedans  les  insectes,  comme  Swammerdam  en 
«vu  dans  le  papillon  et  \z  guêpe;  des  scarabées  ont  six  ovaires  t 
selon  cet  observateur  ;  d'autres  en  Ont  quatre  de  chaque 
edté. 

Chez  les  oiseaux,  l'œuf  se  développe  en  partie  dans  IV 
Mire,  puis  tombe  dans  Vooiductus,  lequel  est  un  conduit  tor- 
tueux quidescend  depuis  l'oiwrc  jusqu'à  l'anus;  mais  il  est  uni- 
que chez  ces  animaux,  et  situé  à  gauche,  comme  si  le  droit 
manquait;   cri  effets-tous  les  autres  animaux  ovipares  ,  ju*- 
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qu'ans  insectes  et  ans  vers-,  ont  air  moins  deux  wSïueius  • 
ce  qui  fait  aussi  que  la  plupart  ont  deux  vulves,  et  les  mâles 
deuivcrges,  comme  les  crustacés,  les  arachnides,  eic.  On 
observe  aussi  ce  fait  chez  les  antres  classes  d'animaux. 
'  IL  en  est  a  peu  près  de  même  chez  les  reptiles.  Calrtèsï 
(délie  Turtantâj»,  p.  56-)  a  trouvé  que  Voeaire  des  tarâtes  res- 
sembloit  à  celui  des  oiseaux.  Roësel  a  fait  la  même  observa- 
tion sur  la  grenouille,  et  Charas  dans  fa  vipère.  H  y  a  un  dou- 
ble widurfus  long  et  replié  ,  qui  va  de  Y  ovaire  au  cloaque  ou  à 
l'anus ,  chez  toutes  les  espèces  de  lézards  et  de  sernens. 

Les  poissons  femelles  ont  des  ovaires  très-vastes  ,  qui  con- 
tiennent souvent  une  quantité1  innombrable  d'ceufs;  car  on  en 
a  compté  plusieurs  milliers.  Les  espèces  de  poissons  bran- 
chiostèges,  apodes,  jugulaires,  thora chiques  et  abdominaux  , 
n'ont  aucun  oviductus  (excepté  peut-être  quelques  biennius  ou 
perce-pierres  vivipares),  la  fécondation  s' opéran!  hors  du  corps; 
mais  chez  les  poissons  chondroptérygiens ,  ou  tons  ceux  qui. 
ont  des  branchies  fixes,  comme  la  fécondation  s'opère  dans 
la  femelle  par  un  véritable  accouplement ,  il  existe  deux  ovi- 
ductus,  et  les  œufs  sont  aplatis  et  carrés.  (Needham,  dé  For' 
mat.  foi. ,  cap.  7.) 

On  a  disputé  sur  l'existence  des  corps  jaunes  de  Yocair* 
dans  les  vierges.  Bnffon  ,  -Rertrandi,  et -d'autres  anatouustea. 
italiens ,  ont  assuré  qu'ils  existoient;  Hallepetson  école  a  éiÂ 
d'une  opinion  contraire. 

On  retrouve  dans  les  mollusques  des  parties  analogues  aux 
ooaires  des  quadrupèdes  ;  ceux  des  sèches  paroisscnt  être  des. 
grappes  d'œufs.  Harder  a  trouvé  aussi  des. œufs  dans  la  li- 
mace; Valisaiéri  en  a  observé  dans  te  ver  dt  terre  ;  et  Swam- 
xnerdam,  dans,  les  larves  de  plusieurs  insectes.  I>e  même  Hé- 
rold  a  retrouvé  les  ovaires  dans  la  chrysalide  du  papillon  , 
mais  encore  petits  et  enveloppés  sous  des  paquets  de  graisse 
et  des  ramifications  de  trachées.  Le-rsque-le  papillon  se  déve- 
loppe ,  ces  ovaires  grossissent ,  en  absorbant  les  matières: 
graisseuses  ,  sorte  de  nourriture  préparée  pour  l'accroisse- 
ment de  ces  organe*,  ainsi  que  pour  les  vaisseaux  spermati- 
qnes  des  mâles. 

La  plupart  des  animaux- privés  de  matrice  ,  sont  pourvu» 
d'oviânctus,  qui  en  font  la  fonction,  et  d'ovaires,  auxquels  ' 
aboutissent  ces  conduits  des-ceofs.  Le»  ftelus  des  quadrupèdes 
ont  déjà  an  ovaire  plus  ou  moins  visible  ;  mais  a.  l'âge  de  la 
puberté  et  dans  le  temps  du  rut,  il  se  développe  beaucoup. 
Les  femelles  de  tous  les  ovipares,  depuis  l'oiseau,  le  rep- 
tile, le  poisson, jusqu'aux nfollusques-et  aurderniersiuieclé-lv 
•ni  à  leurs  ovidoclns  ou  à  leur  vagin  des  organes,  des  glandes. 
pfupxea  à  fouraie  des  couverture  s,  des  coques,  de»  envelop- 
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pes ,  des  enduits  quelconques  ,  on  tout  attire  moyen  protec- 
teur aux  oeufs  sortant  de  l'ovaire  poorëlre  pondus.  Tantôt  ce» 
«suis  ou  germes  d'un,  nouvel  être  sont  pondus  séparément, 
comme  ceux  des  oiseaux,  de  la  plupart  des  reptiles,  etc.  Tarn 
tôt ,  ils  sont  groupes  dans  une  mucosité  sécrétée  par  les  pa- 
rois muqueuses  de  la  membrane  de  l'oviducte  ,  comme  chez 
les  grenouilles  ,  plusieurs  poissons ,  une  grande  quantité  de 
ceux  des  mollusques  gastéropodes,  des  insectes,  etc. 

L'oviducte  des  oiseaux,  de  la  poule,  par  exemple,  sécrète 
bon-seulement  l'albumen  qui  entoure  le  jaune  de  l'œuf;  mais 
celui-ci,  parvenu  près  du  cloaque,  reçoit. de  la  membrane  de 
l'oviducte ,  ou  plutôt  de  la  sécrétion  des  reins,  une  certaine 
quantité  de  phosphate,  et  surtout  de  carbonate  calcaire  qui 
se  concrète  en  forme  de  coque  autour  de  la  pellicule  envelop* 
pant  le  blanc. 

Chez  les  reptiles,  la  proportion  de  phosphate  de  ehatnt  est 
trcs-foîble  ;  aussi  la  coque  ne  lears  ohms  est  fort  molle-,  il  n'y 
a  m^ute  plos  de  phosphate  et  de  carbpnate  calcaire  autour 
des  isufs  des  reptiles  aquatiques,  des  batraciens ,  parexem- 
•  plç(  cela  était  nécessaire  pour  les  œufs  .les  grenouilles,,  ceux 
des  poissons  et  de  divers  mollusques ,  qui,  prenant  du  dehors 
del>  nourriture  et  de  l'accroissement,  unthesoin  que  la  mem- 
brane qui  les  contient  se  paisse  gonfler  et  étendre ,  comme  on 
le  remarque.  Les  œufs  de.  lézards  grossissent  aussi  un  peu 
non  du  corps  de  la  mère ,  ce  qui  ne  poorroit  se  faire  si  leur 
coque  éloit  trop  solide. 

1) 'ail  leurs,  cette  enveloppe  doit  être  perméable  a  l'air  j 
car  il  est  bien  connu  maintenant  que  sans  l'introduction  on 
de  l'oxygène  de  l'air  ,  pu  d'une  «an  aérée  (  dans  les  œufs  des 
animaux  aquatiques  ) ,  l'embryon  ne  se  peut  pas  développer 
ou  réveiller;  aussi  les  œufs' enduits  de  vernis  n  «closent  point 
dans  j'incubation.  ' 

Les  oviduçtes  des  squales  et  raies  présentent  des  glandes 
épaisses  qui  sécrètent  cette  sorte  de  bourse  de  cuir ,  carrée, 
dans  laquelle  est  renfermé  le  jeune  poisson. 

Chez  plusieurs  mollusques ,  tels  que  les  sèches  ,  la  fe. 
melle  pond  des  grappes  d'œufs  analogues  à  celles  d'un  raisin  ; 
aussi  ceux-ci  sont-ils  connus  des  pécheurs  sous  le  nom  de 
raisins  de  mer ,  d'autant  mieux  que  la  femelle  les  teint  en 
soir  avec  l'encre  qu'on  sait  qu'elle  porte ,  sans  doute  pour 
les  rendre  moins  apparens  aux  poissons  voraces.  La  plupart 
des  mollusques  gastéropodes  turbines,  les  pourpres,  les 
s  trombes,  pondent  leurs  œufc  enveloppés  dans  certaines  boî- 
tes ou  capsules  cartilagineuses,  Sécrétées  par  leur  oviductus. 
Enfin,  beaucoup  d  insectes  pondent  des  œufs  enduits  à^an 
remis  solide  qui  les  défend  de  l'iituuidité ,  et  qui  étant  frais  j 
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tes  attache  à  divers  corps,  comme" aux  branches  d'arbres,  etc. 

§  II.   Quels  sont  les  animaux  véritablement  wipare* ,    et  les 
ovoviparts. 

La  plupart  des  tires  organisés  qui  peuplent  Te  globe  ,  et 
surtout  les  races  aquatiques ,  les  espèces  à  sang  froid,  les 
créatures  les  plus  lentes  et  les  plus  imparfaites  sont  ovipares. 
Il  semble  que  la  nature  n'ait  réservé  la  naissance  immédiate 
qu'à  des  espèces  qui  pouvoient  prendre  quelques  soins  de 
leurs  petits ,  et  qui  éloient  douées  de  plus  de  sensibilité , 
d'intelligence,  d'ardeur  vitale:  aussi  les  vrais  vivipares  ne 
.  sont  que  des  espèces  k  sang  chaud  et  qui  allaitent  leurs  petits 
encore  incapables  de  vivre  seuls.  Au  contraire ,  les  racés  à 
courte  vie,  ouïes  moins  sensibles,  les  plus  froides,  ne  pou- 
vaient guère  faire  éclore  leurs  œufs.;  il  fallbit  que  la  nature 
seule  en  prit  soin ,  et  que  1a  chaleur  du  soleil  suffît  pour,  les 
mettre  au  jour.  Délaissés  et  orphelins  sur  la  terre ,  les  jeunes 
ovipares  avoiént  besoin  d'un  instinct  originel  plos  vif  et  d'une    ' 

R  liberté  plus  prompte ,  ou  de  moyens  de  subsister  seuls  dans 
•  dénuement  où  ils  furent  abandonnés.  Le  nombre  des  es- 
pèces qui  font  des  petits  vivans  est  peu  considérable  dans  la 
nature  ;  car  il  n'y  a  guère  que  les  animaux  i  mamelles,  tels 
que  l'homme ,  les  quadrupèdes  et  les  cétacés ,  qui  soient  vivi- 
pares, à  parler  strictement-,  Imv^ki,  les  salamandres,  les 
chiens  de  mer,  et  d'autres  races  de  poissons  >  comme  les  on  - 
guilies,  les t/lenniei,  etc.,  on  plusieurs  insert**,  tels  que  les 
scorpions,  \es  puceron^  ,  les  cloportes,  quelques  vers,  etc.  ,  font 
aussi  des  petits  vivans  ;  mats  ces  derniers  animant  sont  réel- 
lement des  imparte  chez  lesquels  les  œufs  éclosent  au  dedans 
J"  corps,  an  lieu  d'éclore  au  dehors,  comme  nous  l'expli- 
quons a  l'article  Vivipare. 

On  peut  dire  aussi  que  les  végétaux  sont  ovipares ,  car  les 
graines,  semences  ,  fruits ,  ne  sont  rien  autre  chose  que  les 
œufs  des  plantes,  comme  la  voient  déjà  pensé  ,  dans  l'anti- 
quité ,  Empédocle,  Démocrite  ,  Anaxagore,  Aristote-, 
Pline  ,  etc.  Depuis  ,  on  a  cru  voir  des  végétaux  vivipares  , 
tels  que  plusieurs  graminées  , 'surtout  celles  des  lieux  très- 
1  froids  et  élevés  qui,  n'ayant  pas  lé  temps  d'achever  leur 
fructification  avant  les  glaces,  poussent  des  germes  prolifè- 
res de  leur  ovaire  ;  tels  sont  des  poa ,  des  acrosHchum ,  des 
pufygonum ,  un  agave',  une  espèce  â'ail ,  et  quelques  autres 
plantes;  mais  il  parott  qu'où  a  pris  le  prolongement  de  cer- 
taines parties  de  la  tige  maternelle ,  pour  la  plantule  de  la 
graine  de  ces  végétaux.  U  n'est  pas  démontré  qu'il  existe  de 
vrais  vivipares  chez  les  plantes.  C'est  un  règne  ovipare  en  gé- 
mirai ,  de  même  que  le  régne  auîdial  ;  car  il  n'y  a  guère  plu* 
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île  hait  çtn\s  à  mille  espèces  vivipare»,  vraies  on  fausses ,  dans 
toute  la  nature  organisée;  tandisque  le  nombre  àeswipares  çon-< 
nues  aujourd'hui  s'élève  à  plus  de  soiiante  mille.  11  faut  r*. 
marquer  aussi  que  les  animaux  de  la  classe  des  zoophytes. 
quelques  vers^  el  un  grand  nombre  déplantes  ,  peuvent  se 
reproduire  par  boutures  ou  par  bourgeons  ;  il  y  a  même  dos 
espèces  d'animaux  qui  n'ont  pas  d'autre  manière  d'engen- 
drer. On  appelle  ce  mode  de  reproduction  ,  gemmipare ,  de 
gemma,  bourgeon  ,  et  de  gario  ,  j  accouche. 

Cependant  la  plupart  des  plantes  et  des  animaux  gammi- 
pares  peuvent  engendrer  aussi  des  reufc  ;  et  les  boutures ,  les 
fcourgeons  ne  sont  peut-être  que  des  espèces  d'œufft,  des  gcm-.. 
mules  ou  des  graines  qui  se  développent  dans  les  corps  qui 
les  ont  formés,  et  qui  y  ont  contracté  une  adhérence.  On 
pourroit  donc  les  considérer  comme  des  ovipares  d'un/;  ma? 
xi  ière  particulière.  :...-... 

En  second  lien,  les  naturalistes  et  les  physiologistes  con- 
viennent unanimement  que  la  femme  ,  les  quadrupèdes  vivi- 
pares et  les  cétacés  ont  des  ovaires  eld.es  oeufs  qui  renferment 
les  germes  des  embryons  naissant ,  dont  le  développement  ' 
s  opère  dans  (a  matrice.  Il  y  a  donc  peu  de  différence  en!  r*/ 
\es  ovipares  et  les  vivipares.  (  V .  le  mot  Vivipake.  )  Noua  di/ 
rons  avec  le  célèbre  Harvey  ,  tout  ce  qui  vit  sort  d'«n  oeut 
Les  plantes,  les  animaux,  prennent  tous  leur  origine  d'un  germe 
renfermé  dans  une  sorte  de  capsule  plus  ou  moins  dure;  pJ«sou 
|noins  épaisse  lfplus  pu  moins  arrondie  ,  qu'on  peut  appeler 
aussi  un  œuf.  * 

Non-seulement  le  nombre  des  ovipares  est  plus  grand  que 
celui  des  vivipares ,  maïs  encore  leur  production  est  ordi- 
nairement très-multipliée.  'Le.  vivipare  le  plus  fécond  engen-, 
dre  à  peine  deux  ou  trois  douzaines  de  petits  par  année  cl  en 
plusieurs  portées  (  mais  la  monte  met  bas  huit  on  neuf  millions 
d'oeufs  chaque  fois  qu'elle  fraie.  Souvent  le  moindre  insecte 
-fond plusieurs  centaines  d,' œufs  ;  et  parmi  tes  plantés,  com- 
lîen  de  graines  ne  contient  pas  une  seule  tête  de  pav.ot  ?  Il 
est  vrai  que.  les  générations  des  vivipares  sont  moins  exposées 
à  la>  destruction  que  celles  des  ovipares,  qui,  à  l'exception  des  . 
ciseaux,  délaissent  communément  leur  postérité.  Le  soleil  % 
la  chaleur  de  l'atmosphère  ou  de  l'eau,  couvent  seuls  les  œufa 
des  reptiles,  des.  poissons  ,  des  mollusques  el  des  insectes.  La 
nature  est  la  seule  mère  qui  en  prenne  soin.  Abandonnés  au, 
hasard  des  circonstances,  ilfalloil  que  leur  nombre  pût  com- 
penser les  périls  auxquels  ils  étoient  exposés,  tandis  que  les, 
vivipares  portant  leur  postérité  dans.  leurs  entrailles,  la  ré- 
chauffant dans  leur  sein  ,  peuvent  la  soustraire  aux  dangers, 
avec  eux-mêmes.  Il  eût  été  presque  impossible .,  au  canif ajtr.e. 
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que  le  corps  des  ovipares  pût  contenir  l'énorme  quantité  de 
leurs  petits  lorsqu'ils  se  seroient  développés  ;  la  mère  fût  deve- 
nue une  masse  incapable  de  se  mouvoir  ,  comme  les  gallin- 
tectes.  Si  l'oiseau  léger  eût  porté  sesœufs  et  ses  pelitsdaosses 
entrailles,  Faute  sa  force  n'eût  pas  pu  le  soustraire  à  la  serre  de 
l'aigle  ,  à  la  dent  du  quadrupède  ,  à  la  main  de  l'homme ,  et 
les  espèces  auraient  pu  périr  avant  dé  se  reproduire.  Aussi 
les  faux  vivipares  iie  portent  pas  autant  de  petits  que  leurs  es- 
pèces congénères  d'ovipares.  Une  vipère  met  bas  dix  à  quinze 
vipereaux;  la  couleuvre  peut  pondre  trente  à  quarante  œufs. 
Ad  reste,  dans  les  faux  vivipares  ,  les  œufs  ne  s'accroissent 
pas  en  raison  du  développement  du  fœtus,  carapiès  unecer- 
laine  grandeur ,  ils  n'augmentent  plus  en  volume  ;  tandis  que 
dans  les  quadrupèdes  vivipares  et  les  cétacés ,  la  matrice  se 
distend ,  se  grossit ,  se  tuméfie  toujours  de  plus  en  plus ,  jus- 
qu'au moment  de  la  délivrance  ou  de  l'accouchement  ;  ensuite 
la  mère -allaite  ses  petits  ,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans  les  ovi- 
pares et  les  fauj  vivipares  qui  abandonnent  presque  toujours 
leur  postérité.  H  n'y  a  qu'une  classe  eiceplée,  c'est  celle  des 
oiseaux  qui  prennent  soin  de'  leur  progéniture ,  et  donnent 
la  becquée  a  leur  famille  lorsqu'elle  est  éclose.  Il  n'y  a  donc 
que  les  seuls  animaux  à  sang  chaud  qui  soignent  constam- 
ment leur  postérité,  et  qui  montrent  plus  de  naturel  que  tous 
les  autres  êtres  vîvans.  Ces  qualités  tiennent  sans  doute  à 
leur  organisation  plus  sensible  et  plus  capable  d'intelligence 
que  celle  des  classes  inférieures. 

§  III.  JQe  la  pâture  des  animaux-  avipares;  analyses  comparées  de 

A  commencer  par  les  oiseaux, ,  tout  le  reste  de  la  création 
étant  généralement  ovipare  ou  ovovivipare  ,  elle  offre  des 
qualités  particulières  dans  ces  êtres, 

■En  effet,  l'œuf  des  mammifères  ,  sorti  des  ovaires,- ne 
contient ,  avec  le  germe  du  nouvel  embryon  ,  qu'une  petite 
vésicule  ombilicale  renfermant  te  jaune  nourricier  destiné  à  la 
première  alimentation  du  fœtus.  Si  cet  œuf  émit  expulsé  hors  ' 
3u  corps  ,  comme  chez  les  ovipares ,  bientôt  l'embryon  pé  ri- 
roi  t  d'inanition  :  mais  la  nature  y  ?  pourvu  ;  elle  a.  donné  au 
chfirion  ,  ou  enveloppe  extérieure  dé  l'œuf  des  vivipares,  des 
cotylédons  ,  des  placentas  ,  ou  certaines  régions  tasculaires 
munies  de  viUôsités  du  de  petites  racines ,  de  bouches  de 
vaisseaux  su  ç  an  s ,  de  sorte  que  cet  œuf  s'attache ,  soit  à  la 
cavité  de  l'utérus ,  chez  les  femmes  et  la  plupart  des  mam- 
mifères ,  soit  à  l'une  des  trompes  de  Fallope  (  ou  oviduefe  )  , 
chez  les  chiennes,  les  sarigues  ,  etc.  Ainsi,  cet  œufsuce  et 
attire  le  sang,  les  humeurs  nourricière*  de  la  mère,  pour 
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sustenter  le  foetus;  il  s'accroît  ainsi ,  et  se  développe  com- 
plètement ;  tl  sort  tout  formé  ,  et  la  mère  lui  fournit  encore 
son  lait  pendant  quelque  temps. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  chez  les  ovipares;  la  membrane  ombili- 
cale, ou  celle  qui  contient  le  jaune  de  l'œuf,  est  plus  considéra- 
ble que  chez  les  vivipares,  et  remplie  de  cette  substance  nutri- 
tive destinée  a  l'embryon ,  pour  te  porter  à  ton  complet  dé- 
veloppement ,  sans  qu'il  reçoive  rien  de  sa  mère  ,  quand 
même  il  écloroit  dans  son  sein.  Aussi  la  coque ,  l'enveloppe 
de  l'œuf  des  ovipares  ,  n'est  nullement  propre  a  s'attacher  à 
l'oviducte  ,  ou  à  tonte  antre  cavité  utérine ,  comme  on  en 
trouve  chez  les  requins  charcharias  ,  les  roussettes ,  les  tor- 
pilles ,  qnî  sont  de  fans  vivipares.  Le  poisson  y  éclôt  comme 
dans  une  retraite  chaude  et  favorable,  mais  sans  y  rien  re- 
cevoir, non  plus  que  chez  les  vipères  ;  aussi  les  seps  et  d'au- 
tres espèces  de  reptiles  pondent ,  tantôt  des  ouïs ,  tantôt  des 
petits  vivans  ;  il  en  est  de  même  des  pucerons  ;  preuves  que 
le  jeune  animal  subsiste  seul  de  son  jaune  d'œuf. 

Ainsi,  chez  les  Ovipares ,  à  mesure  que  la  cicatricule  ou  les 

fremiers  linéamens  du  jeune  embryon  se  développent  dans 
œuf,  le  jaune  est  absorbé,  et  passe  dans  les  intestins,  soit 
de  l'oiseau  ,soit  du  reptile  ,  du  poisson.  En  effet,  la  mem- 
brane du  jaune  fait  partie  des  intestins  de  ces  animaux  ,  et  se 
resserre  à  mesure  que  le  jaune  entre  dans  le  jeune  individu 
pour  l'accroître:  En  même  temps,  le  blanc  de  l'œuf  ou  l'al- 
bumen des  oiseaux  est  absorbé  par  le  jaune.  S'il  n'y  a  point 
d'albumine ,  comme  dans  les  œufs  de  poissons ,  .de  gre- 
nouilles et  salamandres ,  des  chondroptèrygiens  ,  le  jaune  se 
gonfle  et  se  délaie  avec  l'eau  dont  il  s'imbibe;  ce  qui  tait  que 
ces  œufs  grossissent  hors  du  sein  maternel. 

Toute  la  différence  dans  la  génération  des  ovipares  et  celle 
des  vivipares ,  consiste  donc  eu  ce  que  les  œufs  des  ovipares 
ne  reçoivent  plus  rien  de  la  mère,  soit  qu'ils  éclosent  ou 
non  dans  son  sein ,  tandis  que  l'œuf  des  vivipares  a  besoin 
d'en  tirer  de  la  nourriture  ,  et  même  le  jeune  animal  naissant 
réclame  encore  l'allaitement. 

Aussi ,  la  plupart  des  ovipares  sont  dénaturés ,,  ou  ne  font 
aucune  attention  à  leurs  petits  qu'ils  méconn  dissent.  Les  oi- 
seaux ,  comme  plus  sensibles  ,  plus  intelligens ,  et  ayanfun 
sang  chaud ,  sont  presque  les  seuls  qui  s  attachent  a  leurs 
œufs  et  à  leurs  petits.  Toutefois  on  prétend  que  les  tortues  , 
les  caïmans  veillent  sur  leurs  œufs ,  et  les  défendent  avec 
courage  contre  quiconque  les  veut  enlever  ;  ils  les  couvrent 
aussi  de  paille  et  de  substances  chaudes  ;  on  a  vu  des^serpens 
rassembler  leurs  œufs  ,  en  se  roulant  autour  d'eux.  On  dit 
que  le  beaupoisson  goorami  de  l'Ile-de-France  (omosphrène 
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gourami  )  dépose  les  œufs  sur  no  Ut  mollet  de  goémon  où 
fucus ,  et  les  garde  a  vue  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  éclos.  Enfin 
plusieurs  ovipares  porieat  leurs  çeufs,  comme  les  femelles  des 
crustacés  ;  Je  scorpion ,  la  tarentule  ,  transportent  leurs  pe- 
tits sur  le  dos  ;  les  araignées  portent  leurs  œufs  dans  une 
bourse  de  soie  entre  leurs  pattes  de  derrière  ,  quoique  tous 
ces  animaux  soient  voraces  ,  et  même  ennemis  de  leur  pro- 
pre espèce. 

Les  ovipares  sont ,  en  général ,  moins  parfaitement  orga- 
nises que  les  vivipares.  Ainsi,  les  oiseaux,  les  reptiles  et  les 
poissons  manquent  déjà  de  plusieurs  parties  essentielles  du 
cerveau ,  comme  de  corps  calleux;  tandis  que  les  tubercules, 
notes  ,  sont  plus  développés  -,  l'oreille  est  moins  parfaite  ,  ou 
manque  de  plusieurs  osselets ,  et  souvent  de  limaçon ,  de 
conque  externe  ;  le  larynx  est  plus  simple ,  sans  épiglotte  ; 
enfin,  les  quatre  membres  n'existent  pas  en  toutes  les  ea-r 
pèces  ,  etc. 

Une  remarque  intéressante  de  la  chimie  a  fait  voir  que 
tous  les  œufs  des  animaux  conten  oient  à  peu  près  les  mêmes 
élémens.  Ainsi ,  U;  Vauquelin ,'  analysant  les  œufs  de  bro-» 
ehet,  y  a  trouvé:  i.°  beaucoup  d'albumine  ;  3.*  une  matière 
huileuse  ;  3."  une  matière  animale  ayant  quelques  rapports 
avec  la  gélatine;  puis  des  sels,  comme  des  mariâtes  ,  des 
phosphates  de  potasse ,  etc.  ;  enfin  du  phosphore.  De  même 
les  œufs  des  oiseaux  contiennent  de  l'albumine  ,  une  huile  , 
nue  sorte  de  matière  gélatineuse.  Les  œufs  de  sauterelles  , 
analysés  par  M.  John  ,  out  également  présenté  de  l'albu- 
mine ,  une  huile ,  une  sorte  de  gélatine  ,  et  quelques  phos- 
phates. Voilà  donc  tous  les  œufs  composés  généralement  de 
ces  principes  ;  mais  la  nature  de  l'huile*™  i  est  acre  et  nauséa- 
bonde dans  ceux  du  brochet,  est  vraisemblablement  la  cause 
qui  les  rend  purgatifs.  11  n'en  est  pas  moins  constaté  que  les 
élémens  des  embryons,  dans  tout  le  règne  animal,  sont  ori- 
ginairement les  mêmes ,  a  quelque  diversité  près ,  dans  lea 
proportions  de  ces  élémens. 

5  IV.  Pes  difèrerUes  sortes  d'etufs  des  animaux  ,  et  de  leur 
nombre. 

Chaque  créature  sort  donc  originairement  d'un  germe  or- 
ganisé ,  qui,  recevant  une  forme  plus  ou  moins  globuleuse , 
s'appelle  teuf  dans  lés  animaux,  graine,  semence  dans  les  vé- 
gétaux. Les  espèces  qui  se  reproduisent  par  bouture  et  par 
division  ,  telles  qu'une  multitude  de  plantes  ,  de  zoophytes 
et  quelques  vers,  ne  font  pas  toujours  exception  à  la  règle  que 
nous  posons ,  parce  que  ces  êtres  peuvent  aussi  porter  des 
ifu/s  ou  des  graines;  et  leurs  bourgeons,. leurs  boutures  pa^ 
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roissent  être  ,  surtout  chez  los  corallines ,  les  antipathes  , 
de  s  germes  qui  se  développant  dans  les  diverses  partie»  de  Leurs 
corps  et  à  1  extrémité  des  branches. 

Ou  sait  que  lès  embryons  des  vivipares  sont  produits  ori- 
ginairement par  des  atufi  ou  par  des  matières  gélatineuses 
qui  en  prennent  ia  forme.  Noua  pouvons  donc  'prononcer 
que  tous  les  corps  organisés  qui  ne.  se  reproduisent  pas.  de 
bouturé ,  procréent  des  œufs  ou  des  graines  ;  car  l'embryon 
ou  fœtus  des  mammifères,  comme  l'homme-,  n'est  encore 
qu'une  sorte  d'œuf  ;  ce  qui  avoit  fait  dire  au  grand  anatomiste 
Guill.  Harvey:  Omnemnim  ex  090,  , 

On  peut  distinguer  les  œufs  en  deux,  genres;  i.'en  ceux 
qui  produisent  immédiatement  des  .individus  semblables  aux 
parens  ;  tels  sont  les  oiseaux ,  les  reptiles  (excepté  les  grenouilles 
et  les  salamandres}  ,  It&.poissons  ,  les  mollusques  ,  les  crustacés 
et  les  vers  ;  a."  en  oeufs  qui  produisent  des  animaux  impar- 
faits ,  comme  les  têtards  de  salamandres  et  de  grenouilles  ,  et 
les  larves  de  tous  les  insectes  ailés  ;  car  ees  animaux  subis- 
sent des  métamorphoses  successives  çt:  dépouillent  plusieurs 
peaux.  Le  têtard  est,  pour  ainsi  dire  ,  un  œuf  secondaire  pour 
a  grenouille  ,  et  les  chenilles  ou. les  larves  des  insectes  renfer- 
ment l'individu  parfait  %  comme  dans  un  œuf  rivai»)  et  loco- 

Jliobile.  V.  MÉTAMORPHOSE. 

Mais  on  n'admet  00  m  ni  uniment  au  nombre  des  ovipares 
que  les  animaux  qui  déposent  des  œufs  ;  tout  le  monde  con- 
naît ceux  que  pondent  les  oiseaux  ;  ils  sont  recouverts  d'une 
coque  assez  ferme ,  plus  ou  moins  sphérique  et  .colorée  dans 
quelques  espèces.  Les  œufs  des  reptiles  sont  entourés  ,  pour 
l'ordinaire ,  d'une  enveloppe  moins  solide  ;  ceux  des  tortues 
sont  sphériques  et  assez  termes  ;  ceux  des  lézards  ,  de  forme 
ovoïde  ,  ont  «ne  coque  membraneuse  ,  dure  da/is  les  croco- 
diles ,  les  caïmans  et  les  iguanes ,  molle  dans  les  petites 
espèces.  H  en  est  de  même  des  œufs  des  serpens  ,  et  L'on  sait 
que  quelques-uns  éclosent  dans  le  sein  maternel,  comme 
chez  la  vipère  et  la  plupart  des  serpens  venimeux.  On  en  doit 
dire  autant  des  salamandres.  Les  œufs  de.  grenouilles  sont  de 
nombre ui'g lobules  formés  d'une  sorte  de  gélatine  visqueuse, 
avec  an  point  noirâtre  dans  leur  centre.  Des  crapauds  font 
l'office  d'accoucheurs  ,  et  tirent  les  œufs  des  ovaires  de-  la 
femelle  pour  les  arroser  de  leur  semence.  Le  crapaud  pipa 
place  ceux-ci  sur  le  dos  de  la  femelle  ;  ils  y.  adhèrent;  les 
embryons  se  nichent  dans  sa  peau  et  s'y  développent. 

Dans  les  poissons ,  les  œufs  sont  fort  petil&et  excessivement 
nombreux  ;  leur  coque  est  molle  et  membraneuse  ,  parce 
qu'étant  fécondés  bors  du  corps  ,  leur  substance  devroit  être 
astczperméabU  pour  3e  laisser  pénétrer  facile'inestpat  la  Uiu 
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flii  semence  du  mile.  C'est  une  règle  générale  qu'on  peut 
établir ,  que  les  fécondations  extérieures  an  corps  de  l'animal 
exigent  des  teafs  mous  et  faciles  à  imprégner  ;  aussi  n'nn  t-elie* 
jamais  lieu  que  dans  les  eam.  Les  raies,  paissons  qui  ont  un 
véritable  accouplement  et  une  fécondation  intérieure ,  pon- 
dent des  «m/s  couverts  d'une  espèce  de  cartilage  coriace  et 
brun.  Leur  forme  est  singulière  :  ce  sont  des  carrés  longs  , 
aplatis,  plus  épais  au  milieu  ,  et  à  chaque  angle  se  trouve 
nn  prolongement  en  forme  de  filet  entortillé.  Les  pécheurs 
nomment  ces  œufs,  ratstU  mer.  D'autres  poissons  sont  vivi- 
pares comme  les  squales  milandres  ,  les  requins  ,  plusieurs 
èlenmut ,  des  syngnathes ,  etc.  V<y.  PoissoW. 

Les  œufs  des  mollusiptei  sont  souvent  groupés  ensemble  i 
cenx  des  sèches  représentent  des  grappes  de  raisin  ,  eu  petit  ; 
le  mâle  les  féconde  de  sa  laite  hors  dn  corps  de  la  femelle. 
Plusieurs  coquillages  uoivalves  marins  pondent  aussi  des  œuf* 
de  diverses  formes,  et  attachés  ensemble  ;  les  bulimes ,  uni- 
valves  d'eau  douce ,  jettent ,  au  temps  de  leur  frai ,  des  amas 
Saufs  visqueux  et  transparens.  Les  coquillages  bivalves  pro- 
duisent de  même  des  œufs  nombreux  Quelques  unirai  v  et 
sont  vivipares. 

Comme  la  fécondation  s'opère  dans  l'intérieur  des  crus-? 
tacés  et  des  insectes  ,  leurs  œufs  sont  recouverts  de  membre 
nés  assez  solides.  Leur  forme  est  ronde  pour  l'ordinaire.  Les 
crustacés  portent  les  leurs  ;  les  araignées  les  renferment  dans 
nne  bourse  de  soie  grise  qu'elles  tiennent  entre  leurs 'pattes; 
des  phalènes  couvrent  leurs  œufs  du  poil  de  leurs  corps  ;  d'au- 
tres les  conservent  dans  leur  abdomen ,  comme  les  galtin- 
sedei,  oulesenlouissent  dans  des  animaux,  comme  les  sphex 
et  les  ichnevmons  ;  les  abeilles,  les  termites  ,  leur  préparent 
des  cellules,  etc.;  tous  ont  enfin  quelque  soin  de  leur  postérité; 
c'est  même  là  que  tendent  les  plus  grands  efforts  de  leur, 
industrie.  Plusieurs  œufs  d'insectes  passent  l'hiver  sans  que  la 
gelée  et  les  grands  froids  déltaisent  le  germe  de  vie.  Cha-« 
cun  des  œufs  des  sangsues,  selon  Bergmann,  et  ceux  d'autres! 
insectes  aquatiques,  renferment  plusieurs  embryons  (Baker^ 
H ist  du  Polyp.  ,p-  99).  \i'hippobost/uc  on  mouche-araignée  pana 
un  œuf  aussi  gros  qu'elle  ,  et  son  embryon  y  est  dans  l'état 
de  chrysalide  ;  on  doit  même  considérer  les  insectes  qui  ne 
sont  point  arrivés  à  leur  dernière  forme';  comme  des  es~< 
pèces  Sœufs  vivans.  Ainsi  la  chenille  est ,  en  quelque  sorte»; 
un  œuf.paur  le  papillon,  pendant  qu'elle  se  renferme  dans  uni 
cocon  pour  se  transformer  ;  lorsqu'elle  devient  chrysalide  ,. 
elle  peut  être  considérée  comme  un  œuf  secondaire.  On, 
peut  en  dire  autant  du  têtard  ,  par  rapporta  la  grenouille.    •■ 

Platieu»  vers  goaient  des  •mu/s;  guclqnes  espèce»  sont 
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vivipares  ;  les  autres  se  reproduisent  de  boutures.  Le  oarsfm 
et  étoiles  de  mer  ,  les  holothuries,  et  quelques  antres  eoophytes, 
engendrent  des  oeufs ,  quoique  ceux  ci  puissent  aussi  se  mulii- 
plier  par  bouture,  comme  les  actinies. 

Le  nombre  des  œufs  varie  extrêmement  Les  oiseau»  de 
proie  en  pondent  deux;  les  gallinacés  en  font  plusieurs  :  des 
tortues  en  cachent  quelquefois  deux  à  trois  cents  dans  Je 
table  ;  les  létards  et  les  serpens  n'en  pondent  pas  autant.  Les 
œufs  des  grenouilles  sont  très-nombreux  ;  mais  c'est  princi- 
palement chez  les  poissons  que  la  quantité  en  est  quelquefois 
excessive.  Ainsi  une  morne  peut  en  mettre  bas  neuf  millions; 
la  carpe ,  Y  esturgeon  et  mille  autres  espèces,  en  ont  les  ovai- 
res remplis.  Chez  les  mollusques,  le  nombre  des  ceufs  est  fort 
considérable  aussi.  On  connott  l'extrême  fécondité  des  in- 
sectes et  leur  puilulation  incalculable.  Si  un  grand  nombre 
de  ces  germes  n'étoil  pas  détruit  par  une  foule  de  circons- 
tances, Ta  terre  en  serait  bientôt  encombrée. Les  calculs  qu'on 
a  faits  sur  le  nombre  des  graines  que  peut  fournir  un  arbre  ou 
une  plante ,  effraient  l'imagination  ;  car  la  nature  déploie  une . 
richesse  et  une  fécondité  sans  bornes  :  ses  trésors  de  repro- 
duction sont  inépuisables.  Elle  a  pris  des  mesures  pour  pré- 
serrer ses  productions  d'une  entière  destruction.  La  première 
mesure  est  l'extrême  fécondité  ;  mais  elle  a  encore  veillé  a  la 
conservation  des  germes,  soit  en  les  couvrant  d'enveloppes 

£rotectrices,  soit  en  les  plaçant  hors  des  circonstances  nuisî- 
tes parl'insunct  des  pareils ,  soit  en  les  douant  de  facultés 


|ui  les  mettent  a  l'abri  de  leurs  destructeurs.  Ainsi  les  œufs 
.  ....  ..       . 

dans  leur  estomac;  mais,  étant  rendus  intacts  en  d'autres  lieux 


les  poissons  avalés  parles  oiseaux  d'eau  ne  sont  pas  digérés 
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aquatiques,  ils  s'y  développent  ;  et  c'est  ainsi  que  des  espèces 
de  poissons  ont  été  propagées  an  loin  et  jusque  dans  les  lacs 
des  hautes  montagnes.  De  même  les  œufs  de  barbeau  ,  de 
brochet,  sont  purgatifs  pour  l'homme;  les  moules,  au  temps 
du  frai,  sont  nuisibles,  tant  La  nature  a  pris  soin  d'écarter 
tous  les  obstacles  a  la  reproduction  des  êtres  I 

$  V.  Desparties  qui  composent  Tetuf  chez  ta  oiseaux  elles  outrée 

.  On  peut  considérer  les  amfs  comme  des  matrices  conte- 
nant non-seulement  un  embryon ,  mais  encore  In  quantité 
de  nourriture  dont  le  petit  animal  qui  doit  naître  aura  besoin, 
lorsque ,  par  l'effet  de  l'incubation ,  il  prendra  du  dévelop- 
pement et  de  l'accroissement  La.  coque  ,  qui  est  la  partie  la 
plus  extérieure  des  amfs  d'oiseaux,  est  ordinairement  blanche, 
dure,  fragile,  poreuse;  elle  se  laisse  pénétrer  par  l*hu— 
■aiditu  qui  «a  sort  et  par  l'air  qui  la  remplace.   Eli«  est 
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composée  d'une  grande  quantité  de  carbonate  calcaire,  8q 
parties  ;  d'une  petite  quantité  de  phosphate  de  chaux  5 
parties  sur  100  ;  les  molécules  de  ces  deux  substances  sont 
urnes  par  un  gluten  animal.Sous  cette  coque  ou  cette  écorce 
.  est  appliquée  une  membrane  mince  ,  molle,  transparente  * 
d  un  tissu  serré  existant  dés  l'oviduclus ,  qui  enveloppe  :   * 

i.»  Une  humeur  visqueuse ,  tenace ,  limpide,  connue 
sous  le  nom  tfalbumen  ,  et  vulgairement  sous  celai  de  blanc 
d'au/. 

a.»  Un  corps  globuleux  nageant  au  milieu  de  cette  hu- 
meur ,  et  ayant  une  consistance  molle  ,  une  couleur  jaune 
d'où  lui  vient  le  nom  de  jaune  d'ceuf,  vîtellus.  ' 

3."  Un  petit  corps  blanc  qui  se  trouve  placé  i  un  point  de 
la  membrane  qui  environne  le  jaune  ;  ce  petit  corps  porte  le 
nom  de  matricule;  Il  contient  le  germe  où  réside  cet  agent 
secret  de  la  nature,  qui,  à  l'aide  de  circonstances  favorables, 
doit  l'animer' et  le  transformer  en  un  être  organisé. 

Examen  de  ces  substances.  En  examinant  l'albumen  ou 
■  aperçoit  qu'il  n'est  pas  homogène  ;  qu'il  est  possihle  d'en 
distinguer  trois  couches,  une  qui  est  plus  extérieure  et  pins 
liquide  que  les  autres ,  surtout  dans  les  aufs  frais  ;  une  autre 
plus  abondante,  plus  consistante  que  la  première  ;  enfin  une 
troisième  qui,  occupant  l'intérieur  de  la  seconde,  présente 
comme  deux  corps  isolés  ,  quoique  réunis  par  un  prolonge- 
ment albununeox  très-mince  ;  ces  corps  ou  ligamens  sus- 
penseurs  du  jaune,  connus  sons  le  nom  de  chataue  onde 
graadinea  sont  également  consistans  ;  ils  ne  sont  pas  situé» 
aux  deux  pôles  du  jaune  ;  mais  ils  divisent  la  circonférence 
de  ce  globe  en  deox  segraens  de  cercle  de  longueur  très- 
wégale  ,  comme  l'a  remarqué  Vicq-d'Azyr.  La  cause  en  est 
remarquable;  c'est  afin  que  la  cicatricule  ou  le  jeune  em- 
bryon puisse  toujours  se  trouver  placé  en  haut ,  de  quel- 
que côté  que  se  tourne  l'œuf,  et  afin  qu'il  reçoive  plus  im- 
médiatement la  chaleur  de  l'incubation. 

Chacune  des  portions  de  ce  dernier  albumen  est  traversée 
par  an  cordon  contourné  et  tors  sur  lui-même ,  don^  l'un  est 
membraneux  et  l'autre  vasculaïre.  Le  premier  est  contieu  a 
Ja  membrane  du  jaune  ;  le  second ,  figuré  comme  un  cordon. 
«mbUical ,  est  continu  avec  cette  pellicule ,  fait  corps  avee. 
elle  ,  etnoos  découvre  le  point  de  communication  entre  le 
jaune  et  l'albumen  ,  pour  que  celui-ci  soit  résorbé,  par  le 
jaune ,  dans  l'incubation ,  selon  M.  Léveillé  et  d'autres  ob- 
servateurs. '  '  ' 

ï,'  examen  du  jaune  fait  reconnoître  que  sa  forme  dépend 
Je  Ja  membrane  au*  le  recouvra,;  lowouV  la  déchire^il 
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se  répand  en  offrant  tan  fluide  qui  a  la  consistance  d'an  lait 
très  -épais  et  d'une  é  moisi  on  trés-chargée. 

En  considérant  qne  U  coquille  de  I  œuf  est  formée  en  un 
jour ,  on  est  étonné  de  la  quantité  de  carbonate  calcaire  qui 
afflue  dans  l'oviducle  des  pilules,  et  de  la  promptitude1  aveÊ 
laquelle  II  se  dépose  et  se  moule  sur  U  membrane  qui  enve- 
loppe les  parties  de  l'œuf. 

On  soupçonne  bien,  on  est  même  convaincu ,  que  ce  car- 
bonate a  d'abord  été  séparé  du  sang ,  et  qu'il  est  porté  sur 
l'oviducle  par  un  liquide  qui  lui  sert  de.  véhicule  ;  mais  on 
ne  peut  apercevoir  le  canal  de  communication  par  lequel 
ce  liquide  passe  des  reins  ou  d'un  autre  organe  à  l'ovU 
ducte. 

Enfin ,  en  suivant  l'œuf  depuis  son  origine  jusqu'à  s'a  sortie 
du  corps  de  la  femelle  ,  on  voit  d'abord  un  petit  globe  jau- 
nâtre paraître  sur  l'ovaire  ,  y  croître,  y  acquérir  une  certaine 
maturité ,  puis  s'en  détacher  et  passer  dans  le  canal  de  l'ovi- 
ducle ;  là  se  charger  des  différens  albumens ,  et  ensuite  se 
couvrir  d'une  coque  de  matière  calcaire ,  en  adoptant  une 
forme  qui  est  le  résultat  de  la  pression  qu'il  éprouve  dans  les 
endroits  qu'il  parcourt. 

Les  œufs,  pendant  leur  formation,  sont  sujets  à  différées 
accidensqui  présentent  des  espèces  de  monstruosités.  Deux 
jaunes  également  murs  peuvent  se  détacher  en  même  temps 
de  l'ovaire  ,  passer  dans  le  canal  de  l'ovîducte ,  s'y  pourvoie 
chacun  d'albumen ,  se  réunir  ensuite  pour  recevoir  ensemble 
la  matière  calcaire  ;  de  là  les  œufs  gémeaux  ,  c'est-à-dire  qui 
ont  deux  blancs  et  deux  jaunes.  Une  autre  fois  un  œuf  arrive 
dans  l'oviducte  ;  il  se  fournit  d'albumen  ;  mais  ou  il  ne  trouve 
point  de  carbonate  calcaire ,  ou  on  ne  lut  donne  point  te 
temps  d'attendre  qu'elle  précipite  ce  carbonate  sur  fa  mem- 
brane de  l'œuf,  et  alors  il  sort  suns  coquille.  C'est  un  œuf 
bardé ,  qui  ne  peut  être  couvé  avec  succès ,  tant  à  cause  de  sa 
mollesse,  que  parce  qu'il  prête  trop  à  l' évaporât  ion.  i 

Les  œufs  hardés  proviennent  souvent  de  jeunes  oiseaux 
qui  pondent  pour  la  première  fois  ;  du  moins  c'est  .une  ob- 
servation assez  commune  dans  nos  basse-'îours.  Quelquefois 
les  œufs  acquièrent  dans  l'oviducte  une  grosseur  telle  que  la 
poule  ne  peut  les  rendre  ,  ou  périt  en  les  rendant. 

En  l'année  ijiii  ,  M.  Morand,  chirurgien  des  Invalides, 
trouva  un  œuf  monstrueux  dans  le  corps  d'une  jeune  poule 
qui  ne  pondoït  point ,  et  qui  étoit  tombée,  en  longueur.  Cet 
œuf  pésoit  douze  onces.  Le  blanc  éloit  durci  comme  s'il  eût 
été  cuit,  et  El  étoit  composé  de  trente- six  couches  distincte*. 
Le  jaune  étoit  plus  liquide  qu'à  l'ordinaire,  e,t  d'une  couleur 
plus  pâle. 
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On  voit  aussi  (tes  œufs  qui  contiennent,  soil  dans  leur 
jaune ,  soit  dans  leur  blanc ,  des  corps  étrangers.  11  y  a  dans 
le  Journal  des  Savons  une  lettre  qni  annonce  qu'un  religieux, 
en  coupant  un  oeuf  &  moitié  durci  dans  l'eau  ,  trouva  dans 
le  milieu  du  jaune  une  pierre  à  peu  près  de  la  grosseur  et 
de  la  ligure  d'un  noyau  de  cerise  ;  cette  pierre  é toit  dure 
et  solide  comme  un  caillou ,  blanche  intérieurement ,  ayant 
sa  surface  polie  et  roussâtre  ;  elle  pesoit  quinze  grains. 

Cette  concrétion  n'avoit  pas  pris  naissance  dans  le  jaune  ; 
celui-ci  reste  troppeu  de  temps  sur  l'ovaire  ;  d'ailleurs,  elle  eût 
été  moins  dure,  elle  eut  été  composée  de  couches  successives 
et  teintes  comme  celles  qui  croissent  dans  la  vessie, dans  les 
reins  ,  dans  la  vésicule  du  fiel.  Il  paroît  que  c'étoit  un  petit 
caillou  avalé  ,  comme  à  l'ordinaire,  parla  poule,  mais  poussé 
depuis  les  organes  de  la  digestion  jusqu'à  l'ovaire ,  par  un 
conduit  inconnu ,  du  à  un  vice  de  conforma  lion  qui  lui  étoit 
particulier.  Le  Journal  de  Trévoux  ,  année  171a  ,  fait  men- 
tion d'un  oeuf  de  poule  dans  lequej  on  trouva  un  crin  de 
cheval  qui  faisoit  plusieurs  contours  dans  le  blanc  sans  en- 
trer dans  le  jaune. Quelle  route  aroit-U  prise  pour  se  rendre  à 
l'oviducte  f  la  même  sans  doute  que  celle  du  caillou  ;  la 
même  qui  y  conduit  des  cuîs3es  de  hanneton ,  qu'on  ren- 
contre aussi  quelquefois  dans  les  œufs. 

En  1743,  Petit  a  fait  voir  un  corps  oviforme  trouvé  daus  le 
blanc  d'un  œuf;  il  a  voit  quatre  enveloppes;  la  plus  exté- 
rieure étoit  assez  solide; la  quatrième  étant  ouverte,  il  s'en 
échappa  une  liqueur  semblable  au  blanc  d'œuf.  Les  gens 
de  la  campagne  sont  persuadés  que  les  coqs  pondent  quel- 
quefois de  petits  oeufs  sans  jaune ,  et  que  ces  œufs ,  couvés 
dans  le  fumier,  donnent  naissance  à  l'espèce  de  serpent  qu'on 
nomme  basilic.  Un  coq  accusé  de  cette  dangereuse  fécon- 
dité devant  Lapeyronie  ,  celui-ci  le  disséqua  ,  et  ne  lui 
trouvant  ni  œufs  ni  ovaire  ,  il  jugea  que  ce  coq  n'avoit  point 
eu,  et  que  nul  coq  n'avoit  la  faculté  de  pondre.  Bientôt  une 
partie  de  son  jugement  fut  confirmée  par  la  découverte  qu'il 
fit  de  la  poule  ,  qui ,  par  un  vice  de  conformation ,  avoit  pro- 
duit les  œufs  attribués  au  coq ,  et  qui ,  depuis  la  mort  de  ce 
coq  faussement  inculpé ,  continuoit  à  produire  des  œufs  de 
cette  espèce. 

D'après  cet  éclaircissement  donné  par  Lapeyronie ,  les 
savans  ont  cru  devoir  regarder  comme  absurde  1  opinion  des 
cultivateurs  sur  les  œufs  dits  de  coqs ,  et  sur  les  prétendus 
basilics  qui  en  éclosent.  Cependant  on  sera  peut-être  obligé 
d'examiner  de  nouveau,  si  en  effet  les  coqs  ne  peuvent  pas, 
dans  quelques  circonstances  ,  donner  comme  les  poules  des 
œufs  sans  jaune;  car  M,  Yauquelio ,  en  faisant  l'analyse  des 
xxiiï.  Jy 
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excrémens  du  coq ,  a  reconnu  que  la  matière  Manche  et 
comme  crétacée  qui  les  enveloppe  ou  les  accompagne ,  étoit 
un  véritable  albumen;  que  par  conséquent  il  se  préparait 
déjà  dans  les  organes  de  cet  oiseau  une  des.  substances  de 
celle  espèce  d'œuf ,  selon  Parmenlier.  ,. 

Ainsi ,  pour  en  former  entièrement  un  dans  le  corps  d'un 
coq ,  il  suffiroit,  suivant  ce  célèbre  chimiste,  qu'une  certaine 
quantité  de  glaire  ou  d'albumen  rassemblée  dans  le  cloaque, 

?■  séjournât  quelque  temps,  et  que  les  urines  ,  en  y  arrivant, 
a  recouvrissent  de  carbonate  de  chaux  dont  elles  sont  tou- 
jours  saturées.  M.  Vauqnellu  n'a  jamais  euoecasion  d'observer 
un  pareil  phénomène  ;  mais  tant  de  gens  disent  l'avoir  vu  , 
et  telle  opinion  est  si  généralement  répandue  dans  les  cam- 
pagnes ,  qu'il  lui  semble  difficile  de  croire  qu'il  n'en  soit  pas 
quelque  chose;  rien  cependant  ne  l'a  confirmé.. 

§  VI.  D«  f  incubation  et  du  développement  de  l 'animal. 

L'œuf  laisse  toujours  évaporer  une  petite  quantité  d'humi- 
dité, ce  qu'il  est  facile  ite  voir  par  une  cavité  que  laisse  com- 
munément le  blanc  lorsqu'on  le  fait  cuire  ;  celle  caviié 
n'existe  pas  dans  les  œufs  cuits,  lorsqu'ils  sont  Irès-récens. Pour 
empêcher  cette évaporation  qui  Ole  au  blanc  une  partie  de  sa 
fluidité  ,  on  peut  enduire  l'œuf  frais  d'un  corps  gras ,  d'une 
huile  ou  d'un  vernis,  etc.  ;  alors  sa  qualité  se  conserve  aussi 
long-temps  qu'il  est  bien  couvert.  On  peut  garder  ainsi  des 
œufs  frais  pendant  plusieurs  années ,  et  les  faire  passer  d'un 
hémisphère  à  l'autre.  Si  l'on  veut  ensuite  lesfaire  couver,  il  faut 
les  débarrasser  de  ce  corps  gras  en  les  grattant  ;  car  l'oiseau 
ne  pourroit  pas  éclore  sans  la  perméabilité  de  l'air  par  les  pores 
de  la  coque  de  l'œuf.  Réaumur  a  fait  commît re  ce  procédé  ; 
mais  après  six  semaines,  il  n'est  plus  propre  à  être  couvé. 
Ce  moyen  peut  être  fort  avantageux  pour  faire  éclore  eu  Eu- 
rope des  oiseaux  qu'il  est  difficile  d'y  amener  en  vie.  Il  en  est 
de  même  des  végétaux  dont  ou  ne  peut  avoir  que  la  graine. 

Je  suis  très-porté  à  croire  que  l'œuf  n'a  pas  seulement  be- 
soin, pour  être  couvé  ,  d'exhaler  uue  partie  de  son  humidité, 
mais  encore  d'absorber  une  portion.de  l'air  vital  de  l'atmo- 
sphère qui  donne  à  l'albumine  la  faculté  de  se  concréter  pour 
former  Tes  diverses  parties  du  poussin.  L'analogie  de  ce  qui 
se  passe  dans  les  semences  des  végétaux  lorsqu'elles  j^erment, 
confirme  la  nécessité  de  la  présence  de  l'air  oxygène  dans  les 
premiers  momens  du  développement.  Dans  la  matrice  des 
animaux  vivipares  ,  le  sang  artériel  de  la  mère  vient  apporter 
aux  jeunes  embryons  l'air  vital  dont  il  a  été  imprégné  dans 
le  poumon.  Les  poissons  placent  leurs  œufs  sur  les  grèves 
inondées  et  dans  des  lieux  dont  l'eau  a  été  aérée  par  son 


3Ï  Google 


OEUF  ,s, 

agitation  avec  l'atmosphère.  L'air  vital  meparoftdnuc  êtrein* 
dispe niable,  au  développement  des  embryons  dans  .  Yauf, 
comme  nous  le  montrons  plus  Joia.  Spailanjtaoi  a  vu  rie  même 

Sue  les  œat,  des  testâtes  comme  des,  colijnaç obr  absorboient 
e  1  oxygénée  ,,;_.: 

Au  reste  ,  il  faut  différeus  degrés  de  chaleur  pour  faire 
édore  les  «ettts.  Presqwe  ions  les  oiseau*'  les  couvent.  Il  faut 
.  en  fictp^r,  les.coutuHs,,;qui  confient,  ies.leurS,,»  des  nids 
étranger^.  Lorsque  les,  oiseaux  d'eau  quittent  leur  nid,  ils  ar- 
rachent leurs. plumes  pour,  en  couvrir  leurs.  aiufenti  les  te  ni*- 
chauds.Des  perruches, ea  font  de  même.  On  disque  le  nimnéu 
et  le  cQsoar  couvrant  les-  leurs  de  feuilles  sè,ches>  Vaùtruc&e 
abandonna  les  siens  a Ja  chaleur  du  sol  eU  pendant. le  jour  \  il 
eo  es) parlé  dans,  le  livre  de  Job' ,  c.  xxxjx.  «  Quand  l'autmehe 
«  ahiiuiioiiaesa.au/ssu/-iaterre,  est-ce  loi  oui les réchauffe  ?  Elu 
■  oublie  que  le  pir4  du  voyageur  peut  les  écraser,  et  que  lanàAdl 
«  du  désert  les  va  briser.  ElU  est  insensible  pour  sa  postérité* cjimmt 
v  si  ce  h 'était  pas  la  sienne  ;  elle  u  travaillé  en  vain,  etc.  »  Les  cro- 
codiles,  les  tortues  enfouissent  aussi  leurs  asu/s  dans  le  sable, 
et  les  seuls  rayons  du  soleil  les  font  éclore  ;  car  ces  animaux  De 
peuvent  pas  lus  couver,  puisque  leur  chaleur  propre  est  souvent 
moins  considérable  que  celle  de  l'atmosphère  pendant  l'été. 
Il  en  est  de  même  des  autres  reptiles.  Ceux  des  grenouilla 
éclosent  dans  les  eaux  des  fossés  et  des  ruisseaux.  Les  pois- 
sons déposent  leur  frai  dans  des  lieux  tranquilles  et  à  1  abri 
de  la  voracité  de  quelques  espèces;,  la  seule  température  de 
l'eau  suffit  pour  les  faire  développer.  Le»,  mollusques  ou  co<- 
quitlages  ne  couvent  pas  plus  leurs  atufs  que  les  poissons.  Les 
anciens  ont  prétendu  a  tort ..que  plusieurs  espèces  de  ces  dei> 
niers  convoient  leur  frai  dans  un, nid  de  joncs,  Il  est  seulement 
probable  que  quelques  races  s'éloignent  peu  An  leurs  teufs,  afin 
de  veiller  à  leur  conservation.  Mous  avons  dit  que  la  plupart 
des  crustacés  portoient  les  leurs;  mais  comme  Ces  animaux 
n'ont  pas  plus  de  chaleur  que  l'eau  dans  laquelle  ils,  se  tien- 
nent, on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  les  couvent.  Les  insectes 
prennent  des  soins  pour  faire  éclore  les  leurs;  ainsi  les  astres 
enfoncent  leursœufsdansle  corps  des  quadrupèdes,  afin  qu'ils 
a' y  développent,  et  trouvent  leur  nourriture  à  l'état  de  vers 
on  larves,  bai  général  il  parott  que  la  chaleur  fait  beaucoup 
varier  le  temps  du  développement  des  œufs  de  tous  les  ani- 
maux. On  a  retardé  celui  de  plusieurs  œufs  d  insectcserd'aulres 
animaux  par  le  froid,  comme  on  l'accélère  par  la  chaleur  ;  l'é. 
lectricité  paroft  aussi  hâ^er  le  développement  des  -embryons. 
Chez  les  poules ,  les  petits  é  cl  os  eut  au  bout  de  vingt-un  purs, 
au  plus  ;  mais  en  aidant  ta  chaleur  de  l'incubation  par  une 
chaleur  artificielle  ,  on  peut  rendre  ce  terme  plus  court ,  de 
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même  qu'on  peut  l'allonger  par  nn  léger  refroidissement 
Cette  règle  peut  l'appliquer  a  tous  les  œufs  des  animaux  ovi- 
pares ,  quelle  que  soit  leur  classe.  La  chaleur  est  un  stimu- 
lant qui  excite  la  vîe;  le  froid  est  un  sédatif  qui  -l'endort  et 
qui  la  rend  languissante. 

§  VII,  Comment  Ik  jeune  animai  est  formé  doits  V<zuf. 

Le  premier  qui  examina  la  formation  du  poulet  fut 
Anatole ,  dont  les  observations  sont  consignées  dans  ses 
ouvrages  sur  les  animaux.  Ensuite  ,  au  renouvellement  des 
sciences ,  Fabricius  d'Aquapen dente  reprit  ce  travail,  que 
le  célèbre  Guillaume  Harvey,  son  disciple ,  poussa  beau- 
coup plus  loin.  Dans  le  XV1Ï1."  siècle ,  Haller,  Maître  je  an , 
puis  Vicq— d'Azir  et  LéveiHé,  s'occupèrent  des  mêmes  obser- 
vations ;  de  sorte  qu'il  y  a  peu  de  choses  a  découvrir  aujour- 
d'hui sur  le  développement  da  poulet  Spallanzani  observa 
la  formation  des  grenouilles,  Jacobi  celle  des  poissons  dans 
l'oeuf  ;  enfin ,  les  insectes ,  les  coquillages  ont  été  aussi  re- 
marqués dès  leur  état  d'oeuf,  et  de  quelle  manière  ils  en  sor- 
taient. 

Dans  tous  ceux  des  animaux,  on  peut  donc  dire  que  le 
germe  ou  la  cicatricole  contenant  toutes  les  parties  non  déve- 
loppées et  encore  imperceptibles  du  jeune  être ,  sont  enve- 
loppés de  membranes  dont  les  unes  contiennent  la  provi- 
sion de  nonrrïture  destinée  à  sa  première  croissance ,  et  d'au- 
tres membranes  servent ,  soit  a  sa  respiration ,  soit  à  rece- 
voir- quelques  Suides  excrémentitiels. 

La  tache  blanchâtre  du  jaune  s'appelle  la  ricatricule{  Fahri- 
cius  ab  Aquapend.  de  Oe.farm.  et  Poil.,  p.  58 ,  )  et  Harvey  a 
démontré  {  Èxerc.  de  Animal,  gêner.,  Amslel.  i65i,  w  u.) 
qu'elle  étoit  le  principal  organe  du  poulet,  et  la  première 
partie  active  ou  le  point  vital,  punctum  saliens.  Malpighi, 
ensuite  Haller,  ont  examiné  et  décrit  avec  beaucoup  de  dé- 
tails comment  le  poulet  se  formait  peu  à  peu  dans  l'œuf. 
Le  second  a  trouvé  que  les  membranes  du  jaune  étoient 
continues  avec  les  membranes  des  intestins  du  jeune  animal; 
que  les  artères  et  les  veines  du  jaune  naissoient  des  artères 
et  des  veines  mésentériqnes  de  l'embryon. 

Peu  de  jonrs  après  l'incubation ,  ce  point  saillant  jette  des 
ramifications  artérielles  d'un  beau  rouge  vif,  qui  se  subdivi- 
sent à  l'infini  et  présentent  un  lacis  admirable  sur  la  mem- 
brane qui  recouvre  le  jaune  ;  membrane  qui  est  toujours  un 
appendice  à  l'estomac  ou  aux  intestins  chez  les  oiseaux  ,  les 
reptiles ,  les  poissons ,  etc.  Indépendamment  de  cette  enve- 
loppe du  jaune  ,  V œuf  de  l'oiseau  et  celui  des  reptiles  terres- 
tres on  respirant  par  des  poumons,,  en-  contient  une  seconde 
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qui  est  analogue  a  l'allantoïde  des  fœtua  vivipares  ;  elle  s 
tend  sur  le  fœtus  et  le  jaune ,  et  les  entoure  en  forme  de 
bourse  double ,  ou  de  bonnet  de  naît  reployé.  Cette  sorte  de 
membrane  est  très-ras  cul  aire  ,  et  paroît  Être  destinée,  selon 
MM.Cuvier  et  Dutrochet,  à  l'oxygénation  du  sang  du  Jeune 
animal ,  au  moyen  de  l'air  pénétrant  sous  la  coque  de  l'œuf. 
Chez  les  poissons  et  les  reptiles  aquatiques  ,  U  n'y  a  point , 
dans  leurs  œufs,  de  semblable  membrane  ailanloïde  ,  parce 
que  leurs  coques  étant  molles ,  l'eau  aérée  sert  de  moyen 
oxygénant ,  en  y  pénétrant.  11  paroît  en  être  de  inême  des 
œufs  de  sèches  et  d'autres  mollusques  aquatiques. 

Le  poulet,  qui  est  placé  sur  le  jaune ,  pompé  celui-ci  peu. 
i  peu  pour  s'accroître  ,  ce  qui  a  lieu  assez  rapidement;  à, 
mesure  que  ce  vitellus  est  absorbé  ,  il  pompe  a'  son  tour  le 
blanc  ou  l'albumine.  Chez  les  batraciens ,  les  chondropté- 
rygïens  et  les  autres  poissons ,  l'œuf  n'a  point  de  blanc;  mais, 
comme  ces  œufs  sont  placés  dans  l'eau,  le  jaune  s'y  délaye 
suffisamment  pour  les  petits. 

A  mesure  que  le  poulet  grossit ,  les  enveloppes  extérieu- 
res à  l'animai ,  comme  les  chalazes,  sont  repoussées  vers. 
l'extrémité  de  l'œuf,  tandis  que  le  poulet  se  trouve  surtout  vers 
l'extrémité  la  plus  large. Chez  lés  lézards,  l'œuf  ayant  une  co- 
que mollasse  ,  prend,  sensiblement  de  l'extension  ,  hors  du 
corps  de  sa  mère,  comme  celui  du  poisson;  mais  cette 
extension  seroit  impossible  chez  les  œufs  d'oiseaux  à  coque 
plus  solide  ;  néanmoins  on  a  remarqué  que  ceux-ci  acqué- 
roient  par  l'incubation  un  poids  qu'on  a  même  évalue  au 
quadruple  et  au  quintuple  de  celui  qu'ils  présentaient  aupa- 
ravant (  Bulletin  de  taSocikè philwTtuÙdq. ,  au  1816,  p.  64  )- 
Ce  fait ,  quoiqu'il  paroisse,  exagéré  ,  prouve  mie  l'accession 
de  l'air  est  la  principale  cause  de  cet  accroissement  de  poids,' 
puisque  toute  autre  substance  ne  nourroit  entrer  aussi  abon- 
damment dans  un  espace  aussi  étroit  et  déj^  rempli. 

Ses  le  second  jour,  les  haltçnaess  du  point  vital  ou  dut 
cœur  peuvent  se  distinguer,  avec  la  carène  de  l'épine  dorsale; 
le  cerveau  est  aperçu  le  huitième  jour  ,  et  depuis  le  sixième^ 
on  observe  le  foie  et  les  poumons-  Dans  les  premiers  jours 
le  fœtus  ressemble  à  un  têtard  ,  l'épine  du  dos  est  grêle  ,  la 
tâfe  énorme  ,  les  viscères  s'attachent  au  jaune  et  à  ses  vais-' 
seanx  ,  ce  qui  forme  un  appendice  volumineux  à  l'animal.  Le 
jaune  et  les  intestins  demeurent  donc  placés  hors  du  fœtus, 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'incubation;  mais  vers  U. 
fin,  la  membrane  ombilicale  qui  communiquait  du  jaune  au 
poulet ,  se  flétrit ,  et  le  jaune  avec  les  intestins  entrent  suc- 
cessivement ou  peu  à  peu  dans  la  cavité  de  son  ventre.  On 
trouve  encore  quelque:!  restes  de  ce  jaune  dans  le  ventre  du 
poulet  eu  sortant  de  lV/uf,  Afin  d'en  briser  la  coque,  la  nature 
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a  pourvu  le  jeune  animal  d'une  pointe  osseuse  sur  le  heef 
avec  latfuelle.il  raie  et  fend  la  coque.  Celle  proéminence' du 
bec  tombe  d'elle-même  quelques  jours  après  la  naissance  du 
poussin.  ,'  ...■■-■ 

La  pulsation  du  cœur  ou  du  point  vital, s' observe  aussi  dans 
l'œuf  des  srrpens;  dans  celui  des  ctvstacés  (du  monocle,  selou 
Schaeffer  ,  ÏVusserfioh  ,  p.  5j  );  et  l'on  remarque  des  mouve- 
ment analogues  dans  l'œuf  des  insectes  coléoptères  (le  sca- 
rabée naslr.orne  suivant  Swammérdam,  Bîblia  naturœ,p.  4«4-)- 
On  observe  que  l'œsophage  et  le  jabot  du  poulet  contiennent 
une  humeur  laiteuse  concrète,  lorsqu'il  est  dans  IJœuf.  Il  pa- 
roît  que  te  foetus  se  nourrit  aussi  par  là  bouche  de  la  liqueur 
blanche  de  l'œuf;  et  l'on  soupçonne" 'a  même  chose  des  em- 
bryons de  reptiles  ,  de  poissons  et  d'insectes^ 

On  ne  doit. pas  conclure  que  les  parties  qu'on  aperçoit  les 
premières  dans  la  formation  du  poulet,  soient  en  effet  or- 
ganisées avant  celles  qui  ne  sont  Visibles  que  plus  lard;  et 
la  raison  est  que  beaucoup  d'organes  ont  plus  ou  moins  de 
transparence  ,  et  se  cachent  plus  ou'  moins  long-temps  à  nos 
yeux,  quoiqu'ils  soient  probablement  formés  aussitôt  que 
les  autres.  Nous  pensons  qu'une  machine  aussi  compliquée 
que  le  corps  d'un  '  animal  ne  peut  pas  absolument  se  faire 
de  pièces  de  rapports  et  successivement,  parce  que  les  con- 
nexions des  organes  ne  serbient  jamais  aussi  exactes  que  par 
la  formation  simultanée  de  toutes  les  parties.  11  paraît  plus 
vraisemblable  que  tout Ténsemblé'cst  organisé  d'un  seul  jet, 
suivant  le  dessein  primordial  de  .l'espèce. 

]Sous  ne  pouvons  finir  cet  article  sans  faire  observer  com- 
bien la  nature  a  montré  de  prudence  et  de  profonde  sagesse 
dans  la  formation.'  des  animaux.  Quand  nous  ne  considére- 
rions que  Tinstincl  inconcevable  de  la  poule  pour  l'œuf, 
Eour  un  morceau  insensible',  quelquefois  pour  une  pierre 
lanebe,  arrondie j  ovoïde  ;  qui  lui  a  donné  ce  désir  de  le  cou- 
ver ?  Qui  lui  éh  suscite  l'idée?  Pourquoi  est-elle  transportée 
d'une  sorte  de  fureur  maternelle  pour  soigner  ses  œufs  ,  pour 
en  chercher  lorsqu'elle  en  manque,  pour  troubler  les  autres 
poules  dans  léW'nîôV,  et  mêuie  combattre  afin' de  remplir 
elle-même  le'  devoir  pénible  dé  la  maternité?  Il  faut  no  ins- 
tinct bien  pressant- pour  forcer  ainsi  le'  naturel  d'ùti  animal 
timide.  Je  né  sais  pas  comment  la  métaphysique  peut  expli- 
quer ce  f.ni;'je^e  crois. point  qu'il  dépende  des  idées  de 
1  animal ,  car  celle  impulsion  nie  parott  hors  dés  lois  de  la 
commune,  ràijon';  efté  fie  s'apprend  point  t]éllè  naît 'd'elle- 
même  au  temps  prirent  par  là  rin'lure.'  Il  y'abeaucoun  d'aii- 
tres  impnUiohs  automatiques  "aiins  te  animaux;  onjesap- 
pelle  instinct  çii"hqùrr.j  maïs,  j'y;  tr^uVc"  tant  de  confôripttcs 
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avec  le  principe  de  la  vie  animale  ou  l'âme  sensitive  ,  que  je 
les  crois  absolument  les  mêmes.  C'est  par  une  sorte  d'instinct 
que  nos  parties  internes  se  nourrissent ,.  s'augmentent  et  se 
meuvent,  comme  le  coeur,  les  intestins,  les  poumons,  le 
foie,  etc.  Ce  qu'on  nomme  vie  ne  me  paroi)  Être  rien  autre 
chose  qu'un  inslinct  de  la  matière  organisée.  C'est  lui  qui 
prépare  dans  le  silence  les  germes  du  tomes  les  productions 
animées.  Voyez.  Instiwct.  Nous  n'apercevons  que  les  actions 
les  plus  superficielles,  les  plus  extérieures  de  l'organisation 
vivante  ;  nous  ne  voyons  dans  l'œuf  que  les  opérations  les  plus 
grossi  ères  de  l'acte  reproductif.  Cwwii&esrarlicle  Génération. 
(  VIREY.  ) 

Œufs  (Ornithologie')*  Les  œufs  ont  en  général  une  forme 
elliptique  ,  plus  ou  moins  allongée  suivant  les  espèces  ;  on  v 
distingue  un  gros  et  un  petit  bout;  Le  premier  est  arrondi,  et 
l'autre  se  rapproche  ordinairement  plus  ou  moins  de  ce 
qu'on  nomme  pointe.  Chez  la  plupart  des  oiseaux,  ils  ont  une 
couleur  dominante ,  sur  laquelle  sont  répandues  des  lâches 
plus  ou  moins  nombreuses,  plus  ou  moins  variées.  Ces  taches 
augmentent  de  grandeur  et  deviennent  plus  hautes  en  cou- 
leur, selon  les  progrès  de  l'incubation;  si  elles  paroissent 
alors  plus  nombreuses ,  ce  n'est  pas  qu'il  s'en  forme  de  non-  „ 
velles,  mais  étant  plus  sensibles  à  l'œil,  elles  accroissent,  gra- 
duellement. Cet  accident  est  visible  dans  les  œufs  verts  , 
ronges,  etc.  Les  taches  sont  communément  plus  larges,  plus 
serrée»  et  en  plus  grand  nombre  vers  le  gros  bout  où  elles 
forment  une  zone  ou  une'  sorte  de  couronne  ;  chez  d'autres 
oiseaux,  les  œufs  n'ont  qu'une  couleur  uniforme ,  sans  au- 
cune tache. 

Ceux  des  oiseaux  de  proie  diurnes  sont  de  couleur  blan- 
châtre tachetée  de  rouge  ou  rouge  tachelée  de  brun  ;  les  oeufs 
qui  tirent  sur  le  rouge  ,  diminuent  de  teinte  à  mesure 
qu'ils  sont  pondus;  de  sorte  que,  quelquefois,  le  dernier 
est  ronssâtre  ou  blanchâtre  piqueté  de  rouge  clair. 

Les  hibous  et  les  nfroueUes  ont  des  eenfs  blancs  ou  blan- 
châtres sans  taches.  Chez  tes  piegrièches ,  ils  sont  ,sur  un  fond 
blanc  ,  chargés  au  gros  bout  d'un  cercle  de  taches  rouges  , 
brunes,  bleuâtres  et  parsemés  des  mêmes  couleurs.  Les  oi- 
seaux qui  nichent  dans  des  trous  d'arbre  ,  de  muraille  ou  de 
rocher,  ontassez  généralement  desœufs. d'un  blanc  pur;  tels 
sont  ceui  de  la  huppe,  des  pics  à  plumage  noir,  du  torcol,  du 
marttn- pécheur ,  du  guêpier;  ils  n'ont ,  chez  le  grimpa-eau ,  que 
quelques  points  rouges.,: 

Les  oiseaux  qn^nicheRt  aune  certaine  haut  enr  sur  lus  arbres, 
tfUqqeles  ralliera  \\ts  corbeaux ,  les  coentUttt ,  les  freux  ,  l«s. 
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choucas,  tes  pies  ,  ont  ordinairement  des  oeufs  verts  ou  Veidâ- 

tres ,  mouchetés  ou  piquetés  de  brun. 

On  a  remarqué  que  les  œufs  blancs  on  blanchâtres  des 
oiseaux  nageurs  sont  courts  et  arrondis  ,  tandis  que  les  œufs 
jaunes  ou  verdâtres  et  mouchetés  sont  fort  allongés. 

Les  œufs  des  eehassiers  ont  des  mouchetures  sur  un  fond 
gris ,  jaune ,  jaunâtre  ,  vert ,  verdâtre  ,  bleuâtre  ,  roux ,  rous- 
si) tre  ;  ils  sont  rarement  sphéroïdes,  le  plus  souvent  allon- 
gés ,  et  diminuent  assez  rapidement  depuis  le  gros  bout. 

La  couleur  blanche  est  plus  communément  celle  de  l'œuf 
des  gallinacés;  cependant  il  s'en  trouve  dont  le  fond  est  vert , 
verdâtre  ou  jaunâtre  ;  le  vert  est  la  couleur  des  œufs  déposés 
dans  les  herbcsvertes,ouils  tirent  au  moins  sarcelle  couleur. 

lies  passereaux  (passcres")  ont  des  œufs  dont  le  fond  est 
blanc  ou  blanchâtre ,  bleu  ou  bleu  verdâtre ,  ordinairement 
■achetés  de  couleurs  foncées ,  telles  que  le  rouge ,  le  brun ,  le 

Les  mésanges  qui  nichent  dans  des  trous  d'arbre ,  ont  des 
œufs  tout  blancs ,  ou  blancs  piquetés  de  rouge.  II  en  est  de 
même  de  ceux  des  hirondelles  et  martinets.  Enfin  ,  chez  les 
alouettes,  les  pipis,  la  couleur  des  œufs  ressemble  i  celle  du 
terrain. 

Quelques  naturalistes  ont  cru  trouver  des  rapports  dans  la 
couleur  du, fond  et  les  taches  des  œufs  avec  les  teitttes  du  plu- 
mage ;  mais  on  doit  se  donner  de  garde  de  les  généraliser  , 
car  il  est  peu  d'oiseaux  auxquels  on  puisse  appliquer  cette 
remarque  ;  en  effet ,  la  poule  noire  pond  des  œufs  aussi  blancs 
que  celle  dont  le  plumage  est  de  cette  couleur  la  plus  pure  \_  le 
iinamou ,  dont  les  œufs  sont  d'un  très-beau  bleu ,  n'a  que  du 
gris  dans  son  vêtement  ;  le  faisan  dore'  de  la  Chine,  dont  la  li- 
vrée est  variée  de  couleurs  riches  et  de  nuances  différentes  , 
provient  d'un  œuf  rougeâtre  pâle  et  uniforme.  On  pourrait 
encore  citer  un  ires-grand  nombre  d'exemples  qui  prouvent 
que  la  couleur  des  œufs  n'a  aucun  rapport  avec  celle  des 
plumes  ,  et  qu'elle  ne  peut  indiquer  quelle  sera  celle  de  l'oi- 
seau qui  en  naîtra. 

Parmi  le  petit  nombre  d'auteurs  qui  ont  fait  des  traités  sur 
les  œufs  des  oiseaux ,  on  remarque  l'ouvrage  italien  do  comte 
Zizani  de  Ravenues  ,  imprimé  à  Venise  en  1737  ,  avec  des 
planches  gravées,  d'une  belle  exécution  ;  mais  il  n'y  est  ques- 
tion que  des  oiseaux  d'Europe ,  ainsi  que  daus  les  traités  cités 
ci-après,  et  il  n'en  existe  aucun ,  que  je  sache,  pour  les  oi- 
seaux étrangers.  Ce  naturaliste  divise  les  oiseaux  en  trois. 
classes  ;  celle  des  oiseaux  de  terre.ua  on  appelle,  oiseaux  de 
poie  ;  celle  des  oiseaux  de  terre  qui  n-' appartiennent  point  * 
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cette  famille  ,  et  celle  des  oiseaux,  d'eau  ;  la  première  classe 
est  divisée  en  sept  ordres  ,  la  deuxième  en  neuf ,  et  la  der- 
nière en  quatre.  L'auteur  indique  le  nombre  des  pontes  dans 
uq  été ,  les  mois  où  elles  ont  lieu ,  la  manière  dont  l'oiseau 


fait  son  nid,  les  matières  qu'il  y  emploie ,  le  nombre  des 
œufs  qu'il  y  dépose ,  et  dont  il  décrit  fort  exactement  la  forme 
et  les  couleurs  ;  c'est  à  quoi  il  se  borne. 

Lewin ,.  dans  son  Histoire  des  oiseaux  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  a  donné  des  figures  qui  m'ont  paru  exactes  des  oeufs 
de  tous  ou  presque  tous  les  oiseaux  de  cet  empire  :  son  tra- 
vail a  d'autant  plus  de  mérite  qu'il  décrit  et  donne  la  figure 
en  couleurs  de  l'oiseau  auquell'qeuf  appartient;  mérite  qu'on 
ne  trouve  point  dans  le  traité  do  comte  Ziaani  qui  ne  donne 

Eas  même  la  description  de  l'espèce  à  laquelle  appartiennent 
:  nid  et  les  œufs  dont  il  parle. 

On  sait  que  l'abbé  Manès  avoit  rassemblé  une  grande 
quantité  de  matériaux  sur  le  même  sujet  ;  les  naturalistes  ont 
vu  la  belle  collection  d'oeufs  et  de  nids  que  cet  ornithologiste 
avoit  recueillis  de  toutes  parts  avec  beaucoup  de  soins  et  de 
dépenses  ;  mais  la  révolution  est  venue  disperser  des  objets 
aussi  précieux  pour  la  science  que  pour  leur  possesseur,  qui 
s'en  est  éloigné  lui-même  à  regret  en  quittant  sa  patrie  ;  mais 
il  n'a  rien  publié  de  ses  travaux,  et  nous  ne  les  connoîssons 
que  par  des  fragmens  de  cette  collection. 

Nous  sommes  en  partie  dédommagés  de  cette  perle  daffs 
un  Mémoire  de  M.  J.  C-  Laplerre,  professeur  d'histoire  na- 
turelle. Ce  Mémoire ,  inséré  en  entier  par  Soc  ni  ni ,  dans  son 
édition  de  Buffon ,  tom.  60  ,  pag.  33  et  suïv. ,  est  plein  d' ob- 
servations naïves  ,  intéressantes,  et  qui  indiquent  une  élude 
approfondie  des  oiseaux  dans  la  nature  vivante  ;  mais  n'étant 
pas  susceptible  d'une  analyse, sans  lui  faire  perdre  de  son  méri- 
te, nous  renvoyons  a  l'histoire  naturelle  citée  ci-dessus.  Nous 
nous  bornerons  à  d'ire  que  l'auteur  a  indiqué  plusieurs  moyens 
pour  classer  les  oiseaux  méthodiquement,  d'après  la  forme 
extérieure  des  œufs  et  desnids  ,  dont  les  caractères  sont  tirés  : 
1 ."  pour  le3  œufs,  de  la  forme, de  la  grosseur,  de  lacouleur,  des 
lâches  et  de  leur  disposition  ;  a."  pour  les  nids,  du  lieu,  delà 
construction  ,  des  matériaux ,  de  la  forme ,  etc.  (v.) 

Œufs  {Economie  rurale).  Ils  sont  destinés  par  la  nature  à 
la  propagation  des  oiseaux  ;  mais  ils  ne  remplissent  pas  tou- 
jours ce  but.  I«es  animaux  en  détruisent  beaucoup  ,  parce 
qu'ils  y  trouvent  une  nourriture  dont  ils  sont  extrêmement 
friands.  L'homme ,  qui  partage  ce  goût ,  mais  qui  étoit  sou- 
vent devancé  par  eux  dans. la  recherche  des  nids  qui  conte- 
noientee  précieux  aliment,  s'est  avisé  4c rassembler,  d'élever^ 
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d'apprivoiser  ehez  lui  les  espèces  d'oiseaux  qui  le  fournis— 
soient  et  plus  abondant  et  plus  savoureux. 

De  là ,  ces  femelles  d'oiseaux  qui  peuplent  ses  basse-cours , 
et  qu'on  connoît  sous  les  noms  de  Poui.es,  de  DiKdes,  de 
Canes,  d'Oras,  Se  Peiktades,  etc.,  qu'il  a  rendues  do- 
mestiques pour  pouvoir  a  son  gré  destiner  leurs  œufs  ,  les  ans 
à  élre  manges  en  nature  ,  les  autres  a  fournir  des  élèves,  soit 
pour  la  reproduction  de  l'espèce,  soit  pour  être  engraissés  et 
servis  sur  la  table  comme  des  alimeiislrès-sobstantiels  el  très- 
savoureux  ;  et  tel  est  le  succès  de  sa  spéculation ,  qu'en  procu- 
rant à  ces  oiseaux' un  gtic  commode ,  une  nourriture  abon- 
dante ,  un  traitement  suivi ,  des  secours  multipliés  ,  il  est 
parvenu  non- seulement  a  favoriser,  mais  encore  à  augmenter 
considérablement  leor  propagation ,  avarier  leurs  espèces, 
et  à  en  perfectionner  les  résultats.  Les  œufs  des  oiseaux  de 
basse-cour  sont  en  général  bons  à  manger.  On  (ait,  dans  les 
campagnes,  usage  de  ceux  de  dindes,  de  canes,  d'oies  :  on 
les  mange  a  la  coque ,  en  omelettes  ;  on  les  emploie  dans  la 
pâtisserie  ;  on  les  accommode  de  toutes  les  manières.  Mais 
ces  œufs  ne  50m  point  un  objet  de  commerce,  i.°  parce  que 
les  femelles  qui  les  fournissent  sont  en  général  très-peu  mul- 
tipliées ;  a.»  parce  que ,  ne  pondant  qu'un  petit  nombre 
d'œufs,  tous,  à  l'exception  de  cens  de  la  seconde  ponte,  sont 
mis  à  couvert.  Les  œufs  des  poules  sont  les  seuls  qui  soient 
d'un  usage  journalier,  tant  dans  les  villes  que  dans  les  cam- 
pagnes ,  soit  parce  qu'ils  sont  les  meilleurs  et  les  plus  délicats, 
et  que  les  poules  sont ,  de  toutes  les  femelles  de  la  basse-cour, 
les  plus  nombreuses,  les  plus  fécondés  et  les  plus  faciles  a 
élever.  Ils  présentent ,  en  un  moi ,  une  nourriture  si  excel- 
lente ,  que  ce  seroit  faire  un  très-grand  tort  à  la  société  que 
de  l'en  priver ,  eu  faisant  couver  tous  les  œufs  pour  en  faire 
éclore  des  poulets. 

Avicenne  disoit  qu'un  jaune  d'oeuf  avalé  produisoit  une 
quantité  de  sang  égale  à  la  sienne.  Hippocrate ,  et  après  lui 
tous  les  médecins ,  ont  regardé  les  œufs  comme  un  de  nos 
meilleurs  alimens  ;  ils  nourrissent  les  convalesccns  sans  char- 
ger leur  estomac;  ils  les  restaurent  beaucoup  mieux  qu'au- 
cune autre  substance  nutritive.  Ils  se  prêtent  â  tous  les  pro- 
cédés de  la  cuisine  ;  mais  la  manière  la  plus  simple  de  les 
préparer,  c'est  de  les  faire  cuire  à  la  coque  ,  avec  la  précau- 
tion de  ne  point  les  laisser  durcir,  et  surtout  de  les  employer 
nouvellement  pondus.  On  réussit  à  saisir  le  point  de  cuisson 
convenable,  en  les  plongeant  un  instant  dans  l'eau  bouillante, 
ou  bien  en  les  mettant  avec  l'eau  sur  le  fen  ,  et  en  les  reti- 
rant de  l'eau  aussitôt  qu'elle  a  jeté  son  premier  bouillon. 
Celte  dernière  méthode  est  préférable,  en  ce  que  les  œufs 
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tout  cuits  pins  également ,  et  que  le  jaune  a  été  mienx  atteint 
par  le  calorique.  Quand  les  œufs  sont  vieux ,  qu'ils  sont  cou- 
vés-, qu'ils  ont  une  odeur  désagréable  ,  ils  peuvent  nuire  ; 
mais,  comme  dît  bonnement  un  ancien,  il  est  facile  de  re- 
médier à  cet  inconvénient  en  ne  mangeant  que  des  œufs  frais  , 
el  jetant  ceux  qu'on  soupçonne  vieux. 

Les  œufs  oe  sont  pas  seulement  employas  comme  aliment, 
ils  servent  encore  de  médicament.  Le  jaune,  délayé  dans  d« 
l'eau  chaude  et  sucrée)  forme  ce  qu'an  appelle  un  lait  de  poule. 
Il  entre  dans  des  loks  ,  et  devient  l'intermède  de:  l'union  de* 
résines,  soit  sècbes,  soit  liquides,  avec  les  fluides  aqueux. 
On  en  extrait,  après  lui  avoir  fait  éprouver  an  certain  degré 
de  torréfaction,  une  huile  recommandabie  dans  plusieurs 
circonstances.  Le  blanc  d'oeuf  est  employé  dans  tes  collyres, 
lia  la  propriété  de  clarifier  les  sirops,  le  petit-lait ,  les  li- 
queurs vineuses,  les  boissons.  Les  coques  lavées,  desséchées, 
porphyrisées ,  ont  les  mêmes  vertus  que  les  yeux  d'écrevisse. 
Les  œufs  sont  aussi  en'  usage  dans  les  arts.  Le  jaune  enlève 
les  taches  de  graisse  de  dessus  les  habits.  On  fait  avec  le  blanc 
d'œuf  un  vernis  pour  les  tableaux  Par  le  mélange  du  blanc 
d'oeuf  et  de  la  chaux,  on  forme  un  excellent  lut  pour  raccom- 
moder les  porcelaines,  et  pour  assujettir  le  lut  gras,  qui  réunit 
deux  vaisseaux  de  rencontre,  etc. 

Chez  les  oiseaux  en  général,  les  œufs  de  la  première  ponte 
sont  moins  gros  que  cens  des  autres  pontes.  Ceux  des  poules 
■ont  non-seulement  sujets  à  cette  loi ,  mais  leur  volume  varie 
encore  suivant  l'espèce  de  poule  ,  suivant  que  la  ponte  a  été 
plus  ou  moins  accélérée ,  et  suivant  une  foule  d  autres  cir- 
constances ;  en  sorte  que  c'est  encore  un  problème  à  résoudre 
que  celui  de  savoir  si  telle  poule,  qui  pond  le  double  d'oeufs 
d'une  autre,  fournit  réellement  une  masse  plus  considérable  d'a- 
Jîmens  que  celle  qui  les  donne  plus  gros.  Il  est  des  personnes 
qui,  ayant  observé  qu'une  poule  bien  nourrie  pondoit  de  gros 
et  beaux  œufs,  tandis  qu'une  autre  poule  de  la  même  espèce  , 
qu'on  faisott  vivre  avec  parcimonie ,  n'en  produisoit  que  de 
très-petits  ,  ont  imaginé  que  si  les  oeufs  de  la  Picardie  sont , 
comme  on' le  remarque  ,  infiniment  plus  petits  que  ceux  de 
la  Haute-Normandie  ,  et  surtout  que  ceux  du  Maine,  c'est 
moins  à  cause  des  variétés  de  poules  existantes  dans  ces 
différons  pays,  que  parce  que  les  terres  de  la  Picardie 
sont  moins  bonnes  '  et  les  blés  moins  nutritifs.  Nous  ne 
sommes  pas  de  cette  opinion,  i.*  parce  que  nous  voyons  qu'à 
Paris  deux  ponrles,  partageant  la  même  noufrilure,  pondent 
des  oeufs  dé  différente  grosseur^  quand  elle»  «ont  elles-mêmes 
due   Volume  différent  ;  i.«  '■pat-ee  qwe'nou»  savons  qu'eç 
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Egypte ,  ou  les  terres  sont  plus  fertiles  et  où  le  blé  est  plu 
nutritif  qu'eu  Normandie  ,  les  œufs  sont  bien  plus  petits  que 
ceux  que  nous  lirons  4e  la  Picardie ,  par  la  raison  que  les 
poules  y  sont  très-petites  ;  3.u  parce  qu'enfin  nous  croyons 
que  les  oies  de  la  Picardie ,  en  «apposant  qu'ils  soient  infé  - 
neurs*a  cens  des  autres  pays  ,  sont  cependant  encore .  assez 
bons  pour  bien  nourrir  Tes  poules  et  leur  faire  produire  des 
ouifs  ausi  gros  que  leur  nature  le  comporte.  Le  poids  d'un 
œuf  de  poule  est  ordinairement  d'une  once  six  gros  a  deux 
onces  deux  gros.  En  examinant  un,  ouf  de  ce  dernier  poids, 
on  trouve  que  les  dix-huit  gros  sont, ordinairement  ainsi  ré- 
partis :  deux  gras  pour  la  coquille  ,  -cinq  gros  pour  le  jaune  , 
onze  gros  pour  le  blanc.  Ainsi,  Hoffaian  s'est  trompé,  lors- 
qu'il a  prétendu  que  le  blanc  pesoit  trois  fois  autant  que  le 
jaune.  Il  est  des  gens  quï  cherchent  à  déterminer  les  poules  à 
augmenter  la  grosseur.de  leurs  œ.ufs  ;  mais  cela  est  inutile  et 
souvent  dangereux.  La  seule  manière  de  réussir  à  s'en  pro- 
curer de  volumineux ,  c'est ,  comme  nous  l'avons  ru  plus 
haut ,  de  garnir  la  basseTcour  des  meilleures  races  de  poules. 
On  estime  les  œufs  nouvellement  pondus.  Fabrice  d' Aqua- 
pendente  indique  le*  moyens  de  reconnoître  s'ils  sont  frais  on 
non.  Il  recommande  de  les  présentera  lalumière  d'une  chan- 
delle :  si  les  humeurs  qu'ils- contiennent  sont  claires,  fluides 
et  transparentes,  ils  sont  frais  \  .si ,  au  contraire  ,  leur  traos- 

farence  est  troublée,  il  est  évident  qu'ils  ont  éprouvé  de 
altération ,  et  que  par  conséquent  ils  «ont  anciens. 
Il  conseille  t  en  second  lieu ,  de  les  approcher  du  feu  :  s'ils 
se  recouvrent  d'une  légère  humidité ,  c'est  une  preuve  que 
leurs  coquillesnn  sont  pas  encore  totale  ment,  desséchées,  que 
le  premier  albumen  n'a  rien  perdu  de  sa.  fluidité ,  et  que  par 
conséquent  ils  sont  frais. 

Les  œufe  qui  sont  vieux  offrent  dans  leur  intérieur  un  vide 
îi  donne  la  mesure  de  la  perte  qu'ils  ont  essuyée;  et  coquine 
est  déjà  sensible  dans  un  ceuf  pondu  depuis  trois  ou  quatre 
jours,  et  qu'il  s'agrandit  graduellement ,  les  marchands  d'oeufs 
ont  imaginé  de  juger  les  degrésde  nouveauté  ou  d'ancienneté 
de  l'œuf  par  la  petitesse  ou  la  grandeur  de  ce  vide,  et  l'ha- 
bitude leur  fait  faire  cette  estimation  arec  beaucoup  de  jus- 
tesse. Il  se  distinguent  des  autres  à  leur  couleur  rougeâtre  * 
et  au  bruit  qui  se  fait  dans  leur  intérieur ,  quand  on  les  se- 
coue. Ce  vide  existe  toujours  latéralement  v,ers,Jc  gros  bou£ , 
où  il  est  plus  ou  moins. distinct  en  raison  de  l'ancienneté. de 
l'œuf.  On  voit  qu'il  est  formé  parle-  test  d'un. coté.,  et  de 
l'autre  ^par  su  membrane ,iminé4ùUe .qui  est.  décollée.  Il  est 
occupé  par  rate  certain*  quantité  d'aie  atmosphérique.  Rea-r 
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♦ers  et  ou  cet  osuf ,  jamais  on  n'aperçoit  rien  de  semblable 
au  petit  bout.  M.  Léveillé  donne  a  ce  vide  le  nom  de  chambre 
aérienne.  , 

L'é  vaporation  qui  a  lieu  dans  les  œufs  est  telle  ,'  qu'on  teuf 
frais,  pesant  ioa5  grains  un  tiers  ,  mis  a  Slockhcrtm  sur  une  fe- 
nêtre, perdit  en  huit  mois  isa  graîiïs  trois  quarts' de  son  poids. 

On  Vend  quelquefois  'pour  œufs  frais,  desœufs  Conservés 
dans  de  l'eau.  Ils  sont  à  la  rente  aussi  pleins  ,  ils  ont  autant 
de  lait  que  les  autres  quand  on  les  fait  cuire;  maïs  leur  saveur 
est  altérée.  Les  palais  délicats  trouvent  aussi  des  différences 
dans  le  goût  des  œufs ,  selon  les  alimens  dont  les  poules  ont 
été  nourries.  Lès  grains  déterminent  dans  ces  œnrs  une 
nuance  de  saveur  qui  ne  ressemble  pas  à  celle  mie  procure 
de  l'herbe  ;  et  lorsque  les  poules  avalent  beaucoup  de  han- 
netons on  d'autres  insectes  dans  la  saison  ou  ils  sont  abon- 
oans  ,  les  œufs  sont  très-désagréables  a  manger.  Leur  jaune 
prend  une  couleur  ternie.  L'orge  fonce  la  couleur  du  jaune  ,  le 
rend  plus  délicat.  Enfin,  les  bourgeons  de  sapin  mangés  par 
les  poules,  communiquent  aux  œufs  une.  odeur  de  térében- 
thine. 

Les  œufs  de  poules  étant  devenus  presque  un  aliment  de 
première  nécessité ,  on  à  cherché  a  les  conserver  comme  les 
autres  denrées  de  la  même  importance.  On  a  pensé  a  les  ga- 
rantir: i.°  de  l'humidité,  qui,  aidée  de  fa  chaleur,  leur  com- 
munique un  mouvement  de  fermentation  qui  les  altère.  Elle 
leur  est  si  fatale  ,  qu'une  seule  goutte  d'eau  qui  aura  séjourné 
sur  un  œuf  frais  pendant  quelque  temps ,  fait  corrompre  la 
partie  dû  blanc  qu'elle  a  touchée  à  travers  lacoquë.  La  tache 
qu'elle  a  imprimée  s'agrandit  jusqu'à  ce  que  la  pellicule  qui 
couvre  le, jaune  soit  attaquée  ;  alors  l'œuf  est  perdu:  mais  si 
le  jaune  n'est  point  atteint ,  et  qu'on  fasse  durcir  un  œuf  dont 
le  blanc  seul  est  taché,  en  enlevant  la  portion  gâtée,  le  reste 
est  encore  bon.  a.*  De  la  gelée,  qui,  en  fêlant  la  coque  et 
désorganisant  l'intérieur,  les  dispose  a  se  putréfier.  U  arrive 
quelquefois  qu'un  œuf  se  gèle  sans  éprouver  de  fêlure  ;  mais 
le  dégel  arrivant,  si  on  ne  l'emploie  pas  bientôt ,  il  se  cor- 
rompt avec  la  plus  grande  célérité.  Pour  remplir  ces  vues , 
les  ans  mettent  les  œufs  dans  un  mélange  de  son  et  de  sel,  les 
antres  les  isolent  dans  ica  tas  de  blé  et  de  seigle;  ceux-ci  les 
arrangent  dans  de  la  sciure  de  bois  ;  ceux-là ,  dans  des  cen- 
dres ;  plusieurs  les  placent  sur  des  lits  de  paille  ou  de  son  ;  il 
en  est,  enfin,  qui  préfèrent  de  les  stratifier  avec  de  la  paille 
de  seigle  bien  sèche,  la  pointe  en  bas,  dans  des  paniers,  et 
de  serrer  ensuite  les  paniers  dans  des  endroits  ni  trop  chauds 
ni  trop  froids ,  et  ou  ils  ne  soient  point  exposés  aux  émana- 
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lions  de»  gaz  putrides,  Mais  ton»  ces  moyens  n'étant  pas  trèfr* 
efficace*  pour  les  conserver  long-temps,  le  eut ti valeur  ne 
songe  pas  à  faire  des  magasins  d'œnfs.  Le  printemps  est  la. 
saison  pendant. laquelle  les  poules  pondent  si  abondamment, 
qu'il  est  assuré  de  n]en  pas  manquer;  il  portera promptement 
au  marché  ce  qui  excède  la  consommation  de  sa  maison,  .Et 
comme  pendant  l'hiver  ,  les  poules  ,  ou  malades  de' fa  mue  ,' 
ou  engourdies  par  là  gelée,  ne  pondent  plus,  ce,  n'est  .qu'à 
l'approche  des.froids qu'il  recueillera  lé plus d'œ'ijîspossihlÇe, 
tant  pour  son.  ménage  ,  où  ils  sont ,  alors  de  1»  plus.*, grande 
ressource,  que  pour  le  marché  on  ils  se  vendent  bien  plus 
cher  que  dans  tout  autre  temps.  Il  se  livre  d'autant  plus  vo- 
lontiers à  faire  cet  amas  dans  les  derniers  mpjs.de  l'.èté,..que 
l'expérience  a  appris  que  les  oeufs  pondus; depuis. le  mois 
d'août  jusqu'en  octobre,  passent  beaucoup  plus  sûrement 
J'hiver.U  arrive  quelquefois  que  les  poules  qui  ont  couvé  au 
printemps,  donnent  quelques  œufs  pendant  les  mois  de  dé- 
cembre et  de  janvier  :  on  gardé  précieusement  ces  derniers 
oeufs  pour  le. mois  de  février  :  on  n'a' pas  besoin  de  cette  res- 
source pour  le  mois' de  mars ,  car  les  jeunes  poules,  et  sur- 
tout celles  qui  n'ont  point  couvé  l'année  précédente,  pondent 
abondamment  pendant  ce  mois.  En  Picardie,  ceSont.partï- 
cùliéremeht  les  ouvrières  en  dentelles  qui  se  chargent  de 
conserver  des  œnfs  pour  les  vendre  dans  la  saison  ou  les 

Î poules  n'en  donnent  plus  ;  elles  achètent  des  œufs  frais,  chez 
es  fermiers  pendant  les  mois  d'octobre  et  de  novembre;  elles 
les  rangent  sur  des  tablettes  placées  contre  les  murs  de  leurs 
chambres,  ils  y  sont  à  l'abri  dur  froid  ;  elles  les  retournent 
très-souvent  pour' empêcher  que  lé  b'oi's  qui  pourroir  Contenir 
de  fbumidilé  ne  la  leur  communique  ;'  tous  les  huit  jours, 
elles  présentent  k  la  lumière  ces  beUfs  ;'  Ceux  qui  ont  pérdo 
par  l'évaporation,  sont  aussitôt  vendus  aux;  coquetiers,  qui 
les  portent  soit  aux' marchés  des  villes  voisines, "soit  clireçte- 
ment  à  Paris.  Mais  dans;  le  cas' où'  on  auroit  à  former  des 
magasins  d'œufs  dans  des  placés  Fortes,  dans  dés  villes  extrê- 
mement populeuses,  ou  enfin  lorsqu'il  s'agiroit  d'en  appro- 
visionner dés  vaisseaux  pour  uri' Voyagea e  long  codrs  ,■  quels 
seraient  les  moyens  qu'on  poufroit  employer  pouf  les  pré- 
server d'altération!  pendant  un  temps  assez'  considérable  ? 
Réaumur  prétend  en  avoir  trouvé  un  aussi  simple  qtle  facile 
à  exécuter.  Pour  avoir,  dit-il,  dans  toutes  les  saisons  des  œufs 
constamment  frais,  des  œufs  parmi  lesquels  il  n'y*»  *H  ja- 
mais un  seul  de  gâté ,  il  suffit  d'intercepter  la  transpiration 
qui  se  fait  dans  chaque  œuf,  d'empêcher  la  communication 
de  l'air  avec  les  matières  qui  y  sont  contenues ,  et  par-là  la 
fermentation  qui  peut  les  altérer. 
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Il  n'est  question  pour  cela  que  d' enduire  la  coquille  d'un 
vernis  imperméable  à  l'eau  ,  ou  plus  simplement  encore  de 
l'huile  ou  de  la  graisse,  avec  la  précaution  de  passer  et  de 
repasser  les  doigts  sur  sa  surface ,  afin  d'être  Lieu  assuré 
qu'il  n'y  a  aucune  partie  de  cette  coquille  qui  ne  soit  imbue 
d'huile  ,  de  graisse  ou  de  beurre.  Les  oeufs  ainsi  préparés , 
ajoute  Réaumur,  ne  souffrent  point  d1  évaporât  ion  ,  tout  y 
demeure  en  repos  ;  ils  ont  beau  vieillir,  ils  restent  toujours 
frais. 

Comment  un  moyen  qui ,  d'après  cet  auteur,  aurait  em- 
pêché la  perte  de  cette  énorme  quantité  d'œufs  qui  se  gâtent, 
en  voulant  les  conserver,  qui  aurait  fait  diminuer  Je  prix  de 
cette  denrée ,  qui  aurait  donné  en  abondance  des  œufs  frais 
dans  la  saison  où  on  n'en  trouve  que  de  vieux,  qui  aurait 
procuré  aux  marins,  en  pleine  mer,  l'avantage  inappréciable 
de  manger  des  oeufs  excellons,  comment  un  moyen  qui  inté- 
resse tous  les  hommes  a-t-il  pu  être  négligé  ?  C'est  vraisem- 
blablement qu'il  faut  beaucoup  en  rabattre  des  magnifiques 
promesses  de  Réaumur.  En  effet,  les  œufs  ne  se  gâtent  pas 
seulement  par  la  perte  de  leur  humidité  qui  fait  rompre  l'équi- 
libre de  leurs  principes  ;  ils  ne  se  gâtent  pas  seulement ,  parce 
qu'ils  reçoivent,  en  échange  de  cette  humidité,. des. miasmes 
putrides.  Il  existe  une  autre  cause  de  corruption  qui  n'a  pas 
échappé  aux  marchands  d'œufs.  Une  longue  expérience  leur 
a  appris  qu'ils  ne  pouvaient  jamais  compter  pouvoir  conserver 
long-temps  des  œufs  qui  avaient  subi  un  transport  quelconque. 
Quelle  en  est  là  raison?  C'est  que  dans  les  voyages  par  terre» 
les  œufs  souffrent  des  cahots  des  voitures  ;  et  que  dans  ceux 
par  mer,  ils  sont  maltraités  par  le  roulis  des  vaisseaux  ;  que 
ces  mouvemens  plus  ou  moins  brusques  désorganisent  tes 
parties  intérieures  de  l'œuf;  qu'ils  rompent  les  ramifications 
des  vaisseaux  par  lesquels  le  germe  étoit  attaché  à  la  mem- 
brane du  jaune;  que  ce  germe  ,  privé  des  organes  qui  entrer 
tenoient  sa  vie,  meurt,  se  corrompt,  et  corrompt  tout  ce 
qui  l'environne.  Ainsi,  il  faudrait,  par  addition  au  procédé  - 
de  Réaumur,  ne  transporter  les  œufs  par  terre  et  par  mer 
qu'avec  la  précaution  de  les  suspendre ,  de  manière  à  ce  que 
tous  les  mouvemens  qui  pourraient  leur  nuire  fussent  brisés  ; 
encore  n'est-on  pas  complètement  rassuré  contre  tout  dan- 
ger, lorsqu'on  considère  que  le  germe,  sans  éprouver  d'acci- 
de  u  t ,  peut  mourir,  et  qu'il  est  mort  dans  l'œuf  gardé  au-delà 
du  temps  où  il  peut  encore  être  couvé  ;  peut-être  qu'il  ne  faut 
qu'un  coup  de  tonnerre  pour  faire  périr  le  germe  même  dans 
les  œufs  frais.  Il  passe  pour  constant  que  ce  météore  produit 
cet  effet  sur  les  embryons  des  œufs  qu'on  fait  couver.  Ne  se- 
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i*oit-il  pas  possible  qu'il  en  produisît  un  pareil  sur  ceux  des» 
œufs  mis  en  magasin  ?  On  sait  que  dans  ces  corps  organiques, 
la  corruption  commence  toujours  par  les  germes.  D'après  ces 
Considérations,  le  moyen  le  plus  efficace  de  tous,  seroit  de 
me  penser  a  conserver  et  à  transporter  que  des  œu£s  non-fé- 
condes ,  c'est-à-dire  des  œufs  pondus  par  des  poules  qui  n'ont 
point  eu  de  communication  avec  les  coqs.  En  effet ,  les  œufs 
non-fécondes  restent  intacts  pendant  tout  le  temps  de  l'incu- 
bation ,  tandis  que  les  autres  se  corrompent,  dès  qu'une  cause 
quelconque  en  arrête  les  progrès.  En  outre  ,  l'expérience  a 
prouvé  que  les  œufs  qu'on  nomme  clairs ,  résistent ,  sans  se 
Corrompre ,  à  une  température  de  trente-deux  degrés  conti- 
nuée pendant  trente  à  quarante  jours  ;  que  seulement  ils  per- 
dent de  leur  humidité  par  une  évaporaiion  qui  épuise  leurs 
liqueurs.  Or,  pour  avoir  des  œufs  capables  de  se  conserver 
mangeables  sans  préparation ,  depuis  le  printemps  jusqu'à  la 
fin  de  l'hiver,  il  faudroît  qu'ils  eussent  été  pondus  par  des 
poules  privées  depuis  au  moins  un  mois  de  t'approche  du  coq  ; 
et  si  on  les  avait  destinés  à  être  gardés  encore  plus  long- 
temps, il  faudrait  qu'ils  eussent  été  vernissés  ou  graissés.  Les 
trouœufstrouvés,  dit-on, très-sains,  après  un  séjour  de  trois 
cents  ans  dans  le  mur  d'une  église  du  Milanais ,  n'ont  vrai- 
semblablement présenté  ce  phénomène  étonnant  que  parce 
que  c'étaient  des  œufs  clair»,  et  que  leur  transpiration  a  voit  élé 
interceptée  par  une  cause  non  moins  efficace  que  celle  que 
donne  le  vernis.  On  conserve  encore  les  œufs  au  moyen  du 
sel.  Il  consiste  à  arranger  les  œufs  dans  un  baril  avec  du  sel  ; 
d'abord  un  lit  de  sel,  puis  un  lit  d'œufs,  et  ainsi  alternative- 
ment jusqu'à  ce  .que  le  baril  soit  plein.  On  pourroit  craindre 
que  Vhumidité  que  le  sel  attire  ne  nuisit  aux  œufs  -,  mais 
comme  elle  ne  les  pénètre  qu'avec  le  sel  qu'elle  tient  en  dis- 
solution, il  parott  qne,  loin  de  les  altérer,  elle  contribue  à  les 
mainteniren  bon  état,  maisseulementpendantun mois  aupluSf 
si  on  les  transporte  par  mer  :  ensuite  ils  perdent  leur  humi- 
dité, aupoîntde  les  trouver  à  moitié  vides,  et  changés  en  une 
liqueur  toujours  très-épaisse  qui  les  feroîl  prendre  pour  des 
œufs  déjà  en  cuisson. 

Un  autre  moyen  de  conserver  les  oeufs,  c'est  de  les  faire 
cuire  dans  de  Tean  bouillante,  le  jour  même  qu'ils  sont  pon- 
dus, comme  pour  les  manger  à  la  coque;  en  les  retirant  de 
l'eau ,  on  les  marque  soit  à  l'encre ,  soit  au  crayon  ou  an 
charbon ,  afin  de  pouvoir  les  employer  suivant  leur  rang  d'âge  ; 
puis  on  les  met  en  réserve  dans  un  lieu  frais  ;  on  peut  les  y 

Î.arder  pendant  plusieurs  mois  ;  quand  on  veut  s'en  servir,  on 
es  fait  réchauffer  dans  de  l'eau  élevée  à  une  température 
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convenable  ;  ils  ressemblent ,  par  le  goût ,  à  Àes  œufs  frais  du- 
jttar.  La  partie  qu'on  appclk  impropre  méat  le  lait,  y  est  si. 
abondante  ,  que  les  gens  les  plus  difficiles  y  sont  trompes: 
On  a  observé  seulement  qu'an  bout  de  trois  ou  quatre  mois, 
la  membrane  qui  tapisse  l'œuf  devient  un  peu  plus  épaisse.' 
Ce  moyen  est  employé  en  Ecosse  depuis  plusieurs  siècles, 
et  même  par  quelques  habitons  de  nos  campagnes.  ïl  est  dès. 
gens  qui ,  par  addition  a  ce  procédé  ,  mettent  les  «uni ,  ainsi 
cuits,  dans  du  sel',  et  ne  les  eu  retirent  qu'a  mesure  qu'ils 
veulent  les  manger.    ' 

Envoyant  surlann  de  l'hiver,  et  principalement  dans  les* 

ÎTOVÎnces,  les  marchés  remplis  d'eeufs  diversement  colorés; 
es  ans  croient  reconnaître,  dans  cette  singularité ,  une  ruse 
des  marchands  d'œufs  pour  faire  passer  les  restes  de  leur  ma- 
gasin ,  pour  pouvoir,  à  l'aide  d'une  couletir  qui  séduit  le  vul- 
gaire ,  et  surtout  lés  enfam ,  débiter  jusqu'aux  œufs  a  moitié 
vides,  jusqu'à  ceux  dans  lesquels  ori  trouve  des  poulets  tout 
formés,  des  poulets  cuits  à  la  coque  ;  d'autres,  non  moins 
persuadés  que  Cette  coloration  a  été  inventée  par  les  mar- 
chands, pensent  q«é  le  but  qu'ils  se  sont  proposé  a  été  de 
prolonger  l'existence  des  œufs,  de  les  fournir  a  bas  prix  dans 
une  saison  ou  le  pauvre  en  seroit  totalement  privé  ;  ils  pen- 
sent que,  loin  de  tromper,  les  marchands,  avertissent  par  la 
couleur  qu'ils  donnent  à  leurs  œufs ,  non-seulement  qu'ils  sont 
cuits,  mais  encore  qu'ils  sont  vieux,  surtout  quand  ils  les 
mettent  en  rente  avant  le  tnoîs'de  mars,  Pour  nous,  considé- 
.  rant  qu'a  Paris  il  n'y  a  guère  d'oeufs  colorés  qu'à  Piques  ; 
que  tous  ceux  qui  y  sont  vendus  à  cette  époque  sont  ordinai- 
rement-cl  presque  nécessairement  nouveaux  ;  considérant 
que  toute  la  supercherie  qu'emploient  les  teinturiers  en  œufs 
existe  uniquement,  dans  cette  couleur,  qui  trompe  l'œil  du 
consommateur,  et  lui  fait  prendre  des  œufs  qu'il  auroit  refusés 
comme  trop  petits  s  ils  eussent  été  blancs,  nous  ne  sommes 
pas  persuadés  que  l'usage  de  teindre  les  œufs  soit  une  inven- 
tion cîes  marchands  *,  et  sans  nier  les  abus  qu'il  entraîne  sui- 
vant lès  uns,  ou  les  avantages  qu'il  procure  suivant  les  autres, 
nous'lu'î  assignons  la  même  origine  que  ceUe  qui  a  éié  atiri- 
liuéefpa,r  l'auteur  de  la  Pic  privée  des  Français.  Voici  en  abrège" 
Comme  11  raconte  la  chose.  Lorsqu'on  s  avisa  de  défendre  de 
manger  des  œufs  dans  le  carême  ,  le  peuple  se  trouva  fort 
dépourvu  ;  H  souffrit  avec  peine  d'être  privé  pendant  qua- 
rante jours  d'un  aliment  si  délicieux;  quoique  très-commun  ; 
jl  vit  arriver  avec  la  plus  grande  joie  le  jour  ou.il  pou  voit  eli 
reprendre  l'usage;  mais  comme  il  étoit  dévot,  il  crut  devoir 
Cure  bénir  les  œuf*  avant  de  se  régaler.  £n. conséquence', 
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l'usage  t'introduisit  d'aller  le  vendredi-saint  et  le  jour  de 
Pâques  pour  les  présenter  à  l'église  ;  lorsqu'ils  étoient  rap- 
portés à  la  maison ,  on  en  envoyoit  à  ses  paréos  et  à  ses  anus  ; 
on  leur  donnoit/es  T.ufi  âtPdques;  bientôt,  pour  enjoliver  le 
présent,  on  les.teigmt  en  ronge,  en  blenj:  oalesmoucbeta, 
<Jri  les  bariola-  Le  roi  d'alors  .lui-même ,  Tecevoit  et  distri- 
tuoit  des  cents  peints  et  dorés. 

!  Les  œufs  durs ,  lorsqu'ils  ont  été  cutis  .nouvellement  pon- 
dus, ont  l'avantage  de  se  conserver  long-temps  et  de  pouvoir 
être  portés  commodément  en  voyage.  On.  a  pensé  ,  dans  les 
Indes  occidentales ,  k  les  rendre  d'une  conservation-  encore 
pins,  assurée  ;  on  les  sale  en  même  temps  qu'on  les  cuit;  pour 
cela ,  ils  sont  enduits  d'une  pâle  faite  avec  de  la  terre  grasse, 
des  cendres  et  du  sel  marin ,  et  mis  ensuite  dans  un  Cour.  En 
Angleterre ,  pour  atteindre  le  même  but,  ou  mêle  on  bois- 
seau de  chaux  rive ,  deux  livres  de  sel  et  huit  onces  de  crème 
de  tartre  ;  ob  ajoute  une  quantité  d'eau, suffisante  pour  qu'un 
œuf  y  plonge  jusqu'à  la  pointe  ;  lorsque  la  composition  a  -cette 
consistance ,  on  y  met  les  œufs.  Gagne  assure  que,,  par  ce 
procédé ,  les  œufs  peuvent  se  conserver  parfaitement  «ai» 
pendant  l'espace  de  deux  ans  au  moins.  Enfin  «  on  'denùer 
moyen  dé  conservation  pratiqué  autrefois  «  c'était  de  délajwr 
les  jaunes  d'œufs:dans  le  vinaigre  ;  où  remplissait  de  «e  «aé* 
lange  des  tonneaux*  et  il  formoit  un  des  approvisiounemeus 
îles  armées  :  on  ignore  pour  quels  motifs  cette  préparation 
alimentaire  n'a  plus  lieu  maintenant,  (euh,) 

GÊUF.  C'est  l'Oyy ws  de  Laawck.  *  • 
■   On  donne  aussi  quelquefois  «e  oom  aux  tliâerentei  **> 
peces  du  genre  Oubaib.  (b.) 

ŒUF  BLANC.  Foy.  GEufoe  Coq.  e>tCKiJl'l.ï>EsM.) 
*  OEUF  DE  CHAMOIS.  V.  OEufr  m  'YacHE,  et  Eoa- 

à*Ô»LE.  (OEsSl.)  " 

■  OEUF  DE  COQ.'  V  dm  donné,  pariéjpèuple,  à  dé*  œufs 
flfe  'couleuvre  qu'an  trouve  quelquefois  dans  les  fumiers  ou 
lès  meules  (le  lofa,  où  à des  œufs  de  poules  qui  n'ont  point 
ae'jaune.  PVCE«F.  iyÊSfc.)  *"  'Y 

OEVF  1VU  DïXïïtè., C'çsi I^S^Vferkè  .de^Ve*. 

■en&UF.iD'EsbWÊi.ri)ÊS.  ^..fJÈuFÏ»WM*iÂ&)'  ' 

OEUF  Â't'ÉTSCfîE.  On  do^qpen^r4»s-qu*lq««s 

ouvrages ,  il' Agaric  atramentaire,  qui.se  fond  en  noir,  (s.) 

OEOT  pj^t  i^î*p[N.  L>»  uesnqo^marciHWds  «kl'O- 

OEUF  MARI N.'bu donne  ce  nom  à  f  ÔuasiK  esculot. 
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sans  doute,  a  cause- de  ««  forgtcetde  la  couleur  jaune  as  cou', 
foie.  A  Napjes ,  ^>*i  mange  «e»  mimaux  etfwrae  des  oeufs  à  U 
coque,  (dlsm.) 

CEUP  DE  MER,  P.  MiauMonw.  C»0 

UEUF  PAPÏRAGË.de  Farta*.  Cette  coquille  paeolt. 

être   J'OVOK  <HHBIUS*>.  (DESH.) 

'  QËUF  (  PETIT  ).  Agaric  de  mille  naine ,  qui  a  ta  forme  ' 
don  œuf ,  dont  fit  chapeau  est  brun  es  dessus  ,  blanc  en  dés-' 
sous,  et  dont  le  pédicule  est  gris.  Il  est  extrêmement  grêle' 
et  aqueux.  Paulet  l'a  figuré  pi.  ia3  de  son  Traité  des  Cham- 
pignon). (B.) 

OEUF  DE  POULE.  C'est  I'Otule  <buf.  Voyet  ce 
mot.  (oesm.)      ■ 

ŒUF  RATE  A  L'ENCRE,  espèce  4'Agahic  éeale- 
ment  appelée  PlSSE-CHlES,  qui  croît  aux  environs  de  Paris, 
et  qui  se  résout  en  liqueur  noire  ,  lorsqu'elle  est  parvenue; 
a  tonte  sa  croissance.  Tantôt  elle  est  .solitaire,  tantôt 
groupée.  Elle  s'élève  jusqu'à  six  pouces ,  offre  d'abord., 
la  forme  d'un  demi-œuf  de  couleur"  rousse  striée  par  là 
saillie  des  lames,  qui  deviennent  noires..  On  en  voit  la,  $- 
gare  pi.  136  du  Trotté  des  Champignons  4e  Paulet-  (B.) 

OEUF  DE  SERPENT.  On  a  appliqué  ce  nom,  non-seu- 
lement auï  aufs  des  serpens ,  niais  encore  a  des  (JWiffoj-, 
siles.  V.  au  mot  Serpent  et  au  mot  OyasiB.  (b.) 

CteUF  DE  VACHE-  Dénomination  vulgaire  des  Ec'a-: 

caopiiss.  V.  ce  mot-  (s.)  .\ 

OEUF  DE  VANNEAU.  On  a  donné  ce  no»  1  iub  cB-,; 

qaille  du  genre  Bulle  {butta  anigiilla.  ).  (bes«.)  .., 

OEUFS-  [Conservation  des  œuf?  pourles.  collections.)  F„ 

l'article  TaXinEMlré.  (v.) 

OEUFS  FOSSILES.  En  1801 ,  Proust  a  envoyé.  A  La-. 
inélfeerie-deiueeub  qui  narguent  Être  defi,œufsîde-WEdw, 
ils  ont.  été.  iroorof  *f>us  des  éboulemens  près,  de  Térael  on; 
^rragpn.  Je  U*.  *»  m»  à  J»  «m  d»  cabine*  de  c*.  »atur*v 

Liste:  j|un.«js^.ijiAtiçr, l'autre  a.  été.  scie]  trfceversalement  ;'**n 
l'on  *oif  (un  tonte  sa.  surface  inWrieure  ss.t  tapissée,  flelcris^ 
tawtctt  pfca^x  c.arhopwa> , disposas oomme«iBWiqne  l'on  oli,. 
sers-c  dws.  lus  géodes  calcaires.  Il  est  vraisemblable  quel 
ces  existants  s,e  «ont  formés^  ainsi  que  ceu*:  de  tH  géodes,, 
par  traflssudation,  SQft  {t,traiv«rs  la  coquille  m4e»*4e Tmafij, 
«oit  a  près  U  d«#lri*ctio»  de  cette  .coquille  d*ns  1 6  a  a  vite  qu'exil 
avôit  laissée,  (desm.)  ;.  .   ■;■,  .,(, 

OEUFS  DE  MOLESHEvOndonnece  nom  à  de>  espèces 
4e  géodes  que  l'on  (ire  de  U  pierre  oalnire  de  Malenn.'  juéï  ' 
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de  Tonnerre.  Cei  cavités  sont  tapissées  de  corps  qui  sefn~' 
blent  Être  des  moules  d'astroïtesou  d'autres  madrépores  dé- 
troits. F.  Astbïotes.  (I.B.) 

ŒUFS  A  LA  NEIGE  et  A  L'ENCRE.  Petit  Agaric  à 
chapeau  gris , très-conique,  couvert  d'une  poussière  blan- 
che, à  lames  noires,  qui  croit  dans  -les  allées  des  jardin», 
et  qui  se  résout  très-prompte  ment  en  liqueur  noire.  Il  ne  pa- 
reil pas  dangereux.  Paulet  l'a  figuré  pi.  i-5  de  son  Traité  du 
Champignons.  (».) 

OEUFS  PÉTRIFIÉS.  V.  OEnFs  fossiles,  (des*.) 

ŒUFS  DE  PIERRE.  V.  Œufs  fossiles,  (desm.) 
.  ŒUFS  DE  PQISSONS.Lea  anciens  oryetographes  ont 
donné  ce  nom  à  de  petites  coquilles  fossiles  très  abondantes 
dans  certaines  couche  s  calcaires.  Denys-de-Montfort  en  com- 
pose son  genre  Borélie.  V.  ce  mol.  (DESM.) 

OFFE.  Nom  de  pays  du  Sparte,  Stipa  tmacisdma , 
Linn.  (b.) 

OFFICIER.  Poisson  du  genre  des  Gades,  Gadus  polla- 
chius  et  Gadus  ininiiius  ,  Linn.  (B.) 

OFFON.  Nom  de  I'Elephant  ,  en  Guinée,  (desm.) 

OFTIE ,  Ofti'a.  Genre  d'Adanson ,  qui  répond  au  Spiex* 
«ANNIE  de  Medicus  et  au  Camara  de  Linnseos.  (b.) 

OGCODE,  Ogeodes,  Latr.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  diptères ,  famille  des  tan  y»  tomes ,  tribu  des  vésicule  ux, 
qu'on  avoil  confondu  arec  ceux  de  mouche  et  Acsyrphe  v  que 
j  ai  distingué  le  premier  (Préc.  des  caract.  gêner,  des  intecl.  ) ,  et 
qu'Illigeraensuite  appelé  Aouyu.  Cette  dernière  dénomination 
a  d'abord  été  adoptée  par  M.  Walckenaer  (  Fuuii.  Paris.),  et 
ensuite  par  MM.  Meigen  et  Fabricius.  Celui-ci  y  réunit 
quelques  diptères- d'une  forme  analogue ,  mais  qui  diffèrent 
des  ogeodes  par  l'insertion  des  antennes ,  et  forment  le  genre 
acrocère; 

■  Les  ogeodes  ont  le  corps  court ,  renflé;  la  tête  petite  , 
presque  globuleuse ,  et  presque  entièrement  occupée  par  les 
yeux  ;  une  simple  cavité  buccale ,  sans  trompe ,  du  moins 
apparente  ou  sensible*,  deux  antennes  très-petites,  insérées 
près  de  la  bouche ,  de  deux  articles ,  dont  le  dernier  presque 
evalaire ,  se  termine  par  une  soie  ;  trois  petit»  yeux  lisses  ; 
le  corselet  bossu  ;  les  ailes  écartées  et  inclinées  ;  l'abdomen 
comme  véslculeux;  et  les  pattes  terminées  par  deux  crochets 
et  trois  pelotes.  Ces  insectes  se  tiennent  dans  les  lieux  aqua- 
tiques et  numides.  Toutes  lefr  espèces  connues  sont  d'Europe. 
Je  citerai 

,  L'OgcodB BOSSU,  Ogeodes gibhasitsf  Henops  gibïioius ,  Fab.  ; 
VOgcode Joufflu,  pi.  M. 5,  S  de,  set  ouvrage.  Long  de  deux  à 
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trois  ligne* ,  d'an  noir  luisant ,  arec  le  bord  postérieur  et  su- 
périeur des  anneaux  de  l'abdomen  et  la  majeure  partie  da 
rentre ,  blancs  ;  les  genoux  et  le  côté  inférieur  des  jambes  sont 
d'un  blanc-jaunâtre  ;  les  caillerons  sont  blancs  ;  les,  ailes  sont 
transparentes  et  sans  taches.  , 

Il  se  tronre  aux  environs  de  Paris,  en  Allemagne,  etc.   . 

L'Ogcode  obbiccie  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage 
est  un  avrocire.  V.  ce  mot  (l.) 

OGEGHA.  Pigafetta ,  dans  son  Histoire  du  Congo,  donne 
ce  nom  a  un  arbre  qui  porte  des  fruits  jaunes  ,  semblables 
aux  prunes.  Cet  arbre  ne  nous  est  pas  connu,  (ln.) 

OGIÈRE ,  OgUra.  Plante  rameuse  a  feuilles  opposées  , 
orales,  triplinervées ,  hispides ,  glanduleuses  en  dessous,  i 
fleurs  jaunes ,  solitaires  ■  dans  les  aisselles  des  feuilles ,  qui 
seule  constitue,  selon  H.  Cassini,  un  genre  dans  la  tribu 
des  hélianthées ,  voisin  des  Milléries.  ' 

Lies  caractères  de  .ce  genre  consistent  :  en  ut  calice  com- 
mun, égal  aux  Heurs,  composé  de  cinq  écailles,  larges  et 
ovales;  en  fleurons  égaux,  réguliers,  hermaphrodites  et  abords 
frangés}  en  un  réceptacle  plane,  a  écailles  orales,  scarieuses; 
en  une  graine  tétragone,  ttlberculee ,  hispide-,  sans  aigrette,  (b.) 

OGIO  et  LOGLIO.  Noms  italiens  dé  I'Ivraie.  (ln.) 

OGNELLA.  Nom  quelés  Vénitiens  donnent ,  selon  Ron- 
delet, h  une  coquille  unîvalre  du  genre  des  pourpres  à  canal 
allongé.  C'est  le  roncera  des  Génois ,  le  bplin  d' Adanson ,  ou 

le  RocttER  CORNU.  (DESM.) 

OGNON.  V.  Oig-roi*.  (LN.) 

OGNON  DE  COULEUVRE,  C'est  l'Ait,  des  vighes. 

OGOTONE  (Lepiu  qgotona  ,  Linn.).  Petit  quadrupède 
rongeur  de  la  Sibérie,  qui  fait  partie  du  genre  PlKA.  V.  ce 
mot  et  pi.  M.  i  de  ce  Dict.  (DE3H-) 

OGOftEK..  Nom  polonais  du  Comcombhe  cultive  ,  Cu- 
cumis  salivas  ,  Linn.  (LN.) 

',  OGURZI-.Noto  ratse  du  Concombre  cultivé,  Cucumis 
aatûtus ,  Linn.  (lu.) 

OGYGIE.Genre  de  fossiles  établi  par  M.  Brongniart,  et 
qui  renferme  les  pétrifications  singulière*  que  Ton  remarque 
dans  les  ardoises  d'Angers. 

Les  ogygies  ont  la  forme  d'une  ellipse  allongée,  terminée 
en  pointes  à  peu  près  égales  à  ses  deux  .extrémités.  Elle  est 
excessivement  aplatie.  La  tête  et  le  corselet  sont  réunis  :  on 
voit  sur  la  partie  antérieure  du  chaperon  un  sillon  droit , 
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longiitidlMaï,  moyen ,  'étaeSsiuVms  laTerâiit  arnififscvien  c'nris- 

)»ni.   Iâs  parlîés  iàillânteS  qui  SehitleM  ïildfqufer  la  place.' 

des  yen,*  sont  situées  sur  le  milieu  du  bouclier  el  priées 

-l'une  de  Hàutrc.  ■    ■  ■ 

*   Le  bouclier  se  prolonge  de  chaîjtiP  cflté  en  une  poinle 

très-allongée ,  qtfî  «*t  -  tout-fc-Eiit  séparée  du  Wi'psl ,  '  et'  qui 

■s'étend  jasqa'i  plw  de  la  moitié  de  latOUgeenr  de 'l'animai. 

L'abdomen  et  ta  queue  «Ont  divisés  efl  trois1  parties 
■»ar  deux  suions  longitudinaux  y  «l  tn:ua  '  lr4k  >%jHuA«  ièm- 
brt  d' a rtkulatitma  tranSve rsales.  Les  articulations  de  l'ab- 
domen sont  du  nombre  de:  huit.  On  voit  a  leur  surface  de  lé- 
gères stries  atUlaguesacellesquel'M)  remarque  sur  les  {cailles 
des  oscabiion» ,  mais  a  peine  apparentes. 
'  La  queue  est  disposée  a  peu  près  comme  l'abdomen  i  on 

Î'  compte  environ  dix  anneaux  ou  .articulations.  '  Les  'parties 
atérales  paraissent  avoir  été  beaucoup  moins  ticaiHeàses  , 
moins  sensiblement  articulées,  el  par  cQnséqueat  plus  mem- 
braneuses que  les  parties  latérales  de.  l'abdomen. 

11.  Bronghiart  a  observé  dans  un  individu  deux  paquets 
ovoïdes,  situés  aux  cotés  de  la  queue,  et  qu'il  compare  «tu 
paquet»  d'œn&dcdertainsenlomoSlracni,  tels  que  lèscyelopes 
et  fesbranchiop4d*3>  .:..'■ 

.  La  taille  de  ces  animaux  est  très-varial^e.   M.  Brongniart 
"n'en  distingue  encore  qu'une  espèce,  qu'il  appelle  ,çgygi«  «fe 
Guellurd.  (KESM.)         ,;  * 

OHIGGINSIÊ i,  Ôhigginsia.  Genre  de  plantes  établi  par 
Ruizet  Pavon  dans  la  tétrandrie  monegynie,,.**.  dans  la  fa- 
mille des  rub,iaeées.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  divisé 
en  quatre  dents  et  persistant  ;  une  corolle  ïhïtindibuirforme  , 
a  limbe  divisé  en  quatre  parties  lancéolées  ;  quatre  é  lamines  ; 
un  ovaire  inférieur,  à  style  filiforme  et  4  stigmate  bifide1;  une 
taie  oblongue  ,  ofetosément  téïragone ,  couronnée  par  le  ca- 
Ijce,  sillonnée,  ombUiquèe,  bïï  o  eu  faire ,  et  contenant  Un 
'granSnomotë-flé  Semences  à  deux  aile1*,  attachées  à  la  cloi- 
son moyenne  ,  qui  est  contraire  aux  valves. 

€«  genrey  qttî  esftvttrtin  du  HASBEt,  et  eneove  plus  du 
GonzalÉ  ,  renferme  trois  arbrisseaux  du  Pérou,  a  râtttëMx 
têlragones,  à  feuilles  opposées  ou  verticHlées,  ovales-  oWon- 
tgoes  <,  entières ,  pétiolëeeç  el  à  fleuri  disposées  en  grappes 
pendantes  ,  axillàires  ou  terminales,  (a.)  -     . 

O'HÏHOIN.  L'Écureuil  sUissb jpovte  et  ««m  eh**  les 
tarons,  selon  le  vAyageUr  Sagafd-Ttoéodlft.  Vvja  l'art Irfe 

EctneoiL.  (s.)- 
CHLKïRSCffË.  r/OtULBÀtrw.  <ti»0 
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OHM»LAETTER.  L'Oseiu,e  frissi,  nm^  criipu*  , 
le  Farfara,  Tmàlago farfara ,  «lia  Bakbamk,  portent  cf 
uoiu  en  Allemagne»  (i-ï-) 

OHMJ&N.  C'en  le  nom  d'une  espèce  d'OftCE,  Horà*um 
tœietu ,  en  Allemagne,  (tin.)  -> 

OHîtpCRATJÏ.Lè  SimEçoncoMMOît,lePERcç-nERRE, 
Aphana  aroênAs ,  et  ï'Ai.CHEl«ii.è ,  portent  Ce  liom  en  Alle- 
magne, (ln.)  ""'  "'  ■     '     '".."■ 

OHNA.  C'est,  chez  le*  Tatfares  Mqjwous,  le  naja  de 
l'ANTjtppE  TïEïaAi».,r.  ce  nov.  (*,)'    . 

OHÏŒIAËTT.  La  Clakdhbtime  et  le  Snraim  «ont  dé- 
signés par  ce  nom ,  es  Allemagne,  (m.)  . 

OHNKRATJT.  F.  Ohbkraut.  (lit.)  • 

OHRA.  Nom  de  J'Orge  ,  en  Finlande,  (ln.)    .. 

OljRE.  L'on  des  noms  allemands  de  I'Érable  paoï.- 

plane.  (m.) 

OHRëWGEL.  Nom allemand,  du  PanigapT  uk»  ch  *.*n>s. 
»,-.".,  ■      (*fc), 

OHUL.  C'eal,  «n  Chili  r  le  nom  qw  porte  le  Huroit 
BLANC  DB  LAI».  V.  HBftOH.  (s.) 

Oï.  Nom  du  Goyavier- aa  Tonquin.  (b.) 

OfCEPTOME,  OUeploma.  M.  L*>ch.ayant  entrepris  «le 
subdiviser  le  genre  si  naturel  des  insectes  appelés  boucliers  par 
Geoffroy,  et  sÛphapàr  Linnaeus  ,  le  partage  en  quatre.  Le 
meilleur  de  ces  nouveaux  genres  est,  selon  nous,  celui  qu'il 
nomme  NÉCEODE,'  dont  le  corps  est  ovale-allongé ,  le  corse- 
let i)  rbiculaire  ,  dont  les  élyires  sont  tronquées  obliquement 
a  l'extrémité ,  et  dont  les  antennes  grossissent  insensible  ment 
jusque  vers  leur  pointe. 

Quant  aux  autres  r  c'est-à  dire  ceux  qui  reçoivent les  noms 
de  PyosPu^GA  {si/pha  atrata  des  auteurs);  dé  Silvha  (5. 
opapa  retioflata,  oÏMurqet  leto/gçta};  d'OicpoPTOHA  {S.  tho- 
racw9.,  rygma,  st'nuata'),  nous  devons' dire  qu'ils  nousparotf- 
sept  .fondés  sur  des  caractères  très-peu  importa»» ,  et  que  ai 
l'on  continue  a  subdiviser  à  l'infini  les  genrasde  Linnaeus,  de 
Tabricius  et  de  Lat.reille.,  on  arrivera  nécessairement  bien- 
tôt i  isoler  toutes  les  espèces  ;  alors  on  sera  revenu  au  point 
de  départ. 

Les  oicepiomes  ont ,  comme  les  espèces  des  deux  autres 
genres,  le  corps  ovale ,  le  corselet  demi-circulaire ,  seule- 
ment un  peu  plus  échancié  antérieurement  que  .dans  les  lil- 
pha,  et  no  peu  moins  tronqué  poatérie,wemenl  que  .dans  les 
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■phnsphuga;  les  étytrcs  entières,  le»  antennes  seulement  en 

masse  plus  déterminées ,  etc. 

Dans  quelques  espèces  ,  les  élytrrs  sont  entières  dans  les 
deux  sexes  (  O.  tharacica  «t  rugata)  ;  dans  d'antres  (  0.  sûutaia  % 
celles  de  la  femelle  sont  un  peu  échaneréea  a  l'extrémité. 
i  M.  Léach,  saisissant  ce  caractère,  paraît  très-disposé  à  faire 
de  cette  dernière  division  on  genre  nouveau ,  qu  il  appelle 
Thanatophile.  (desm.) 

OIDES.  Genre  d'insectes  de  Wéber  ;  ce  'sont  les  Ado- 
'Mum  de  Fabricius.  V.  ce"  mot.  (o.) 

011>ION,  Oïdium.  Genre  de  plantes  de  la  classe  des  anan- 
dres ,  deuxième  ordre  on  section ,  proposé  par  M.  Link  ;  il 
se  distingue  par  un  thallus  composé  de  filamens  réunis  es 

Î;ason  ,  cloisonnés  ,  rameux  ,  couchés ,  articulés  an  sommet; 
es  articles  forment  autant  de  sporidies. 
M.  Iink  n'en  décrit  qu'une  seule  espèce,  qui  est  le  Tbi- 

CHODERME  COUI.EDR  D'OR,    Trich.  aurcum  ,  Pers.    (S.  B.) 

DIE ,  Anscr ,  Brisa.  ;  An** ,  Latb.  Genre  de  Tordre  des 
oiseaux  Nageurs,  de  la  tribu  des  Teléopodes,  et  de  la  fa- 
mille des  Dermokhykques.  Vay.  ces  mois.  Caractères  :  Bec 
court  ou  médiocre ,  plus  haut  que  large  à  sa  base,  couvert 
d'un  épîderme ,  droit ,  à  bords  dentelés  en  lames  coniques  et 
pointues ,  rétréci  et  arrondi  à  son  extrémité  ;  mandibule  su- 
périeure, quelquefois  tuherculée  à  son  origine  ,  onguiculée  et 
..courbée  vers  lé  bout  ;  l'inférieure  plate  ;  narines  latérales  , 
situées  vers  le  milieu  du  bec,  et  couvertes  par  une  membrane 
:  commune,  elliptiques,  longitudinales,  amples  et  ouvertes; 
langue  épaisse ,-  charnue ,  frangée  sur  les  cotés  ;  lorum  emplu- 
mé;  pieds  avancés  vers  l'équilibre  du  corps;  quatre  doigts  , 
trois  devant ,  un  derrière  ;  les  antérieurs  réunis ,  chez  un 
très -grand  nombre,  par  une  membrane  entière  ;  pouce 
simple  ,  portant  à  terre  sur  le  bont  ;  ongles  falculaires;  les 
première  et  deuxième  rémiges  les  plus  longues  de  toutes. 

A  l'exemple  de  plusieurs  savans  ornithologistes,  notam- 
ment Brisson,  Illiger  ,'Bechsteln,  Meyer,  nous  avons  séparé 
les  oies  des  canarda.  En  effet ,  elles  diffèrent  de  ceux-ci  avec 
lesquels  Ljnraeus  et  Latham  les  ont  classées ,  par  leur  bec 
plus  haut  que  large  à  sa  base ,  par  leurs  pieds  plus  élevés  et 
plus  rapprochés  du  milieu  du  corps  ;  aussi  marchent  -  elles 
avec  plus  de  grdee  et  plus  de  facilité.  SI  l'on  a  égard  a  quel- 
ques attributs  .particuliers  à  diverses  oies,  ce  genre  devient 
susceptible  de  plusieurs  sections  que  noua  allons  proposer  « 
ta  indiquant  les  oies  dont  chacune  doit  se  composer  ,  afin  de 
ne  pas  déranger  l'ordre  alphabétique. 

}4»  première  section  a  pour  caractères  distinctes  :  le»  doigt* 
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éntie renient  palmés;  elle  est  subdivisée  en  deux  paragraphes; 
dans  l'an  se  trouve  les  oie*  dont  les  ailes  sont  années  d'nn  éperon, 
savoir  :  les  oies  antarctique  ,  armée  ,  bronzée  ,  d'Egypte,  des  îles 
Malouûtet,  peinte,  à  téie  grise  ;  dans  l'antre*  celles  qui  ont 
les  ailes  simples  ,  à  (' exception  néanmoins  des  trois  espè- 
ces qui  donnent  lieu  à  là  seconde  section ,  et  qui  n  ont 
les  pieds  qu'a  demi -palmés;  telles  sont  les  oies  grise, 
nova/gang,  îmriée  et  de  plein.  Ces  espèces  se  trouvent  a  la  Nou- 
velle-Hollande, et  toutes  les  antres  dans  l'ancien  et  le  nou- 
veau continent  La  plupart  des  oies  vivent  d'herbes,  de 
graines ,  et  sont  polygames  ;  toutes  nichent  a  terre  ,  et  leurs 
petits  quittent  le  nid ,  prennent  eux-mêmes  leur  nourriture  , 
marchent  et  nagent  dès  leur  naissance.  (V.) 

L'Oie  proprement  dite  ou  Cenduée  ,  Amer  cinerau , 
Meyer;  anas  aaser ,  Lath.  ;.  Nau  mam's ,  VoçtA.  B.  3.  S. 
a 19.  t.  3i.  £  60.  On  a  souvent  confondu  cette  oie  avec  Voie 
des  moissons;  mais  nous  devons  à  M.  Meyer  une  distinction 
de  ces  deux  espaces,  qui  ne  permet  plus  de  les  confondre. 
En  effet ,  chez-  l'oie  cendrée,  le  type  de  nos  oies  domestiques  , 
les  ailes  en  repos  ne  s'étendent  pas  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
queue  ;  son  bec  est  grand ,  élevé ,  d'un  jaune  orangé  terne ., 
avec  l'onglet  blanc  ;  ses  paupières  sont  d'un  jaune  pâle  ,  et 
ses  pieds  couleur  de  chair  jaunâtre;  tandis  que  cher  Voie  des 
moissons,  les  ailes,  dans  la  même  position,  outrepassent  les 
pennes  caudales  ;  le  bec  est  petit ,  d'un  jaune  orangé  dans  le 
milieu ,  noir  a  la  base  et  sur  l'onglet  ;  les  paupières  sont  d'nn 
gris  noirâtre ,  et  les  pieds  d'un  bel  orangé. 

Le  plumage  de  1  oie  proprement  dite  est  cendré  sur  la 
tête  elle  cou  ;  cette  teinte  est  sombre  sur  le  dos ,  de  même 
que  sur  les  pennes  primaires  qui  sont  terminées  de  noir  et  blan- 
ches sur  leur  tige  ;  les  secondaires  sont  noires  et  bordées  dé 
blanc,  ainsi  que  les  petites  couvertures ,  dont  le  fond  est  noi- 
râtre ;  la  poitrine  et  le  ventre  d'an  cendré  blanchâtre;  les  par- 
ties postérieures  et  le  croupion  blancs  ;  les  pennes  intermé- 
diaires delà  queue  d'une  teinte  sombre,  terminées  et  bor- 
dées de  blanc;  les  deux  plus  extérieures  entièrement  de  cette 
couleur-  Langueur  totale ,  deux  pieds  huit  pouces.'  La  femelle 
est  pins  petite  que  le  mâle ,'  et  a  la  tête  ,  le  bec  et  le  cou  plus 
minces  ;  le  dessus  du  corps  d'un  gris  plus  clair  ;  lé  cou  et 
la  poitrine  d'un  gris  -hlanc.  Ces  oiseaux  ont ,  dans  l'âge  avancé, 
des  plumes  d'un  bran-noir  sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre  ;  les 
Jeunes  sont  jaunes  et  d'un  gris  verdâtre.  Cette  espèce  niché 
dans  les  marais  et  dans  les  roseaux  ;  sa  ponte  est  composée 
de  cinq  à  huit  œufs ,  rarement  phn ,  d'un  verdâtre  sale. 

Dans  l'espèce  de  l'oie  proprement  dite  ,  la  nature  ne  con- 
Rqtt  qu'une  seule  race.  L  industrie  de  l'homme  en  a  créé  une 

D,g,:z«bv  Google 


»>{  OIE 

*e  ton  de  plus  grosse  ,  et  dont  les  forme» ,  les  couleur»,  comme 
le  naturel ,  ont  subi  des  modifications  qui  s'observent  dans  * 
tons  les  animaux  soumis  depuis  long-temps  à  la  domesticité. 
Voyez,  l'article  de  l'OlE  DOMESTIQUE. 

Dans  sol  climats ,  l'oie  tamage  est  un  oiseau  de-  passage  ei 
la  messager*  dos  frimas.  On  la  volt  arriver  des  pays  du  Nord 
au  commencement  <de  l'hiver ,  en  bandes  pinson  moins  nom* 
Itrewes.  Tout  le  monde  connuit  l'ordre  que  ce*  oiseaux  ob- 
stment  dans  leurs  voyagea  ;  ils  se  rangent  sur  deux  lignes , 
formant  on  angle  à  peu  prés  comme  jinT:  si  la  bande  est 
peu  considérable ,  il  n'y  a  plus  qu'une  seala  ligne  ;  mais  dans 
l'an  et  l'autre  cas,  l'ordre  est  exactement  observé  par  chaque 
voyageur,  et  lorsque  celui  qui  iend  l'air  au  sommet  de  l'angle 
on  au-devant  le  La  ligne  cet  fatigua* ,  il  fane  au  dernier  rang 
pour  se  reposer.  Les  eus  volent  presque  toujours  fort  haut , 
*l  ce  n'est  que  dans  Les  jours  de  brouillardsqu  elles.se  rappro- 
chent de  terre.  Leur  vol  est  doux  et  facile;  Lia*  s'annonce  par 
aucun  bruit,  et  c'est  seulement  par  leurs  cria  qu'elles  avertis* 
sent  de  leur  passage. 

«  Le  cri  naturel  de  l'oie»  dit  arec  beaucoup  de  térîté  l'his- 
torien de  la  nature,  estane  voix  très-bruyante.  C'est  on  son 
de  trompette  ou  dé  clairon  ,  clangor  ,  'qu'elle  fait  entendre 
tres-fréquemnient  et  de  très- loin;  mais  elle  a  -de  plus 
d'autres  aecens  brefs  qu'elle  répète  souvent-,  et'  lorsqu'on 
l'attaque  on  l'effraye,  le  cou  tendu ,  îe  bec  béant ,  eHe  rend 
tm  sifflement  qu'on  peut  comparera  celui  de  la  couleuvre.  Les 
Latins  ont  chercha  a  exprimer  ce  son  par  des  mots  ipxrtatjfs, 
Strepit ,  gratàtdt ,  StriSet.  »  '"■ 

An  reste  ,  ce  n'est  point  la  glotte  qui  produit  le  son  de  la 
yoix  des  mies  et  des  canards  ;  mais  ce  sont  des  membranes 
placées  au  bas  de  leur  trachée-artère.  Ces  membranes  sont 
disposées  ÔVuk  à  deux  ,  et  font  l'effet  de  deux  anches  de  haut- 
bois ,  situées  l'une  à  côté  de  l'autre  aux  deux  embouchures 
osseuses  et  ob  longues  du  larynx  interne  *  qui  donne  entrée 
aux  deux  premières  bronches.  Qn  peut  voir  la  description 
aa  atomique  de  l'organe  de  la  voix  des  oiseaux  ,  iont  nous 
nous  occupons,  dans  le  Supplément  à  FEmyclopéfit',  ipm.  3  , 
is'/ot-,  article  Lasthx.  L'effet  de  cette  structure  particulière 
ae  fait  aisément  eonoottre ,  si  après  avoir  coupé  la  tfté  J-  une 
oie ,  el  lui  avoir  ôté  le  larynx,  on  lui  presse  le  ventre.';  car  alors 
An  produit  en  elle. la  même  vois  que  lorsqu'elle  éjoit  vivante 
cl  qu'elle  avoir  un  larynx.  Il  y  a  encore  un  autre  effet  de  cette 
conformation;  c'est  m  son  nasard  de  la  voix  des  oies 'et  des 
canards  ,  que  les  anciens  nommoient  gingrisme,  e*  que  l'on 
ïmîte  dans  les  cramâmes  des  orgues,  en  disposant  de*  anches 
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«■tuyau,  de  la  même  manière  qu'elles  eiiitent  a  la  trachée- 
art  ère  de  ces  oiseaux. 

Le  passage  des  oia  saunages  dure  ordinairement  deux 
mois  ,  h  moins  que  l'hiver  ne  «oit  doux.  Lorsque  le  froid  de- 
vient r%oarenx ,  elles  descendent  vers  des  contrées  pltn  mé- 
ridionales; mais  toutes  repassent  an  mois  de  mars,  par  dis 
roui  es  différente  s,  dans  plusieurs  pays  sep  lent  ri  on  au»  de  notre 
continent,  où  elles  font  leur  couvée.  Elles  se  portent  dam  Us 
latitudes  les  plus  élevée* ,  an  Groenland" ,  au  Spiliterg  ,  sur 
le* bords  de  la  mer  Glacial*, -etc. ,  etc.  Lear  ponte  est  quel- 
quefois de  seize  oeufs. 

Ces  oiseaux  causent  de  grands  dommage»  dans  les  plaints 
déconvimes  et  ensemencées,  cncrnipant  le  blé,  et  même  <3n 
l'arrachant,  ai  la  terre  est  humide.  lïaus  les  cantons  «uHs 
sa*  eontsftfe  de  s'abattre ,  les  cultivateurs  sont  obligés  de 
garder  leurs  blés ,  et  d'éloigner  les  oies  par  des  cris.  Le  soir , 
elles  se  rendent  sur  les  rivières  et  tes  étang»,  po*r  y  passer  la 
■mit;  etteavrassetublenientest  marqué  par  dfes  clameurs  très- 
vives  et  tras-ré pétées.  Elles  neunnieut  les  eaux  qu'au  grand 
jour,  au  contraire  des  canards  qui  ne  pâturent  que  la  noit , 
et  ne  s'abattent  «iirlei  rivières  ,  tVs  étangs  et  les  fontaines , 
que  pendant  la  journée.  .Une  pareille  opposition  dans 'tes 
habitudes  dcaoica  et  ^aranards*inrottidèwaftre'  ponrne  pas 
confondre  ces  oiseaux  dan*  le  même  genre  -,  il ,  pour  tracttr 
les  distributions  snéthodfqaeB*,  tes' amaur*  systématiques 
n'étolent,  pour  ainsi  dire  -,  convenus  de  ws  s'attacher  qttfà 
qmhpscuaractsret  antérieure ,  et  de  négliger  ce  «ai  tient  du 
naturel  ièet  animaux.  .:■'.  * 

Sdit-qde  tes  oies  parèrent  dans  les  campagnes ,  soit  qu'elles 
se reposent  sur  lés  eaux-,  etlessont  tréVdrKciles  4  approcher, 
M«tt,'pr* plus à surprendre.  Jjear  vigilance)  parMiteuwni se- 
condée par  une  bonne  une  et  par  la  finesse  de  l'ouïe  ,  n'est 
jamam  wn  défait.  On  ne  le*  Wnrt  point  manger  tri  dormir 
tontes  à  la  Gais.  H  y  en  a  toujours  une  dans  la  troupe  qui,  le 
con  tendu  ,  la  tête  en  l'air;,  examine  et  écoute  ;  A  l'apparence 
da  danger ,  «eite  sontlmette  attentive  donwe'le  signal,  et  toute 
la  bande  s'envole  et  s'élève  d'abord ,  afin  &t  se  mettre  bientôt 
a  'l'abri  da  péril.  Certes ,  ce  ne  sont  pas  là  des  marques  de  stu- 
pidité, et  sil'on  y  joint  leestgOusd'intelligenci  et  d'attache- 
ment que  l'»n  peut  remarquer  dans  la  race  des  oies  dome&i- 
iftm-,  l'oi»  *e  convaincra  du  pea  de  justesse  de  cette  exprès- 
lion  on  cwmparaisoB  vulgaire  :  ééU.eommâ  une  oie.  (s.) 

Chasse  de  l'Oit. 
Q^ioîqne  les  oins  mneagts  soient  rarement  grasses ,  et  que  le 
plus  souvent  leur  chair  -«oit  dure ,  on  ne  laisse  pas  de  cher- 
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cher  a  Ici  prendre.  Mais  les  chasseurs  ont  besoin;  ponr  cette 
chasse  difficile  ,  d'employer  toutes  les  ruses;  et  ils  viennent 
-  rarement  à  bout  de  tromper  la  défiance  de  ces  oiseaux.  Les 
principaux  stratagèmes  en  usage  consistent  à  se  revêtir,  en 
-temps  de  neige,  de  chemises  blanches  ,  afin  de  n'être  point 
aperça,,  ou  de  s'envelopper  de  feuillages  on  de  la  peau 
•dune  vache,  pour  paraître  un  buisson  ambulant  ou  une  va- 
che paissante. 

Quand  la  gelée  tient  tes  champs  secs  ,  on  choisit  un  Hem 
propre  à  coucher  unions  filet,  assujetti  et  tendu  par  des  cor- 
des, de  manière  qu'il  soit  prompt  et  preste  à  s'abattre,  a  peu 
tirés  comme  les  nappes  du  filet  d'Al.OCEITE  (  V.  l'article  de 
a  chasse  de  cet  oiseau  )  ,  mais  sur  un  espace  plus  long , 
qu'on  recouvre  de  poussière  ;  an  y  place  quelques  oies  privées 
pour  servir  d'appelans.  Il  est  essentiel  de  faire  tons  ces  pré- 
paratifs le  soir ,  et  de  ne  pas  s'approcher  ensuite  du  filet*;  car 
ai  le  matin  les  oies  voyaient  la  rosée  au  le  givre  abattus ,  elles 
en  prendraient  défiance.  Elles  viennent  donc  à  la  voix  de  ces 
appetans  ,  et  après,  de  longs  circuits ,  et  plusieurs  tours  en 
l'air,  elles  s'abattent  ;  l'oiseleur,  cache  à  cinqvante  pas  dans 
une  fosse,  tire  àt*raps  la  corde  du  filet,  et  prend  la  troupe 
entière ,  ou  en  partie  sous  sa  nappe. 

Il  est  presque  impossible  de  tirer  les  oies  le  soir*  à  leur  arri- 
vée sur  les  rivières  et  les, étangs , ni  de  les  surprendre  le  ma- 
tin à  leur  départ  ;  mais  on  peut  y  réussir  en  conduisant  nue 
nacelle  à  l'endroit  que  ces  oiseaux  fini  coutume  de  fréquen- 
ter ;  ou  l'attache  .lu  milieu  de  l'eau  ,  et.  on  l'y  laisse  pendant 
trois  ou  quatre  jours ,  afin  que  les  oies  s'accoutument  a  la  voir. 
Au  bout  de  ce  temps ,  on  se  place  avant  la  nuit  dans,  la  na- 
celle, et  on  y  reste  à  l'affût ,  armé  d'un  fusil  de  gros  calibre. 

L'on  a  aussi  recours  a  la  vache  artificitïle  pour  approcher 
des  aies  sauvages.  V.  la  chasse  de  1'£toubnea0. 

De  quelque  manière  que  l'on  parvienne  à  tirer  les  oies,  le 
plomb  dont  on  charge  le  fusil  doit  avoir  le  double  de  grosseur 
que  le  plomb  de  lièvre  ,,  parce  que  l'un  est  toujours  oblige 
de  les  tirer  de  loin,  et  que  d'ailleurs  elles  ont. le  plumage 
très-fourni  et  serré,  (s.)  ■' 

L'Oie  domestique  (  économùnuah.}  Cet  oiseau  ,  célèbre 
parles  services  qu'il  rendit  aux  Romains ,  en  les  avertissant 
de  l'approche  de  l'ennemi  au  pied  des  murs  du  Capitole , 
est,  parmi  ceux  qu'on  entretient  dans  les  fermes ,  celui  qui  vit 
le  plus  long-temps  ;  mais  comme  ii  sympathise  assez  avec  les 
canards ,  et  qu  il  aime  mieux  pâturer  que  barboter ,  il  ne 
nous  paraît  pas  d'une  nécessité  indispensable  qne  l'endroit  où 
l'on  se  propose  d'en  élever  soit  très-humide;  pourvu  que 
dans  le  voisinage  il  y  ait  quelques  prairies ,  et  qu'on  ait  l'a.t - 
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tebtion  Se  tenir  l'oie  écartée  des  antres  volailles ,  cela  suffit. 

Prisonnière  en  effet  dans  une  basse-tour,  l'oie  ne  sanroit 
vivre  en  commun  arec  \  a -poule  et  la  dinde;  elle  les  maltraite  et 
outrait  tout  ce  qu'elle  rencontre  sac  son  passage. Or,  comme 
cite  est  naturellement  dévastatrice  des  vignes,  des  jardins,  des 
vergers,  des  pièces  de,grains,  il  faut  encore  lui  en  interdire' 
l'accès  -,  ainsi  que  de  tous  les  endroits  où  il  y  a  de  jeunes  ar- 
bres, et  par  conséquent  des  pépinières. 

Malgré  ces  inconvénîens  ,  qu'il  est  facile  de  prévenir  en 
passant  une  plume  à  travers  les  ouvertures  que  les  oies  ont  à 
fa  partie  supérieure  du  bec ,  en  les  muselant  a  peu  près  de  la 
même  manière  que  les  cochons ,  et  en  leur  mettant  des  bâton» 
comme  au  cou  des  chiens  pour  les  empêcher  de  fouiller  la 
terre ,  de  chasser  et  d'entrer  dans  les  plantations ,  on  ne  peut 
se  dissimuler  qu'une  fermière  qui  aura  à  sa  disposition  des 
pâturages  sur  Lesquels  ces  oiseaux  se  plaisent ,  et  trouvent  une 
grande  partie  de  leur  nourriture  ,  ne  poisse  ajouter  à  ses  re- 
venus, sans  que  le  reste  de  sa  basse- cour  en  souffre;  carchei 
les  oies  rien  n'est  perdu  ;  les  grandes  plumes  des  ailes  et  le 
duvet,  leur  chair,  leur  graisse,  leurs  œufs,  leurnenteméme, 
compensent  amplement  les  soins  qu'elles  exigent  dans  leur 
première  éducation  ,  et  les  dépenses  qu'elles  coûtent  lors*- 
•jn'il  s'agit  de  les  engraisser.  ■■ 

Dans  le  Bas-Languedoc,  le  moindre  métayer  élève  des  oies  ; 
mais  il  neconserve  qu'une  oudeuxfemelles,  et  point  de  jars 
(car  c'est  ainsi  que  se  nomme  le  mile  de  l'oie),  à  cause  de  là 
nourriture  qu'ils  coûtent ,  et  de  leur  méchanceté  qui  les 
rend  même  dangereux  pour  les  petits  enfans.  Au  printemps, 
et  moyennant  une  légère  rétribution ,  il  conduit  la  femelle  au 
mâle ,  qu'on  a  gardé  dans  les  métairies  un  peu  considérables  ; 
mais  on  ne  peut  les  faire  accoupler  que  dans  l'eau:  et  c'est  un 
spectacle  assez  divertissant  de  voir  tontes  les  petites  rusés 
qu'emploient  les  ménagères  pour  obtenir,  en  faveur  de  leurs 
oies ,  l'attention  du  mile  qui  nage  long-temps  autour  de  la 
femelle  avant  de  se  rendre  à  ses  désirs.  '■ 

Pour  avoir  une  bonne  race  d'ows,  il  faut  choisir  le^m  d'une 
grande  taille,  d'un  beau  blanc  ,  avec  l'œil  gai  ;  la  femelle 
brune  ,  cendrée  ou  panachée  ;  on  préfère  celle  qui  a  le  pied 
et  l'entre-deux  des  jambes  nien  larges  ;  la  couleur  du  plumage 
doit  ïrussi  déterminer  le  chois  de  ces  oiseanx.  On  préfère  les 
panachées  aux  grises ,  parce 'que  la  plume  s'en  vend  beaucoup 
plus  cher.  Mais  celles-ci  passent  pour  fître  beaucoup  plus  fé- 
condes et  pour  donner  les  plus  beaux  oisons  ;  cependant  il  en 
faut  aussi  de  panachées,  parce  qu'elles  sont  plus  attachées  à. 
la  troupe  et  moins  volages. 

C'est  surtout #dane  le  Haut-Languedoc  'que  les  oies  sont 
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d'une  belle  venue  et  aussi  grande*  que  tes  cygnes.  î*»r  mu- 
que  dutiaclive  est  d'avoir  sous  Le  ventre  use  masse  de  graisse 
qui  louche  a  terre  au  moment  où  ces  oiseau»  marchent.  CcHC 
graisse,  à  Ja  vérité,  n'est  bien  sensible  qu'au mois  d'oclpbre; 
elle  augmente  à  mesure  que  lesM&sprennentda  l'embonpoint: 
on  l'appelle, en  langue  du  pays, /«nouifte.  Quand on  s'éloigne 
de  Toulouse ,  en  remontant  vers  Pai*  et  Bayonoe ,  cette 
masse  diuiinue  ;  l'espèce  devient  plus  foibJe  et  inférieure; 
mais  en  revanche  le*  salaisons  qn«a  en  obtient  k>M  meil- 
leures et  plus  délicates  t  ce  qu'il  Tant  attribuer  aussi  a  la  qua- 
lité du  sel  que  l'on  emploie,  et  qui  provient  des  fontaines  sa- 
lées de  SatLies  dans  le  Béant.   -.:.... 

On  remarque  parmi  les  oies  domestiques  de«s  variétés  .qui. 
■e  différent  que  par  leur  taille  ;  maU  on  préfère  la.  plus 

Srande,  vu  qu'elle  est  d'un  meilleur  rapport,  surtout  le*  jn- 
ividus  qui  sont  blancs  ;  car  ceux  dont  le  plumage  change  de 
couleur,  passent  ordinairement  pour  être  de  mauvaise  race  : 
cependant  il  seroit  possible  de  trouver,  dans  lits  espèces  sau- 
vages, des  jars  qui  pourraient  s'accoupler  avec  nos  «/**  ap- 
privoisées ;  d'où  résulteroient  des  mètit  dont  la  chair  serait 
peut-être  plus  délicate  que  celle  4e  l'oie  ordinaire.  Il  parait 
qu'en  Espagne ,  où  Les  rivières  et  1er  lacs  sont  partant  cou- 
verts de  canards  et  A' oies  sauvages,  ces  croisement  ont  été! 
tentés  avec  no  grand,  succès. 

Tous  les  ouvrages  d'économie  rurale  prétendent  qi**na/an 
•Bffitasix6.'H|«lies;rnais('enpériei)jce des  possesseur» »Vun mâle, 
pour  servir  d'étalon.,  -leur  a  appris,  qu'il  pouvait  en  servir 
beaucoup  plus  sans  se  fatiguer.     ■ . 

Le  voisinage  desmiÈreset  desétangs  q'est  pat  absolument 
nécessaire  au  succès  de  l'éducation  d«fl  pian  dans  Les  canton* 
Oa  l'on  est  privé  decel  avantage»  il&ulSidr  l#nr  creuser  un 
«élit  réservoir  nù  ces  oiseaux  puissent  nager,  se  rafr^hir 
et  plonger. 

Dans  les  endroit»  quitte  sont  pas  hamjdeti,  en  leur ptatfqae 
des  toits  en  formant  des  cloisons;  il  ne  faut  jansaÎA  *f«  mettre 
fins  de  huit  dams-cnaqne 'tôjl;  les  grande  battent  ordinaire- 
ment les  petits  ;  on  doit  par  conséquent  les  .séparer  les  uns 
ides,  autre* -par  .desi-cl*ie»ott  autrCmentr  On  met,  les  çùtt  par 
.vingt  et  trente  dan» (a-m£ue  écurie,  i,vj         ,  ■■', 

Lesw>aaiii»''8t.b«aucottp4  voir^  44n#ltMi8  Jes.tcwps,  leur 

.concher,  propre  ^t  «ect  aussi,- la  fille  de  I)*«sw-cour  qui  re- 

jaouvelle  siweni' leur. lii^e,pwirim-e|le  Vies  &arawk  de 

toutes  séries  de  vermines  qui  lus.  tynnpMubent  et  les  emfA- 

,  cheot  de  se  fortifier,       .        ■  -  ;v:  ■  .»■  .. 

La  fécondité  des  m'es  est  extrême  i'  bien  nourries,  dUs 
Peuvent  feire  jusqu'à  trois  ponte,  par  sWftéa ,  composées  de 
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douze  œufs  chacune  ;  et  st  on  a  soin  de  les  enlever  a  me- 
sure qu'elles  les  déposent ,  et  que  la  ponté  ne  souffre  aucune 
interruption  ,  elles  en  font  jusqu'à  quarante  et  cinquante , 
ce  qui  produit  un  bénéfice  considérable  ;  car,  dans  les  envi- 
rons de  Toulouse ,  on  les  vend  depuis  trois  jusqu'à  cinq  sous 
pour  la  couvaison. 

Une  précaution  essentielle  à  employer,  c'est  qu'aussi  loi 
qu'on  s'aperçoit  que  les  met  veulent  pondre,  il  faut  les  tenir 
renfermées  dans  leur  toit,  où  l'on  a  préparé  des  nids  avec  delà 
paille  ;  dès'  qu'elles  ont  fait  leur  premier  oeuf,  elles  conti- 
nuent de  pondre  successivement  dans  le  même  endroit. 

Il  est  bon  de  presser  la  ponte  des  oies,  afin  d'avoir  de 
bonne  heure  Aes,  oisons ,  et  qu'ils  soient  déjà  forls  lorsque  le 
temps  âe  les  vendre  est  arrivé  ,  et  qu'ils  aient  atteint  le  maxi- 
mum de  leur  grosseur  dans  ta  saison  de  les  engraisser  et  de 
les  confire  ;  on  en  vient  à  bout  en  forçant  la  nourriture  et 
en  les  tenant  dans  nn  lieu  chaud  et  propre. 

On  juge  que  le  moment  de  la  ponte  est  venu,  lorsque  Voie 
porte  de  la  paille  à  son  bec  pour  construire  son  nid  ;  alors . 
il  faut  multiplier  les  brins  de  paille  sèche  et  courte  près  de 
l'endroit  qu'elle  avoit  choisi ,  et  pour  peu  que  cet  endroit 
ne  soit  pas  convenable,  on  doit  essayer  de  la  détourner 
de  son  premier  chois,  en  rassemblant  dans  le  lieu  qu'on 
destine  pour  elle ,  de  la  paille  et  surtout  des  orties  dont  elle 
aime  l'odeur;  elle  ira  y  déposer  ses œufi  si  on  est  attentif 
à  placer  la  nourriture  près  d'elle ,  a»Bi  quun  grand  vas» 
d'eau  ou  elle  puisse  se  laver  et  boire- 

Lorsqu'on  remarquera,  après  «ha que  ponte  ,  que  Voie 
commence  à  garder  le  nid  plus  long-lumps  que  de  coutume, 
c'est  une  preuve ,  comme  cime  toutes  les  antres  femelles 
4'oîseaox  dowiestiqaes  ,  qu'elle  ne  tardera  pas  a  oourer. 

I^e  nid  qu'on  leur  construit  n'est  autre  ckoscr  iqn'sm  paûV- 
LawoB  auquel  oq  donne  |a  forme  circulaire ,  ipi'oa  garait  de 
foin.  On  -peut  mettre  sous  chaque  femelle  quatorze  à  quiajte 
<eu£s,  ce.qui'sul'fit  «iêtse  pour  les  plus  grosses  |  snai&u&ut- 
bien  <#*.gm-d*r  de  les  enlever. de  leur  nid  pwrttts  -faire  boire, 
comme  cela  «e  pratique  des»  quelques  fefcmes  ; ,  eUee  y  re-r 
tonrneitsafls.la  moindre. ooMrdiiHb* .  etijetltmt ■en  approw 
chant  des  cris  de  joie,  qui  annoncent  combien  édlus  aturt^atr 
ta£hées,à  leur  couvée.    -,        .  ■-■;  - 

_  1,'inpuba^oodprean.moisv  Leur  ppurritureordinau-eits* 
de  l'orge  détrempée  4ans  l'ca^qu'on  pla.ee .acetti  du  nid, 
afin  que  la  couveuse  ne  le  .quille  que  le  moins  possible.  S* 
on  l'oublioit  une  lois,,  il  n'en  faudrait  .pas  davantage  pour 
exposer  les  .œufs  à  se  refroidir,,  ou  la  inère  à  se  dégoâter 
4*  sou  travail.  L'oie  mange  peu,  comme  les  autres  femelles, 
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pendant  U  couvaison  ;  mais  il  est  bon  qu'elle  trouve  a  M 
portée  du  grain  et  de  l'eau  ,  daus  laquelle  quelques  fermiers 
ont  coutume  de  mêler  un  peu  de  vinaigre,  et  que  les  nids 
soient  arrangés  de  manière  a  ce  que  les  œufs  ne  puissent 
jamais  tomber  lorsque  les  coureuses  les  retournent.  Les 
miles  ne  s'en  éloignent  pas  trop  ;  ils  paraissent  les  garder 
et  être  fort  empressés  de  voir  paraître  les  petits  qui  doivent 
naître. 

Un  moyen  économique  de  se  procurer  beaucoup  A'oîsons, 
c'est  d'employer  les  poules  d'Inde  à  la  couvaison  :  la  pouleor- 
dînairt  a  été  également  vantée  pour  remplir  cette  fonction 
essentielle  ;  mais  les  œufs  d'oie  étant  très- gros  et  leur  coque 
fort  dure,  elle  n'a  pas  assez  de  volume  pour  en  faire  éclore 
plus  de  huit  à  neuf.  La  dinde  mérite  donc  de  lai  être  préférée, 
parce  qu'elle  peut  en  couver  quatorze  à  quinze  ;  1  oit  alors 
remplacée  dans  cette  fonction  n'étant  pas  détournée  pour 
pondre ,  fournit  considérablement  d'oeufs. 

Dans  les  environs  de  Toulouse,  où  l'on  élève  beaucoup 
.de  canards  mulards,  provenans  de  la  cane  ordinaire  et  du 
grand  canard  dinde,  on  a  soin  de  donner  à  la  poule  ordi- 
naire leurs  œufs  à  couver ,  et  on  y  ajoute  un  ou  deux  œufs 
d'où  de  la  grande  espèce  ;  V oison  qui  en  résulte  conduit  supé- 
rieurement le  troupeau  de  canetons ,  et  marche  toujours  à 
leur  tête. 

Les  oisons ,  à  l'instar  des  poussins  dinde ,  mettent  an  mois 
à  éclore  ;  on  les  retire  de  dessous  la  mère ,  parce  que  sen- 
tant sous  elle  des  nouveau-nés ,  on  courrait  les  risques  de 
lui  voir  souvent  abandonner  lé  reste  de  la  couvée  tardive. 
Après  les  avoir  séparés ,  on  les  tient  souvent  dans  des  cor- 
beilles ou  compartimens  couverts  d'un  linge  et  garnis  de 
laine  ;  et  lorsque  toute  la  couvée  est  sortie  ,  on  rend  les  pre- 
miers éclos  à  la  mère. 

Dans  le  comté  de  Lincoln,  il  parott,  d'après  l'opinion 
de  Jolin  Foote ,  que  quand  les  œufs  dWe  sont  sur  le  point 
.  d'éclore,  on  est  dans!  usage  de  casser  nn  peu  la  coque  pour 
donner  de  l'air  a  Voison  et  favoriser  sa  sortie.  Peut-être  que 
cette  pratique,  dangereuse  pour  les  poulets  et  les  poussins 
d'Inde  ,  l'est  moins  pour  l 'œuf  d'oie ,  dont  la  coque  est  ordi- 
naire nient  fort  dure. 

Dès  les  premiers  jours  de  la  naissance  des  oisons,  on  peut, 
s'il  fait  chand,  les  laisser  sortir;  mais  il  faut  avoir  là  pré- 
caution de  ne  pas  les  exposer  à! a  trop  grande  ardeur  du  soleil, 
qui  les  tueroit.  On  leur  donne  une  nourriture  préparée  avec 
de  l'orge  grossièrement  moulné,  du  son  et  des  remontages, 
qui  valent  encore  mieux,  détrempés  et  cuits  dan*  du  lait 
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en  in  lait  caillé ,  do  mélilot,  des  feuilles,  «le  laitue  et  des 
croules  de  paia  bouillies  dans  du  lait. 

Après  ce  temps  ,  la  ménagère  profite  d'un  moment  de  beau 
soleil  pour  les  faire  sortir  pendant  quelques  heures  ;  mais, 
instruite  que  la  pluie  et.  le  froid  leur  sont  très- préjudiciables, 
elle  les  lient  enfermés,  et  a  soin  d'empêcher  aussi  qu'ils  ne 
se  mêlent  avec  les  grands,  k  moins  qu'ils  n'aient  assez  de 
force  pour  se  défendre  contre  les  attaques  hostiles  auxquel- 
les sont  exposés  les  nouveau  venus  ;  elle  est  dans  l'habitude 
en  outre  de  faire  donner  auxcùa/ttun  peu  forts,  du  gros  son 
deux  fois  par  jour,  matin  et  soir,  et  de  leur  continuer  la 
même  nourriture  jusqu'à  ce  que  l:s  ailes  commencent  à  se 
croiser  sur  le  dos  ;  alors  on  y  mêle  les  herbages  qu'ils  aiment 
de  passion  ,  tels  que  la  laitue ,  les  belles ,  etc.  On  donae 
aux  oies  des  feuilles  de  chicorée  et  de  laitue  hachées^  elles 
s'accommodent  fort  bien  de  toutes  sortes  de  légumes  cuits 
et  détrempés  avec  du  son  dans  l'eau  tiède;  on  les  conduit 
avec  les  dindons  aux  pâturages',  ou  dans  les  champs  après  la 
moisson  ;  on  les  laisse  barboter  dans  l'eau  tout  le  temps 
qu'il  leur  plaît. 

Si  l'on  éloit  toujours  obligé  de  nourrir  les  oies  dans  la 
basse-cour,  elles  coûteraient  plus  qu'elles  ne  rendraient  de 
profit.  Il  faut  donc,  dès  que  les  oisons  ont  atteint  deux  mois 
environ ,  les  réunir  avec  le  mâle  et  la  femelle  ,  qu'on  avoit 
conservés  pour  la  ponte  ;  les  déterminer  a  aller  d'eux-mêmes 
en  troupes  à  la  prairie  et  sur  le  bord  des  étangs  ,  à  y  rester 
la  journée,  à  rentrer  le  soir  à  la  maison  sans  le  secours  de 
qui  que  ce  soit  ;  on  épargne  par  ce  moyen  la  dépense  d'un 
conducteur  :  l'exemple  une  fois  donné ,  se  perpétue  sans  que 
le  propriétaire  y  pense. 

Cependant  les  oies  étant  coureuses  et.  vagabondes,  il 
pourrai  t  se  faire  qu'une  trop  grande  sécurité  suc  leur  compte 
devînt  funeste  aux  intérêts  du  fermier.  Ces  oiseaux  de  pas- 
sage ,  qui  arrivent  par  bandes  pour  vivre  pendant  l'hiver 
parmi  nous  ,  s'apprivoisent  facilement ,  s'abattent  près  des 
oies  domestiques  dans  les  prairies  ;  or  ,  comme  il  pourrait 
prendre  fantaisie  à  cejîes-ci  de  recouvrer  leur  liberté,  la  mé- 
nagère doit  avoirla  précaution  de  leur  tirer  quelques  plumes  * 
des  ailes ,  et  d'en  casser  même  un  bout.  Quand  elles  sont 
trop  jeunes,  elle  leur  donne  à  manger  à  une  heure  fixe  ;  alors 
elles  ne  quittent  plus  leur  demeure  ;  souvent  elles  amènent 
des  oies  sauvages  qu'elles  ont  débauchées.  ' 

Il  çn  est  de  l'oie  comme  de  tons  les  animaux  qu'on  fait 

Passer  à  la  graisse  :  il  faut  saisir  l'instant  où  ,   parvenue  à 
obésité  complète  ,  elle  maigrirait  bientôt ,  et   finirait  par 
■périr  si  on  ae  la  tuoit.  On  a  calculé  qu'il  failoit  quarante  a 
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cinquante  livres  A?  maïs  ,  dans  les  cantons  où  l'on  a  abon- 
damment de  ce  grain  ;  il  est  remplacé  ailleurs  par  l'orge.  On 
les  engraisse  aussi  avec  un  grain  qu'on  appelle  ,  en  langue- 
docien ,  sarde  ,  qui  est  revêtu  de  deux  on  trois  enveloppes. 
Il  faut  environ  trois  semaines  pour  amener  cet  oiseau  au 
point  de  graisse  qu'il  peut  atteindre. 

On  engraisse  les  oies  à  deux  époques  différentes  dé  leur 
vie  ,  ou  lorsqu'elles  ont  acquis  leur  volume  ordinaire.  Dans 
-le  premier  cas,  c'est  l'affaire' de  quinze  jours  ou  trois  se- 
-  maines  au  plus  ;  dans  le  second,  il-  faut  un  mois  ,  plus  ou 
moins.  Tout  le  travail  consiste  à  les  plumer  sous  le  ventre  , 
à  leur  donner  une  nourriture  abondante  et  une  boisson  suf- 
fisante ,  à  les  enfermer  dans  un  endroit  obscur,'  frais  ,  tran- 
quille, peu  spacieux,  et  faire  en  sorte  surtout  qu'elles  ne 
puissent  pas  entendre  les  cris  de  celles  laissées  en  liberté 
pour  la  propagation  de  l'espèce ,  et  à  ne  les  en  sortir  que 
pour  les  tuer.  ■ 

C'est  au  mois  d'octobre  qu'il  faut  songer  a  engraisser  les 
:  oies  ;  si  on  attendoit  plus  tard  ,  on  les  nourriroit'eo  pure 
perte;  elles  entreraient  en  rat ,  s'occuperaient  de  lapônte, 
et  l'opération  alors  n'auroit  pas  le  même  succès.  Pour  y 
parvenir  ,  on  met  en  pratique  plusieurs  méthodes  :  nous  al- 
lons les  décrire  toutes, 

11  ya  trois  méthodes  d'engraissement  des  oies:*  ^lorsqu'on 
n'a  qoe  quelques  oies  à  engraisser,  on  les  met  dans  une 
-barrique  ,  à;  laquelle  on  a  pratiqué  dès  trous, :-par  où  elles 
passent  la  tête  peut-  prendre  leur  nourrilure  ;  mais  connne 
cet  oiseau  est  vorace  ,  et  que  chez  Ini  la  faim  est  plus  for  le 
que  l'amour  de  la  liberté  ,11  s 'engraisse  facile  ment,  pourvu 
qu'on  lui  fournisse  abondamment  de  quoi  avaler.  C  est  or- 
dinairement une  pâtée  composée  de  farine  d'orge,  de  blé 
de  Turquie  ou  de  sarrasin,  avec!  du  lait  et  des  pomme  s -dé- 
terre cuites/  '■."'■ 

Le  procédé  usité  par  les  Polonais  pour  engraisser  promp- 
teinent  les  oies',  est  à  pen  près  le' -même  ;  il  consiste  à  faire 
entrer  l'oison  dans  un  pot  de  terre  défoncé  ,  d'une  capacité 
talle  qu'il  ne  permette  pas'  à  l'animal  de  s'y  remuera' a  ùcutt 
côté;  on  lui  donne  a  discrétion  la -pâtée'  dont. il  vient,  d'être 
question.  Le  pot  est  drposé  dans  la  cage  de  manière,  à  ce 
qoe  ses  excrémens  ny  restent '-point., 'A  peine  lçs  oies  ont- 
elles  séjourné  quinze  jours  dans  une  pareille  prison ,  qu'elles 
acquièrent  tant  de. volume,  qu'on  est  forcé  de  briser  les  pois 
pour  les  en:  tirer.'   ■  ■    - 

a.0  Aussitôt  que  Ui  oies  ne  trouvent  plus  àglarieYaans  les 
chaumes;  «t  qu'elles  ont  ramassé 'les  grains  restés  sûr  l'aire, 
elles  sont  ^"informées ,  douze  par  douze,  dans1  "des"  loges 
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droites  et  assez  basses  pour  qu'elles  ne  puissent  se  tenir  de- 
bout ni  faire  beaucoup  de  mouvement  ;  on  les  entretient  pro- 
prement en  renouvelant  souvent  leur  litière.  On   enlève  à 
chacune  quelques  plumes  sous  les  ailes  et  autour  du  crou- 
pion ;  on  met  dans  une  auge  tout  le  blé  de  Turquie  ,  préala- 
blement cuit,  qu'elles  peuvent  consommer  ,  et  ,  dans  une 
écuelle  ,  de  l'eau  en  abondance.  Dans   les  premiers  jours  , 
elles  mangent  beaucoup  L*  ta  tout  moment;  mais  leur  appétit 
diminue   au  bout  de  trois  semaines  environ,  et  dés  qu'on 
s'aperçoit  qu'elles  commencent  Aie  perdre  lout-à-fait ,  alors 
on  les  souille  ou  on  les  gorge  d'abord  deu*  fois  par  jour",  et 
ensuite  trois  fois.  Pour  cet  effet,  on  introduit  du  grain  dans 
le  jabot  de  l'animal ,  à  l'aide  d'un  instrument  ;  c'est  un  en- 
tonnoir de  fer-blanc  dont  le  tuyau  ,  long  de  cinq  pouces  ci 
demi  et  de  dis  lignes  de  diamètre  dans  toute  sa  longueur ,  a 
le  bout  coupé  en  bec  de  flûte  et  arrondi ,  formant  un  petit 
rebord  sondé  et  mis  pour  prévenir  toute  écorchure  nuisible 
à  l'animal  ;  à  ce  tuyau  s'adapte  un  petit  batlon  pour  en 
fiîre    couler  la  graine.  La  ménagère  ,  accroupie  sur   se* 
genoux  ,  après  avoir  mis  l'instrument  dans  le  cou  de  l'oie',* 
qu'elle   tient  d'ane  main','  dé  l'autre  prend  du  grain  qui 
est  à  sa  portée  ,  le  laisse  tomber  doucement  ;  et  le  baguette 
à  fur  et  mesure  ,  afin  qtt'îl  n'en  reste  pas  dans  l'entonnoir  ; 
par  intervalles  elle  met  sous  lé  bec  de  l'animal  une  écuelle 
d'eau  fraîche.  En  Alsace,  on  recommande  d'ajouter  au  fond 
de  ('écuelle  une  poignée  de  gravier  fin  et  un  peu  dé  e lia r bon 
,  pulvérisé ,  dans  la  persuasion  que  cette  boisson  contribue  »' 
engraisser" plus  vite To'ie  ,  à  faciliter  le  passage  du  maïs  et  à 
faire  grossir  davantage  lé  foie  ;  d'autres  indiquent  des  lavurcs 
de  vaisselle;  ;  et  lorsqu'elle  s'aperçoit  que  son  jabot  est  à  peu. 
près  rempli,  elle  la  quitte  pour  en  reprendre  une  autre. 

Cette  opération  ,  qùoiqmvpraiicable  par  toute  personne,' 
est  cependant  assez  délicate  pour  n'être  confiée' qu'à  de* 
mains  adroites.' il' faut  tenir  de  l'eau  dans  la  loge  ;  'car  une 
nourriture  forcée  et  abondante  les  altère  beaucoup  et  les 
suffoqdeToit  sans  cette  précaution.  Dix  oies  occupent  ainsi 
une  femme  pendant  une  heure,  soir  et  matip.  On  peut  les 
gorger  trois  fois  le  jour  si  elles' digèrent  facilement  ;  mais  il 
serait  dàttgWeMK  d'y  revenir,  tant  que  la  digestion  n'est  pas 
achevée.1  Jvn  -moins  d'un  mois  ,  les  oies  prennent  une  graissé 
prodigieuse  et  acquièrent  le  double  de  leur  poids  j  c'est-à- 
dire  ,  "iilè  dît-huit  k  vingt  livres  chacune. 

3."  I/objèt-de  cette  méthode  est  pour  faire  grqssïr  le  foie. 
Personne  n'ignore  les  recherches  de  la  sensualité 'pour  faire 
refluer  sair  cette  partie  dé  l'animal  toutes  les  forets  vitales, 
en  lui  donnant  une  sorte  de  cachexie  hépatique.  En  Alsace, 
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le  particulier  acheté  une  oie  maigre  ,  qu'il  renferme  dans 
une  petite  loge  de  sapin ,  assez  étroite  pour  qu'elle  ne  puisse 
s'y  retourner  ;  cette  loge  est  garnie ,  dans  le  bas-fond  ,  de 
petits  bâtons  distanciés,  pour  le  passage  de  la  fiente ,  et ,  en 
avant ,  d'une  ouverture  pour  sortir  la  tête  ;  au  bas  une  petite 
auge  est  toujours  remplie  d'eau  ,  dans  laquelle  trempent 
quelques  morceaux  de  charbon  de  bois. 

Un  boisseau  de  maïs  suffit,  pour  sa  nourriture  pendant  un 
mois,  à  la  fin  duquel  l'oiseau  se  trouve  suffisamment  .en- 
graissé ;  on  en  fait  tremper  dans  l'eau ,  dès  la  veille ,  un  tren- 
tième, qu'on  leur  insinue  dans  le  gosier  le  matin,  puis  le  soir. 
Le  reste  du  temps  ,  ils  boivent  et  barbotent. 

Vers  le  vingt-deuxième  jour,  on  mêle  au  maïs  quelques 
cuillerées  d'huile  de  pavot  -,  a  la  fin  du  mois ,  l'on  est  averti 
par  la  présence  d'une  pelote  de  graisse  sous  chaque  aile ,  ou 
plutôt  par  la  difficulté  de  respirer ,  qu'il  est  temps  de  la  tuer; 
si  l'on  différoit,ellepériroit  dégraisse.  Ou  trouve  alors  son. 
foie  pesant  depuis  une  livre  jusqu'à  deux  :  et  de  plus  l'animal 
se  trouve  excellent  à  manger,  fournissant,  pendant  la  cuisson, 
depuis  trois  jusqu'à  cinq  livres  de  graisse ,  qui  sert  pour  as- 
saisonner les  légumes  le  reste  de  l'année.  Sur  six  oies,  U 
n'y  en  a  ordinairement  que  quatre  (  et  ce  sont  les  plus  jeunes) 
qui  remplissent  l'attente  de  J'engraisse w  ;  il  les  tient  ordi- 
nairement à  la  cave  ou  dans  un  lieu  peu  éclairé, 

On  parle  souvent  de  la  maigreur  des  oies  soumises  a  ce 
régime  :  elle  n'a  pu  avoir  lieu  que  sur  celles  à  qui  on  cloaoit 
les  pattes  après  leur  avoir  cloué  les  yeux,  par  suite  des  souf- 
frances qu'une  méthode  aussi  barbare  deroit  exciter.  Sur 
cent  engraisseurs ,  à  peine  s'en  trouye-t-il  maintenant  deux 
qui  la  suivent  ;  encore  ils  ne  leur  crèvent  les  yeux  que  deux  on 
trois  jours  avant  de  les  tuer.  Aussi  les  oies  d'Alsace,  exemptes 
de  ces  cruelles  opérations  ,  prennent  un  embonpoint  prodi- 
gieux ,  que  l'on  pourrait  appeler  à  la  fin  hydropUie  graisseuse, 
suite  d'une  atome  générale  dans  le  système  absorbant,  oc- 
casionne par  le  défaut  de  mouvement ,  avec  une  nourri- 
ture succulente  et  forcée,  dans  une  atmosphère  trop  desoxy- 
génée. 

En  économie  domestique ,  les  procédés  les  plus  simples 
sont  précisément  ceux  qui  doivent  mériter  la  préférence ,  et 
qu'il  faut  s'empresser  de  répandre  ;  car,  pour  peu  qu'ils  pa- 
roissent  exiger  quelques  soins  et  des  opérations  compliquées, 
on  les  rejette  même  avant  de  les  avoir  essayés  ;  c'est  à  cette 
cause  souvent  qu'est  due  la  lenteur  avec  laquelle lej  meil- 
leures pratiques  sont  adoptées  dans  Jes  campagnes. 

Onconnoft  deux  méthodes  pour  conserver  les  oies  en  p«V 
La  première  consiste  à  les  employer  crues  ;  dans  ta  seconde, 
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il  s'agit  de  les  cuire  :  toatesdeux  ont  leurs  partisans.  La  pre- 
mière^est  la  plus  délicate ,  mais  la  plus  coûteuse  ,  parce  qu'il 
devient  nécessaire  alors  de  se  servir  d'une  graisse  étrangère 
pour  condiment. 

.  Pour  les  préparer  cuites,  ce  qui  est  d'usage  le  plus  géné- 
ral ,  on  fait  rissoler  les  quartiers  des  oies  dans  un  chaudron 
de  cuivre  où  la  graisse  fond;  quand  les  os  paraissent  et 
qu'une  paille  en  lie  dans  la  chair,  l'oie  est  assez  cuite  ;  on 
arrange  les  quartiers  dans  des  pots  de  terre  vernissés  ,  au 
fond  desquels  on  met  trois  ou  quatre  brins  de  sarment,  pouf 
empêcher  les  quartiers  de  toucher  au  fond ,  et  que  la  graisse 
les  entoure  de  tous  côtés.  Il  faut  avoir  soin  de  couper  les  os 
dont  la  chair  s'est  retirée  ;  c'est  la  première  partie  de  la  sa- 
laison qui  rancit,  et  qni  gâte  le  reste.  Ou  y  verse  de  la  graisse 
d'oie,  de  sorte  qu'en  se  figeant  elle  courre  bien  toute  la  chair, 
et  la  garantisse  du  contact  de  l'air  ;  quinze  jours  après ,  on 
verse  par-dessus  de  la  graisse  de  cochon  jusqu'à  l'ouverture 
du  pot,  pour  bien  remplir  les  fentes  qui  se  sont  faites  à  la 
graisse  d  oie  ;  et  on  couvre  le  vaisseau  d'un  papier  trempé 
dans  l' eau-de-vie  et  d'un  gros  papier  huilé;  mais  malgré  ces 
précautions ,  les  quartiers  les  plus  élevés  contractent ,  ad 
bout  de  cinq  h  six  mois,  une  odeur  légère  de  rance. 

Par  cette  méthode  ,  l'oie  est  salée  crue:  après  avoir  coupé 
la  viande  on  demi-quartier  ou  l'équivalent,  onpresse  en  tous 
sens  on  morceau  contre  le  sel  égrugé  comme  du  gros  sable  , 
et  bien  sec ,  et  on  le  place  dans  le  pot  avec  le  sel  qu'il  a  pu 
prendre  ;  on  continue  ainsi  morceau  par  morceau ,  ayant  le 
soin ,  en  les  plaçant ,  de  les  presser  fortement  lesuns  contre 
les  autres  et  contre  les  parois  du  pot ,  pour  ne  laisser  dé 
ride  que  le  moins  possible.  On  remplit  ainsi  le  pot  jusqu'à 
quatre  travers  de  doigt  de  l'entrée ,  avant  d'y  mettre  de  là 
graisse:  on  observe  qu'elle  ne  soit  pas  bouillante  ;  on  l'y 
verse  peu  à  peu  avec  une  grosse  Cuiller  de  buis  :  on  en  rem- 
plit k  pot.  Ordinairement ,  les  premiers  morceau  sont  aussi 
frais  que  ceux  de  l'intérieur.  Nous  devons  ces  détails  d'éco- 
nomie domestique  a  M.  Puymanrin  ,  dont  les  délassem'cns 
ont  un  objet  d'utilité  publique. 

Le  froid  et  le  brouillard  sont  extrêmement  contraires  aux 
oies.  On doit  avoir  sain,  quand  ellessont  encore  jeunes,  dé  ne 
les  laisser 'Sertir  que  par  te  beau  temps,  lorsqu'elles  peuvent 
aller  chercher  lear;nourrfti*rè  sans  guide  ;  quand  une  pareilte 
cause  les  affecte  ,  on  leur  administre  nne  boisson  tonique  ; 
mais  la  farine  d'orgêést  trit  boa  remède  dans  ce  cas.    - 

Elles  sont  particulièrement-  sujettes  à "deu*  maladies-;  la 
première  est  une-  Sicitiiiét  :  on  leur  fait  prendre  alors  «Vcjj 
succès  du  vin  chaud ,  dans  lequel  on  a  fait  cuire  des  pelures  d» 
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coing  ou  des  glands  de  chêne ,  des  baies  -de  genièvre.  La  se- 
conde ressemble  à  un  vertige  qui  les  fait  tourner  quelque  temps 
sur  elles-mêmes  ;  elles  tombent  alors ,  et  meurent  s!  elles  ne 
sont  pas  secourues  à  temps.  Le  remède  est  de  saigner  1  oiseau 
avec  une  épingle  ou  une  aiguille  ,  en  perçant  une  veine  assez 
apparente,  située  sons  la  peau  qui  sépare  les  ongles. 

Un  fléau  redoutable  pour  les  oisons,  ce  sont  de  petits  in- 
sectes quise  mettent  dans  leurs  oreilles  et  leurs  naseaux,  qui  les 
fatiguent  et  les  épuisent  ;  alors  ils  marchent  tes  ailes  pendantes 
et  secouent  la  tête:  le  secours  proposé  par  tous  les  agrono- 
mes ,  est  de  présenter  aux  oisons  ,  au  retour  des  champs  ,  de 
l'orge  au  fond  d'un  vase  rempli  d'eau  claire  ;  pour  la  manger, 
ils  sont  obligés  de  plonger  la  tête  dans  l'eau,  ce  qui  oblige  les 
insectes  de  fuir' et  d'abandonner  leur  proie. 

Il  faut  avoir  soin  d'arracher  toute  la  ciguë  qui  peut  croître 
dans  les  alentours  de  l'habitation  et  dans  les  endroits  où  les 
oies  vont  pâturer1.  L'oison  est  très-avide  ;  à  peine  en  a-t-jl 
avalé  un  brin  ,  qu'il  étend  les  ailes,  entre  en  convulsion  et 
meurt.  La  jusquîame  est  également  un  poison  .pour  lui ,  et  ces 
plantes  ne  sont  pas  assez  multiplié  es,  pour  qu'il  soit  si  difficile 
d'en  délivrer  le  canton  pour  le  salut  de  toute  la  volaille. 

On  a  été  long-temps  dans  l'opinion  que  c'éloii  préjudicïer 
directement  à  la  santé  des  oies,  que  de  les  plumer;  cependant 
cette  opération  ayant  lieu  avant  la  mue,  maladie  commune 
aux  autres  oiseaux,  n'est  suivie  d'aucun  inconvénient,  surtout 
quand  elle  s'exécute  à  propos,  avec  adresse,  et  de  manière  à 
n'enlever  à  chaque  aile  que  quatre  a  cinq  plumes  et  le  duvet. 

X)ès  que  les  -oisons  ont  atteint  1  âge  de  .deux,  mois,,  on  les 
plume  pour  la  première  fois  ,  et  une  seconde  fois  au  com- 
mencement de  l'automne,  mais  avec  modération,  a  cause 
des  approches  du  froid  qui  pourroit  les  incommoder.  Une  au- 
tre précaution  qu'on  doit  toujours -avoir,  c'est  que  quand  les 
pies. viennent  d'être  plumées,  il  faut  empêcher  qu'elles  n'ail- 
lent a  l'eau ,  et  se  borner  à  les  faire  boire  pendant  un  ou  deux 
jours  jusqu'à  ce  que  la  peau  soit  raffermie.  On  les  plume  enfin 
une  troisième  fois ,  quand  après  les  avoir  engraissées  on  les 
tue.  Ainsi,  cet  oiseau  qui  a  vécu  neuf  mois  environ,  peut  four- 
nir trois  récoltes  de  plumes. 

Les  oies  destinées  à  peupler  la  basse1  cour ,  et  qui  sont  ce 
'  ilfea  oies  ,.  p< 


qu'on  nomme'  tes  vieilles  oies  ,.  peuvent,  il  est  vrai  ,  sans 
inconvénient.,  .être. plumées. trois  fois  l'année  ,  de  -sept  se- 
maines' en  scpt.semaines  ;  mais  il  faut  attend  te  que  les  oi- 
sons aient  trejïe,à;qualorze  semaines  pour  subir  celte  qoéra- 
fipn,  surtout  ceux  qui  sont  destin.es  à  être  mangés  de  banne 
beure.,  parce  qu'ils  maigriraient  et  perdraient  de  leur  qua- 
1*4-  .     ..     .      'i        :  -  -    ■ 
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La  nourriture  a  nne  grande  influence  sur  la  qu.iîit  é  du  duvet 
cl  h  force  des  plumes,  de  même  que  les  soins  qu'on  prend 
des  oies.  11  faut  de  grandes  précautions;  les  plumes  empor- 
tent toujours  avec  elles  une  sorte  de  graisse  qui  les  ferait 
gâter ,  on  leur  commun iqaeroit  une  odeur  désagréable  si  on 
ne  prévenoit  cet  inconvénient  en  les  mettant  au  four  après 
que  le  paiu  en  est  retiré ,  et  les  transportant  ensuite  dans  un 
lieu  sec  et  aéré.  Une  oie  peut  donner  dix  plumes  de  diffé- 
rentes qualités;  on  les  passe  dans  les, cendres  chaudes  ou 
dans  l'eau  bouillante  ,  et  c'est  ce  qu'on  appelle  hoilander  les- 
plumes;  mais.il  reste  da .la  graisse  à  leur  surface  ,  etilparott 
que  le  procédé  pour  les  rendre  pures.,  transparentes  et  lui- 
santes, ne  nous  est  pas  encore  bien  connu. 

Il  y  a  nne  sorte  de  maturité  pour  le  duvet,  nuit  est  facile 
de  saisir;  c'est  lorsqu'il  commence  a  tomber  de  lui-même  ; 
si  on  l'enlève  trop  lot ,  il  n'est  pas  de  garde ,  et  les  vers  s'y 
mettent.  lies  oies  maigres  en  fournissent  davantage  que  celles 
qui  sont  grasses,  et  il  est  plus  estimé.  Les, fermiers  ne  de- 
vraient jamais  permettre  qu'on  arrachât  les  pktmes  des  oies 
quelque  temps  après  qu'elles  sont  mortes  pour  les  vendre. 
Elle  sentent  ordinaire  oient  le  relan  et  se  pelotonnent.  On  ne 
doit  mettre  dans  le  commerce  que  les  plumes  qui  résultent 
d'oies  vivantes  ou  qui  viennent  d  être  tuées.  Dans  ce  dernier 
cas,  on  doit  plumer  vite ,  et  terminer  l'opération  avant  que 
l'oiseau  soit  entièrement  refroidi  ;  la  plume- en  est  infiniment 
meilleure.  Il  est  encore  d'usage  de  leur  tourner  les  pattes, 
derrière  le  dos,  de  manière  à  tenir  les  ailes  ;  sans  quoi  lès 
pattes  se  casseraient,  et  les  cives  ne  seraient  plus  de  vente. 

On  a  attribué- beaucoup  de  propriétés  a  lagraisse  d'oie  em- 
ployée a  l'extérieur  ;  dépouillée  par  la  liquéfaction  au  feu  de 
ses  matières  albumineuses  et  de.  son  humidité  surabondante, 
elle  acquiert  une  sorte  de  consistance,  la  faculté  de  se  garder 
pendant  un  certain  temps ,  et  de  serwr  a  accommoder  le». 
viandes,  ctmCme  à  confire  les  cuisses d'oie^  Les  peauxel  les 
membranes  qui  restent  sur  la  passoire  son  t.  également  mises 
dans  des  pots  ,  pour  en  faire,  pendant  l'été  -,  des  soupes,  au 
gens  de  la  ferme. 

Au  reste ,  la  chair  et  la  graisse  d'oie  servent  aux  mêmes 
usages,  que  celles  de  pore dails  la  majeure  partie  de  la  France  ; 
Je  journalier  en  fait  ta,  soupe  toute  Tannée ,  et  Je  riche  en  as- 
saisonne les  mets  délicats  qui  couvrent  sa  table.  Les  coeurs 
d'oies  cuits  sur  le  gril  sont  un  excellent  manger.  Les  pattes, 
cuites  &  demi  et  frites, «nsoile  de. même  que  les  langues,  mé- 
ritent c|e  trpuver  place 'dans  \  Almnnach  des  gourmands. 

Les  oies  gorgées,  donnent  fles  foies  très-volumineux.qui  pè1- 
sent  quelquefois  jusqu'à  une  livre  et  demie  ;  ils  sont  d'un  blanc 
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pâle  et  tris-délicats;  cependant ils  ne  raient  pas,  pour  le 
coût,  les  foies  de  canards.  En  les  gardant  un  certain  temps, 
Us  contractent  une  teinte  rougeâire  ,  Ce  qui  les  fait  rejeter 
des  cuisiniers  ;  ces  foies ,  remplis  d'une  graisse  fine  et  déli- 
cate ,  conservent  le  parfum  des  aromates  dont  on  assaisonne 
les  pâles ,  parmi  lesquels  la  truffe  du  Périgord  joue  le  pre- 
mier rôle. 

Le  bénéfice  qu'on  peut  retirer  des  plumes  d'oies  ne  doit 
être  négligé  nulle  part;  c'est  us  article  important  du  com- 
merce. 

Enfin  les  oies  fournissent  une  fiente  qu'on  peut  compter 
parmi  les  moyens  d'engrais  les  plus  puïssans.  On  a  prétendu, 
il  est  vrai ,  qu'elle  étoit  corrosive  et  brnloit  l'herbe  sur  la- 
quelle l'oiseau  la  déposoït  ;  il  est  bien  possible  qu'une  trop 
Srande  quantité  de  cet  engrais  appliqué  immédiatement  sur 
es  prairies ,  soit  capable  de  leur  nuire ,  comme  cela-  ar- 
rive pour  les  engrais  des  autres  volailles  qu'on  emploie  éga- 
lement sans  proportion  ni  modification-  Ce  n'est  donc  pas  de 
l'engrais  même  contre  lequel  on  est  en  droit  de  se  plaindre  , 
mais  plutôt  du  mauvais  usage  qu'on  en  fait  ;  il  serait  donc  né- 
cessaire ,  pour  en  tirer  un  meilleur  parti ,  de  le  faire  préala- 
blement sécher  et  réduire  à  l'état  de  poudrette,  ou  bien  de 
le  mélanger  avec  d'autres  engrais  qni  bride  roi  en  t  son  action 
trop  vive,  (par H.) 

Oie  aux  ailes  bleues  d'Edwards,  est  l'Ois  dls  Es- 
quimaux. 

L'Oie  ATfTARGTlQi;x,^)u(7'aniarrncwtVieill.;^aas  antarc- 
(/Vu,  Lath.  (Figure  de  la  femelle,  dans  leAfus.  Caris.,  fasc.  a, 
tab.  37.)  Elle  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  Voie  des  lies 
Malouines.  Les  navigateurs  lui  ont  également  donné  le  nom 
d'outarde,  et' ils  l'ont  trouvée  au  canal  de  Noël,  le  long  de  la 
Terre-de-Fen ,  et  sur  des  tles  près  de  la  terre  des  Etats.  Le 
mâle,  un  peu  plus  petit  que  notre  oie  domestique ,  est  parfaite- 
ment blanc ,  eicepté  les  pieds  qni  sont  jaunes  ,  et  le  bec  qni 
est  noir.  La  femelle  ,  au  contraire  ,  a  du  cendré  sur  la  tête  , 
du  gris-brun  sur  le  cou ,  du  brun  Sur  le  corps  *  et  du  noir  en 
dessous  ;  les  grandes  pennes  de  ses  ailes  sont  brunes,  et  son 
bec  est  d'un  cendré  jaunâtre. 

L'Oie  armée  ,  An&tr  gambmsis ,  Vieil!.  ;  Attas  gambenaU  , 
Laih.,  pi.  M  a  ,  n.«.  1  de  ce  Dictionnaire.  Elle  est  de  la  gran- 
deur de  Voie  commune,  mais  elle  est  plus  hante  sur  jambes; 
son  front  est  surmonté  d'une  petite  caroncule  noire ,  et  ses 
ailes  ont ,  à  leur  pli ,  un  long  ergot  ou  éperon.  Dans  le  mâle , 
le  devant  de  la  tête  est  blanchâtre  ;  le  tour  des  yeux,  le  reste 
de  la  tête  et  le  haut  du  cou  sont  roussâtres  ;  le  bas  du  cou  et 
tout k  dessous  du  corps ,  rayés  transversalement  de  gris,  sur 
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un  fond  blanc  jaunâtre  ;  le  manteau  est  roux,  arec  des  reflet' 
d'un  pourpre  obscur ,  et  un  collier  roux  est  au  bas  du  cou.  La 
queue  et  les  grandes  pennes  des  ailes  sont  noires;  les  petites 
couvertures  des  ailes ,  d'un  beau  blanc ,  et  traversées  d  un  ru- 
ban noir  étroit  ;  les  grandes  couvertures,  d'un  vert  doré  chan- 
geant ;  le  tubercule  et  le  bout  du  bec  noirs;  enfin  ,  le  reste 
du  bec  et  les  pieds  d'un  beau  rouge.  La  femelle  diffère  en 
ce  qu'elle  a  le  tour  des  yeux,  le  manteau  et  les  petites  pennes 
des  ailes,  d'un  marron  foncé;  la  plaque  verte  des  ailes,  moins 
brillante ,  et  les  teintes  des  autres  parties ,  plus  ternes.  Cette 
espèce  est  naturelle  à  l'Afrique. 

L'Oie  de  Bassah.  V.  Foc  de  Bàssàn. 

*  L'Oie  DE  Bering,  Jnstr  Btringii , Vieil!.;  AnasBmngîi, 
Lath.  Cette  oie  a  pris  son  nom  de  l'île  où  Steller  l'a  vue 
dans  le  voisinage  du  Kamtschatka. Le  comnoodore  Billiugs  Ta 
aussi  observée  aux  tles  d'EfdoxJff.  Elle  est  de  la  grandeur  de 
Y  oie  commune  ;  son  bec  est  surmonté,  a  la  base,  d'une  caron- 
cule jaune  ,  divisée  dans  son  milieu  par  un  rang  de  petites 
plumes  d'un  noir  bleuâtre  ;  il  y  a  près  des  oreilles ,  une  ta- 
che duo  blanc  verdâtre  ;  les  ailes  et  les  yeux  sont  noirs ,  et 
les  orbites  de  ceux-ci  jaunes  et  rayées  de  noir  ;  le  haut  du 
cou  est  bleuâtre ,  et  tout  le  reste  du  plumage  d'un  beau  blanc. 

Les  naturels  de  ces  pays  septentrionaux  poursuivent  et 
tuent  ces  oies,  à  l'époque  de  la  mue,  sur  les  lacs  et  les  étangs. 
Us  les  chassent  en  d'antres  temps  arec  des  chiens ,  ou  les 
prennent  dans  des  fosses  recouvertes  d'herbes. 

L'Oie  beusache,  Amer  leucopsis ,  Bechst.;  Aaas erylropas, 
Lath. ,  pi.  enl.  de  Buffon  ,  n.°  855.  On  a  très-souvent 
confondu  la  btmuc.hr.  avec  le  cratmnt,  eu  sorte  que  dans  les 
écrits  des  ornithologistes  ,  comme  dans  les  discours  du  vul- 
gaire ,  ce  qui  appartenoit  a  l'un  de  ces  oiseaux  a  été  attribué 
a  l'autre.  11  y  a  en  effet  assez  peu  de  différence  entre  eux  ; 
la  bernache  est  un  peu  plus  grosse  que  le  cravant;  son  plu- 
mage est  agréablement  coupé  par  .de  grandes  pièces  de  blanc 
et  de  noir,  d'où,  lui  est  venu  le  nom  à' oie  nonneUe.  Le  devant  de 
la  tête  est  blanc  ,  avec  deux  petits  traits  noirs  ,  de  l'œil  aux 
narines  ;  un  domino  noir  couvre  le  cou,  et  vient  tomber,  en 
se  coupant  en  rond ,  sur  le  haut  du  âta  et  de  la  poitrine  ; 
tout  le  manteau  est  onde  de  gris  et  de  noir ,  avec  un  frangé 
blanc,  et  tout  le  dessous  du  corps  est  d'un'  beau  blanc  moiré  ; 
le  bec  est  noir ,  avec  une  tache  rouge  sur  chacun  de  ses  eû- 
tes ,  et  les  pieds  90ttt  noirâtres. 

La  femelle  est  plus  petite  que  le  mâle ,  qui ,  selon  Meyer, 
a  te  front  et  les  joues  d'un  gris  cendré.  Le  jeune  a ,  dit  Tem- 
ïïiïack  ,  une  large  bande  noirâtre  entre  l'œil  et  le  bèc  ;  quel- 
ques points  noirâtres  -sur  le  front  ;  les  plumes  du  dos  et  les 
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ailes  terminées  par  nue  banda  d'an  roux  clair  ;  les  plumes 

des  flancs  plus  grises  et  d'une  nuance  plus  foncée. 

II  y  a  aussi  quelques  différences  d  habitudes  entre  la  ber- 
nache  et  le  cravanL  Ce  n'est  que  dans  les  terres  les  pins  sep- 
tentrionales ,  sur  les  écueils  les  plus  solitaires  et  les  plus  re- 
culés vers  les  confins  du  globe  ,  que  la  bernaclie  établit  son 
âpre  demeure  ;  car,  dans  les  animaux  comme  dans  l'homme, 
le  véritable  domicile  est  le  lieu,  où  l'on  élève  sa  famille  ;  le 
cravant ,  au  contraire,  va  nicher  dans  des  régions  plus  tem- 
pérées. Les  climats  les  plus  froids  ,  les  contrées  les  pins  sau- 
vages sont  donc  la  vraie  patrie  des  bernaches  ;  le  nord  du 
Groenland  ,  de  la  Sibérie  et  de  la  Laponie  dans  l'ancien 
continent;  les  baies  d'Hudsonet  de  Banni,  dans  le  nouveau, 
sont  les  pays  où  elles  se  tiennent  et  se  multiplient.  Leur 
nourriture  ordinaire  se  compose  des  racines  de  la  renouée  vivi- 
pare ,  des  graines  et  des  baies  de  la  cornaline  noire ,  et  dantres 
Etantes  aquatiques,  ainsi  que  des  vers  qu'elles  trouvent  sur 
:s  bords  de  la  mer  et  sur  les. rives  des  lacs  et  des  eaux  cou- 
rantes. Lorsque  l'excessive  rigueur  de  la  gelée  arrête,  dans 
ces  régions  glacées ,  toute  végétation  ,  et  engourdit  toute  la 
nature  vivante ,  ces  oiseaux  sont  forcés  de  gagner  des  pays 
plus  méridionaux ,  pour  y  chercher  leur  subsistance.  Ils  se 
montrent  alors  ,  pendant  l'hiver  seulement,  dans  plusieurs 
parties  du  nord  de  l'Europe,  et  même  jusqu'en  France  ,  où 
l'on  en  voit  quelquefois  ,  dans  les  grandes  gelées  ,  augmen- 
ter la  quantité  d'oiseaux  d'eau  que  Ton  apporte  aux  marchés 
de  Paris;  en  Amérique  ,  depuis  le  Canada  jusqu'en  Califor- 
nie ,  la  Floride  et  la  Nouvelle-Espagne.  C'est  un  gibier  d'eau 
fort  estimé. 

Comme  les  bernaches  ne  nichent  que  fort  avant  dans  les 
1  erres  du  Nord,  et  que  pendant  long-temps  personne  n'.avoit 
observé  leur  génération  ,  ni  même  vu  leurs  nids  ,  l'on  a  pré- 
tendu que  ces  oiseaux,  ainsi  que  les  macreuses,  se  produisoîent 
dans  certains  coquillages  appelés  conques  analifires  ,  ou  sur 
certains  arbres  des  cotes  d'Ecosse  et  des  Orcades,  ou  même 
dans  les  bois  pourris  des  vieux  navires-  Ces  contes  ont  été 
écrits  et  répétés  par  une  infinité  d' auteurs  d'un  grand,  m  é  ri  te  ; 
ils  n'en  sont  pas  moins,  des  contes  réfutés  et  abandonnés de— 

Euis  long-temps,  et  je  ne  les  rapporte  que  pour  prouver  corn- 
ien  la  crédulité  ou  l'amour  du  merveilleux  approche  de  l'i- 
gnorance. 

Quelques  ornithologistes  ont  décrit  une  seconde  espèce  dç 
hanadie,  qails  ont  nommée  pdù*  beraache;  mais  de  très- lé- 
gères dissemblances  île  taille  et  de.  nuances  ne  peuvent  cons- 
tituer tout  au  plus  qu'une  variété  ,  «t  l'on  ne  doit  pas  consi- 
dcVer  autrement  c£lLepeliLe  harnache,  (s.) 
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L'Oie  blanche  »n  Paraguay  ,  Amer  can&'dus ,  Vicill. 
Celle  espèce,  que  1VÏ.  de  Azara  appelle  ganso  blanco,  se  trouve 
dans  l'Amérique  australe  ,  sous  le  38.'  degré  de  latitude  ,  où 
elle  fréquente  ,  en  bandes  nombreuses,  les  lagunes  aux  envi- 
rons de  la  rivière  de  la  Plata.  Son  cri  est  semblable  il  celai  de 
l'oie  commune.  Ces  oies  blanches ,  quoiqu'on  ne  leur  fasse 
pas  la  chasse  ,  sont  très-farouches  et  sédentaires  ;  leur  chair 
est  peu  estimée;  et  leurs  plumes  sont  trop  menues  pour 
écrire.  À  l'exception  d'une  tache  noire  de  trois  à  quatre 
pouces  qui  est  à  l'extrémité  des  pennes  extérieures  de  l'aile  , 
tout  le  plumage  est  d'un  beau  blanc  chez  le  mâle  et  la  fe- 
melle, qui  ont  seize  pennes  à  la  queue  et  trente-cinq  pouces 
trois  quarts  de  longueur  totale.  Le  bas  des  jambes,  le  tarse  et 
le  bec  sont  d'une  couleur  de  rose  tendre.  Cette  oie  parott  à 
Sonnioi  la  même  que  Voie  hyperburêe;  mais  six  pouces  environ 
de  plus  de  longueur,  un  cri  différent  et  des  habitudes  très- 
opposées  s'opposent  a  celle  identité. 

L'Oie  boréale.  V.  Oie  Gulaukd. 

L'Oie  de  l.t  resta.' C'est,  dans  Albin  ,  le  nom  de  l'Ons 

CB  AVANT. 

L'Oie  BROSZÉE,  Anser  melanotos.  Vieil!.;  Anas  mela- 
ttotos,  Latham;  figurée  planche  enluminée  de  Buffon  ,  n.° 
937.  Les  reflets  métalliques  d'or  ,  de  bronze  et  d'acier 
fioni  brille  le  dessus  de  son  corps  sur  un  fond  noir,  lui  ont 
vain  la  dénomination  A' oie  broutée.  La  tête  et  la  moitié  supé- 
rieure du  cou  sont  mouchetées  de  noir  dans  du  blanc  par  pe- 
tites plumes  rebroussées ,  et  comme  bouclées  sur  le  derrière 
tin  cou;  tout  le  devant  du  corps  est  d'un  blanc  teinl  de  gris  sur 
les  flancs.Cetlc belle  oie  est  delà  plusgrande  taille,  a  une  large 
excroissance  charnue  ,  en  forme  de  crête  ,  surmontant  à  sa 
base  le  bec  ,  qui  a  la  longueur  de  la  tête  ;  le  tout  est  noir, 
ainsi  que  les  pieds;  les  pennes  de  la  queue  sont  fortement 
éragées.  Les  ailes  du  mâle  et  de  la  femelle  portent  un  long  et 
fort  éperon  ,  qui  les  rend  redoutables  à  leurs  ennemis  Là  fe- 
xiielle  a  le  tubercule  du  bec  beaucoup  plus  petit  que  le  mâle. 
L'on  trouve  cette  espèce  à  la  côte  de  Coromandel  et  au  nord 
du  Gange.  Elle  est  assez  rare  dans  cette  partie  de  l'Inde;  mais 
elle  estfort  commune  dansles  (les  deCeylan  et  de  Madagascar. 
1/es  oiesdecetteespècese  portent  quelquefois  fort  loin  de  leur 
pays  natal  :Girardin,  professeur  d'histoire  naturelle  àEpinal, 
a  assuré  VSonnini  qu'en 't'jfd'r  ■'  ^n,  vit  une  qui,  avoil  été 
tuée  sur  le  grand  étang  déTWcour^danslesYosges ;  Lorraines. 

L'Oie  CAGE ,  Anser  hyïridus ,  Vfeïll:  ;  Anas  hybrida  ,  Lalli. 
.Espèce  cVp.iB  particulière  aux  Uesde.  l'Archipel  de  Chiloï, 
où  les'nafiirgls  lui  ont  donné  le.  nom  de  cage.  L'abbé  Mo- 
lioa  r  qui  l's  décrile  iW  son  Histoire  naturelle  du  Chili ,  lui  a 
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imposé  la  dénomination  spécifique,  d'oie  hybride  ^  à  cause, 
dit-il ,  de  la  différence  remarquable  entre  la  couleur  du  plu- 
mage dans  les  deux  sexes.  Le  mâle  est  en  effet  tant  blauc  ;  la 
femelle,  au  contraire,  est  noire;  plusieurs  de  ses  plumes  ont 
seulement  quelques  filets  blancs  en  bordure.  Le  bec  et  les 
pieds  du  mâle  sont  jaunes  ;  ceux  de  la  femelle  sont  ronges. 
Du  reste ,  le  cage  est  de  la  grosseur  de  notre  oie  domotique  ; 
mais  son  cou  est  plus  court ,  et  les  pennes  de  ses  ailes  et  de 
sa  queue  sont  plus  longues  ;  la  queue  se  termine  en  pointe  , 
et  le  bec  à  demi  -cylindrique  est  garni  à  sa  base  d'une mem- 
lirane  rouge. 

Ou  ne  voit  point  cette  espèce ,  comme  les  autres  du 
même  genre ,  en  troupes  nombreuses  et  bruyantes.  Les  cages 
rirent  solitaires.  Au  temps  de  la  ponte ,  ils  se  retirent  sur  le 
rivage,  et  la  femelle  y  dépose  huit  œufs  blancs  ,  dans  une 
cavité  qu'elle  creuse  dans  le  sable. 

L'Oie  du  Canada,  Nom  sous  lequel  on  conBoît,  en 
France ,  I'Oie  A  cbavate.  V.  ce  mol. 

L'Oie  du  Cap  de  Bonne- Espérance.  V.  Oie  armée. 

L'Oie  CENDRÉE.  V.  Oie  proprement  dite. 

•L'Oie  a  coiffe  noise,  Ànur  melanocephaha ,  Vieîll.  ; 
Ânas  indica ,  Lath.  Deux  bandes  noires  parallèles ,  dessinées 
en  croissant ,  dont  les  pointes  remontent  vers  les  yeux,  for- 
ment une  sorte  de  coiffe  sur  le  derrière  de  la  télé  de  cet  oi- 
seau. Il  y  a  quelques  taches  noires  sur  la  partie  supérieure  du 
cou,  laquelle  est  de  couleur  blanche,  comme  la  tête  ,  la 
gorge  ,  le  croupion  ,  les  couvertures  inférieures  et  le  bout  de 
Fa  queue  ;  les  plumes  dn  dos  sont  grises ,  avec  une  bordure 
d'une  teinte  plus  claire;  un  joli  gris  cendré  colore  le  dessous 
du  cou  et  du  corps,  excepte1  le  bas-ventre ,  dont  les  plu- 
mes sont  brunes  et  bordées  de  blanc;  les  pennes  de  la  queue 
sont  grises;  le  bec,  d'un  bnm  jaunâtre,  a  son  onglet  noir;  enfin, 
les  pieds  sont  fauves. 

Au  commencement  de  l'hiver ,  l'on  roit  arriver  par  cen- 
taines les  aies  à  coiffe  noire  dans  la  presqu'île  de  l'Inde  ;  elles 
y  font  de  grands  ravages  dans  les  campagnes.  On  soupçonne 
qu'elles  viennent  du  ïhibet  et  de  quelques  autres  contrées 
septentrionales ,  ou  elles  retournent  au  printemps. 

*  L'Oie  coscoroba  ,Amer  coscoroba,Viei\L  ;  Anas  coscoroba, 
Lath.  Ce  palmipède ,  qu'a  fait  connottre  Molina ,  sons  le 
nom  qu'on  lui  a  conservé  ,  se trouve"  au  Chili  ;  il  est,  dit-il, 
d'une  grande  taille,  et  porte  un  plumage  totalement  blanc  , 
avec  un  bec  et  des  pieds  rouges;  les  yeux  d'un  beau  noir.  La 
femelle  ne  diffère  pas  du  mâle.  Ne  seroit-ce  pas  la  même  oie 
que  M.  de  Azara  appelle  gatuù  blanco,  et  que  nous  avons  dé- 
crilt  sansh  nom &'ote è/anche  du  PûragttayrCepenA&nl  telle  -ci 
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en  diffère  en  ce  qu'elle  a  du  noirdans  l'aile,  et  qu'elle  est  d'un 
caractère  très-farouche  ;  tandis  que  le  r.osconàa  est  devenu 
remarquable  par  son  extrême  docilité,  se  plaît  eu  domesticité, 
et  s'attache  particulièrement  à  la  personne  qui  le  nourrit. 

L'OlE  A  COU  ROUX,  Anscrruficollis,  Pallas;  Anas rufir.attis , 
Lalh.  ;  fig.  pi.  i56  des  Oiseaux  de  Frisch.  C'est  une  fort  jolie 
oie,  assez  rare  en  Russie,  dans  la  partie  septentrionale 
de  la  Sibérie,  sur  les  côtes  de  la  mer  Caspienne  et  le  long 
du  Volga.  L'on  présume  qu'elle  passe  l'hiver  en  Perse.  11  s'est 
même  trouvé ,  en  Angleterre ,  quelques  individus  de  cette  es- 
pèce ;  l'on  en  prît  on  près  de  Londres ,  au  mois  d'octobre 
i>g3.  11  s'apprivoisa  bientôt  ;  on  le  nourrissoit  de  feuilles  de 
chou  hachées ,  et  il  refusoit  de  manger  du  blé.  Un  autre  in- 
dividu a  encore  été  trouvé  aux  environs  de  Strasbourg. 

Cet  oiseau  ressemble  beaucoup ,  par  sa  forme ,  sa  taille  et 
son  pOrt,  à  Y  oie  à  cravate.  Son  bec  est  fort  petit ,  et  son  duvet 
est  long  et  très-fin  ;  la  tête  et  la  gorge  sont  noires  ;  il  y  a  sur 
le  front  quelques  taches  blanchâtres,  et  une  large  plaque 
blanche  et  presque  ronde  sur  les  joues  ;  le  noir  de  fa  gorge 
descend  en  pointe  de  chaque  côté  du  cou  jusqu'au  milieu  de 
sa  longueur,  ou  il  est  séparé  du  noir  du  dessus  par  une  autre 

{ïèce  blanche  qni  couvre  la  tempe  et  descend  se  perdre  dans 
e  rbux  vif  dont  tout  le  devant  et  les  côtés  du  cou  sont  cou- 
verts ;  au  haut  delà  poitrine  est  un  double  collier  blanc  et 
noir,  qui  remonte  sur  le  cou  jusqu'à  la  nuque  ;  la  poitrine 
paroït  couverte  d'éeaiiles  noires  et  blanches  chez  des  indi- 
vidus;.cette  partie  est  d'nn  beau  rouge  chez  d'autres;  le 
ventre ,  les  côtés  du  croupion  et  les  couvertures  supérieures 
delà  queue  sont  blancs;  le  dos  ,  le  croupion ,  le  bas  de  la 
poitrine ,  les  flancs.,  les  ailes ,  la  queue  ,1e  bord  des  pau- 
pières ,  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs  ;  les  couvertures  supéj 
rienres  de.  l'aile  ont  nue  large  bordure  blanchâtre  à  leur  ex-' 
tréniité  ;  l'iris  est  d'un  jaune-brun  :  la  longueur  totale  est  de- 
ringt-deox  pouces  quatre  lignes  ,  et  le  poids  d'environ  trois- 
livres.  La  femelle  est  plus  petite;  elle  n'a  point  détaches- 
blanches  au  front;1  le' noie  de  sa  gorge  est  beaucoup  moins 
étendu;  la  couleur  du  dessous  de  son  Cou  d'un  roux  moins 
vif ,  et  son  collier  blanc ,  avec  des  raies  noires  et  irrégulières.! 
.  Messe rschmid ,  qui  le  premier  a  décrit  cette  belle  oie ,  dit: 
que  sa  chair  est  fort  savoureuse  ,  et  n'a  aucune  odeur  de- 
poisson  ni  de  marécage. 

Au  reste ,  cette  espèce  est ,  a  ce  qu'il  nous  semble ,  celle  ■ 
que  les  Ostiaquc*  nomment  tschatano*. 

L'Ois  «BAVANT-,  Anstrtaraïuilus,  Frisch.;  Anas  bermr.la ,' 
LiSth.  ;  pi.  enL  deBuf£.,n-*34a.  Les  naturalistes  et  le  vulgaire 
ont  souvent  confondu  le  cravant  et  la  hernacke ,  en  ne  faisant , 
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qu'une  seule  espèce  'de  ces  deux  oiseaux.  Ils  ont  en  effet  une 
grande  ressemblance  dans  le. plumage  et  la  forme  du  corps  ; 
ils  diffèrent  néanmoins  en  ce  que  la  bernache  est  décidément 
noire  ,  au  lieu  que  le  brun  est  la  couleur  du  craûant  ;  indé- 
pendamment de  cette  différence,  le  cravant  fréquente  le*' 
côtes  des  pays  tempérés,  tandis  que  la  bernache  ne  paraît 
que  sur  les  terres  les  plus 'septentrionales. 

Par  le  port  et  la  figure  ,  le  cravant  approche  pins  de  l'oie 
que  du  canard;  mais  il  est  beaucoup  plus  petit  que  l'oie  , 
moins  épais  et  plus  léger  ;  sa  longueur  totale  ne  va  pas  à  deux 
pieds  ;  son  vol  a  près  de  trois  pieds  et  demi ,  et  ses  ailes  pliees 
dépassent  un  peu  les  trois  quarts  de  la  longueur  de  la  queue  ; 
son  bec  est  un  peu  large  et  assez  court.;  sa  tête  petite,  et son 
cou  long  et  grêle  ;  les  ouvertures  des  narines  sont  fort  gran- 
des ;  un  gris  brun  règne  assez  uniformément  sur  tout  sou  plu- 
mage ;  le  bas-ventre,  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue,  et  le  croupion  sur  les  côtés  y  sont  blancs;  une  bande 
fort  étroite,  de  fa  même  couleur,  forme,  un.  demi.- collier 
sous  la  gorge> ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirâtres,  et  l'iris 
est  d'un  brun  jaunâtre.  Les  ternies  du  plumage  de  la  femelle 
sont  plus  claires  ,  et  l'oiseau  jeune  n'a  pas  la  bande  blanche 
du  cou-  Plus  les  cravanls  sont  avancés;  en  âge  .,  plus,  lia  cou- 
leur grise  est  claire  r  et  plus  ils  sont ..jeunes,  plus  elle  est 
rembrunie.  ."*.,. 

Les  cravanls  n 'étaient  guère  connus  sur  nos  côtes  de  l'O- 
céan avant  1740  ;  il.  en  vint  alors  une  quantité  prodigieuse  ; 
ils.se  répandirent; dans-les  terres '^■et. y  firent  beaucoup;  de 
mal  en  pâturant  les  blés  .verts;'  op>les-'ruoit  à  coups,  de 
pierres  et  de  bâton.  Depuis  cette  époque,,  il  en  paraît  assez 
ordinairement  sur  ces  ;  mêmes  côtes:  pendant  l'hiver,  .par  1k 
vent  du  nord  ;  mais',,  à  force  d'être!  chassés,  ils  sont  devenus 
aussi  sauvages  que  tout  autre  gibier., Uni». en  tue  quelquefois, 
sur  la  Seine ,  près  de  Paris.  Ils  scnit  coumuinsaussi  eu hiver 
dans  les  contrées  maritimes  de  l'Angleterre,  lissassent  en 
grand  nombre  ,  au  printemps  et  en  auitiuiïte^  à  Cahnar,  dans 
la  province  de  Smaland  en  Suède  ,  et  àilîieckingue';  dans  la- 
partie  orientale  de  la  Scanie.  C'est,  un  :gihier  t  ré  s-re  entrent» 
par  les  babilans  de  ces  contrées.  L'on  sait  qu'il  est  permis 
d'en  manger  les  jours  d'abstinence;  religieuse.  Ces-joiseanx. 
sont  d'un  naturel  fort  timide  et  sauvage  j  Minant  les  1  élever 
dans  les  basse-cours  ;  mais  ils  sont  sicrçûnûfsy  que.  de.plus 
petits  oiseaux  avec  lesquels  on  les  lient ,  les  mettent  en-fiihei 
On  les  nourrit  de  grain,  de  son  ou  de  painidétrempé.; 

Soopolt,  et, 'd'après  lui,  GmeKn  et  La tham  ont  présenté, 
comme  espèces  distinctes,  deux  cravanlâ  qui'  ne  paroisse»  t  a 
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Sounini  que  des  variétés  individuelles.  Le  premier  de  ces  oi- 
■eàuxest  celui  que Scopoll(^n«.,tom.t)  appelle  craaaut  lorriJe 
(Anas  forrida),  gras  comme  le  morillon  ,  et  qui  diffère  du 
cr  avant  commun  eu  ce  qu'il  a  la  lête  blanche,  le  cou  noir 
en  dessus ,  et  d'un  marron  clair  en  dessous.  Le  second  ,  le 
eraoanl  à  froid  blanc  (  Anas  àlbkans') ,  de  la  grosseur  d'un  coq , 
le  ironie  t  le  dessous  du  corps  blanchâtres,  a  poitrine  cendrée, 
avec  des  lignes  roussâlres,  le  cou  d'un  roux  brun,  et  les  pennes 
des  ailes  blanches  en  dessous  et  à  leur  pointe. 

L'Oie  a  cravate,  Aaser  canadensis,  Vieil.;  Anas  canadensis, 
Lath.,  figurée  pi.  enl.  de  VHîst.  nul.  de  Buff. ,  n.°  i£6.  C'est  une 
belle  espèce  qu'il  s  croit  utile  démultiplier,  bille  est  plus  grosse. 
que  t'oie  commune  domestique ,  et  sa  chair  est  plus  délicate. 
11  y  avoit  une  grande  quantité  de  ces  oies  sur  le  grand  canal  à 
Versailles  et  sur  les  belles  pièces  d'eau  de  Chantilly.  On  Us 
appelle  en  Trance  oies  du  Canada.  On  en  nourrit  de  même 
en  Allemagne  et  en  Angleterre.  Leur  pays  natal  est  le  nord 
de  l'Amérique.  Elles  paraissent  en  hiver  à  la  Caroline  :  on 
les  voit  dans  Le  printemps  passer  eh  troupes  au  Canada  pour 
retourner  a  la  baie  d.'  (ludion  et  dans  les.au.u-es  contrées  sep- 
tentrionales du  nouveau  continent.  On  leur  applique  mai  a 
propos  le  nom  à'outaide  a  la  Nouvelle-Ecosse  et  au  Canada. 
Quoique  plus  grande  que  l'oie  domestique  ,  Voie  à.  cravate 
a  lé  cou  et  le  corps  plus  longs  et  plus  .déliés  ;  une  cravate 
blanche  passe  sur  sa  gorge  noires  la  télé  et  le,  cou,  aussi 
bicoque  le  bec  et  les  pieds,, sont  de,  couleur  plombée,  ci  le. 
reslc  du  plumage  est  d'un  bjruu  mêlé  d.e.gris  ,  à,  l'exception; 
des  plumes  du  croupion  et  dys  pennes  de  la  queue  3  lesquelles, 
sont  noires.  .  ,..,',    -..'...t..'      .'.   :  ' .  ;  1 

L'Oie  cygne,  V.  Oie.  de.  GtisÉE.   ...  "> 

L'Oie  a  demi-pauiee..  V:  Oie  newalgahg.  :- 
L'Ole  dukestiqus.  V.  ^article  de  l'OrE -proprement  dite.1 

L'0(E  A  BOVEf.   F..CÂÎ5ARb  E1DER. .     "     '    ■'.  .'' 

L'Oie  d'ÉcossE.  V.  PotrDE  Bassan.  '     ' 

X'OlE  d'Egypte,  Anser  varias,  Mey. ,  Anas,  ctfffpliacus  , 
Lath.  ;  fig  pi.  enl.  de  ButTon,  n.°"  3^g  ,  q8a,.g83.  Qn  l'a  api 
pelée  aussi  oie  du  2¥*f  '  Elle  est  en  effet  fort  commune  le  loua 
de  ce  Heuve  et  dans  tous  les  liens  inondés  de  l'Egvpte  ,  aussi. 
bien  qu"en  Abyssiuie  ,  dans  tout  le  midi  de  l'Afrique,  jus-. 
qu'au  Capde  Bonne-Espérance:  Suivant  fit,  Bruce  ,  elle  fait 
son  nid  sur  les  arbres  ,  et  s'y  tient  presque  toujours  perchée 
lorsqu'elle  n'est  point  dam  L'eau.  Quelques  individus  égarés 
se  montrent  de  temps  en  temps  en  .France.  Cette  oie  est  un 
peu  moins  grande  que  l'oie  "sauvage  commune  ;  son  bec, 
presque  cylindrique ,  est  d'un  niarrou  clair  à  sa  base ,  noir  à 
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sa  pointe  et  ronge  sur  le  reste  ;  ses  pieds  sont  de  celle  der- 
nière couleur ,  et  ses  ongles  noirâtres  ;  elle  a  une  calotte 
blanche;  les  tempes,  le  tour  des  yeux,  le  dessous  du  coo  et  les 
pennes  de  l'aile  voisines  du  corps  sont  d'un  marron  clair  ;  le 
dessns  du  corps  et  la  poitrine  d'un  cendré  teint  de  ronssâtre 
et  varié  de  zigzags  bruns  ;  la  gorge  et  le  rentre  blanchâtres  î 
les  petites  elles  moyennes  couvertures  des  ailes  blanches; 
ces  dernières  terminées  de  noir  ;  les  grandes  d'un  vert  a  re- 
flets verts  bronzés,  changeant  en  violet;  enfin,  les  grandes 
pennes  noires.  Latham  dit  que  le  pli  de  l'aile  est  armé  d'un 
éperon  court  et  obtus.  Cette  espèce  niche  dans  les  brous- 
sailles et  les  prairies  près  des  eaux.  Sa  ponte  est  de  six  à  huit 
«ceufs  verdâlres. 

L'oie  sauougedu  CapdeBonne-Esptfranee,  décrite  par  M.  Son- 
nerai dans  son  Voyage  aux  Indes  et  à  la  Chine ,  n'est  qu'une 
variété  de  l'oie  d'Egypte ,  produite  par  l'âge  ou  le  sexe  ;  le 
dos  ,  le  croupion  et  les  ailes  sont  couleur  marron  ;  la  poitrine 
est  noire ,  et  le  bec  est  gris. 

L'Oie  eider.  V.  Canard  eiree. 

L'Oie  d'Espagne.  C'est ,  dans  Albin ,  le  nom  de  I'Oie  de 
Guinée.  ' 

L'Oie  des  Esquim \vx  ,  Anus  cœrulescens,  Lalh.  ;  fig.  pi, 
i5a  des  Oiseaux  d'Edwards.  Elle  est  un  peu  plus  petite  que 
Voie  saunage  commune;  elle  a  la  tête  et  le  cou  de  couleur  blan- 
che, avec  une  teinte  de  jaune  sur  la  calotte ,  et  des  taches 
noires  au-dessus  du  cou;  le  bas  du  cou,  la  poitrine,  les 
flancs  et  le  dos  bruns  ;  le  ventre  blanc',  ainsi  que  Tes  plumes 
des  jambes;  le  croupion  et  les  couvertures  des  ailes  d'un  bleu 
pâle;  les  grandes  pennes  des  ailes  noirâtres:  celles  de  la 
queue  rayées  de  blanc  et  de  noir  ;  enfin  le  bec  et  les  pieds 
rouges.  La  femelle  a  la  pièce  supérieure  -et  la  pointe  du  bec 
de  couleur  noire ,  le  front  blanc ,  les  tempes  noirâtres  ,  le 
milieu  de  la  queue  blanc  et  le  reste  npir.  On  trouve  ces 
oies  à  la  partie  méridionale  de  la  baie  d'Hudson,  ou  elle 
portent  le  nom  de  calh  catueiveare,  au  fortAlbany  élan  Ca- 
VAâ&.Cesontde&oieshyperlmréesàans  leur  jeunesseXes  naturels 
de  ces  contrées  croient,  dit  M.  Peunant  (Arctic.  zoology), 
que ,  pour  éviter  le  froid,  ces  oiseaux  volent  vers  le  soleil 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  brûlent  la  tête  au  feu  de  cet  astre. 

M.  Latham  fait  mention  de  deux  variétés  très-légères  qui 
sent  encore  des  jeunes. 

L'Oie  a  fbont  blanc.  V.  Oie  bikuse. 

L'Oie  cuise,  Anser  grisou ,  Vîeill.  Cette  oie  fait  partie 
du  Muséum  d'Histoire  naturelle  ;  elle  y  a  été  déposée  par 
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M.  de  Labilla  rdièrc  qui,  lors  du  voyage  a  la  recherche  de  j[.  de 
Lapeyrouse ,  l'a  trouvée  a  la  Terre  de  Diémett.  Cette  espèce, 
inédite  jusqu'à  ce  jour,  se  distingue  par  sesonglestrès-robostes 
et  très-arqués  1  surtout  ceux  du  doigt  interne  et  du  ponce;  kb 
■  pieds  sont  a  demi-palmés  ;  son  bec-  est  conrert  dans  les  trois 
quarts  de  sa  longueur,  a  partir  de  sa  base,  d'une  membrane  oui 
m'a  paru  jaunâtre,  et  qui  s'étend  jusque  sur  le  front  ;  les  pennes 
primaires  des  ailes  et  la  queue  sont  noires  ;  des  taches  de  la 
même  couleur  se  trouvent  snr  le  dos  ;  le  reste  des  plumes  est 
d'un  gris  sale  ;  le  bec  très-bombé  a  la  base  de  sa  pointe  sn-  . 
périenre ,  noirâtre  vers  son  extrémité.  Taille  de  l'oie  des 


L'Ois  DE  Guinée,  Anser  cygnoides,  Vieill.  j  Âaas  cyg- 
noides,  Lath.  ;  fig.  pi.  enl.  de  ÏHùt.  nat.  de  Buftbn ,  n.°  347- 
Sa  taille  surpasse  celle  des  autres  oies  et  approche  de  la 
taille  du  cygne  ;  elle  a  encore  avec  cet  oiseau  un  autre  trait 
de  ressemblance ,  c'est  un  tubercule  charnu ,  élevé  sur  la 
base  du  bec;  mais  elle  diffère  du  cygne  et  de  l'oie  commune 
par  une  peau  pendante  qui  forme  une  poche  sous  la  gorge.  Le 
plumage  est  gris  sur  la  tête  et  le  COU  ,  gris-brun  sur  le  dos  , 
fauve  sur  le  devant  du  cou  ,  la  poitrine  et  les  flancs;  les  ailes 
et  la  queue  sont  brunes  ;  celte  teinte  est  plus  claire  sur  celle- 
ci;  le  bec  et  son  tubercule,  aussi  bien  que  l'iris  de  l'œil,  sont 
rougeatres  ;  les  pieds  d'un  jaune  orangé ,  et  les  ongles  noirâ- 
tres. Quelques  ornithologistes  modernes  ont  présenté  comme 
des  variétés  constantes  dans  cette  espèce ,  de  petites  différen- 
ces qui ,  ce  me  semble ,  tiennent  plutôt  a  l'âge  ou  au  sexe. 

L'oie  de  Guinée  a  la  démarche  moins  ignoble  que  l'oie 
commune  ;  elle  avance  la  tête  hante ,  le  cou  droit  et  relevé , 
ce  qui  lui  donne  une  sorte  de  fierté  dans  le  maintien  ;  sa  voix 
est  forte,  retentissante,  etelle  la  fait  entendre  souvent-,  elle 
égale  ,  si  elle  ne  surpasse,  l'oie  commune  en  vigilance- Quoi- 
que originaire  des  contrées  brûlantes  de  l'Afrique ,  cet  oiseau 
s'est  fort  bien  acclimaté  dans  les  pays  glacés  du  nord  de  la 
Russie  et  de  la  Sibérie  ;  il  y  est  commun,  mais  en  do- 
mesticité, et  cette  particularité  lui  a  valu  le  nom  d'où  de 
Moscovic,  d'où  de  Sibérie  ;  comme  la  poche  de  sa  gorge  l'a  fait 
aussi  appeler  oie  jabuiière.  Les  grandes  dissemblances  qui  l'é- 
Joignent  de  l'oie  commune  ,  ne  l'empêchent  pas  de  s'unir  et 
de  produire  avec  elle. Dans  le  Nord,  les  habitans possèdent 
beaucoup  d'oies  métisses ,  qui ,  par  une  continuation  de  mé- 
langes avec  l'oie  commune  ."tirent  toujours  davantage  sur  le 
noir.  Tontes  ont  le  bec  ronge,  mais  recourbé,  et  souvent 
avec  une  excroissance  vers  sa  racine.  L'oie  de  Guinée  porte", 
i  Sysran  en  Sibérie,  les  noms  souk/ionas  et  kitahkaia  gous. 
Ii' on  ne  peut  douter  que  cette  oie  ne  réussisse  aussi  bien  en 
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France  que  dans  les  pays  septentrionaux ,  où  elle  s'est  fort 
bien  accoutumée  ;  sa  beauté  et  sa  grande  taille  lui  mérite- 
roienl  une  place  distinguée  dans  nos  basse-cours ,  et  il  seroit 
aussi  aisé  qu'utile  de  les  enrichir  de  cette  nouvelle  espèce. 

*  L'OiE  CULS.UND,  Açser bornais ,  Vieiil.  ;  Anaa  hortaiii  , 
Lalh.  Cette  oie.  vit  dans  les  lieux  numides  et  couverts  da 
l'Islande.  Sa  taille  est  moyenne  entre  celle  de  l'oie  com- 
mune et  celle  dn  canard  sauvage  ;  son  bec  est  étroit;  sainte 
d'un  vert  éclatant ,  et  le  dessous  de  son  corps  de  couleur 
blanche.  Sa  ponte  est  de  sept  à  neuf  œufs. 

Pennant  place  cette  espèce  entre  le  tadorne  et  le  morillon  ; 
mais  Latbam  l'a  rangée  parmi  les  oies,  et  l'a  appelée  oie 
boréal:,  dénomination  peu  convenable,  puisqu'on  peut  aussi 
bien  l'appliquer  aux  nombreuses  espèces  d'oies  qui  se  trou- 
vent comme  celle-ci  dans  les  pays  du  Mord.  Il  vaut  mieux,  à 
l'exemple  de  Pennant,  lui  laisser  le  nom  de  gulaund,  qu'elle 
porte  en  Islande. 

L'Oie  R'ïee.iiaoniiifJ/iserIi}'ptrboreuî,  Vieil!. ;  Anashyperbo- 
ira,  Lafb.;  pi.  68,  fig.  5  de  i' Américain  Onùiology.  Comme  l'a  fort 
bien  remarqué  WUson,  naturaliste  très-bon  observateur,  «t  k 
qui  nous  devons  l'histoire  complète  des  Oiseaux  de  l'Amérique 
septentrionale,  les  auteurs  se  sont  bien  trompés  au  sujet  de 
cette  oie.  En  effet;  il  est  résulté  de  la  variété  de  son  plu- 
mage, depuis  sa  naissance  jusqu'à  l'état  d'adulte,  deux  es- 
pèces ,  dont  l'une  est  purement  nominale  ;  savoir  : 

L'Oie  DES  Esquimaux,  Anascarulescem,  et  ses  variétés; 
auxquelles  Wilson  ajoute  l'Ois  des  moissons  ,  Anat  segetum , 
et  1' Oie  rieuse  i^tfiHua/itymns;  je  crois  qu'il  se  trompe:  celles-ci 
sont  des  espèces  distinctes,  mais  les  au  très  sont  de  s  jeunes,  doux 
le  vêtement  se  rapproche  plus  ou  moins  de  celui  qui  caracté- 
rise les  vieux;  si  l'on  eût  fait  attention  à  la  forme  du  bec  de 
ces  oies ,  laquelle  ne  se  retrouve  chez  aucun  de  leurs  congé- 
nères ,  on  ne  se  fui  pas  mépris  sur  leur  identité.  Ce  bec ,  qui 
s'élève  sur  le  front,  est  très-épais  à  sa  base,  s'amincit  ensuite 
jusqu'à  son  extrémité  qui  est  comprimée  sur  ses  côtés  ;  chaque 
mandibule  est  garnie  à  sa  pointe  d'un  onglet  arrondi  et  sail- 
lant ;  leurs  bords  sont  gibbeoi,  et  la  gibbosité  est  garnie 
d'un  rang  de  dentelures  robustes,  au  nombre  de  vingt-trois  sur 
chaque;  la  mandibule  supérieure  a  aussi,  dans  sa  cavité  inté- 
rieure ,  sept  rangs  latéraux  en  forme  de  dents. La  langue ,  dont 
le  bout  est  corné,  a  sur  chaque  côté  treize  dentelures  fortes 
et  osseuses,  arrangées  comme  «elles  d'une  scie,  et  dirigées 
en  arrière.  Cette  espèce  arrive  dans  la  Pengylvanie  au  com- 
mencement de  novembre ,  quelquefois  en  bandes  très-nom- 
breuses et  extrêmement  bruyantes.  Son  cri  est  Irès-pçrçant, 
et  plus  aigu  que  celui  de  l'oie  commune.  Elle  reste  peu  de 
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temps  au  centre  des  Etats-Unis ,  et  se  porte  de  suite  dan* 
les  parties  méridionales ,  où  elle  passe  la  plus  grande  partie 
de  l'hiver;  c'est  alors  qu'on  la  voit  dans  U.Caroline  du  Sud,: 
et  elle _d tend  ses, courses- jusqu'à  la  rivière  Colombie.  Les 
oies hyperborèea  fréquentent  les  bords  des  rivières  et  les  ma- 
rais s  -ou  elles  pâturent  comme  les  bestiaux,  d'où  leur  est 
veuulè  nom  de  huUc.re.ek,  queues  Américains  leur  ont  imposé. 
Elles  se  nourrissent  aussi  des  racines  des  plantes  et  de  roseaux 
qu'elles  arrachent  et  broient  comme  font  les. cochons.  Elles 
reviennent  dans  la  Pensylvanie  au  mois  de  février ,  et  y  resrf 
teotjusqu'à  leur  départ. pourle  Nord.       ,,  (  .. 

Ces  oies  paroissen'l.à  !a  baie  d'Hudson,  au  printemps  et  à 
l'automne  %  en  troupes  si  nombreuses  qu'elles  couvrent  des 
prairies  entières.  Les  naturels  de  celte  contrée  les  appellent 
way-wuy'èï  to%upa  me  tvr.  ;  ils  distinguent  l'oie. des  Esquimaux, 
qui  est  un  jeune  de  cette  espèce  ,  parla  dénomination  Aetcali 
cheatue  aie  iw,  et  la  regardent  comme  une  race  produite  par  l'al- 
liance de  celle  oie  et  de. celle  4e  neige  qui  est  le  même  oiseau- 
Cette  espèce  est  répandue  sur  les  deux  cu'niinens;  elle  s'avance; 
pendant ;{"Jiiver  dans  nos  contrées  septentrionales ,  jusqu'aux 
fies  Hébrides.  Elle  fait  aussi  des  incursions  sur  la  cote  occiden- 
tale de  l'Amérique  septentrionale  ,  car  on  en  a  vu  à  Ounalas- 
chka;  maïs  elle  ne  se  plaît  que  dans  les  régions  arctiques,  .où 
un  froid  éternel  endurcit  le  so[,et  lui  permet  À  peine  de  dége-i 
1er  en  été  jusqu'à'  uii  pied  fje  profondeur,.  On  ne  la  trouva 
guère  un  peu  npmbrejisé  (jue  vers  le  ■  i'3q.'  degré,  de  longitude 
orientale.  Son  domicile  de  choix  est  dans  les  pays  ,  qui  tou- 
chent à  la  «ver  'ilaeia  te  ,  et  C'est  sur  ces  âpres  mages  qu'elle 
se  livre  âù.x'îeux dé  l'amour  et  à  sa  propagation..:  Dès  |e  pj-e.-, 
mier  printemps,  ces  oies  arrivent  en  SiHei;ie'p$rirba.nde£.dfl; 
trois  à  quatre  cents,,  de  la  partie  la  plus  .orientale  du..pôJe,, 
remontent  le  Lena  et  lé  Janà.,  ayant  .même  ta^débàpje.  des 
glacea,  pour  chercher  les  lacs,  les  marais  -et, les  sources  qui 
peuvent  à' cette  époque  leur  offrir  que  abondante .pâture  d'inT 
sectes  et  de  plantes  aquatiques..  On  les.  voit,  ainsi  s'étendre 
chaque  année  jusqu'à  Jakùtsk ,  mais  elles  ne  vont  guère  au- 
delà;  elles  n'y  séjournent,  même  pas  long-temps,  et  dès  qu$ 
la  chaleur  commence  a  se  faire^enlir,.  elles,  retournent,  vers 
la  mer  Glaciale  pour  y  nicher.'.   ■         .....     ■..'.,,.    ■■     ■■• 

Les  naturels  de  Ta  baie  d'Hudson,  ceux  du  Kamlschatk* 
et  plusieurs  autres  peuplades  du  Nord,  qui  les  tuent  par  mil— 
liera,','  les  plument ,  les  vident  et  les  entassent. dans  .des  trqps 
creusés  profondément  en  terre  ;  c'est  une  provision  d  hiver 
qui  ne  se.  corrompt  point  et  qui  est  d  une 'grande  ressource. 
Une  remarque  qui  peut  être  utile  en  d'autres  circonstances  , 
c'est  que  si,  pour  phis  de  propreté,  l'on  couvrait  de  foin  ou 
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de  branches  les  corps  J'oie  ainsi  amoncelés,  ils  se  corrom- 
praient bientôt ,  au  lieu  que  la  terre  seule  que  l'on  jette  des- 
sin immédiatement  les  conservé  parfaitement. 

Cette  oie  n'a  pas  le  naturel  défiant  et  farouche  'de  Tom 
m*>age  commune;  etle  se  laisse  aisément  approcher  et  tuer; 
'son  imprévoyance  est  extrême  et  tiettt  fie  là  stupidité. 'L'on  en 
peut  juger  par  la  manière  dont  les  Rosses  et  les  Jakutés  des 
bords  du  Jana  et  de  l'ïiidigirkà  lui  font  la  chasse. 

L1 Oie  hyper/torée  ou  de  nztyt ,  a  deux  pieds  six  ponces  de 
longueur  totale  et  quatre  pieds  d'envergure  ;  le  liée  long  de 
trois  pouces  et  d'an  rouge  pourpré  ;  tout  son  plantage  -d'uu 
Manc  de  neige ,  à  l'exception,  ï."  de  la  partie  antérieure 
de  la  tête  jusqu'aux  yeut ,  qui  est  d'une  couleur  de  rouille 
jaunâtre  et  mélangée  de  blanc;  a."  des  neuf  pennes  exté- 
rieures des  ailes'  qui  sont  noires,  avec  leur  tige  blanche; 
3.°  des  couvertures  supérieures  de  ces  pennes ,  et  l'aile  bâ- 
tarde sur  lesquelles  nu  cendré  pâle  est  quelquefois  la  cou- 
leur dominante  -,  les  pieds  sonppareils  au  bec  ;  l'iris  est  d'une 
teinte  noisette  sombre;  la  queue  arrondie  et  composée  de 
seize  pennes  ;  les  ailes  en  repos  atteignent  presque  son  ex- 
trémiié.  Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent. 

Les  jeunes  forment  souvent  des  bandes  particulières,  et 
quelquefois  .  sur  trente  ou  quarante ,  il  y  a  rarement  parmi 
eux  plus  de  six  on  huit  sous  le  Vêtement  dés  adultes,  c'eut- 
a-dire  des  vieux  ;  tous  portent  un  plumage'  tellement  varié  , 
qu'on  n'en  trouve  point  deux  totalement  pareils.  Celui  que 
Wilson  a  fait  figurer  sur  fa  pi.  60,  n."  5,  de  s<m  Américain  or- 
nitholagy,  a  vingt-six  pouces  delongueur;  le  bec  d'un  pourpre 
rougeâtre,  là  partie  gibbeuse  noire  et  les  deux  onglets  d  un 
bleu  clair  pâle;  l'iris  d'un  brun  sombre  ;  toute  la  tête  et  la 
moitié  du  cou  blancs  ;  le  reste  du  cou ,  la  poitrine  et  la  par- 
tie antérieure  du  dos  un  peu  pourpré ,  prenant  une  teinte 
obscure  pris  de  la  couleur  blanche  ;  toutes  les  plumes  de  ces 
différentes  parties  finement  terminées  de  brun;  toutes  les 
couvertures  des  ailes  d'un  cendré  très-pâle  on  couleur  de 
plomb  clair  ;  leurs  pennes  noires  et  les  secondaires  bordées 
debleu  clair;  les  scâpnlaires  d'un  bran  cendré;  le  bas  du  dos 
et  le  croupion  d'un  cendré  clair;  les  couvertures  inférieu- 
res de  la  queue  noirâtres  j  bordées  et  terminées  par  "tïne  large 
bande  blanche  ;  les  supérieures  de  cette  couleur;  le  ventre 
blanchâtre  et  mélangé  de  tendre  ;  ïes'individus  moins  avancés 
en  âge  que  le  précédent,  n'Ont  po"r.t  de'blanc  à  la  tête,  ou  en 
ont  très-peu;  la  couleur  générale  dé  ceux-ci  est,  à  cette  épo- 
que, un  brun  cendré  p.Ue,plus'foncè"  en  dessus  qu'en  dessous. 
La  saison  là  pltfs  favorable  pour  la  chasse  de  ces  oiseaux 
-est  entre  làtindavrilctle  mois  de  juin;  en  tout  autre  temps, 
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ces  oies  sont  fort  maigres.  Lorsqu'on  en  a  remarqué  une  banda 
pâturant  près  d'un  fleuve,  on  tend  sur  la  rive  même  du  fleuve 
un  grand  filet,  ou  l'on  y  bâtit  une  cabane  avec  des  peaux  coo> 
sues  ensemble.  Un  chasseur,  entièrement  couvert  de  peaux 
blanches  de  rames  ,  s,' avance,  vers,  les  oies  qui  ne  le  fuient 

J point,  marche  à  leur  .tête,  ta,n.<Us,  que  deux  au  trois  chasseurs 
es  excitent  en  sifflant  ï  suivre  leur  perfide  conducteur  ;  elles 
le  suivent  en  effet  jusqu'au  filet  uni  tombe  et  enveloppe  tout 
ce  troupeau  trop  confiant  et  trop  décile.  Si  au  lien  de  filet  ou 
a  dressé  une  cabane,  les  oies  oo.  font  point  de  difficulté  d*y 
entrer  avec  leur  guide  ;  quand  élit»  l'ont  remplie,,  sa  porte  se 
ferme ,  et  elles  sont  assommées  pour  prix  de  leur  confiance. 

L'Oie  des  Îles  Ma^ovihcs  od  FaIexaND-  ,  Assit  iaaop- 
lena,  Vieill.  ;  Jnas  ieucoptero,  Lalh.;  fie,  pi. 4°  des  Jfouaeilet 
Vhutratma  de  Zoologie,  par  Brown.  Les  navigateurs. fran»- 
tais  qui  virent  pour  la  première  fois  cet  oiseau  amïlesMa- 
îouines  ,  lui  donnèrent  le  nom  à'mitapde,  «cause  de  sea  hautes 
jambes  et  de  sa  démarche  légère  ;  son  roi  est  également  fa- 
cile, et  son  cri  n'a  rien  de  désagréable.  Le  mâle  est  d'ut 
blanc  de  neige  ;  il  a  seulement  des  raies  noires  au  haut 'du 
dos  cl  sur  les  Hauts  ;  lesgrandes  pennes  des  ailes  sont  de  cette 
couleur,  avec  une  bande  transversale  blanche  et  un  e  large  tache 
verte;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  sont  noires  et  les 
autres  blanches  ;  les  pieds  sont  noirs,  et  lé  bec  est  d'un  brun 
otacur.La  femelle  est  fauve,  et  ses  ailes  sont  partes  de  couleurs 
changeantes;  elle  pond  ordinairement  six  œufs.  Ces  oies  mat 
le  pli  de  l'aile  armé" d'un  éperon  obtus.;  leur  chair  est  saine  et 
de  hop  goût. 

L'Oie  indienne.  V.  Oie  a  cohue  noire. 

L'Oie  jabqtiebe.  V\  Ols.se  Guinée. 

L'Oie  kasarka  ou  kassabka  ,  .^isot  ouwntt  T  Vieil).  \jtnas 
casarca ,  Lalh.;  fig,  pi.  i5  du  Voyug*  de  Gmelki.  C'est  le  nom 
que  porte  en  Russie  cette  espèce  remarquable  par  ses  habi- 
tudes. EUe  n'a  ni  la  pesanteur,  ni  la  démarche  gauchement 
balancée,  ni  l'air  ignoble,  mie  cri  désagréable  de  la  plupart  des 
oiseaux  de  sa  famille;  sa  démarche  est  «*e  et  gracieuse  ;  ses  alti- 
tudes ont  de  lanoblesse;  son  vol  estleseretsansbrutt,  et  son 
cri,que  l'on  compare  aason  du  cor-de-ebasseau  de  la  trOmpeli* 
marine ,  plaît  à  L'oreille.  Les  kasarkas  ne  vont  point  non  pins 
en  troupes  comme  tes  oiesvtommones  ;  on  ne  le*  voit  jamais  que 
par  couples,  et  cet  attachement  durable  entre  le  mile  et  la- 
femelle  est  l'indice  certain  de  la  bonté  de  leur  naturel  :  ils  ne 
sont  ni  craintifs  ni  farouches;  mais  l'homme  aux  yeux  duquel 
leurs  bonnes  qualités  ne  pourroient  obtenir  grâce,  ne  cher- 
che point  à  les  tuer ,  parce  qu'ils  sont  un  fort  mauvais  gibier. 
Les  Tartares  de  la  Crimée  t  au  rapport  de  Toit,  prétendent 
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tàttne  qae  leur  chair  est  an  aliment  très-dangereux;'"  "ce- 

rsndant ,  ajoute  ce  voyageur,  j'aî  voulu  en  goûter  ,,  et  je'  ne 
ai  trouvée  que  très-mauvaise.  »  (Mémoires  du  baron  'de  Toit 
sur  1rs  Turcs  et  les  Tortures ,  tom.i,pag. aaa.)  Celte  assertion 
positive  contredit  celle  de  Gmelin ,  qui  donne  Ta  chair  du 
kasarka  pour  un  mets  très- savoureux  (Syst.  nat .,  Linn.  )■  ' 
•  -'C'est  dans  les  carêmes  èl  les  rochers  que  les  kûéarkai  éta"- 
UîëMOÇ leur  nid i  la  femelle  popd  de  huit  à  dil  telifs '4:tO- 
4jmille  lisse  et  blanche,  et  plus  gros  que  ceux  du  canard  sau- 
vage. Au  reste,  ces  oiseaux  passant  l'hiver  en  l'erse  et  dans 
i'Inde,  et  l'été  dans  les  contrées  les  plus  méridionales  de  là 
Rwsie. 

■;i^aie 'kasarka  n'est  pas  plus  grosse'  que  le  canard  sait  va  ge  , 
«niais  elle  est  plus  haut  montée-sur  jambes  que  Voie  commune; 
sa+âogueur  totale  est  d'un  pied' dix  police»  ;  sou  plumage  .est 
tàix-,  -ou  pi  ut  A4  d'an'  rouge  cfe  brique  assez  vif;  là  \è  t'e  est  d'un 
4aiwe.I«vé,.etie  croupion  brun,  rayé'  de  fauve;  les  pennes 
«les'  ai  les' et  de  h  qnenesont  noires,  aussi  bien  que  le  bec,  l'iris 
d*  l'œil  et  les  pieds  ;  les  couvertures  et  té-ut  le  dessous  des 
4tlAasont.de  couleur  blanche.  Le  mate  porte  un  cottiernoir 
qai  manque  à  la  femelle.  Temminck  cite  le  kasarka  dans  la 
synonymie  de  i'OiE  rieuse.  Un  tel  rapprochement  n'est  pas 
admissible,?. 

L'Oie  de  mer  d'Albin  est  le  Harle. 

L'Oie  de  la  MEME  Caret.  Dénomination  que  les  marins 
ont.  imposée  à  1' Albatros. 

:  ■  L'OllDEJ  KOtiSONS,^«»ers(!yeùm,Tffeyer; /<ji«M*(^eniin, 
Lalh.  ;  £g.  pi.  g4  1  fig-  a  de  la  Zoologie  britannique.  L'on  a 
signalé  cette  espèce  par  une  dénomination  qui  annonce  les 
grands  dégâts  qu'elle  fait  dans  les  Mes  encore  vetts.  On  la 
trouve  en  grand  nombre  aux  fies  Hébrides  et  à  la  baie  d'Had- 
se-n,  et  on  la  voit  arriver  en  France,  en  Angleterre  et  en 
Autriche  a  l'automne ,  pour  y  passer  l'hiver  et  répartir  ail 
printemps.  Elle  a  toutes  ses  parties  supérieures  d'une  teinte 
à  peu  prés  uniforme  de  cendré  foncé  ;  le  croupion  plus  som- 
bre; le  bas  ducou  et  la  poitrine  d'une  teinte  plus  claire  ;  les 
parties  intérieures  blanchâtres ,  les  ailes  grises ,  et  les  grandes 
couvertures,  aussi  bien  que  les  pennes  moyennes,  terminées 
de  blanc  ;  le  bec  a  son  milieu  rougeâtre,  sa  base  et  sa  pointe 
noires;  les  pieds  sont  rouges-,  et  les  ongles  blancs;  la  longueur 
totale  de  l'oiseau  est  d'environ  deux  pieds  et  un  quart. 

Selon  M.  Meyér,  la  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le 
mâle;  elle  aie  cou  ,  la  tête  et  le  bec' plus  grêles;  le  dessous 
du  corps  d'un  gris  plus  clair  ;  particulièrement  le  cou  et  la 
poitrine  qui  inclinent  au  gris-blanc;  le  jeune  est  d'un  roussâtre 
sale  Hurlante  et  le  cou,  et  son  plumage  est  d'un  cendré  plus 
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clair.  Cette  espèce  niche  dans  les  marais;  sa  ponte  est  de  douze 
œufs  blancs.  Wiisou  pour  ces  individus  donné  des  jeunes  de 
l'espèce  de  l'QiE  hypebborée.  '..   ■ 

*  L'OlR  de  montagne,  Anser  monlanus,  Vieill.  ;  Auas  mon-: 
Urna  ,  Lath,,,Kolbe ,  et  long-temps  après, lui,  Barrow,  ilont 
▼ue  dans  les  terres  du  Cap  de  Bonne-Espérance  ;  elle  fré- 
quent* particulièrement  la  vallée  de  ffmerea  ou  de  Roode- 
miid.  Plus  grosse  que  l'oie  domestique ,  elle  a-la  tête  ,  le  cou 
etles  pennes  des  ailes  d'un  vert  très-beau  éttrès-éelatant. 

L'Oi£  moqueuse  d'Edwards  est  I  Oie  sauvage.     ■ 

L'Oie  de  Moscovie.  V.  Oie  de  Guinée. 

L'Oie  de  Neige.  Vajet  Oie  hyperopeée. 

.  L'OlE  NëWALGAHG,  Anser senti- palnialus,, Vieill. ;  Anas  semi- ■ 
palmala,  Lath.  ;  fig.  Gen.sy-n.,  du/cet  auteur,  suppi.  a,  pi.  i3y  ; 
Son  pays  natal  est  la  .Nouvelle-Hollande ,  contrée  féconde 
en  objets  nouveaux  et  curieux  d'histoire  naturelle.  Les  habi- 
tans  de  ce  nouveau  continent  donnent  à  celle  oie  le  nom  de  - 
nova/gang.  La  dénomination  de  demi-palmée  arapporl  à  un 
de  ses  attributs  les  plus  singuliers,  celui  du. n'avoir  aux  doigts 

3ue  des  membranes  qui  ne  les  unissent  que  dans  une  partie 
e  leur  longueur  :  aussi  cet  oiseau  a-t-il,.  plus  qu'aucun  antre 
de  son  genre ,  la  facilité,  de  se  tenir  perché  s«r  les  braurhes 
des  arbres.  On  le  rencontre  fréquemment  dans  cette  position, 
où  il  tait  entendre  un  sifflement  semblable  à  celui  du  canard. 

Cette  oie  a  la  taille  de  Voie  commune;  la,  tête  ,  le  cou,  les 
jambes  d'un  brun  noirâtre  ;  un  collier ,  le  croupion  et  le  des* 
sous  du  corps  de  couleur  blanche  ;  le  reste  du  plumage  gris, 
le  bec  brun,  et  les  pieds  rouges.  L'oie  £rûe  ne  scrolt-elle 
pas  un  individu  de  cette  espèce,  mais  dans  un  âge  moins 
avancé  ? 

Une  autre  particularité  qui  fait  distinguer  cette  espèce, 
est  la  conformation  de  sa  trachée-artére.Çe  conduit  est  très- 
long  ,  et  dans  ses  nombreuses  circonvolutions  il  «oit  de,  la 
poitrine,  et  n'est  plus  recouvert  que  par, la  peau.  La  figure 
de  cette  trachée-artère  se  trouve  avec  celle  de  l'oiseau  dans 
les  ouvrages  cités. 

L'Oie  du  Nu.  V.  Oie  d'Egypte.  , 

L'Oie  nonette.  V.  Oie  be&nache. 

*  L'Oie  peinte  ,  Anstr  pictùs,  Vieill.  ;  Anaspkta,  Lath. 
Elle  n'est  pas  assez  bien  connue  ,  non  plus  que  Voie  des  Ter- 
res magellanitfues,  pour  que  l'on  puisse  décider  si  l'une  et 
l'autre  ne  sont  pas  de  la  .infime  espèce  ,  mais  seulement  des 
oiseaux  de  sexe  différent.  Son  plumage  est  en  général  d'un 
cendré  noirâtre ,  rayé  transversalement  de  noir  ;  mais  sa 
tête,  son  cou,  le  milieu  de  son  ventre ,  les  couvertures  des 
ailes  et  une  bande  sur  leurs  pennes,  sont  de  couleur  blanche  ; 
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le*  les  rectriees,   les  rémiges,  le  fMect  les  pieds  sont-' 

noirs;  au  pli  de  l'ail»  est  un  éperon  obtus.  Les  navigateurs 

ont  trouvé  cette  oie  an  détroit  de  Magellan  et  1  la  Terre- 

de-Feu. 

•L'Oirpie,  Aiucrmelanolevcus,  VieiH.;  Anas  mêlanoieuca, 
Lath.  Le  noir  et  le  blanc  sont  les  de  us  seules  couleurs  qui 
régnent  sur  le  phinage  de  cette  oie  de  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud  ;  la  première  occupe  latéte,  le  cou  ,  1«  haut  du  dos, 
la  plus  grande  partie  des  ailes ,  tes»  pennes ,  celles  de  la 
queue  et  les  jambes}  le  reste  est  blanc  ;  le  bec  est  conformé 
comme  celui  de  Voie  sautage ,  son  ouverture  s'étend  jusqu'aux 
yeux ,  sa  base  est  jaunâtre ,  son  milieu  ronge ,  son  extrémité 
et  sa  partie  inférieure  d'une  couleur  plus  pile  ;  ses  pieds 
sont  longs  et  jaunes  ;  encn  la  membrane  des  doigts  ne  s'é- 
tend pas  au-delà  de  leur  moitié. 

•LOiedeplBin,  Amer  bracky ptems, ~V ia\\\.;  Anas  hraehjp- 
fera,  Lath.;  Anas  cinerta,  Gm.  Le  no»  de  cette  oréest  celui  que 
loi  a  imposé  PerneUy,  qui  l'a  décrite  dans  son  voyage  aux  îles 
Malouines,chap.iQ,pag.ai,  lien  eut  encore  fait  mention  dans 
itiPkil.  irons.,  t.  66,  p.  io4,  et  dans  le  deuxième  Voy.deFonter, 
Bvifgs.  Elle  a  vingt -deux  ponces  deloncj  le  bec  orangé  avec  du 
bruni  labase  et  du  noir  a  la  pointe  ;  l'iris  orangé  et  entouré  de 
noir  ;  le  cou  et  le  dessus  do  corps  d'un  cendré  sombre  ;  le  bord 
extérieur  des  pennes  secondaires  blanc ,  ce  qui  donne  Keu  à 
une  bande  suri' aile;  le  dessous  du  corps  n  on*  Jttre  dans  le  milieu, 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  blanches,  les  pennes 
alaireset  caudales  noires;  la  queue  courte  et  pointue;  les  ailes 
en  repos  ne  dépassant  pas  le  croupion  ;  un  éperon  jaune  d'un 
demi-pouce  de  longueur  au  pli  de  l'aile  ;  les  pieds  d'un  orangé 
hrunfilre;  la  membrane  des  doigts  noirâtres;  les  ongles  noirs. 
On  la  trouve  auxtlesFalkland. 

En  rapprochant ,.  comme  le  ditSottfrini,  les  indications 
que  les  navigateurs  ont  données  de  Voie  mage/limijne ,  de 
Voie  pente ,  de  l'oie  des  Vet  Malownes  et  de  Voit  antarctique , 
auxquelles  on  doit  ajouter  Voie  de  plein,  l'on  reconnolt  que 
ces  oiseaux  ont  de  grands  rapports  entre  eux  ,  et  l'on  peut 
conjecturer  que  mieux  connus, o  1  os  ieuri  n'offriront  peut-être 
que  desindividus,  on  tout  au  plus  des  variétés  d'âge  et  de  sexe 
d'une  mime  espèce. 

L'Oie  rehabd.  Nom  appliqné  au  canard  ladome,  parce 
qu'il  niche  dans  un  terrier  de  renard  ou  de  lapin.  Desauteurs 
appliquent  aussi  cette  dénomination  aux  oi'et  d'Egypte  et  Ber~ 

L'OlE  RIEUSE  ,  Anas  aliifrons,  Lath.,  -fia.  dans  Edwards, 
pi.  i53.  Son  cri,  auquel  on  aura  vraisemblablement  trouvé 
quelque  rapport  avec  <!cs  éclats  de  rire  ,  lui  a  vulti  la  déno- 
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mination.  sous  laquelle  00  la  eosnott.  Elle  est  de  la  grosseur 
de  notre  oie  sauvage;  son  front  est  blanc;  son  plumage  est 
bran  en  dessus ,  et  blanc  avec  quelques  taches  noirâtres  en 
dessous  ;  son  bec  et  ses  pieds  sont  rouges.  Les  teintes  du  plu- 
mage de  la  femelle  sont  plus  claires;  son  bec  est  d'un  jaune 
pile  ,  à  l'exception  de  la  pointe,  qui  est  blanchâtre  ,  et  ses 
pieds  sont  faures.  Cette  nie  est  propre  aux  pays  septentrio- 
naux des  deuxcontinens;  on  la  trouve  au  nord  de  la  Suède, 
en  Sibérie ,  à  la  baie  d'Hodson  ,  et  probablement  au  Groen- 
land. Edwards  dît  aussi  l'avoir  vue  à  Londres  dans  les  grands 
hivers.  L'on  en  voit  surtout  en  été  une  immense  quantité  , 
ainsi  que  dVes  domotiques ,  dans  la  Sibérie  orientale  ;  l'au- 
tomne ,  elles  se  rassemblent  de  tous  les  cantons  dé  la  Si- 
bérie ,  sur  la  péninsule  du  Kamtschatka ,  d'où  elles  passent 
en  Californie ,  et  en  suivant  les  côtes  de  la  mer ,  elles  des- 
cendent pins  au  midi;  mais  au  premier  printemps,  elles  re- 
tournent an  Kamtschatka,  fatiguées  et  maigries ,  et  de  là  elles 
se  répandent  de  nouveau  dans  tonte  la  Sibérie  et  y  repren- 
nent bientôt  de  l'embonpoint  par  l'abondance  d'une  pâture 
nouvelle.  D'antres  vols  de  ces  «riteaux ,  en  quittant  leurs 
quartiers  d'hiver,  prennent  une  route  opposée,  et'travcrsant 
l'Océan  septentrional ,  passent  en  Europe ,  et  se  dispersent 
en  Allemagne ,  en  Suède ,  en  Pologne  et  jusqu'en  Russie. 
C'est  une  jeune  oie  hypcrborêt,  selon  WHson  ;  mais  ,  comme  \ 
je  l'ai  déjà  dît ,  je  crois  qu'il  se  trompe  ;  en  effet,  les  plumes' 
noires  qui  sont  sur  les  parties  inférieures  ne  se  montrent 
que  lorsque  cette  oie  prend  son  habit  de  noces ,  tandis  que 
l'oie  hyperiorée  se  couvre  alors  d'un  vêtement  totalement  blanc 
sur  les  même»  parties. 

L'Oie  sauvage,  V.  Oie  proprement  dite. 

L'Oie  sauvage  de  la  baie  d'Hcdson.  Voyez,  Oie  des 

ESQUIXATJM. 

L'Oie  sauvage  dit  Canada.'  V.  Oie  a  cravate. 

L'Oie  sauvage  DE  LA  ûhosIe  ïspèCB^b.wt grandis,  Vieil] .  ; 
Anas  grandis,  Lalli.  C'est  la  plus  grande  de  toutes  les  oies  , 
elle  a  la  taille  du  cygne  ,  et  sOft  poids  est  de  plus  de  vingt- 
quatre  livres  ;  elle  est  aoh-Atre  en  dessus  et  blanche  en 
dessous  ;  le  bas  de  son  bec  a  la  feinte  de  la  terre  d'om- 
bre, le  reste  est  noir,  et  les  pieds  sont  d'un  rouge  écar- 
late.  On  la  trouve  en  grand  nombre  dans  la  Sibérie  orien- 
tale jusqu'au  Kamtschatka;  elle  voyage  peu  et  elle  ne  quitte 
guère  les  mêmes,  pays  ,  dont  elle  fréquente  les  lacs  et  les 
étangs  pendant  la  nuit ,  et  les  blés  et.b»  prairies  pendant  le 

L'Q0E  sauvage  bu  Nord.  V.  Oie  rieuse. 
L'Oie  de  Sibérie.  V.  Oie  de  Guinée. 
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L'Oie  de  Solm*.  Dans  Albin',  c'«st  le  nom  du  FotJ  DB 
Bassan.  V.  ce  mot. 

L'Oie  des  Terres  Magellaniques,  Anser  megellanicip  , 

Vieill.  ;  yfnas  maqdlanka ,  Lath.  ;  fig.pl.  enl.  deBuffoD, 
n.°  1006.  l*lus  grande  que  l'oie  commune,  elle  a  la  jê.(e  et  le 
liant  du  cou  rouge  pourpré;  le  bas  du  cou,  la  poitrine  et  le 
haut  du  dos  festonnés  de  noir  sur  un  fond  roux;  le  rentre  Fes- 
tonné de  même  sur  un  fond  blanchâtre  ;  les  couvertures  des 
ailes  blanches  ,  de  même  qu'une  bande  transversale  sur  les 

Îennes  noirâtres;  la  queue  et  le  bec"  noirs,  et  les  pieds  jaunes. 
iS  dénomination  donnée  à  cet.  oiseau  indique  le  pays  qui 
lui  est  propre. 

L'Oie  a  TÊTE  GRISE  OS  CoroHAKDEL,  Anser  canus,  Vieill.; 
Anas  cana,  Lath.;  pi.  4<  1  le. mâle.,  el  £a  U  femelle, 
des  Illustrations  de  Zoologie,  par  Broyvn.  Elle  habite  les  mon- 
tagnes de  la  colonie,  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Les  Hol- 
landais l'appellent  btrgcnten.  M.  Sonnerai  t'a  décrite  aussi  a 
la  côte  de  Coromandel  (  Voyage  aux  Indes  el  h  la  Chine  , 
tom.  3,  pag.  320).  Cette  Mpèce  est  un  peu  moins  grosse  que 
l'oie  d'Egypte,  Le  mâle  a' ht  tête  et  presque  tout  le  cou  d  un 
cendré  pâle  ;  les  joues  blanches  ;  tout  le  corps  d'un  roux  ter- 
reux ,  moins  vif  en  dessous  qu'en  dessus  ;  les  plumes  de  ces 
(arties  terminées  par  une  bordure  d'une  teinte  plus  obscure; 
es  couvertures  des.  ailes  blanches  ;  les  grandes  pennes  noi- 
res ,  el  les  moyennes  d'un  brun  foncé  ;  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  couleur  de  rouille,  avec  une  bande  noire 
transversale  ;  enfin  ,  la  queue  elle-même,  le  bec  et  les  pieds, 
noirs  ;  un  éperon  obtus  est  au  pli  de  l'aile.  La  femelle  est 
moins  vive  en  couleurs ,  et  ses  joues  sont  du  même  gris  que 
la  tète. 

•L'Oievariée,  Anser  variegatus,  Vieill.;  Anat  variegata, 
Lath.  Les  navigateurs  anglais  l'ont  trouvée  à  la  Nouvelle- 
Zélande.  Sa  grosseur  est  celle  d'un  fort  canard;  elle  a  la  tête, 
la  moitié  supérieure,  du  cou  et  les  couvertures  dû  dessus,  des 
ailes  de  couleur  blanche  ;  le  bas  du  cou  et  le  dessous  du 
corps  d'un  ronce-bai  taché  de  blanc  ;  le  dosnoirâtre  ,  avec 
des  ondes  blanches  ;  le  croupion  et  les  couvertures  inférieu- 
res de  la  queue  rougeâtres  ;  les  pennes  moyennes  des  ailes 
vertes  ;  les  grandes  ,  de  même  que  celles  de  la  queue ,  le 
bec  el  les  pieds  de  couleur  noire  :  il  y  a  un  éperon  obtus 
au  pli  de  l'aile,  (s.  et  Y.) 

OIGNAB.D.  Dans  quelques  parties  de  la  France ,  le  ca- 
nard siffieur  s'appelle  aignard.  (s.). 

OIGNE.  Nom  vulgaire  du  CàTURD  SIFfXECR  en  Basse- 
Picardie,  (s.) 
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OIGNON  on  OGNON,  Cepa  vuigaris,  Tourn.;  'iffim 
egjo ,.  Lion.  Nom  d'une  plante  potagère  bisannuelle  ,  et  à 
racine  bulbeuse,  qui  est- connue  de  tout  le  monde  et  cul- 
tivée de.  temps  immémorial  presque  partout,  soit  dans  les 
jardins  ;  soit  en  grand.  Tourne  fort  en  avoit  fait  un  genre  ; 
mais,  à  l'exemple  de  Linnœus,  les  botanistes  modernes  ont 
réuni  ce  genre  a  celui  des  Aulx'  (.for.  ce  oiot).  On  donne 
le  même  nom  à  la  plante  et  à  son  bulbe.  Le  bulbe  est 
composé  de  tuniques  charnues  ,  solides.,  'communément 
rougëâfreS'  ou  blanches;  il  pousse  des  feuilles  simples, 
cylindriques  ;  fistuleuses  et  pointues,  au  milieu  desquel- 
les s'élève  une  tige  ou  hampe  nue  ,  fisttiléuse  aussi ,  renflée 
dans  son  milieu  et  haute  d'environ  trois  pieds.  On  croit  cette 
plante  originaire  d'Afrique.  Elle  étoit  un  objet  de  vénéra- 
tion et  de  culte  pour  les  anciens  Egyptiens. 

Perrom  al  ceps  netes  violare  et  frangerc  nioriu.  , 

O  sanctai  gente*,  cjuittils  hioc  oaicunlur  in  horti* 

Numina. 

.'•"•>'  Jvrijf.  Ml.  i5. 

hes-oignont  diffèrent  de  grosseur,  de  forme,  et  par  1* 
couleur  de  leurs  tuniques.  Ces  différences  constituent  plu- 
sieurs variétés.  Il  y  a  des  oignons  rouges  ,  pâles  ,  blancs,  rou- 
ges et  blanc».  Il  y  en  a  d'oblongs  et  d'arrondis.  L'OiGBON 
bouge,  déforme  ronde  et  aplati ,  .Cepa  vulgaris  tunicû  pui^- 
purasceatibu»,  Tourn.,  se -conserve  plus  long-temps  que  les 
autres-,  mais  il  a  un  peu. plus  d'âcrelé.  L'Oignon  blanc  ,  ds 
même  forme,  Cepa  vulgaris  tunich  candis ,  Tourn: ,  porta 
quelquefois  le  nom  d'oignon  d'Egypte,  on  oc  sait  trop  pour- 
quoi ;  sans-  doute  parce  que  ,  plus  doux  que  le  précédent ,  on 
a  suppose*  qu'il  étoit  V oignon  tant  regretté  autrefois  des 
Israélites. 

Les  Oicnoss  obi,qn<ss  offrent  également  deux  variétés  par 
rapport  a  la  couleur ,  l'une  ronge  et  l'autre  blanche.  Leur 
forme  ressemble,  en  quelque  sorte  ,  à  celle  d'un  battant' de 
cloche.  Leur  bulbe  s'allonge  depuis  six  jusqu'à  dis  pouces. 

Dans  les  pays  chands ,  l'Oignon  est  en  général  plus  volumi- 
neux et' moins  Acre  que  dans  les  pays  froids.  Il  n'y  dégénère 
point ,  et  ses  espèces  jardinières  s'y  soutiennent  et  s'y  perpé- 
tuent.Un  sol  argileux  et  le  climat  du  Nordconviennentpeuà 
cette  plante.  Comme  toutes  les  plantes  bulbeuses,  elle  se- 
plaît  dans  une  terre  substantielle  légère.  Si  l'on  n'a  que  des 
terres  légères  ,  on  sème  à  la  fin  de  février ,  et  dans  les  fortes, 
à  la  fin  de  mars.  Le  petit  oignon  de  Florence  peut  être  semé 
depuis  février  jusqu'en  juin.  Dansles  omis  daouift  de  sep- 
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tembre,  on  sème  te  blanc;  il  est  transplanté  en  octobre  à 
deux  ou  trois  pouces  de  distance  i  on  l'arrose  au  printemps , 
et  il  est  bon  en  mai  ou  juin.  Il  convient  de  jeter  sur  ce  plant 
quelque  Hitère  ou  feuilles  d'arbres  pendant  les  neiges  et  les 
fortes,  gelées.  Lorsqu'on  s'aperçoit  que  V  oignon  est  a  peu  près 
à  son  degré  de  grosseur ,  on  tord  on  on  rompt  la  tige  du 
bulbe  ,  afin  de  le  Caire  mieux  profiter. 

Palisot  -  Beauvois  a  observé  qu'une  SphÉRIB  et  qu'une 
TJrède  nuisoieut  souvent  à  la  végétation  des  oignons. 

Dans  nos  provinces  méridionales,  la  récolte  de  V oignon 
est  considérable ,  et  la  consommation  en  est  prodigieuse. 
On  ne  l'y  sème  jamais  pour  rester  en  place.  Celui  qui  est 
bien .  transplanté  ,  prospère  beaucoup  mieux  que  celui  qui 
ne  l'a  pas  été.  Les  oignons  semés  en  janvier ,  février  ou  mars , 
sont  bons  à  être  replantés  lorsqu'ils  sont  parvenus  à  la 
grosseur  d'une  petite  plume  à  écrire  ;  ceux  du  mois  d'août 
et  du  commencement  de  septembre,  peuvent  être  placés  à 
demeure  a  la  fin  de  novembre  :pour  ceux  d'octobre  «  ils  pas- 
sent l'hiver  dans  la  pépinière. 

Le  changement  de  couleur  dans  les  feuilles  de  Voignon  in- 
dique sa  prochaine  maturité.  A  mesure  que  les  bulbes  mû- 
rissent,  en  les  enlève  de  terre,  on  lés  laisse  exposés  hait  ou 
dis  jours  a  l'ardeur  du  soleil  ;  et  quand  les  oignons  sont  bien 
sacs  et  émondés  de  leurs  racines  bien  desséchées  et  de  leurs 
pellicules  inutiles ,  avec  de  far  paille  entrelacée  avec  leur 
tau», ob  en  fait  des  chaînes  qu'on  suspend  dans  art  lieu  sec. 
Ils  se  gardent  ainsi  tout  l'hiver.  Souvent  quelques-uns  ger- 
ment au  bout  d'un  certain  temps;  on  replante  ceux-là  en 
novembre  on  décembre  ;  on  les  mange  en  vert'  pendant  l'hi- 
ver et  an  printemps ,  ou  bien  on  (es  laisse  grener. 
:  La  maturité  de  la  graine  se  reeonnott  a  l'ouverture-  de 
l'enveloppe  qui  la  renferme.  Ou  coupe  alors  la  tige  on  hampe 
à  .six  ou  huit  pouces  au-dessous  de  son  sommet,  et  en  la  se- 
couant on  fait  tomber  lès  graines  sur  un  drap.  Ce  sont  les 
meilleures;  elles  sont  bonnes  a  semer  pendant  quatre  ans. 

11  y  a  des  oignons  fort  recherchés  qu'on  appelle  oignons  ta- 
pés ;  ils  sont  rouges  eu  blases ,  et  pas  plus  gros  qu'une  forte 
noisette,  même  lorsqu'ils  sont  parvenus  à  leur  entière  ma- 
turité- Les  blancs  sont  pins  délicats.On  les  sème  aux  diverses 
époques  indiquées  ci-dessus ,  afin  d'en  avoir  dans  toutes  les 
saisons. 

On  cultive  encore  une  variété  d'oignon*  très-agréables  au 
goût.  Elle  est  extérieurement  semblable  à  Voignon  rouge  ordi- 
naire; mais  au  lieu  de  produire  des  fleurs  et  des  semences  au 
haut  de  sa  tige,  elle  porte  un  bouquet  de  jeunes  et  petits  oignom, 
du  sein  desquels  s'élève  une  nouvelle  tige  beaucoup  moins 
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forte  que  la  première  ,  laquelle  porte  un  second  bouquet  de 

fettts  oignons  semblables:  et  de  celle  seconde  couronne  s' Cr- 
èvent une  troisième  tige  et  un  troisième  bouquet. Tous  cespe- 
tîts  cognons  sont  des  caïeâkqui,  mis  en  terre,  produisent  de 
grands  oignons.  A  chacun  des  bouquets  ,  oit  trouve  pourtant 
quelques  fleurs  semblables  anx  fleurs  Moignon  ordinaire,  et 
donnant  des  semences  fertiles.  Un  sent  oignon  vivipare  peut 
avoir ,  dans  ses  trois  couronnes ,  de  soixante  à  quatre  vingts 
petits  oignons.  Cette  variété  -,  qu'on  petit  appeler  bulbifètt  oui 
prolifère.,  cotre  sa  savfcw  excellente  ,  a  l'avantage  d'ériger 
moins  de  terrain  pour  sa  culture. 

Outre  les  oignons  citée  ci-dessus,  qu'on  dort  regarder 
comme  des  variétés  d'une  même  espèce  ,  il  y  en  a  encore 
trois  petites  espèces  ,  contraes  sous  le  nom  à'echalolte ,  de 
ciboule  et  de  cwe  on  tivetie. 

L'Éch  a  LOTTE  produit  assez  rarement  des  fleurs ,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  d'ail  stérile.  Ses  tiges  et  ses  feuilles  sont 
très-menues ,  cylindriques ,  fistuleuses  ,  en  alêne  ,  hautes  de 
huit  à  quinze  pouces ,  et  d'un  vert  foncé.  Sa  racine  est  com- 
posée de  plusieurs  petits  bulbes  réunis  comme  par  paquets  , 
ob  longs  ,  recourbés ,  pointus ,  blancs  au-dedans ,  et  d'un 
rouge  clair  an-dehors.  Cette  plante  est  originaire  de  Pales- 
tine. On  la  cultive  dans  les  jardins  potagers ,  où  l'on  en  fait 
ordinairement  des  bordures.  Elle  demande  ont  terre  légère, 
et  se  plante  plus  avantageusement  avant  qu'après  l'hiver* 
On  emploie  son  bulbe  daus  les  cuisines  pour  assaisonner  les 
alimens',  il  a  une  saveur  moins  forte  que  Vail  et  V oignon. 

La  Ciboule  est  peut-être  une  variété  de  \\~chahtu.  Sa  tige 
s'élève  de  vingt-quatre  à  trente  pouces;  eUe  est  droite,  lisse, 
creuse,  renflée  dans  son  milieu,  terminée  par  une  tête  'conique 
semblable  à  celle  de  Vail,  dont  elle  retient  une  légère  odeur. 
Ses  feuilles  sont  creuses  ,  menues ,  pointues  et  fctfiièes  de 
huit  à-  neuf  pouces.  Cette  plante  est  annuelle  ou  bisannuelle; 
On  peut  la  semer  depuis  mars  jusqu'en  -août.  Ceux  qui  veu- 
lent en  avoir  toute  l'année  garantissent  du  froid  les  derniers 
semis ,  ou  les  pieds  repiqués  en  automne  ;  au  printemps  on 
en  coupe  les  feuilles  pour  la  cuisine  -,  en  attendant  ta  nou- 
velle ciboule.  Ou  en  fait  à  peu  près  le  même  «optai  une  de 
l'espèce  suivante. 

ïl~y  a  une  ciboule  w'«,  originaire  de  Sibérie  ,  qu'on 
multiplie  en  séparant  ses  touffes  au  printemps. 

La  Cive  ou  Civette  est  vîvaçe  ,  a  des  tigesigrêles  ,  non 
ventrues  à  .leur  base,  des  feuilles  cylindriques  ,  un  pen  fis- 
tuleuses ,  des  fleurs  purpurines  et  en  ombelle' serrée.  Ou  la 
trouve  dans  les  montagnes  du  Dauphiné  et  de  Provence.  On 
JU  -cultive  principalement  pour  ses  feuilles  qui ,  hachées  très- 
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menu  et  mêlées  ainsi  crues  ans  salades  et  parmi  lei  viandcsy 
leur  donnent  an  goût  relevé.  Cette  petite  plante  se  multiplie 
comme  la  ciboule  vwace. 

Ces  trois  petites  espèces  A' oignons  réunies  (écltaio/le,  ri- 
boule  et  r.ioeUe  )  ne  peuvent  entrer  en  comparaison  avec:  Y  oi- 
gnon proprement  dit,  ni  pour  le  produit,  ni  pour.Ia  eonsom- 
■nation  et  l'utilité.  On  fait  partout  d'abondantes  récoltes  de 
celui-ci.  11  est  peu  de  plantes  potagères  aussi  généralement 
répandues  ,  et  d'un  usage  aussi  fréquent  et  aussi  journalier. 
\i 'oignon  se  mange  cru  ,  cuit,  coufit  ;  il  assaisonne  presque 
tous  les  mets  ,  entre  dans  ta  plupart  des  ragoûts  ,  dans  les 
potages  ;  on  mêle  son  pis  à  celui  de  toutes  les  viandes.  Ce 
jus  contient  pourtant  un  acide  volatil qui,  lorsqu'on  pèle  ou 
coupe  l'oignon  ,  excite  le  larmoiement  ;  mais  la  cuisson  l'en- 
lève ,  et  fait  perdre  à  l'oignon  toute  son  acreté.  On  fait 
quelquefois  usage  de  ce  bulbe  en  médecine.  Il  est  apéritif, 
incisif,  diurétique.  Employé  extérieure  pie  ni  il  est  maturatif. 

Les  oignons  sont  envoyés  dans  les  quatre  parties  <ln 
monde.  Il  s'en  fait  des  charge  mens  considérables  pour  nos 
colonies  ,  où  ils  se  conservent  sains  et  bons  pendant  assez 
long-temps,  (d.) 

OIGNONouBULBE,  OIGNONS  DEFLEURS.  On 
nomme  communément  ainsi  les  racines  bulbeuses  dé  certaines 

Slantes  ,  surtout  celles  de  la  famille  des  ffliacees.  La  substance 
el'otfnonest  tendre  et  succulente;  sa  forme  ovaleou  arrondie. 
On  voit  à  sa  base  un  corps  charnu,  disposé  circulairement  en 
forme  de  bourrelet,  duquel  partent  de  petites  racines  fibreuses. 
Ce  corps  est  ta  vraie  racine  de  la  plante.  L'oignon  doit  être 
considéré  comme  un  renflement  de  la  partie  inférieure  de  la 
gaîne  des  feuilles,  ou  plutôt  comme  un  gros  bouton  servant 
de  berceau  a  la  tige  qui  doit  se  développer. 

On  distingue  principalement  trois  espèces  d'oignons ,'  sa- 
voir :  les  oignons  ècaitleux  ,  les  oignons  solides  et  les  oignons  à 
tuniques.  lies  premiers  sont  formés  de  membranes  écailleuses 
comme  celui  du  lis;  les  seconds  ont  une  substance  charnue  ', 
tel  est  Y  oignon  de  la  tulipe  ;  les  derniers  sont  composés  de  plu- 
sieurs tuniques  qui  s'enveloppent  les  unes  les  autres ,  comme 
dans  l'ail  etdans  la  plante  qu'on  appelle-oignon.  Celte  plante 
ayant  été  vraisemblablement  connue  long -temps  avant  les 
autres  plantes  bulbeuses ,  on  a  donné  aux  racines  de  celles-ci 
le  même  nom ,  à  cause  de  leur  resemblanec  avec  l'oignon  que 
nous  mangeons.  V.  les  mots  Bouton  ,  Eglise  et  Racine,  (d.) 
OIGNON  DE  LOUP.  Synonyme  de  PoTtnowcBis.(B.) 
OIGNON  MARIN.  Bulbe  de  la  Schxe  Maritime.  [>) 
OIGNON  MUSQUÉ.  C'est  la  Jacisthe  musçuée.  '(■.) 
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OIGNON  SAUVAGE  ou  AIL  DE  CHIEN.  C'est  une 

espèce  (('Hyacinthe  {hyac.  comosus).  (i,n.) 

OIGNONNET.  Petite  Poire  hAtive  moyenne ,  turbi- 
née ,  luisante  ,  mi-partie  jaune  soufré  et  rouge  foncé,  (in.) 

OINANTE  des  Grecs.  V.  OEnanthe.  (in.) 

OINAS.  C'est,  en  grec,  le  nom  du  pigeon  sauvage,  (s.) 

OINO.  V.  OENO.(in.) 

OINONE.  V.  OEnobb.  (lis.) 

OINOTHERA  ,  de  Dioscoride.  V.  Œnothera.  (lh.) 

OI-RUNG-NHO.Nom  qu'on  donne,  en  Cochïnchine ,  à 
une  espèce  de  Goyavier  {psidium  pomiferam').  Càyo-oi  est 
celui  d'un  autre  Goyavier  (psidiumpynfurme^j  Loureiro  ne 
fait  pas  l'éloge  des  fruits  de  ces  deux  arbres  ;  ils  sont  d'une 
odeur  et  d'une  saveur  peu  agréables.  (LN-) 

OISANITE.  Y.  Titane  anatase.  (lk.) 

OISEAU  .  Avis,  Of,if.  Chaque  tribu  d'animaux  s'est  ap- 
proprié une  patrie,  et,  comme  les  nations  de  la  terre  ,  s'est 
partagé  le  domaine  du  monde.  Il  a  été  donné  au  quadru- 
pède de  vivre  sur  terre  ,  au  poisson  de  sillonner  les  profon- 
deurs de  l'Océan  ,  à  l'oiseau  de  s'élever  au  sein  des  airs  ; 
et  chacun  de  ces  peuples  semble  avoir  retenu  ,  dans  sa 
nature  ,  une  surabondance  de  l'élément  qui  lui  fut  légué  en 
héritage. 

En  effet,  le  poisson  ,  toujours  plongé  dans  un  liquide  froid 
et  relâchant,  a  reçu  une  compleiion  molle,  un  tempérament 
humide  ,  et  cette  grande  flexibilité  de  tous  ses  organes  ana- 
logue à  l'inconstance  naturelle  des  eaux.  Le  quadrupède, 
placé  au  milieu  du  sol  terrestre  et  pierreux,  a  contracté  une 
certaine  dureté  d'organisation  et  une  pesanteur  de  membres 
qui  le  retiennent  attaché  sur  la  terre  ;  tandis  que  l'oiseau  , 
voyageant  toujours  dans  le  fluide  de  l'atmosphère,  recevant 
dans  de  vastes  poumons ,  avec  leurs  appendices ,  leurs  pro- 
longeâtes? ,  une  quantité  considérable  d'air  ,  qui  le  pénètre 
jusque  dans  ses  os  et  ses  plumes ,  a  pris  cette  activité  ,  cette 
subtilité  et  cette  inconstance  qui  dérivent  de  la  substance 
aérienne  ;  car  ne  voyons-nous  pas  que  les  oiseauxd"eau  rete- 
nant dans  leur  corps  une  grande  quantité  de  principe  humide, 
sont  bien  plus  lourds  et  plus  épais  que  les  agiles  habiians 
des  airs  ;  et  les  gallinacés,  tels  que  les  dindons,  les  per- 
drix ,  les  poules ,  vivant  toujours  sur  terre  ,  n'ont-ils  pas 
aussi  contracté  une  pesanteur  de  corps  que  n'ont  pas  les 
races  habituées  à  vivre  dans  les  hautes  régions  de  f'atmo- 
tphère  F  C'est  ainsi  que  les  mammifères  aquatiques,  comme 
les  hippopotames ,  les  lamantins  ,  les  phoques  ,  sont  beau- 
coup plus  lourds  et  plus  stupides  que  ceux  qui  vivent  dans  les 
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terrains  secs  ;  et  parmi  ceux-ci ,  combien  les  gazelles  ,-  le» 
bouquetins ,  les  chamois  ,  et  tous  ces  animaux  montagnards 
ne  sont-ils  pas  plus  vifs  ,  plus  délicats  que  les  quadrupèdes 
des  plaines  et  des  vallons  ?  Nous  observons  même  que  les 

{loissons qui ,  comme  les  labres,  les  scares,  etc.,  préfèrent 
es  eaux  légères  et  limpides ,  les  fonds  pierreux.,  sont  d'une 
nature  plus  compacte,  d'une  texture  plus  solide  et  pins  fi- 
breuse que  tes  mollasses  et  les  paresseux  habit  ans  des  eaux 
croupissantes  et  des  fonds  vaseux.  Les  hommes  eux-mêmes 
sont  épais ,  d'une  complexion  lâche  dans  les  vallons  creux  et 
humides  ;  mais  ils  deviennent  maigres ,  vifs  et  entreprenant 
dans  les  pays  de  montagnes. 

L'air  influe  donc  principalement  sur  les  oiseaux ,  parce 
qu'ils  sont  toujours  plongés  dans  cette  vaste  mer  atmosphé- 
rique qui  entoure  notre  globe.  Ils  sont  pénétrés  par  l'air  dans 
toute  leur  organisation,  comme  une  éponge  s'imbibe  d'e  an  ; 
ils  ont  des  poumons  vastes ,  adhérais  aux  cotes ,  pourvus  de 
sacs  aériens  qui  s'insinuent  dans  le  bas-ventre  ;  leurs  os, 
leur  tissu  cellulaire ,  leurs  plumes ,  enfin  toutes  leurs  parties 
admettent  pins  ou  moins  d'air  dans  leurs  interstices.  On 
comprend  que  leur  système  sanguin  étant  ainsi  sans  cesse  en 
contact  avec  l'air ,  l'oxygénation  du  sang  doit  être  plus  forte, 
tins  complète  que  chez  tout  autre  animal.  La  respiration  de 
-'oiseau  sera  une  combustion  plus  ardente,  plus  rapide  que  la 
notre  ;  ce  sera ,  pour  ainsi  parler ,  une  fièvre  de  vie  analogue 
à  celle  desphthisiques,  arec  cette  différence,  que  loin  de  con- 
sumer l'oiseau ,  elle  l'échauffé  et  l'anime  davantage  (  Vaye* 
Poumon  ).  Elle  est  la  fonction  dominante  de  son  éco- 
nomie ,  qui  se  proportionne  en  tout  a  cette  source  d'énergie. 
Considérez ,  en  effet ,  les  oiseaux  :  leur  chair  est  sèche  et 
fibreuse ,  leurs  muscles  sent:  extrêmement  contractiles  et  ro- 
bustes ,  leur  caractère  est  vif,  impétueux  ;  ils  sont  ardens  en 
amour ,  furieux  dans  leurs  combats,  fongueux ,  passionnés , 
toujours  en  mouvement;  dormant  peu,  mangeant  beaucoup, 
ils  semblent  avoir  reçu  de  la  nature  plus  de  sentiment ,  de 
force  et  d'activité  vitale  que  tous  les  antres  animaux ,  car  ils 
vivent  aussi  très-long-  temps  et  sent  d'une  complexion  très- 
chaude.  Les  quadrupèdes  sont  d'un  tempérament  plus 
froid  et  plus  modéré  ;  ils  n'ont  ni  l'activité ,  ni  l'ardeur  ,  ni 
la  sensualité  vive  ,  ni  ce  caractère  véhément  qui  se  décèlent 
dans  toutes  les  actions  des  volatiles  ;  ils  habitent  paisible- 
ment sur  la  terre  pour  la  plupart,  et  l'homme  les  soumet 
facilement  à  sa  puissance,  les  confine  dans  les  déserts,  ou  les 
frappe  d'épouvante  en  leur  déclarant  la  guerre. 

Mais  l'oiseau  ,  fier  citoyen  des  airs,  échappe  a  la  tyrannie 
de  l'homme  ;  il  vit  indépendant  -  dans  ces  vastes  déserts  des 
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tïeux ,  ou  ne  peuvent  l'atteindre  les  chaînes  de  l'esclavage  et 
la  vile  contrainte  de  la  domesticité.  L'aigle,  le  condor  ,  l'oi- 
seau frégate,  l'hirondelle  ,  l'oiseau  de  paradis  ,  aux  ailes  ra- 
pides, au  vol  sbulenu  ,  s'élançant  dans  les  airs,  méprisent  les 
espèces  lourdes  que  leur  masse  fixe  sur  la  terre  et  met  sous 
la  main  d'un  maître;  tels  sont  les  gallinacés,  famille  lâche  et 
gourmande;  telles  sont  les  oies,  les  canards,  et  autres  espèces 
voraces  et  criardes,  qui  préfèrent  à  une  liberté  pauvre  et  aus- 
tère ,  Les  tristes  bienfaits  dont  nous  achetons  leur  servitude. 
Aussi  l'homme  ne  peut  soumettre  que  les  races  tes  plus  mal 
organisées  pour  le  vol ,  et  pour  ainsi  dire  les  plus  terrestres; 
ît  abuse  de  sa  force  et  de  sou  adresse  en  emprisonnant  dès 
l'enfance  ces  aimables  musiciens  des  champs  ;  il  les  relient 
plutôt  captifs  par  la  violence  que  soumis  aux  liens  de  la  do— 
meslicîté  ;  il  en  fait  des  esclaves ,  mais  non  pas  des  amis  ,  et 
s'ils  chantent  dans  leurs  prisons,  c'est  moins  pour  nous  char- 
mer ,  que  pour  se  distraire  de  leurs  ennuis  et  soulager  leurs 
peines  ;  car  les  oiseaux  sont  encore  plus  amoureux  de  leur 
liberté  que  les  quadrupèdes,  et  les  plus  indomptables  d'en- 
tre eus  sont  aussi  les  mieux  organisés  pour  le  vol,  et  les  plus 
agiles.  Plus  leurs  ailes  sont  puissantes  ,  étendues  ,  et  plus  les 
muscles  pectoraux  qui  lesfont  mouvoir  sont  robustes,  plus  le 
vol  est  élevé  et  soutenu ,  moins  les  jambes  de  ces  mêmes  oi- 
seaux sont  propres  à  la  marche.  L'autruche ,  qui  court  si 
bien,  ne  peut  pas  voler;  mais  l'hirondelle,  lesmarlins,  la 
frégate,  les  mouettes,  qui  volent  si  bien  ,  ont  des  pieds  si  pe— 
'  tits  qu'ils  peuvent  à  peine  s'en  servir  ;  l'on  diroit  que  les  uns 
ont  des  ailes  aux  dépens  des  pieds,  et  que  les  autres  courent 
aux  dépens  de  leur  vol;  la  nature  perfectionnant  principa- 
lement les  organes  les  plus  exercés,  et  affoiblissant  ceux  dont 
l'animal  ne  fait  aucun  usage  :  par-là  nous  pouvons  deviner 
les  habitudes  des  animaux,  en  observant  les  organes  les  plus 
développés  chez  eux.  Ainsi  les  gallinacés,  qui  courent  très- 
bien  ,  ont  un  vol  extrêmement  lourd  ;  les  pingouins,  les  man- 
chots ,  qui  nagent  avec  tant  de  rapidité ,  n'ont  que  des  aile- 
rons incapables  de  les  soutenir  dans  l'air  ;  de  là  vient  que  ces 
animaux  sont  forcés  d'adopter  le  genre  dévie  que  commande 
leur  organisation. 

Tous  les  oiseaux  pourvus  de  langues  jambes ,  comme  les 
échassiers,  doivent  avoir  un  cou  long,  et  beaucoup  de  vertè- 
bres, parce  qu'il  faut  qu'ils  puissent  saisir  leur  proie  à  terre  ; 
mais  un  long  cou  n'est  pas  toujours  accompagné  de  longues" 
jambes ,  chez  les  cygnes  et  d'autres  palmipèdes,  par  exemple, 
car  ces  espèces  aquatiques  doivent  plonger  leur  tête  au  fond 
des  eaux  marécageuses,  et  n'ont  besoin  que  de  courtes  rames. 

Les  oiseaux  à  longues  éebasses  n'a  voient  pas  besoin  d'une 
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queue  aussi  étendue  j;tie  ceux  à  courtes  pattes,  pour  leur 
servir  de  gouvernail  dans  leur  vol.  Eu  effet ,  les  échassiers 
portent  leurs  pattes  en  arrière  quand  ils  volent,  et  s'en  ser* 
vent  comme  d'une  queue.  Au  contraire  ,  les  espèces  à  pattes 
courtes,  comme  les  promerops,  les  aras,  etc. ,  oui  reçu  une 
queue  très-longue. 

Se  la  Nature  des  Oiseaux  et  de  leur  Organisation  intérieure. 

Quoiqu'il  existe  des  espèces  d'animaux  capables  de  se  sou- 
tenir dans  les  airs  ,  tels  qne  les  chauve-souris ,  les  galéopi- 
thèques  ,  les  roussettes ,  parmi  les  mammifères  ;  le  dragon- 
volant  parmi  les  reptiles  ;  des  trigles,  des  exocets,  des  péga- 
ses ,  et  autres  poissons  volans,  et  une  infinité  d'insectes  ailés) 
quoique  l'autruche,  le  caeoar,  I  éroou,  le  dronte,  lenhandu, 
les  manchots,  et  quelques  autres  oiseaux  ne  paissent  pas  Voler; 
cependant  le  vol  est  la  principale  faculté  qui  distingue  celte 
classe  d'animaux.  Evidemment  conformé  pour  l'exécution 
du  vol ,  leur  corps  est  dune  forme  ovale  ;  leur  épine  dor- 
sale inflexible  et  ossifiée  ,  offre  un  point  d'appui  a  l'action 
violente  de  l'aile;  un  sternum  élargi  comme  un  plastron  pec- 
toral ,  avec  une  longue  carène  longitudinale  au  milieu, 
donne  aux  muscles  moteurs  de  l'aile  des  attaches  très-fortes, 
et  un  espace  considérable  pour  la  commodité  du  jeu  mus- 
culaire.  focs  clavicules  ou  os  de  la  fourchette  ,  réunies  en 
forme  de  V ,  écartent  chaque  épaule  en  sens  contraire  ,  et 
.  résistent  avec  élasticité  aux  vigoureux  mouvemeas  qu'exige 
le  vol. 

L'aile  des  oiseaux  est  constituée  des  mêmes  os  qui  forment 
les  bras  ou  la  jambe  antérieure  des  mammifères  ;  savoir ,  un 
humérus ,  un  cubitus  avec  le  radius  ,  puis  les  os  de  la  main, 
consistant  seulement  en  un  doigt ,  avec  des  vestiges  de  deux 
autres,  dont  l'un  est  le  pouce  {  Vuy.  Aile  pour  plus  de 
détails  ). 

Ces  os  ne  peuvent  pas,  comme  notre  bras  ,  avoir  des  mou- 
vemens  de  pronation  et  de  supination ,  ou  se  renverser  en 
arrière  ni  en  dessous  ,  mais  seulement  s'étendre  ou  se  flé- 
chir. Les  muscles  et  les  tendons  qui  les  meuvent  avec  vigueur' 
ne  leur  permettent  pas  d'autre  déploiement ,  car  il  faut  que 
l'aile  soit  assez  forte  pour  résister  an  choc  de  l'air  sans  so 
renverser ,  ce  qui  feroit  culbuter  l'oiseau. 

Il  s'attache  à  la  peau  qui  recouvre  les  os  de  la  main,  ton- 
jours  dix  pennes  ou  grosses  plumes  ,  que  l'on  nomme  pri- 
maires ;  les  secondaires  sont  celles  qui  naissent  sur  l'avant- 
bras  ,  et  dont  le  nombre  n'est  pas  aussi  déterminé  ;  on  ap- 
pelle scapulaires  des  plumes  pins  courtes ,  qui  s'attachent  sur 
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la  région  de  l'humérus  :  enfin  (  au  devint  de  t'aile  ou  an  fouet, 
ïl  s'attache  quelque!  foîbles  pennes  qu'on  appelé  bâtardes. 

Au  moyen  de  ces  deux  sortes  de  rames  ,  concaves  en 
dessous  comme  des  parachutes  ,  l'oiseau  s'aventure  au  mi> 
lieu  de  l'atmosphère  ,  en  le  frappant  de  coups  redoublés  * 
qui  lui  font  faire  autant  de  sauts  prestes,  pour  vaincre  le 
poids  du  corps  ,  qui  l'attire  vers  la  terre  t  tantôt  ces  élans 
sont  rigoureux,  et  le  poussent  à  de  longues  distances,  comme 
dans  le  Vol  à.  tire-d'ailes  ;  tantôt  il  se  soutient ,  en  planant, 
par  une  multitude  de  petits  chocs ,  ou  une  trépidation  con- 
tinuelle ,  comme  ces  oiseaux  de  proie ,  ces  épervîers ,  ces 
milans,  qui  du  haut  des  airs  plongent  la  vue  sur  de  vastes 
terrains  ,  en  décrivant  de  grands  cercles. 

De  même  que  le  quadrupède,  l'oiseau  possède  les  princi- 
paux organes  de  la  vie,  tels  que  le  tube  intestinal,  dont 
aucun  animal  ne  peut  être  privé  ,  an  coeur  a  deux  ventri- 
cules et  deux  oreillettes  ,  pu  une  circulation,  double  et  com- 
plète ,  les  poumons ,  le  cerveau  ,  lés  parties  de  la  généra- 
tion ,  eio<  ;  enfin ,  un  squelette  articulé  ,  des  muscles  ,  des 
vaisseaux,  dés  nerfs, partout  analogues  à  ceux  du  quadrupède, 
mais  adaptés  au  genre  de  vie  de  l'oiseau. 

La  circulation  est  très-rapide  dans  les  oiseau  ,  leur  sang 
fort  chaud  ,  et  leur  respiration  tfès-aclive  ;  mais  ils  sont 
privés  de  plusieurs  parties  qui  ge  trouvent  ches  les  quadru- 
pèdes ;  ainsi  leur  Cerveau  -composé  de  six  tubercules  ,  man- 
que de  corps  calleux  ,  de  voûte  (Jorntx  )  et  de  cloison  trans- 
parente (  seplum  lucîdum  )  ;  ils  n'ont  ni  lèvres  ,  ni  dents  ,  ni 
pavillon  extérieur  des  oreilles ,  ni  queue  de  chair  ;  dans  l'in- 
térieur du  corps  ,  ils  sont  privés  de  diaphragme  ,  d'épiglotte 
et  de  vessie  urinaire  ;  cependant  ils  ont  un  peu  d'urine  versée 
dans  le  cloaque  des  excré mens ,  par  leurs  uretères.  Plusieurs 
parties  sont  autrement  modifiées  que  celles  des  quadru- 
pèdes ;  ainsi  les  oiseau*  femelles  ont  un  seul  ovaire  et  un 
ottidiuius  au  lieu  de  la  matrice  .des  vivipares  ;  les  mâles  n'ont 
point  un  scrotum  ainsi  que  les  quadrupèdes,  mais  leuré  testi- 
cules sont  placés  dans  le  ventre  auprès  des  reins  et  des  pou- 
mons. Les  ailes  des  oiseaux  étant  composées  ,  dans  leur  in- 
térieur, des  mêmes  oS  que  lés  pieds  antérieurs  des  quadru- 
pèdes ,  aUSSi  ont-ils  des  jambes  analogues  aux  pieds  de  derrière 
de  ceux-ci.  Les  plumvs  remplacent  le  poil  des  quadrupèdes  ; 
elles  sont  plantées  en  quinconce  ,  et  varient  beaucoup  pour 
la  forme  et'la  couleur.  (  Consultez  les  mois  Ornithologie  7 
ÏÎec,  Ailes,  Plumes  ,  où  ces  détails  sont  consignés.) 

1/ oiseau  se  servant  de  ses  extrémités  antérieures  pour  lé 
vol  et  non  pour  la  préhension  au  la  marche ,  comme  d'au- 
%çc*  anintaw ,  il  est  donc  astreint ,  ainsi  que  l'homme  ,  à  1» 


.yGoogle 


3S6  OIS. 

dtation  liîpède  ,  ce  qui  rehausse  sa  tête  et  lui  attribué  no  ait 
d'intelligence  plus  remarquable  qu'aux  quadrupèdes.  Il  lui 
faut ,  en  conséquence  ,  des  pieds  robustes  ,  munis  de  doigts 
.longs  et  écartés,  pour  lui  donner  une  base  assez  large  de 
sustentation.  Quelques  familles,  comme  les  picoïdes,  les 
perroquets,  les  zygo  dactyles ,  avec  deux  doigts  en  avant  et 
deux  eu  arrière,  s'en  servent  aussi  comme  organes  de  pré- 
hension ,  de  mâme  que  le  sont  les  pieds  en  forme  de  main 
chez  les  singes. 

En  effet,  l'oiseau  a  de  forts  muscles  des  jambes,  avec  de 
larges  attaches  à  ses  os  du  bassin;  les  tendons  de  plusieurs 
de  ses  muscles  descendent  mâme  jusqu'aux  doigts  ,  de  telle 
sorte  qu'il  suffit  à  l'animal  de  ployer  ses  jambes  ,  pour  que 
la  traction  des  muscles  ferme  ses  doigts.  Par  ce  mécanisme,, 
les  oiseaux  percheurs  n'ont  aucun  besoin  de  la  volonté  pour 
se  tenir  accrochés  aux  branches  pendant  leur  sommeil  ;  ils 
n'ont  qu'à  s'accroupir  ,  même  sur  une  seule  patte. 

Après  le  fémur ,  le  tibia  et  le  péroné  des  oiseaux  s'arti- 
culent au  précédent;  c'est  de  la  mâme  manière  qu'un  ressort 
comme  celui  qui  retient  la  lame  d'un  couteau ,  empêche 
laflexiondelajambe,sanslavolonté  de  l'animal  ;  ainsi  On.roil 
une  grue  ou  une  cigogne  se  planter  droit  sur  une,  patte  seule 
et  dormir  débout.  Le  tarse  et  le  métatarse  soudés  en  n'a  seul 
os  plus  ou  moins  allongé  (beaucoup  plus  que  ne  l'est  le canon 
des  quadrupèdes  ),  se  terminent  par  des  doigts ,  au  nombre 
de  quatre  au  plus  ,  dont  trois  sont  en  avant  chez  la  plupart 
des  espèces  ;  celui  de  derrière  ,  qui  est  le  pouce ,  manqua 
dans  quelques-unes. 

Pour  donner  de  plus  robustes  attaches  aux  muscles  sterno- 
huméraux  ,  qui  font  jouer  l'aile  ,  les  oiseaux  possèdent , 
comme  on  sait ,  ce  large  plastron  pectoral ,  formé  de  cinq 
pièces  composant  leur  sternum  élargi  et  muni  d'une  carène; 
il  est  soutenu  par  des  cotes  ossifiées  dans  leur  région  verté- 
brale et  dans  leur  portion  sternale;  brisées  dans  leur  milieu; 
plus  ce  sternum  est  vaste  ,  plus  l'oiseau ,  ayant  des  muscles 
pectoraux  étendus ,  jouit  d'un  roi  puissant. 

Mais  il  falloit  encore  munir  l'oiseau  d'une  couverture  forte 
et  légère,  et  pourtant  chaude,  au  milieu  des  froides  hauteurs 
de  l'atmosphère;  la  nature   y  a  pourvu  en  le  Wilissant    de 

S  lûmes.  Celles-ci,  composées,  comme  tout  le  monde  lésait, 
'une  tige  cornée  contenant  une  sorte  de  tissa  léger,  blanc, 
ntriculaire  ,  sont  garnies  de  barbes  qui  se  tiennent  unies  an 
moyen  de  petits  crochets.  Les  pennes  sont  de  plus  grosses 
plumes  aux  ailes  et  à  la  queue  ;'  celle-ci  n'en  a  guère  moins 
«le  douze,  quelquefois  il  en  y  a  quatorze  et  même,  jusqu'à  dix-- 
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buit  chez  les  gallinacés  qui,  en  revanche,  ont  de  plus  foîb  les 
ailes. 

C'est  avec  tout  cet  appareil  que  i' oiseau  ne  c  raint  pas  de 
s'élancer  dans  la  région  des  tempêtes  et  à  des  distances  pro- 
digieuses. Rien  n'est  plus  merveilleux  que  cette  puissance 
du  vol  aux  yeux  du  physicien  ;  son  mécanisme  est  combiné 
avec  une  adresse  si  surprenante  et  des  moyens  tellement 
forts  ,  que  nulle  machine ,  jusqu'à  présent ,  faite  de  la  main 
des  plus  habiles  mécaniciens,  n'a -pu  donner  celle  faculté  a. 
l'homme  ;  tous  ceux  qui  ont  voulu  tenter  de  s'élever  sans  un 
ballon  dans  les  airs,  ont  subi  le  sort  d'Icare. 

«  Pour  donner  quelque  idée,  dit  l'illustre  Buffon  ,  de  la 
"  durée  et  de  là  continuité  du  mouvement  des  oiseaux  ,  et 
«  aussi  de  la  proportion  du  temps  et  des  espaces  qu'ils  ont 
«  coutume  de  parcourir  dans  leurs  voyages,  nous  compare- 
«  rons  leur  vitesse  avec  celle  des  quadrupèdes  ,  dans  leurs 
»  plus  grandes  coursés  naturelles  ou  forcées:  le  cerf,  le  renne 
«  et  l'élan  peuvent  faire  quarante  lieues  en  un  jour  ;  le  renne 
«  attelé  à  un  traîneau  en  fait  trente,  et  peut  soutenir  ce  même 
«  mouvement  plusieurs  jours  de  suite.  Le  chameau  peut  faire 

*  trois  cents  lieues  en  huit  jours  ;  le  cheval  élevé  pour  la 

*  course,  et  choisi  parmi  les'plus  légers  et  les  plus  vigoureux, 
«  pourra  faire  une  lieue  en  si*  ou  sept  minutes;  mais  bientôt 

*  sa  vitesse  se  ralentit ,  et  il  seroit  incapable  de  fournir  une 

■  carrière  on  peu  longue  qu'il  aaroit  entamée  avec  cette  ra- 
-  pidité.  Nous  avons  cité  l'exemple  de  la  course  d'un  Anglais, 
«  qui  fit,  en  onze  heures  trente-deux  minutes,  soixante -douze 
«  lieues,  en  changeant  vingt-une  fois  de  cheval  ;  ainsi  les 
«  meilleurs  chevaux  ne  peuvent  pas  faire  quatre  lieues  dans 
»  une  heure,  ni  plus  de  trente  lieues  dans  un  jour  (i).  Or, 
«   la  vitesse  des  oiseaux  est  bien  plus  grande  ;  car  en  moins  de 

*  trois  minutes  on  perd  de  vue  un  gros  oiseau ,  un  milan  qui 
«  s'éloigne,  nn  aigle  qui  s'élève  et  qui  présente  une  étendue 
■>  dont  le  diamètre  est  de  plus  de  quatre  pieds;  d'où  l'on  doit 

*  inférer  que  l'oiseau  parcourt  plus  de  sept  cent  cinquante 
"  toises  par  minute,  et  qu'il  peut  se  transporter  à  vingt  lieues 
«  dans  une  heure  :  il  pourra  donc  aisément  parcourir  deux 

■  cents  lieues  tous  les  jours  en  dix  heures  de  vol;  ce  qui  stip- 
«  pose  plusieurs  intervalles  dans  le  jour  ,  et  la  nuit  entière 
«  de  repos.  Nos  hirondelles  et  nos  autres  oiseaux  voyageurs 
«   peuvent  donc  se  rendre  de  notre  climat  sous  la  ligne  en 

*  moins  de  sept  ou  huit  jours.  M.  Adanson  a  vu  et  tenu,  à  la 

(i)  J'observerai  cependant,  à  ce  sujet,  que  si  le  cheval  ne  portait 
point  un  cavalier,  sans  douté  son  agilité  seroit  beaucoup  plu» 
grande,  et  il  pou rr oit  fournir  une  phis  longue  carrière. 
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-  côlc  du  Sénégal,  <ies  hirondelles  arrivées  le  n  octobre,  c'est» 

-  à-dire  huit  à  neuf  jours  après  leur  départ  d'Europe.  Piéiro 
«  délia  Y  aile  dît  qu'en  Perse  (  Voyage,  tout,  i  ,  p.  4-iS)  le 
«  pigeon  messager  fait  en  un  jour  plus  de  chemin  qu'un 
«  homme  de  pied  ne  peut  en  (aire  *n  six.  On  connoii  l'hîs- 

-  (oire  du  faucon  de  Henri  II.  qui  ,  s'élant  emporté  après 

*  une  cane  petière  à  Fontainebleau,  fui  pris  le  lendemain  à 
«  Malle  ,  et  reconnu  à  l'anneau  qu'il  pnrtoit  ;  celle  du  faucon 
«  des  Canaries  (i),  envoyé  au  duc  de  Lerine,  qui  revint 
v  d'Andalousie  a  l'île  de  Ténériffe  en  seize  heures,  ce  qui  fait 
«  un  trajet  de  deus  cent  cinquante  lieues.  Hans  Sloaoe  (a) 

*  assure  qu'à  la  Barbade  ,  les  mouettes  vont  se  promener  en. 
«  troupes  à  plus  de  deux  cents  mïllesde  distance,  et  qu'elles 
■>  reviennent  le  même  jour.  -Une  promenade  de  pins  de  cent 
v  trenle  lieuesindiqueassezlapnssiljililéd'un  voyage  de  deun 
1  cents;  et  je  crois  qu'on  peut  conclure  de  la  combinaison  de 
••  tous  ces  faits  ,  qu'unoiseau  de  baul  vol  peut  parcourir  cha-, 

■  que  jour  quatre  ou  cinq,  fois  plus  de  chemin  que  le  quadru*. 
f  pède  le  plus  agile. 

•>  Tout  contribue  à  cette  facilité  de  mouvement  dans  l'oit 
i  seau  ;  d'abord  les  plumes  dont  la  substance  est  1res -légère, 
«  la  surface  très-grande  ,  et  dont  les  loyaux  sont  creux  ;  en/ 
h  suite  l'arrangement  de  ces  mêmes  plumes ,  la  forme  des, 
r,  ailes  convexe  en  dessus  et  concave  en  dessous,  leur  fermel*! 
«  leur  grande  étendue  et  la  force  des  muscles  qni  les  font 

■  mouvoir  ;  enfin  la  légèreté  même  du  corps  dont  les  parties, 
«  les  plus  massives  ,  telles  que  les  as,,  sont  beaucoup  plus  le  • 
h  gères  que  celles  des  quadrupèdes  t  car  les  cavités  dans  les 
i    os  des  oiseaux  sont  proportionnellement  beaucoup   plus. 


?  grandes  que  dans  les  quadrupèdes,  et  les  os  plats  qui  n'ont 
h  point  de  cavités,  sont  plus  minces  et  ont  moins  de  poids, 
«  Le  squeteiu  de  fonor.rotale,  disent  les  anatomîstesde  l'Aca-, 


rxtrimemenl  léger  ;  il  ne  pesait  qut  vingt-trois  onr.es^ 
"  quaiiju 'il  soil  très-grand.  Cette  légèreté  des  os  diminue  con- 
f  sidérablement  le  poids  du  rorpsde  l'oiseau;  et  l'on  recon- 
«  noîtra ,  en  pesant  à  ta  balance  hydrostatique  le  squelette 
«  d'un  quadrupède,  avec  celui  d'un  oiseau  ,  que  le  premier- 
«  est  spécifiquement  plus  pesant  que  l'autre.  ■  Disc,  sur 
la  nat.  des  Ois. ,  ton).  3y  ,  p.  8i  et  ira. ,  édition  de  Sonnini. 

L'étendue, l'élévation  et  la  rapidité  du  vol  supposent  dans, 
Les  oiseaux  une  vue  forte  et  perçante,  parce  qu'ils  ont  besoin. 

(i)  Observations  de  air  Edmond  Sroty.ro/er.  Fureta.»,  Pilgrim's, 

(s)  A  Voyage,  lo  llie  ïilands  Jamaïca ,  with  tbe  jialural  hi(iory,  bj 
kir  Haus  $ioaii«.  ZoaJon  ,  torn.  i ,  pa[*.  S7. 
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d'apercevoir  les  objels  dans  l'éloigné  ment  et  d'an  coup 
d'œil  rapide.  «  Un  épeirvier,  dit  encore  Buffon  ,  voit  d'en 
"  haut  et  de  vingt  fois  plus  loin  une  alouette  sur  une  motte 

■  de  terre,  qu'un  homme  ou  un  chien  ne  peuvent  l'aper- 
«  cevoir.  Un  milan  qui  s'élève  à  une  hauteur  si  grande  que 
«  nous  le  perdons  de  vue  ,  voit  de  là  les  petits  lézards,  les 
«  mulots  ,  les  oiseaux,  et  choisit  ceux  sur  lesquels  il  veut 
"   fondre  ;   et  celte  grande  étendue  dans  le  sens  de  la  vue. 

■  est  accompagnée  d'une  netteté, d'une  précision  tout  aussi 
«  grandes  ,  parce  que  l'organe  étant  en  même  temps  très  - 

■  souple  et  très-sensible,  l'œil  se  renfle  ou.  s'aplatit ,  se 
"  couvre  ou  se  découvre  ,  se  rétrécit  ou  s'élargit  ,  et  prend 
«  aisément ,  promptement  et  alternativement  toutes  les 
«  formes  nécessaires  pour  agir  et  voir  parfaitement  toutes 
«  les  lumières  et  à  toutes  les  distances.  * 

«  D'ailleurs,  le  sens  de  la  vue  étahtle  seul  qui  produise  les 

■  idées  du  mouvement,  le  seul  par  lequel  on  puisse  comparer 
"   immédiatement  les  espaces  parcourus,  et  les  oiseaux  étant* 

-  de  tous  les  animaux,  les  plus  habiles,  les  plus  propres  as 
'<  mouvement ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  aient  en  même 

*  temps  le  sens  qui  le  guide ,  plus  parfait  et  plus  sur  ;  ils  peu- 
«  vent  parcourir  dans  un  très-petit  temps  un  grand  espace; 

*  il  faut  donc  qu'ils  en  voient  l'étendue  et  même  les  limites. 
«  Si  la  nature ,  en  leur  donnant  la  rapidité  du  vol ,  les  eût 
"  rendus  myopes,  ces  deux  qualités  eussent  été  contraires,, 

■  l'oiseau  n'auroit  Jamais  osé  se   servir  de  sa  légèreté  ,  ni 

■  prendre  un  essor  rapide;  il  n'auroit  fait  que  voltiger  lente- 
«    ment  dans  la  crainte  des  chocs  et  des  résistances  imprévues. 

*  La  vitesse  avec  laquelle  on  voit  voler  un  oiseau,  peut  indi- 

*  quer  la  portée  de  sa  vue  ;  je  ne  dis  pas  la  portée  absolue, 
«  mais  relative  ;  un  oiseau  dont  le  vol  est  très-vif,  direct  et 

-  soutenu,  voit  certainement  plus  loin  qu'un  autre  de  même 
«  forme ,  qui  néamoins  se  meut  plus  lentement  et  plus  obli- 
«  queraent;  et  si  jamais  la  nature  a  produit  des  oiseaux  a  vue 

-  courte  et  à  vol  très-rapide  ,  ces  espèces  auront  péri  par 
«  cette  contrariété  de  qualités,  dont  l'une  ,  non-seulement 
«  empêche  l'exercice  de  l'autre  ,  mais  expose  l'individu  à 

—  des  risques  sans  nombre  ;  d'où  l'on  doit  présumer  que  les 

-  oiseaux  dont  le  vol  est  le  plus  court  et  le  plus  lent,  sont  ceux" 
■m  aussi  dont  la  vue  est  la  moins  étendue  ;  comme  l'on  voit  , 
«  dans  les  quadrupèdes,  ceux  qu'on  nomme  paresseux  (Variait 
«    et  l'aï)  qui  ne  se  meuvent  que  lentement ,  avoir  les  yeux, 

■  couverts  et  la  vue  basse.  »  Bkei  ibid. ,  p.  5i  et  sq. ,  édit. 
«    de  Sonninî.  (  Vof.  CElL.  ) 

En  effet,  l'appareil  visuel  des  oiseaux  est  bien  plus  perfec- 
tionné que  celui  des.  autres  espèces,  d'animaux.  Leurs;  yeux 
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tiennent  un  grand  espace  dans  leur  tête ,  e|îls  sont  pourvus, 
à  l'extérieur  ,  d'une  troisième  paupière  demi- transparente  « 
nommée  membrane  cliguotanie  ^  et  qui  se  relire  dans  le  grand 
angle  de  chaque  œil.  Ce  n'est  pas  la  paupière  supérieure  qu'ifs, 
abaissent,  maïs  l'inférieure  qu'ils  relèvent  sur  l'œil.  En  ou- 
tre ,  la  cornée  est  très-convexe  et  le  cristallin  très- aplati , 
ce  qui  rend  ces  animaux  presbytes  ;  aussi  n' aperçoivent-ils. 
}>as  les  objets  très-voisins  d'eux.  Je  me  suis  trouvé  très-près 
de  plusieurs  oiseaux ,  qui  sembloïent  ne  pas  me  distinguer 
des  objets  inanimés  enviranoans  ,  quand  je  ne  faisois  aucun 
mouvement;  mais  à  quelque  distance  ils  voient  très-bien. 
Les  oiseaux  ont  dans  leurs  yeux  une  grande  quantité  d'hu- 
meur aqueuse  ,  surtout  ceux  de  haut  vol ,  afin  que  la  lumière 
en  soit  d'autant  plus  réfrangée  ,  que  l'air  chez  lequel,  ils. 
s'élèvent  est  plus  rare.  C'est  le  contraire  dans  les  poissons  , 
parce  que  )  toujours  plongés  dans  un  liquide  plus  dense  que  . 
l'air,  la  lumière  qui  y  pénètre  en  est  assez  réfrangée.  Ou, 
observe  encore  que  tes  yeux  des  oiseaux  ont ,  dans  leur  in- 
térieur, une  bourse  qui  s'étend  depuis  l'entrée  du  nerf 
optique  jusqu'au  cristallin  ;  sa  forme  est  rhomboïdale  ;  elle, 
est  plissée  et  comme  dentelée  en  peigne.  Le  devant  de  l'œil 
est ,  en  outre  ,  fortifié  par  un  cercle  de  plusieurs  pièces  os- 
seuses qui  ont  le  pouvoir  de  changer  la  convexité  de  l'œil , 
de  le  rendre  plus  ou  moins  presbyte,  selon  que  l'animal  a 
besoin  de  voir  plus  ou  moins  loin  ,  eu  corrigeant  la  diver- 
gence des  rayons  visuels.  Cette  perfection  de  l'organe  de  la 
vue,  est  cause  que  plusieurs  oiseaux  sont  nocturnes,  outre 
la  famille  des  chouettes  et  des  hiboux  ;  un  assez  grand  nom- 
bre aime  aussi  le  crépuscule  ,  comme  sont  la  plupart  des> 
échassiers. 

Avec  de  semblables  moyens,  l'oiseau  peut  voyager  dans 
les  airs;  sa  légèreté  spécifique,  la  vigueur  de  ses  ailes,  la 

Erestesse  de  ses  mouvemeus ,  les  directions  de  sa  queue  ,  qui 
il  sert  de  gouvernail ,  tout  lui  permet  de  monter,  de  descen- 
dre ,  de  tourner,  de  voltiger  en  zigzag ,  de  filer  en  droite  1Î-. 
gne  ,  de  ras«r  la  surface  de  l'eau  ou  de  la  terre  ,  de  se  cacher 
dans  la  nue  ,  enfin  ,  de  se  jouer  à  son  gré  dans  Iq  vaste  champ 
de  l'atmosphère.  Tantôt  H  s'abaisse  pour  recueillir  les  se- 
mences des  champs,  tantôt  s' élevant  au-dessus  des  nuages  , 
il  respire  un  air  pur  et  serein  dans  l'azur  des  eieux  ,  tandis 
que  les  animaux  terrestres  sont  battus  par  l'orage  et  menacés 
de  la  foudre.  Les  oiseaux  de  haut  vol  ,  enveloppés  d'un  plu- 
mage chaud  ,  épais  et  douillet ,  ne  craignent  point  le  froid; 
perçant  des  hautes  régions  de  L'atmosphère  (t),  et  les  oiseaux 

(<)  Les  oileaaxie  fauconnerie  qu'on  veut  empêcher  de  «'emporter 
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d'eau,  pourvus  d'un  duvet  dense  et  d'un  plumage  huilé  qui  ne 
laissent  point  pénétrer l'humidité,  sillonnent  u  surface  des 
mers  et  des  lacs.  Aussi ,  la  nature  a  donné  à  tous  les  oiseaux: 
une  glande  qui  suinte  ,  sur  leur  croupion  ,  une  humeur  hui- 
leuse avec  laquelle  ils  oignent  leurs  plumes  en  les  passant  en- 
tre leur  bec  ;  mais  cette  humeur  est  surtout  abondante  chefc 
les  oiseaux  aquatiques;  elle  imbibe  même  leur  peau,  lui  d«n:>u 
nn  goût  rance ,  et  s'insinue  dans  tout  le  plumage;  de  U 
vient  que  ces  oiseaux,  quoique  perpétuellement  plongés  dans 
les  eaux  ,  s'en  arrosant  le  dos  ,  se  jetant  an  milieu  des  (lots, 
ne  peurent  pas  se  laver ,  le  liquide  roulant  sur  eux  sans 
les  mouiller, 

El  studio  incaiium  rideas  g  es  lire  Tarandi. 

Vi&g.  Georg.  i. 

Les  poissons ,  qui ,  à  quelques  égards  ,  sont  les  oiseaux  de 
l'eau,  comme  les  oiseaux  sont  les  poissons  de  l'air  ,  sont  aussi 
pourvus  d'une  glandehuileuse  pour  enduire  leurs  écailles;  mais 
elle  est  placée  sur  leur  front ,  de  sorte  que  la  seule  nage  de 
ces  animaux  suffit  pour  faire  glisser  cette  substance  grasse 
sur  leurs  écailles,  et  les  défendre  ainsi  de  l'action  relâchante 
de  l'eau  ,  tant  est  grande  la  prévoyance  de  la  nature  ! 

L'habitude  qu'ont  les  oiseaux,  de  vivre  dans  l'air,  d'en  ob- 
server les  diverses  couches ,  d'en  ressentir  toutes  les  influen- 
ces ,  d'être  exposés  à  taules  ses  variations,  leur  donne  la  con- 
noissance  des  changemens  météoriques  qui  s'opèrent  dans 
l'atmosphère  ,  la  science  des  vents,  des  saisons ,  des  mauvais 
temps.  Le  milan  ,dit  le  prophète  Jérémie,  Ckap.  vin  ,  connaît 
son  temps  dans  le  ciel;  la  tourterelle  ,  la  cigogne  et  l'hiron- 
delle étudient  l'époque  de  leurs  retours.  Ainsi  tous  les  êtres 
sensibles  et  peu  détournés  par  d'autres  soucis ,  présagent  les. 
changemens  de  température  ,  comme  les  goutteux ,  les  rhu- 
inatisans  ,  etc. 

Les  marins  savent  que  quand  les  plongeons  e t.  les  mouettes  au 
vol  rapide  se  retirent  sur  les  rochers  ,  font  retentir  leurs  cla- 
meurs sur  les  rivages  comme  pour  avertir  leurs  compagnon» 
égarés,  lorsque  les  oiseaux  d'eau  se  promènent  avec  anxiété 
sur  la  grève,  que  [es grues  quittent  leurs  marais,  ens'élevant 
au-dessus  des  nuages ,  et  que  les  hirondelles  circulent  à  la  sur- 
face des  eaux  ,  le  matelot  prudent  doit  caler  ses  voiles  et  pré- 
venir l'orage.  On  voit  encore  de  noires  légions  de  corbeaux  sa 
battre  les  lianes  de  leurs  ailes  ,  et  des  corneilles  solitaires ,  au, 


trop  haut ,  ne  montent  plu»  qu'à  une  moindre  eldiaiion ,  quand  on 
a  le  soin  de  leur  dter  des  plumei  du  ventre  et  du  IWcï  ,  parce  qu'il* 
redoutent  alors  le  froid  trop  vif. 
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milieu  dus  champs,  appeler  à  grands  cris  la  pluie.  La  gemsse, 
dans  la  prairie,  aspire  les  airs,  la  lête  levée;  les  grenouille* 
coassent  dans  la  vase  ,  et  les  fourmis  remportent  leurs  chrysa* 
J  ides  dans  leur  fourmilière  ;  les  poissons  viennent  respirer  a 
la  surface  des  ondes  ;  tous  les  animaux  semblent  présager  la 
tempête  ;  aussi  les  bergers  ,  les  laboureurs ,  toujours  exposés 
à  l'air ,  en  devinent  aisément  les  variations  ,  par  une  espèce 
d'instinct ,  ou  par  l'observation.  Mais  lorsque  le  beau  temps, 
doit  revenir ,  les  oiseaux  de  rivage  ne  viennent  plus  sécher 
leurs  plumes  aux  doux  rayons  du  soleil,  la  chouette  ne  fait 
plus  entendre  ses  cris  funèbres  chaque  soir  ;  l'épervier  ,  au 
contraire  ,  circule  dans  l'azur  des  cieux  ;  les  oisillons  se  jouent 
sous  la  nouvelle  feuillée;  les  corbeaux  témoignent  leur  joie, 
par  leurs  croassemens  sonores,  et  le  bétail  bondit  dans  les 
plaines.  On  croirait  que  les  oiseaux  sont  remplis  de  la  con- 
noissance  de  l'avenir, et  qu'ils  ont  une  prévoyance  supérieure 
il  celle  des  autres  animaux;  c'est  pour  cela  sans  doute  qne  les. 
anciens  augures,  privés  de  notre  baromètre  ;  les  observoient 
avec  tant  de  soin,  el  en  tiroienl  des  présages;  car  savons-nous. 
jusqu'à  quel  point  les  modifications  de  l'atmosphère,  la  pesan- 
teur ,  la  densité  ou  la  raréfaction  ,  l'humidité,  la  sécheresse,. 
l'état  électrique  de  l'air  influent  sur  l'organisation,  la  sensibi- 
lité des  animaux,  et  même  sur  le  caractère  des  hommes? 

Verùm,  ubi  tempestas  et  cœli  mobilis  huraor 

Mu  [avère  vias,  et  Jupiter  uvidu)  auitril  . 

Diinset ,  erani  quse  rara  modo ,  et  qua  dénia  relaxai, 

Vcriiiniur  speries  animorum  el  peclora  motus 

Nunc  alîds,  alias  dura  n  ulula  venlui  agebat, 

Coocipiuftl. 

Vima.  Georg.  i,  vers  417— ss.  ' 
Les  oiseaux  marias  semblent  être  les  pW  sensibles  de  tous, 
xces  variations  atmosphériques;  ainsi  l'on  voit  les  pétrels ,  les. 
oiseaux  de  tempête ,  les  albatros,  \es  guilUmots ,  les  goélands ,  in- 
diquer l'approche  de  la  tourmente  ,  en  obsédant  le  rivage  de 
leurs  cris  importuns,  et  par  leurs  volligemens  incertains. 
près  des  rochers.  Aussi  la  plupart  des  oiseaux  qui  n'ont  pas. 
le  plumage  aussi  imprégné  d'huile  que  les  palmipèdeset  les 
autres  espèces  des  rivages  ,  souffrent  beaucoup  des  pluies,  et 
cherchent  à  les  éviter  en  se  cachant  sous  quelque  abri.  En- 
effet,  l'eau  pénétrant  dans  leur  plumage,  les  tient  long-temps, 
mouillés  ,  les  appesantit  dans  leur  vol,  les  rend  malades  sou- 
vent, eu  empêchant  leur  transpiration;  au  contraire,  jamai» 
F  oiseau  ne  se  porte  mieux  que  dans  les  pays  et  les  temps 
Secs  (  excepté-  les  races  aquatiques  )\  et  il  se  multiplie  alor* 
étonnamment ,  comme  on  le  voit  sons  les  climats  ardeos  do 
t  topiques. 
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L'arrivée  île  Y  ortolan  de  neige  ,  dans  nos  climat»,  nous 
«mène  les  grands  froids  ;  le  jaseur.de  Bohème  annonce  les  pre- 
mières gelées  ;  lorsque  le  coucou  chante,  les  feuilles  commen- 
cent à  pousser,  ei  taules  Les  plantes  sortent  de  terre,  quand  la 
luuundièrc,Ki  son  éternelle  ennemie,  la  crécerelle,  reparaissent 
dans  les  campagnes.  On  tire  encore  d  autres  présages  utiles 
des  oiseaux  ;  ainsi  le  poi/le-en-queue  annonce  aux  marins  leur 
arrivée  entre  les  tropiques;  le  pétrel  damier  lear  apprend  qu'ils 
«ont  voisins  du  Cap.  de  Bonne- Espérance  ;  le  labfieà  longue 

Îueue ,  suivant  les  colonnes  de  harengs ,  au  travers  des  mers  , 
es  décèle  à  nos  pêcheurs  ;  des  pie-griiehes  préviennent  les 
petits  oiseaux  de  la  présence  des  oiseaux  de  proie;  le  coucou 
indicateur  enseigne  au  voyageur  ,  dans  les  forêts  africaines* 
des  rayons  de  miel  sauvage  ,  etc. 

An  reste  ,  celte  demeure  aérienne,  cette  habit*  Je  contii 
nuelle  du  vol  qu'ont  les  oiseaux ,  les  isolent  en  quelque  sorts 
de  la  terre  ,  les  soustraient  en  partie  aux  influences  des  cli-. 
mats  )  et  les  émigrations  annuelles  de  plusieurs  espèces  ,  les. 
rendant  pour  ainsi  dire  cosmopolites  ,  leur  donnent  un  tout 
autre  caractère  que  celui  des  animaux  terrestres.  Moins  cir-i 
conscrits  que  ceux-ci  dans  leur  demeure  ,  ils  ont  plus  de  li- 
berté, d'audace,  d'indépendance;  respirant  un  air  plus  serein» 
inoins  chargé  de  vapeurs  aqueuses ,  d'exhalaisons  terrestres» 
ils  ont  une  nature  plus  subi  i  ie ,  plus  fine ,  des  sensations  plus. 
délicates.  Comme  les  hommes  et  les  animaux  qui  habitent  les 
lieux  bas  et  humides  ont  des  fibres  molles,  une  chair  flasque, 
des  nerfs  engourdis ,  une  sensibilité  obtuse ,  des  sens  empà-. 
tés  ,  un  esprit  stupide  ;  et  comme  nous  voyons  remplacer  ces. 
dispositions  dans  les  espèces  des  lieux  secs  et  élevés ,  par  des 
qualités  plus  actives,  telles  que  des  fibres  tendues,  une  chair 
sèche  ,  des  nerfs  irritables,  une  vive  sensibilité  et  un  esprit 
plus  délié:  les  oiseaux  qui  habitent  les  espaces  de  l'air  en  sont 

Eourvus  dans  un  degré  encore  plus  éminent.  En  effet ,  les  ti- 
re s  musculaires  des  oiseaux  sont,  en  général,  arides,  dures» 
et  fort  distendues ,  ce  qui  contribue  beaucoup  a  la  rapidité 
et  à  la  vigueur  de  leurs  mouvemens;  car  nous  observons  que 
les  hommes  grêles,  maigres,  fluets,  sont  beaucoup  plus  vifs» 
plus  mobiles,  plus  excitables,  et  mime  plus  spirituels  que. 
«es  lourdes  masses  humaines  ,  ces  corps  grastt  pâteux,  qui 
peuvent  à  peine  se  remuer ,  et  dont  l'esprit  n'est  pas  moins, 
pesant  et  endormi  que  les  organes,.  Les  premiers  tiennent  da 
caractère  des  volatiles,  et  les  derniers,  de  la  complexioa, de* 
quadrupèdes. 

La  tension  des  fibres,  la  sécheresse  »  l'extrême  mobilité 
des  muscles  dans  les  oiseaux,  rendant  leur  sensibilité  plus  éner- 
gique ;  les.  moindres  impressions  mettent  soudain  en monv«i 
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ment  des  organes  si  excitables  ;  c'est  aussi  pour  cela  que  cei 
animaux  ont  besoin  de  beaucoup  de  sensations;  toujours  agi- 
lés  ,  toujours  inquiets  ,  ils  passent  leur  vie  dans  une  mobilité 
perpétuelle  ;  le  repos  est  pour  eux  un  tourment  ;  car  à  me- 
sure que  les  sensations  sont  plus  vives,  elles  doivent  être  plus 
changeantes,  comme  nous  l'observons  parmi  nous.  En  effet, 
si  la  même  impression  étoil  durable  ,  elle  épuiseroit  la  vie  a 
cause  de  sa  violence  ;  de  sorte  que  plus  on  sent  vivement , 

Jilus  il  est  nécessaire  de  varier  ses  sensations.  Les  femmes, 
es  complétions  nerveuses,  maigres,  ne  sont  si  volages  dans 
leurs  désirs  et  leurs  goûts,  que  par  cette  seule  cause  ;  tandis 
que  les  caractères  froids ,  les  tempéramens  peu  sensibles, 
sont  três-constans  pour  l'ordinaire.  Les  oiseaux  sont  donc 
d'une  constitution  nerveuse  et  irritable ,  tout  les  anime  à  l'ex- 
cès ;  ils  stftit  ardens,  colériques,  très-amoureux,  enfin, mo- 
biles et  impétueux  dans  toutes  leurs  actions.  C'est  pour  cela 
qu'ils  donnent  très-peu,  et  que  nul  d'entre  eux  ne  s' engourdis- 
sant pendant  la  froidure  de  l'hiver  ,  ils  émigrent  alors  dans 
des  contrées  plus  chaudes ,  et  retournent  avec  les  beaux  jours, 
dans  leur  première  patrie  ;  car  ce  qu'on  a  dit  de  l'immersion 
des  hirondelles  au  fond  des  lacs,  pendant  l'hiver,  et  de  la  re- 
traite des  cailla  dans  des  cavernes  ,  est  extrêmement  opposé 
au  naturel  de  ces  animaux  ,  comme  nous  le  montrerons  dans 
la  suite  de  cet  article. 

Des  Sens  des  oiseaux  et  de  leurs  Facultés. 

Quelque  étendue  que  soit  la  sensibilité  de  ces  êtres ,  elle 
ne  parott  pas  dépendre  du  Sens  du  toucher ,  qui  doit  être  fort 
obtus  dans  ces  animaux,  puisque  leur  peau  est  enveloppée 
d'une  couche  épaisse  de  plumes,  et  que  leur  bec  et  leurs 
pattes  sont  trop  durs,  trop  osseux  pour  bien  sentir  la  forme 
des  corps  en  vironnans.  Ainsi  des  plaques  ou  écailles  fort  cal- 
leuses vêtissent  tous  les  doigts  des  pieds  ,  et  leur  bec  est  a 
peine  entouré,  à  sa  base,  de  quelque  peau  nue,  chez  peu 
d'espèces. 

D'ailleurs ,  le  loncher  est  un  sens  de  réflexion  qui  demande 
une  certaine  tranquillité  d'esprit ,  que  ne  peut  point  avoir 
l'oiseau;  c'esWiourquoi  l'homme .  qui  ace  sens  plus  déve- 
loppé que  tous  les  autres  animaux  ,  est  aussi  moins  capable 
que  l'oiseau  et  le  quadrupède ,  de  grands  et  de  longs  mouve- 
mens  ;  il  pense  plus  qu'il  n'agit,  au  lieu  que  les  bêtes  agis- 
sent plus  qu'elles  ne  pensent.  Les  limaces  ,  les  vers  et  plu- 
sieurs autres  animaux  à  pean  molle  et  nue  ,  ayant  le  sens  du 
toucher  extrêmement  développé ,  ont  aussi  une  démarche 
lente  et  traînante  ,  la  nature  dédommageant  d'une  imperfec- 
tion par  un  autre  avantage.  Il  paroît ,  au  contraire ,  que  It 
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Sens  qui  contribue  le  plus  à  cette  extrême  mobilité  des  oi- 
seaux ,  est  celui  de  la  vue,  puisque  les  animaux  à  vue  basse, 
et  surtout  les  espèces  aveugles,  sont  nécessairement  séden- 
taires ,  inactives ,  et  craignent  de  se  heurter  à  chaque  pas  j 
tout  de  même  que  nous  ne  nous  avançons  qu'avec  lenteur  et 
précaution,  lorsque  nous  pénétrons  à  talons  dans  un  lieu 
obscur  et  inconnu.  Les  poissons  qui  sont  si  vifs,  si  agiles, 
ont ,  de  même  que  les  oiseaux ,  une  vue  fort  étendue ,  tan- 
dis que  les  vers  ,  les  mollusques  ,  les  zoophytes  ,  dont  la  dé- 
marcbeesttâtonncuse  et  très-lente,  sont  presque  tous  aveugles. 
Il  suit  encore  de  celte  vivacité  naturelle  à  tous  les  oiseaux, 
qu'ils  ne  sont  pas  aussi  capables  d'une  vraie  instruction , que 
d'autres  animaux  plus  Iranquilles;  car  bien  qu'ils  soient  or- 
ganisés avantageusement  pour  apprendre ,  leur  bouillante  im- 
fétuosité ,  la  continuelle  variété  de  leurs  monvemens  et  de 
eurs  sensations ,  les  empêchent  de  se  fixer  sur  quelque  chose 
que  ce  soit ,  et  de  graver  profondément  les  idées  dans  leur 
esprit  ;  mais  ils  paroissent  imaginer  beaucoup  dans  la  variété 
de  leurs  industries  et  leur  facilité  à  voyager.  Néanmoins, 
ils  n'ont  que  de  légers  aperçus  que  le  temps  efface  aisément; 
ils  n'éprouvent  que  des  impressions  fugitives,  que  remplacent 
d'autres  impressions  tout  aussi  fugaces  ;  ils  sentent  plus  qu'ils 
ne  conçoivent  ;  car  il  faut  une  sorte  d'attention  ,.un  caractère 
posé  et  réfléchi ,  pour  se  bien  pénétrer  de  la  connoissance 
dés  choses  ;  c'est  pourquoi  l'éléphant ,  dont  la  gravité  et  la 
réflexion  sont  si  remarquables  ,  est  aussi  l'un  des  animaux 
les  plus  intelligens.  Les  perroquets ,  qui  sont,  en  général, 
moins  turbulens  que  les  autres  oiseaux ,  apprennent  aussi 
beaucoup  mieux  qu'eux  ;  et  si  l'on  parvient  à  donner  quelque 
instruction  aux  serins  ,  aux  pinsons,  aux  chardonnerets ,  aux 
merles,  aux  sansonnets,  etc.,  c'est  en  les  tenant  empri- 
sonnés ,  c'est  en  les  contraignant  sans  cesse  à  être  attentifs 
et  à  réfléchir.  On  a  même  observé  que  les  oiseaux  de- 
venus aveugles ,  s'instruisoient  beaucoup  mieux  que  les  au- 
tres ,  parce  qu'ils  n'étoient  plus  si  distraits  ;  et  les  oiseleurs 
ont  mis  à  profit  cette  observation  ,  en  brûlant  avec  un  fer 
rouge  les  yeux  des  rossignols,  des  pinsons  et  des  autres 
oiseaux  qu  ils  tiennent  en  cage.  C'est  ainsi  qu'Homère  el 
Mil  ton,  ces  deux  poêles  si  ingénieux,  furent  aveugles,  et  durent 

E eut-être nne  partie  de  leur  génie  à  ce  malheur,  parce  que 
i  force  vitale  ,  soustraite  au  sens  de  la.  vue ,  se  reverse  pour 
ainsi  dire  dans  le  cerveau;  aussi  la  plupart  des  aveugles 
sont  fort  spirituels.  Voyez  au  mot  Œil. 

Quoique  le  cerveau  des  oiseaux  soit  privé  de  mésolobe  ou 
corps" calleux  et  de  cloison  transparente  ou  septum  lucidum  , 
'de  pont  de  Varole  et  de. quelques  autres  parties  moins  impur- 


:-:i,vGoOglc 


366  OIS 

tantes,  cependant  les  tubercules  notes  acquittent  Un  grand 
développement,  et  surtout  les  éminènces  analogues  aux  corps 
cannelés  deviennent  très -considéra  blés  ;  elles  tiennent  lieu 
des  hémisphères  qui  sont  dépourvus  de  circonvolutions  et  amin-- 
*:is,  riiez  les  oiseaux.  Aussi  ,  ces  animaux  possèdent,  au  to- 
tal ,  un  cerveau  volumineux,  m&ue  plus  qu'à  beaucoup  de 
mammifères  ,  chez  les  petites  espèces  principalement  ;  car 
les  grands  oiseaux  ,  l'autruche  ,  l'oie  ,  etc.  ,  ont  une  petite 
tète  ;  mais  le  moineau,  lé  serin  ,  les  pinsons  ,  les  fauvettes  , 
etc.,  ont  une  cervelle  proportionnellement  plus  vaste  que 
l'homme  lui-même,  et  composant  quelquefois  la  21.""  par-* 
tie  du  corps.  Aussi  ces  oiseaux,  comme  les  perroquets  , 
sont  fort  intelltgens. 

Cette  activité,  ce  mouvement  perpétuel  des  oiseaux  doit) 
en  les  exerçant  beaucoup  ,  développer  singulièrement  leur 
Système  musculaire  :  et  comme  le  travail  des  muscles  les  se' 
che,  les  durcit,  les  fortifie  ,  il  doit  arriver  que  ces  animaux 
seront  d'une  c u m p lésion  aride  (1)  ,  mais  robuste.  Eu  effet , 
les  oiseaux  ont  une  chair  très-compacte  et  presque  tendi- 
neuse. Cette  habitude  d'un  violent  exercice  doit  encore  dé' 
Velopper  chez  eux  beaucoup- de  chaleur  ,  et  comme  ce  tra- 
vail use  nécessairement  les  organes ,  il  s'ensuit  qu'ils  ont  be- 
soin d'une  fréquente  et  Copieuse  réparation  ;  aussi  les  ôiseairat 
ont  une  chaleur  plus  élevée  et  un  appétit  plus  vif  que  la  plu- 
part des  autres  animaux.  ■ 

Leur  chaleur  corporelle  dépend  surtout  d'une  autre  cause, 
qui  est  le  principe  de  cette  grande  vivacité  et  de  cette  force 
remarquable  dont  ils  sont  pourvus;  car  quelle  vigueur  ne  faut- 
Il  pas  à  un  oiseau  pour  se  soutenir  par  des  sauts  répétés  ,  au 
milieu  des  airs ,  et  pour  faire  de  très-longues  traites  en  si  peu 
de  temps  ?  On  voit  des  oiseaux  e'élever  plus  hauC  que  leS 
nuages,  et  ils  disparaissent  dans  les  airs  avec  une  "extrême 
rapidité.  Que  de  coups  d'ailes  et  quelle  force  dans  les  muscles 
pectoraux  ne  faut J  il  pas  à  un  gros  oiseau  pour  faire  quelques 
centaines  de  lieues  dans  une  journée,  et  pour  exécuter  ces 
voyages  d'un  cours  si  prodigieux! 

La  source  de  cette  vigueur  musculaire  est  due  à  la  respira- 
tion si  étendue  et  si  rapide  dans  l'oiseau;  car  cette  grande 
masse  d'air  qui  pénètre  à  chaque  instant  dans  les  poumons  , 
dans  les  sacs  et  tous  les  canaux  aériens  de  cet  animai,  s'y  dé- 
compose sans  cesse ,  y  porte  le  feu  de  la  vie  ,  échauffe  et  ra- 
nime tous  les  organes  en  les  stimulant  continuellement  i]T"Y- 

(î)   C'est  pour  et  la  qui;  ce*  animaux  lécrètent  peu  d'urine,  et  n  'ont 

Joint  de  vessie  pour  la  recevoir  )    leurs  uretères  descendent  jusqu'à 
anui ,  où  il»  te  JcbarraMent  du  pou  d'humidité  qu'ils  contiennent.  _ 
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Vaflïclc  PoUtfOtis).  LefcaZ  oxygène  affinant  dans  les  pou- 
mons de  l'oiseau ,  se  combinant  au  sang  en  grande  quantité  « 
communique  à  ce  fluide  ses  facultés  stimulantes  ,  d'où  il  suit 
que  te  cœur  agit  avec  plus  de  vivacité  ,  et  que  la  circulation 
est  plus  rapide;  aussi  l'on  peut  à  peine  compter  les  pulsa- 
tions des  artères  d'un  oiseau  j  tant  elles,  sont  promptes.  Celle 
chaleur  qui  natt  du  grand  mouvement  de  toutes  les  parties  et 
de  l'ardeur  du  sang ,  est  plus  considérable  dans  l'oiseau  que 
dans  le  quadrupède  ,  car  Ce  dernier  n'a  guère  que  3a  degrés 
de  chaleur  au  thermomètre  de  Réaumur  ,  de  même  que 
l'homme  ,  maïs  les  oiseaux  en  ont  35  ou  même  plus  (ï);  c'est 
pourquoi  ils  supportent  très-facilement ,  en  général ,  la  ri- 
gueur du  froid  dans  les  hautes  régions  de  -l'atmosphère  ,  et  ' 
nos  petits  roitelets  passent  gâtaient  les  plus  rudes  gelées  de 
nos  hivers  sans  périr.  Si  nous  voyons  mourir,  dans  les  temps 
de  neige,  des  moineaux  ,  des  pinsons ,  ce  n'est  pas  à  cause  de 
la  froidure  ,  mais  parce  qu'ils  ne  peuvent  plus  trouver  de 
nourriture,  la  terre  étant  couverte  de  frimas;  il  n'est  dote 
pas  croyable  que  des  animaux  si  chauds  et  qui  ont  une  res- 
piration si  forte  et  si  continuelle  ,  puissent  s'engourdir  otl 
même  se  plonger  au  fond  des  eaux  sans  se  noyer  ,  comme  on 
i'a  dit  des  hirondelles. 

De  cette  grande  respiration  et  de  la  chaleur  qu'elle  déve- 
loppe ,  dérivent  deux  caractères  qui  distinguent  dminem-* 
ment  les  oiseaux,  c'est  leur  chant  et  leur  ardeur  amoureuse  ; 
nous  verrous  même  que  ces  deux  objets  se  tiennent  entre  eui. 


Du  Chant  ou  du  Langage  naturel  des  Oiseaux ,  et  de  leur  ouïe.  ' 
Si  l'on  considère  qae ,  de  tous  les  animaux  de  la  terre,  les 
oiseaux  ont  la  plus  grande  étendue  de  poitrine  ,  les  poumons 
les  plus  vastes ,  à  proportion  de  leur  taille  ;  que  ces  poumons 
attachés  aux  côtes ,  ne  sont  bornés  par  aucun  diaphragme  , 
qu'ils  ont  des  poches  ou  des  sacs  membraneux  jusque  dans  le 
bas-ventre ,  enfin  qae  l'air  pénètre  dans  toutes  les  parties  du 
corps  des  oiseaux ,  on  ne  sera  pas  surpris  de  l'étendue  et  de 
la  force  de  leur  voix.  D'ailleurs  ,  ils  ont  une  trachée -artère 
composée  d'anneaux  entièrement  cartilagineux,  privée  d'épi- 
glotte  ,  et  quineporle  point  ses  cordes  vocales  vers  le  pharynx  , 
mais  qui  forme  un  larynx  inférieur  vers  la  bifurcation  de  cette 
trachée- artère.  La  partie  supérieure  de  ce  canal  qui  surmonte 
ce  larynx  inférieur,  lui  sert  en  quelque  sorte  de  porte  -  voix. 
En  outre,  le  son  de  sa  voix  se  froissant  contre  les  fibres  cir~ 

£  ï)  Lei  pauvres  Chinois ,  qui  n'ont  pas  le  moyen  de  ic  procurer  dit 
luis  de  chauffage  en  hiver  ,  se  servent  do  smtici  peur  je  réchauffer 
le*  mains ,  au  rapport  des  miMÎQOflaitéw 
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cataires,  el.  les  anneaux  demi-.osseirx  de  cette  trache'e-arlère ,' 
résonne  avec  force,  surtout  chez  les  mâles,  qui  sont  souvent 
pourvus  de  tambours  tendineux  vers  la  glotte  ,  tandis  que  les 
femelles  en  sont  privées.  Cet  appareil  musical  des  oiseaux  est 
comparable  au  cor ,  puisque  cet  instrument  est  à  peu  près 
formé  sur  les  mêmes  principes.  Ces  organe^  du  chant  sont 
beaucoup  moins  parfaits  dans  les  femelles,  car  elles  n'ont  ja- 
mais de  ces  caisses  résonnantes  et  demi-osseuses  qu'ont  les 
mâles ,  parce  qu'elles  ne  sont  point  destinées  au  chant.  ■<  L'oi- 
n  seau,  dit  Buffon  ,  en  se  faisant  entendre  d'une  lieue  (comme 
«  les  cigognes,  les  oies,  les  canards ,  etc.)  du  haut  des  airs,  et 
<r  produisant  des  sons  dans  un  milieu  qui  en  diminue  l'inten- 
«  site  et  en  raccourcit  de  plus  en  plus  la  propagation  (i)  ,  a 
«  par  conséquent  la  voit  quatre  fois  plus  forte  que  l'homme 
«  ou  le  quadrupède ,  qui,  ne  peut  se  faire  entendre  à  une 

•  demi-lieue  sur  la  surface  de  la  terre ,  et  cette  estimation 
«  est  peut-être  plus  foible  que  trop  forte  ;  car  ,  indépendant 
h  ment  de  ce  que  nous  venons  d'eiposer ,  il  y  a  encore  une 
«  considération  qui  vient  à  l'appui  de  nos  conclusions,  c'est 
«  que  le  son  rendu  dans  le  milieu  des  airs  doit ,  en  se  pro- 
n  pageant,  remplir  une  sphère  dont  l'oiseau  est  le    centre, 

'•  tandis  que  le  son,  produit  à  la  surface  delà  terre  ,  ne  reni- 
ai pli t  qu'une  demi-sphère,  et  que  la  partie  du  son  qui  se  ré- 
«  fléchit  contre  la  terre  ,  aide  et  sert,  à  la  propagation  de  ce- 
«  lui  qui.  s'étend  en  haut  el  .à  côté  ,  etc.  «  Disc,  sur  la  nat.  des 
OU. ,  t.  3jr ,  p.  68,  édït.  de  Sonnini. 

En  effet ,  le  chant  d'un  merle  s'entend  pour  le  moins  aussi 
loin  que  la  voix  d'un  homme  ;  et  si  l'on  Considère  que  le 
croassement  du  corbeau.,  le  cri  du  canard,  du  paon ,  de  Voie  , 
sont  plus  forts  peut-être  que  le  mugissement  d'un  taureau, 
et  même  que  le  braiement  de  Vâne ,  on  reconnaîtra  que  l'oi- 
seau a  été  plus  favorisé  que  les  animaux  terrestres  à  cet  égard. 
Les  oiseaux  de  mer  ont,  pour  la  plupart,  une  voix  extrême- 
ment  retentissante';  c'est  qu'ayant  besoin  de  s'appeler  entre 
eux  de  fort  loin  et  au  milieu  des  mugisse  mens  de. la  tempête , 
ils  ont  été  forcés  de  donner  une  énorme  extension  à  leurs  cla- 
meurs ,  et  cette  habitude  a  du  tourner  en  nature  par  U  suite 
des  temps, et  par  la  continuité  de  leurs  efforts. 

Mais  la  forte  extension  de  la  voix  chez  les  oiseaux  sup- 
pose aussi  de  grands  moyens  pour  entendre  ;  toutefois  ils  ne 
sont  pas  aussi  bien  partagés  à  cet  égard  que  les  mammifères  ; 
ils  sont  plus  musiciens  par  instinct  et  par  la  perfection  de 
leur»  organes  vocaux  que  par  ceux  de  l'ouïe;  ils  ressemblent 

* ; 

{il    A  cause  de  I»  plus  grande  raréfaction  de  l'air  dan»  les  région» 

mpéritures  Je  l'atmosphère ,  que  prêt  du  »ol  de  la  terre. 
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on  peu  ,  a  cet  égard  ,  aux  sourds  qui  crient  bien  haut ,  croyant 
que  personne  ne  peut  les  entendre.  D'ailleurs  la  perfection 
de  la  voix  éloit  un  dédommagement  nécessaire  à  l'imperfec- 
tion de  l'organe  de  l'ouïe  des  oiseaux  ,  car  ils  n'ont  aucun  pa- 
villon externe  à  leurs  oj-eilles.  Au  Ken  d'osselets  intérieurs  ,  on 
n'y  trouve  qu'une  plaque  osseuse  ;  une  espèce  de  cône  a  deux 
loges  et  un  peu  arqué  remplace  en  eux  le  limaçon  de  l'oreille 
des  quadrupèdes.  Leurs  canaux  semi-circulaires  sont  toutefois 
grands  et  contenus  dans  l'os  pélreux.  Les  oistaux  nocturnes  <|ui 
a  voient  besoin  d'une  ouïe  très-délicate  pour  entendre  le  plus 
léger  bruit  de  leur  proie  ,  afin  de  la  découvrir  dans  1  ombre  , 
ont  de  grandes  cavités  attenantes  à  la  caisse  de  leur  oreille  ; 
tels  sont  les  hiboux ,  les  chouettes  et  V engoulevent.  Ces  tristes 
oiseaux  exhalent  des  accens  plaintifs,  comme  si  la  nature 
mettoit  une  sorte  d'harmonie  entre  leur  caractère  ,  le  silence 
mélancolique  des  nuits,  et  leurs  chants  funèbres.  La  douce 
plainte  de  Philomèle  devient  plus  touchante  encore  au  déclin 
d'un  beau  jour,  que  le  bruyant  ramage  des  joyeux  musiciens 
des  champs  à  l'aspect  du  soleil. 

11  faut  distinguer  ,  dans  le  chant  des  oiseaux ,  le  tangage  du 
ramage;  en  effet,  comme  nous  le  montrons  aux  articles  Voix 
et  Chant  ,  tous  les  animaux  ont  entre  eux  un  certain  langage  , 
non  articulé  a  la  vérité ,  mais  qui  se  fait  comprendre  par  dea 
cris  et  des  signes.  Or,  les  oiseaux  s'entendent  très-bien  entre 
eux  à  l'aide  de  ces  cris  naturels  ;  ainsi  les  mères  compren- 
nent les  besoins  de  leurs  petits  à  leur  piaulement,  a  leur  rap- 
pel ;  l'hirondelle  gazouille  dans  son  nid  avec  ses  petits  ;  elle 
semble  tenir  conversation  avec  eux.  Lorsque  la  poule  craint 
quelque  chose  pour  ses  poussins ,  elle  jette  un  cri  d'alarme 
que  ceux-ci  comprennent  très-bien,  car  ils  viennent  aussitôt 
se  tapir  sous  ses  ailes.  Ce  premier  langage  est  celui  de  la  na- 
ture ,  il  exprime  les  passions  que  l'on  éprouve  ,  les  besoins 
qu'on  sent  ;  il  est  inné  ,  il  dépend  de  l'organisation  de  l'ani- 
mal,  et  il  résulte  de  l'instinct,  de  même  que  les  plaintes, 
les  accens,  de  douleur,  de  joie,  de  surprise,  de  frayeur, etc., 
qui  s'observent  également  dans  l'homme  et  les  quadrupèdes. 
11  est  certain  que  toutes  les'bêtes  ont  cette  sorte  de  langage  na- 
turel, et  qu'elles  se  communiquent  entre  elles  non  des  idées, 
mais  leurs  affections ,  puisque  leurs  gestes,  leurs  accens  ne 
représentent  que  des  sensations.  La  principale  communica- 
tion qui  existe  entre  nous  el  les  bêtes,  est  celle  des  affections; 
car  prenons  un  chien  ,  un  perroquet,  un  singe,  ils  compren- 
nent beaucoup  mieux  nos  sentimens  à  leur  égard  que  nos 
pensées.  Nous  avons  beau  parler  à  ces  animaux ,  ils  nous 
écoutent  sans  nous  concevoir ,  à  moins  que  nous  n'y  ajoutions 
un  geste  expressif  ^  ou  signe  caractéristique  *  un  accent  natu-. 
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rel  qui  détermine  le  sens  de  nos  paroles.  C'eit  le  ton ,  c'est 
l'action  qu'Us  connolssent,  c'est  le  langage  physique  qu'il» 
comprennent  ;  mais  la  vois  articulée  n'est  pour  eux  qu'un  vain 
son  qui  fatigue  inutilement  leur  oreille  ;  car  si  l'on  prononçoit 
à  un  animal  des  paroles  menaçantes  jlu  même  ton  que  des 
mots  caressans ,  U  les  prendroit  pour  ceux-ci.  Aussi  les  ani- 
maux domestique  s  ayant  beaucoup  plus  de  rapports  physiques 
avec  l'homme  que  de  relations  morales ,  étudient  surtout  nos 
mouve  me  n»  corporels,  épient  la  pantomime  de  nos  passions , 
de  nos  acceris  naturels.  Ils  ne  se  fient  point  a  la  voix  douce- 
reuse qui  les  appelle  quand  ils  voient  le  couteau  prêt  a  les 
égorger;  Us  connoissent  mieux  le  cœur  que  l'esprit  de  leurs 
maîtres  ,  parce  qu'ils  tiennent  plus  au  matériel  qu'à  l'intel- 
lectuel ,  et  qu'ils  sentent  pins  qu'ils  ne  relié  (.hissent. 

Indépendamment  de  ce  langage  naturel  1  tous  les  animaux, 
et  qui  n'est  que  l' expression  de  leurs  affections  physiques ,  on 
en  voit  on  autre  qui  es  (.d'acquisition  et  le  résultat  des  relations 
sociales  ;  il  dépend  surtout  desrapports  des  sexes  entre  eux  à 
l'époque  de  la  reproduction.  En  effet,  tant  qu'un  être  n'a  que 
des  besoins  simples,  et  qu'il  existe  presque  isolé,  se  suffisant  à 
lui  seul ,  il  n'a  d'autre  langage  que  des  ace  eus  et  des  signes 
naturels.  Aussi  les  quadrupèdes ,  les  oiseaux,  qui  vivent  soli 
taires ,  tels  que  les  carnivores ,,  n'ont  dans  l'état-  sauvage  que 
des  cris  inarticulés  ,  et  l'on  a  vu  des  chiens  perdre  l'habitude 
d'aboyer  en  devenant  sauvages. De  même  l'homme  non  policé 
n'a  qu'un  langage  très-imparfait  et  très-pauvre  es  mois  articu  - 
lés,  tandis  qu'il-sepecfectionneets'enrichitd'ati  tant  plus  que  la 
société  humaine  est  plus  intime  ;  et  les  femmes ,  qu'on  accuse 
d'abuser  quelquefois  de  la  parole,  sont  aossiplus  susceptibles 
de  civilisation  que  Les  hommes  par  cela  même.  Les  peuples 
se  civilisent  d'autant  mieux  que  les  deux  sexes  ont  parmi  eux 
plus  de  relations.;  de  là  vient  que  les  Européens ,  chez  les- 
quels (es  femmes  jouissentdans  là  société  des  mômes  droits  que 
les  hommes,  sont  aussi  pins  policés  que  les  Asiatiques,  dont  les 
femmes  sou t  esclaves.  Il  suit  encore  de  cet  ordre,  que  les 
peuples  où  régnent  la  galanterie  et  l'amour,  sont  les  plus  ba- 
billards, mais  les  plus  civilisé»,  témoins  les  anciens  Grées* 
les  Italiens  et  (es  Français  modernes.  Nous  voyons  d'ailleurs 
que  l'intimité  des  sociétés  particulières  enpoliçant  les  moeurs, 
en  les  rendant  plus  délicates,  tend  aussi  à' tes  corrompre  ;  et 
en  effet ,  à  mesure  que  la  civilisation  approche  de  son  terme 
extrême ,  la  dissolution  des  mœurs  en  est  ta  suite  ;  les  hommes 
'efféminent,  non^seulement  de  corps,  mais  d'esprit;  le  lan- 
gage en  s'aelouciasant  finit  par  prendre  un  caractère  d'afféte- 
rie ,  d'excessive  délicatesse ,  qui  le  dégrade  et  qui  lui  ôte  ses 
forâtes  primitives  j  et  considérez  que.  ce  sont  les  espèce*  le» 
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Elus  petites  qui  babillent  le  plus  impitoyablement ,  comme  sa 
i  nature  avoit  accordé  de  faire  le  plus  de  bruil  a  quiconque 
peut  faire  le  moins  d'ouvrage.  Aj  contraire  ,  les  grosses  es- 
pèces sont  communément  sérieuses  ;  l'autruche  n'a  presque 
aucun  cri  ;  le  nliacdu,  le  casoar,  se  consentent  de  jeter  de  gros 
soupirs  semblables  k  des  rots.  Les  pélicans,  les  grues  ,  etc., 
n'élancent  que  rarement  leurs  clameurs,  tandis  que  rien  ne 
peutfaire  cesser  l'éternelle  conversation  des  oisillons  dus  bo- 
cages. 

Et  cette  multiplication  de  paroles  ,  cette  grande  extension 
du  langage  ,  n'est  pas  seulement  le  fruit  des  plus  nombreuses 
relations  entre  les -sexes  et  de  cette  sorte  de  promiscuité  uni- 
verselle ;  mais  elle  dépend  surtout  des  organes  de  la  vois  * 
comparés  à  l'état  des  organes  sexuels-,  de  sorte  que  l'en  influe 
nécessairement  sur  l'autre.  Tout  le  monde  sait  que  la  vois  de 
l'homme  et  de  la  femme  prend  du  timbre  et  de  la  force  à  l'é- 
poque de  la  puberté  ,  et  qu'elle  se  casse  lorsque  la  puissance 
généra  lire  se  perd  avec  l'âge. De  même  les  quadrupèdes  acquiè- 
rent ,  au  temps  du  rut,  un  son  de  voix  sonore  et  même  effrayant. 
Le  chant,  dans  les  oiseaux,  n'est  que  l'expression  de 
l'amour  aussi  bien  que  dans  l'homme  et  dans  la  femme  ;  car 
après  le  temps  de  la  ponte,  i I s-  se  taisent  dans  les  bocages ,  et 
le  rossignol  qui  dépioyoit  tous  les  charmes  dé  sa  voix  mélo- 
dieuse lorsqu'il  cherchoit  sa  femelle,  n'a  plus  qu'un  vilain- 
cri  analogue  an  sifflement  d'un  reptile  ,  après1  ses  amours. 
Aussi  les  oiseaux  que  l'on  conserve  en  cage  ne  chantent  ja- 
mais plus  fort  que  quand  ils  sont  privés  de  leurs  femelles ,  et 
l'on  en  a  va  quelques-uns  si  transportés  d'amour  à  l'aspect 
d'une  femelle  de  leur  espèce  dont  ils  ne  pouvaient  approcher, 
qu'ils  ebantoient  arec  une  sorte  de  fureur,  et  jusqu'à  tomber 
morts.  Les  nourritures  échauffantes  et  abondantes  sont 
très-propres  ,à  faire  chanter  les  oiseaux  en  cage.  Olioa  pré- 
tend que  l'odeur  du  musc,  de  l'ambre  ou  dé  la'civette ,  exci- 
tant te  rossignol  à  l'amour ,  le  fait  chanter  presque  sans  re- 
lâche. Les  chapons  étant  privés  des  organes  de. la  reproduc- 
tion ,  sont  aussi  dépourvus  du  chant  éclatant  dès  coqs;  car  en 
général  les  animaux  soumis  à  la  castration  ont  la  voix  plus 
grêle  et  plus  claire  que  les  mâles  ,  surtout  à  l'époque  du  rut , 
et  l'on  observe  le  môme  effet  dans  les  eunuques  et  les  castrats 
d'Italie.  Les  femelles  qui  sont  des  espèces  d'eunuques  à  l'é- 
gard des  mâles  ,  puisqu'elles  sont  privées  de  sperme ,  ont 
aussi  la  voix  bien  plus  faible  qu'eux;  de  là  vient  que  les  femelles 
d'oiseaux  sont  presque  entièrement  muettes ,  ou  n'ont  toutau 
plus  que  ces  acceos  primitifs  ,  ce  langage  naturel  que  nous 
avons  dit  appartenir  a  tous  ces  animaux  en  général. 

La  connexion  qui  ejjsje  cn^re  les  parties  sexuelles  et  les 
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organes  vocaux  est  même  très  -  remarquable  à  l'époque  des 
amours ,  car  lorsque  les  testicules  des  oiseaux  (qui  sont  placés 
a  la  région  lombaire ,  près  des  reins  )  ou  ceux  des  quadrupè- 
des, se  gonflent  et  sécrètent  de  la  semence ,  le  larynx  de  ces 
animaux  se  développe ,  se  distend,  se  perfectionne  et  entre 
en  action ,  les  ligamens  de  la  glotte  se  tuméfient ,  deviennent 
rouges  et  comme  enflammés.  L'on  sait  que  les  maladies  qui 
attaquent  les  organes  sexuels  se  portent  aussi  sur  ceux  de  la 
voix ,  témoin  le  virus  vénérien  ,  et  Hippocrate  observe  que 
l'enflure  des  testicules  guérit  l'enrouement  de  la  voix. 

Peut-être  que  si  nous  voulions  rechercher  pins  loin  la  cause 
de  cette  singulière  sympathie  ,  nous  trouverions  des  corres- 
pondances encore  plus  frappantes  entre  l'un  et  l'autre  appa- 
reil d'organes.  L'on  a  comparé  l'ouverture  de  la  bouche  à 
celle  de  la  vulve ,  le  pénis  du  mâle  ou  le  clitoris  de  la  femelle , 
a  la  langue  ,  la  déglutition  des  alimens ,  a  la  copulation,  etc. 
L'on  a  même  remarqué  une  correspondance  de  sensibilité  et 
de  fonctions  entre  ces  deux  organes  ;  ainsi  tous  deux  sont 
placés  dans  la  ligne  médiane  qui  partage  le  corps  en  deux 
moitiés  Latérales  ;  tous  deux  ont  des  analogies  de  formes  ,  des 
rapports  en  amour,  puisque  beaucoup  d'animaux,  tels  que 
les  singes  ,  les  perroquets ,  les  tourterelles,  etc. ,  préludent  à 
leurs  jouissances  par  des  baisers  vifs  aussi  bien  que  dans  l'es- 
pèce humaine  ;  on  a  même  vu  dans  les  délires  de  l'amour  des 
abus  détestables.  On  peut  consulter  les  mots  Génékatioh  et 
Sexes. 

Le  langage  apprit  des  animaux,  ou  les  vont  acquises  sont 
plus  multipliées,  en  général,  dans  les  espèces  qui  vivent  rap- 
prochées ,  que  dans  celles  qui  s'isolent  ;  c'est  pourquoi  les 
perroquets,  les  pies ,  les  geais ,  les  pics  ,  les  merles ,  les  races 
granivores  et  insectivores  qui  ne  sont  point  ennemies  entre 
elles ,  comme  les  carnivores ,  ont  aussi  plus  de  voix  et  même 
nn  chant  mélodieux.  Les  oiseaux  polygames  mâles  ,  tels  que 
les  coqs  ,  les  faisans ,  les  hoccos ,  les  paons ,  les  canards  ,  le» 
oies,  les  cygnes,  les  oiseaux  de  rivage,  etc.,  ont  une  voix  so- 
nore et  retentissante  ,  mais  qui  n'a  point  cette  flexibilité  de 
tons,  ces  modulations touchantesdes races  monogames.  C'est 
qu'ils  ne  font  point  l'amour  à  leurs  femelles  ;  ils  les  subju- 

F uent  et  les  maîtrisent ,  comme  ces  sultans  impérieux  de 
Asie ,  qui  forcent  les  volontés  et  usent  en  despotes  des  fem- 
mes renfermées  dans  leurs  sérails;  mais  les  autres  oiseaux 
ont  besoin  de  plaire  à  leurs  femelles.  11  faut  qu'ils  captivent 
leurs  cœurs  par  les  agrémens  de  leur  voix  ou  par  l'avantage 
de  la  beauté  et  du  courage  ,  de  même  que  les  peuples  euro- 

Eéens  ;  car,  en  général,  lorsque  les  mâles  sont  trop  pea  nom- 
r eux  par  rapport  aux  femelles,  celles-ci  leur  sont  injEë— 
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rieures ,  et  quand  le  contraire  a  lien ,  les  miles  sont  forcés 
en  quelque  sorte  de  se- soumettre  il  la  volonté  des  femelles-, 
chacun  des  sexes  tirant  parti  de  sa  .rareté  pour  se  faire  valoir 
davantage. 

La  conformation  du  bec  et  de  la  langue  donne  plus  ou 
moins  de  facilité  pour  imiter  les  vois  articulées;  aussi  re- 
marque-t-on  que  ce  tout  les  espèces  a  langue  large  et  à  bec 
creux  et  élargi ,  a  peu  près  comme  le  palais  de  l'homme  ,  qui 
s'expriment  Te  mieux  ;  les  oiseaux  séminivorcs  a  gros  becs , 
comme  des  fringilles ,  des  bouvreuils,  ont  aussi  la  voîx  plus 
pleine  que  les  insectivores  a  bec  fin  et  effilé,  ce  qui  rend  te 
son  de  voix  de  ceux-ci  plus  grêle  et  plus  flûte. Le  bec  supérieur 
des  oiseaux  est  un  prolongement  de  leurs  os  intermaxillaires 
et  des  jugaux  qui  s'appuient  sur  un  os  carré  et  s'articulent  à 
ceux  du  crâne  au  moyen  de  lames  élastiques  qui  permettent 
un  léger  mouvement  de  flexion  quand  ou  appuie  dessus  ce 
bec  ;  quant  a  l'inférieur,  il  se  compose  des  os  mandîbulaî- 
res.  Diverses  dentelures,  en  quelque*  genres,  tiennent  lieu  de 
dents,  quoique  ces  animaux  ne  soient  point  destinés  à  mâ- 
cher leurs  alimens. 

Comme  les  perroquets,  les  pies ,  les  geais ,  les  corneilles ,  les 
sansonnets,  les  merles  et  plusieurs  autres  espèces,  ont  un  bec 
assez  large ,  une  langue  charnue ,  épaisse  et  analogue  à  celle 
de  l'homme ,  on  peut  donc  leur  apprendre  a  articuler  quel- 
ques mots ,  à  exprimer ,  si  je  l'ose  dire ,  le  matériel  de  la  pa- 
role, à  frapper  i'air  de  sons  semblables  aux  nôtres,  mais 
sans  pouvoir  leur  en  faire  comprendre  la  valeur,  sans  leur  en 
donner  l'idée  que  nous  y  attachons.  Ces  animaux  ne  com- 
prennent donc  aucun  des  langages  humains  ,  quoiqu'ils 
puissent  très-bien  les  articuler  ;  et  si  on  les  a  vus  appliquer, 
par  un  hasard  heureux ,  un  mot  dans  une  circonstance  favo- 
rable  ,  et  qui  pouvoit  les  faire  soupçonner  d'intelligence ,  ce 
n'étoit  qu'un  par  effet  du  hasard  ,  puisqu'ils  le  disent  beau- 
coup plus  souvent  â  contre-temps  et  sans  raison.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant  qu'ils  ne  puissent,  dans  une  multitude  d'occa- 
sions ,  en  rencontrer  une  qui  frappe  de  surprise  ceux  qui  les 
écoutent ,  par  cette  justesse  fortuite  dont  ces  oiseaux  eux-mê- 
mes ne  sentent  nullement  le  prix.  Ils  jasent  à  tout  propos, 
mais  ils  ne  parlent  pas  véritablement,  puisque  le  langage  n'est 
que  l'expression  des  pensées  :  or,  les  idées  que  peuvent  avoir 
les  animaux  étant  simples  «presque  physiques,  n'ayant  même 
aucun  rapport  avec  les  pensées  abstraites  des  hommes  ,  il  ne 
peut  s'établir  entre  eux  aucun  commerce  d'intelligence  pure , 
mais  seulement"  un  échange  d'affections  et  de  sensations  phy- 
siques. 
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Cela  est  si  vrai ,  que  ces  anîmamr  ne  transportent  Jamais 
cet  art  de  la  parole  dans  leur  espèce-,  ils  s'en  tiennent  entre 
eux  au  seul  langage  des  signes  et  descris  naturels;  l'espèce  ne 

{ia  ri  ici  pe  point  de  la  science  des  individus,  et  ce  n'est  que  dans 
eurs  rapports  avec  nous  qu'ils  répètent  les  voi(  que  nous  leur 
avons  enseignées,  a  peu-près  comme  ou  feroit  réciter  de  mé- 
moire à  un  enfant  les  mots  d'une  langue  qu'Une  comprendrait 
pas. Tout  ce  qui  vient  de  l'extérieur  n'entre  nullement  dans  la 
nature  propre  de.  l'animal;  ce  n'est  qu'use  modification  super- 
ficielle, une  impression  fugitive  qui  se  détruit  avec  l'individu, 
ou  même  qui  s'efface  avec  'Âge,  la  direction  naturelle  repre- 
nant son  ascendant,  comme  l'arbre  qui  se  redresse  lorsque 
la  force  qui  le  courbe  vient  a  cesser- 

Toutefois  ce|le  imitation  de  la  parole  suppose  dans  ces 
oiseaux  une  aptitude  particulière,  et  une  sorte  d'analogie  de 
sensibilité  arec  nous,  puisque  ta  nature  des  autres  espèces 
est  plus  revêche  et  plus  inflexible ,  car  celles  ci  ne  s'appri- 
voisent jamais  autant  que  les  oiseaux  qui  peuvent  parler,  on 
qui  apprennent  à  siffler  des  airs.  En  effet ,  ni  les  oiseaux  de- 
proie,  ni  les  gallinacés,  ni  les  oiseaux  à  longues  jambes  «  ni  les 
palntpè/ks,  nu  s» ni  capables  d'un  certain  degré  de  perfection- 
nement, et  surtout  d'imiter  léchant  ou  la  voix  humaine,  de 
mène  que  le  font  les  petites  races  d'oiseaux,  les  insectivores,  les 
grimpeurs,  etc.  Les  premiers  sont  plus  bruleset  plus  indociles; 
ils  s'attachent  à  nous,  moins  en  hôtes  fidèles  qu'en  grossiers 
commensaux,  ou  plutôt  en  parasites  intéressés  ;  au  lieu  que 
ces  petits  musiciens,  tels  que  le  serin  ,  li/awelte,  le  chardon- 
neret, le  huuvreuit,  le  merle,  etc.,  qnt,  de  même  que  les per- 
rot/Hfh  ,-  plus  d'attachement  et  d'esprit,  plus  de  rapports  de 
sensibilité  avec  nous ,  et  de  délicatesse  dans  le  caractère  que 
les  autres;  ils  se  familiarisent  davantage ,  ils  semblent  se 
rapprocher  aussi  plus  intimement  de  I  humanité  par  des  qua- 
lités aimables,  par  je  ne  sais  quelle  finesse  de  naturel:  ils  de- 
viennent plutôt  des  amis  que  des  esclaves;  c'est  pour  cela  que 
l'homme  met  une  grande  différence  entre  ces  espèces  diverses 
d'oiseaux;  il  ne  nourrit  la  poule,  le  canard,  le  faisan  que 
comme  des  bêtes  qu'il  immole  au  premier  besoin;  mais  il 
choie  ,  il  chérit  ces  agréables  musiciens  qui  le  charment  par 
leurs  mélodieuses  chansons,  ou  qui I* amusent  par  leur  caquet; 
il  partage  avec  eux  sa  demeure,  U  leur  distribue  l'aliment  de 
sa  main;  au  lieu  que  les  autres,  relégués  dans  les  «tables* 
ou  cr.nliiés  dans  les  basse-cours,  ne  servent  qu'à  la  nour- 
litira  de  leurs  maîtres. 

«  Qu'on  étudie  les  cris  perçans  des. oiseaux  rapaces,  la  clan- 
gueur  'retentissante  des  palmipèdes  ,  le  gazouillement  dramati- 
que et  harmonieux  des  petites  races  insectivores  et gratrieores » 
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les  clameurs  importunes  des  èthassitn  (  oiseaux  à  longues  jam- 
bes), l'es  aceens plaintifs  que  soupirentcertainSHc/opâm,  les 
acclamations  Éclatantes  et  sonores  des  gallinacés,  les  sons 
criards  et  mélancoliques  des  grimpeurs  ,  etc. ,  on  trouvera  des 
différences  d'une  famille  d'oiseaux  à  une  autre  famille...  » 

■  Ces"  petits  chantres  des  bois  qui  vivent  d'insectes  ont  un. 
son  de  voix  plus  flûte  et  plus  doux  que  les  granivores  ;  Ils  sou- 
pirent plus  tendrement;  leurs  aceens  sont  plus  passionnés, 
plus  enchanteurs  :  peut-être  que  leur  bec  étant  plus  effilé, 
contribue  1  cet  effet.  Ils  sont  aussi  plus  vifs  ,  plus  mtelligens; 
il  semble  que  cette  nourriture  anlmalisée  leur  communique 
plus  de  forces  vitales....  Plusieurs  hâtes  des  bois  célèbrent 
par  leurs  aceens  l'aube  naissante  du  matin  ,  et  le  lever  ra- 
dieux do  soleil  ;  tels  sont  le  rossignol,  l'alouette  ,  la  perdrix  ,  te 
eoa ,  les  sarcelles,  les  oies  et  plusieurs  scolopaces,  comme  le 
courus  ,  le  vanneau,  le  pluvier,  ligne,  etc.»  Voyez  notre  ad- 
dition au  Duc.  sur  la  nature  des  ois.  de  Buffon,  éd.  de  Sonnîni , 
I.  37  ,  pag.  i3g  et  i4o. 

Dm  Amours  des  Oiseaux  ,  de  leur  génération ,  de  leur  plumage  et 
de  leur  mue  après  la  pontf. 

Noos  avons  vu  que  l'étendue  du  système  de  la  respiration, 
avoit  de  grandis  influences  sur  la  constitution  de  l'oiseau  ,  et. 
particulièrement  sur  son  chant;  mais  comme  ce  dernier  dé-  . 
pend  beaucoup  aussi  des  facultés  génératives,  et  comme  l'ar- 
deur excitée  par  la  respiration  n'influe  pas  moins  sur  les 
organes  de  la  reproduction ,  nous  devons  traiter  cet  objet  à 
la  suite  du  précédent. 

En  effet,  l'oiseau  n'est  pas  moins  impétueux  en  amour  que 
dans  toutes  ses  autres  passions,  à  cause  de  cette  activité  qui 
lai  vient  des  causes  précédemment  exposées.  Ce  uni  prouve- 
encore  combien  les  facultés  génératives  sont  énergiques  dans 
ces  animaux  ,  ce  sont  les  changemens  remarquables  qui  s'ob.: 
servent  entre  les  sexes ,  surtout  a  l'époque  de  la  ponte. 

Les  mâles  ne  se  distinguent  pas  seulement  des  femelles  par- 
leur ebant  et  parleurcaractère  plus  fier,  leur  constitution  en- 
général  plus  vigoureuse  ,  mais  encore  par  des  marques  exté- 
rieures tort  importantes.  Le  bec  et  les  ongles ,  quoique  sem- 
blables dans  les  deux  sexes  selon  chaque  espèce ,  sont  cepen- 
dant plus  forts  et  plus  développés  chez  la  plupart  des  miles; 
en  outre  ces  derniers  sont  munis  d'armes  ou  de  parties  dis- 
tinctires  qui  las  font  reconnoître,  indépendamment  de  labeauté"- 
du  plumage  et  de  la  vivacité  des  couleurs.  Ainsi ,  la  plupart 
des  oiseaux  gallinacés  miles  (  excepté  ceux  du  continent  amé- 
ricain ,  tels  que  les  dindons  ,  les  hoccos  ,  les  guans ,  etc.  )  ont 
tes  jambes  armées  d'ergots  ou  de  protubérances  de  corne  qui? 
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ne  se  trouvent  jamais  S'ir  des  individus  soumis  à  la  castra- 
tion .  tels  que  les  chapons.  Dans  le  genre  des  faisans,  des  coqs, 
des  dindons ,  des  paons  de  mer  [trînga  pugnace,  LIno.),  des  pein- 
tndes  ,  les  mâles  sont  pourvus  soit  de  caroncules ,  soit  de  pa- 
pilles charnues,  soit  de  crêtes  plus  ou  moins  grandes  sur  leur 
léle  ,  surloul  a  l'époque  de  la  ponte  ;  d'autres  ont  des  barbes 
comme  certains  griffons  (  g/pot'lot  )  ;  une  touffe  de  poils  à  la 
gorge  comme  le  dindun;  une  collerette  déplumes,  comme  le 
p. ion  de  mer  ou  combattent;  une  belle  queue  comme  le  paon 
mâle  ,  ou  bien  des  aigrettes  de  couleurs  vires ,  [des  formes 
particulières  de  plumage,  dont  toutes  les  femelles  sont  pri- 
vées El  il  esta  considérerque  ces  caractères  distinctifs  ne  sont 
jamais  plus  remarquables  qu'au  temps  de  l'amour  ,  car  on 
aiil  q'ie  les  paons  perdent  leur  belle  quene  ;  les  combattons, 
leur  coleretle  de  plumes  ;  enfin  ,  que  chacun  de  ces  animaux 
est  plus  où  moins  dégradé,  lorsque  le  temps  de  ses  noces 
et  de  sou  mariage  est  passé. 

Le  jeune  oiseau  n'a  qu'un  plumage  terne  et  obscur  comme 
la  femelle;  lorsque  celle-ci  diffère  du  mâle;  si  la  femelle  porte 
nn  plumage  semblable  à  celui  dû  mâle  ,  le  jeune  oiseau  prend 
d'abord  une  livrée  ou  robe  d'enfance,  qui  lui  est  particulière; 
mais  lorsqu'il  devient  pubère  et  capable  d'engendrer  ,  il  se 
revêt  des  plus  éclatantes  couleurs ,  il  se  pare  de  ses  habits  de 
ft'ie  que  la  nature  lui  a  donnés  pour  charmer  sa  compa- 
gne; celle-ci  est  toujours  couverte  d'un  plumage  sombre  et 
peu  brillant  ;  elle  est  aussi  bien  moins  ardente  que  le  mate, 
excepté  peut-être  chez  les  perdrix  ,  où  la  femelle  coche  par- 
fois le  mâle  indolent  ;  ce  qui  la  fit  prendre,  chez  les  anciens, 
pour  l'emblème  de  la  lasciveté;  mais  parmi  d'autres  espèces 
l-'S  femelles  ne  jouent  qu'un  rôle  modeste  et  ne  déploient 
surtout  leur  tendresse  que  pour  leur  couvée;  elles  évitent 
même  les  approches  trop  pétulantes  du  mâle,  lorsqu'elles 
ont  des  oeufs.  Voyez  le  paon  au  cou  d'azur  et  de  saphir  ,  cou- 
ronné d'une  aigrette  d'émeraudeset  d'or  ,  couvert  sur  le  dos 
d'une  riche  broderie  qui  reflète  les  plus  vives  couleurs,  et 
épanouissant  au  soleil  cette  queue  aux  cent  yeux  sur  de  lon- 
gues plumes  ondoyantes  et  diaprées  de  feux  de  toutes  les 
pierreries  de  l'Orient,  lc/jaon,dis-je,  est  mille  fois  plusbeauque 
sa  femelle,  dont  le  plumage  est  d'une  nuance  brune  comme 
la  terre,  et  n'a  ni  longue  queue,  ni  cette  éclatante  parure  du 
mâle  ;  mais  quoiqu'elle  nous  paroisse  fort  laide ,  elle  est  sans 
doute  d'une  beauté  ravissante  aux  yeux  de  son  époux  ;  tant  il 
est  vrai  que  la  beauté  n'est  qu'une  qualité  relative  aux  espèces, 
puisque  le  nègre  trouve  fort  belle  sa  négresse  an  museaa  de 
singe  ,  aux  mamelles  pendantes,  a  la  peau  graissée  et  aux 
cheveux  de  bourre.  De  même  la  femme  trouve  beau  dans 
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Homme;  ce  caractère  mâle  et  robuste, "celte  taille  carrée  , 
ces  larges  épaules ,  cette  barbs  noire  et  touffue ,  ces  crins 
nombreux  de  la  poitrine  ;  enfin,  toutes  ces  marques  de  force 
et  de  rudesse  qui  sont  remplacées  chez  elle  par  les  formes  les 
plus  arrondies,  les  nuances  les  plus  douces,  et  par  celte  molle 
délicatesse  qui  fait  le  plus  grand  charme  de  la  beauté,  selon 
nous.  V.  Femelle  et  Mâle, 

La  vivacité,  l'éclat  delà  parure  et  des  couleurs,  la  loquaci- 
té continuelle  ,soritdonc,  dans  chaque  espèce  d'oiseau,(comme 
dans  tous  les  autres  animaux)  ,  le  signe  de  larigueur  généra- 
tive ,  le  caractère  de  l'ardeur  et  de  la  force,  la  marque  d'une 
abondante  sécrétion  de  semence ,  puisque  les  femelles ,  les 
jeunes  oiseaux ,  les  chapons  n'ont  que  des  nuances  lavées,  des 
teintes  flétries  ,  ternes  et  obscures;  la  femme  est  même  plus 

Eâlc  ,  plus  blanchâtre  que  l'homme  ;  et  celui-ci  a  une  peau 
rune  et  fortement  colorée. 
Cette  diversité  infinie  des  couleurs  dans  les  oiseaux,  es* 
même  l'un  des  plus  grands  obstacles  a  la  perfection  de  l'orni- 
thologie ;  car  il  est  si  difficile  de  reconnoître  a  quelle  espèce 
appartient  telle  femelle  d' oiseau  ou  tel  jeune  individu,  et  les 
nuances  sont  tellement  incertaines  suivant  les  climats ,  les 
nourritures,  les  migrations,  les  âges,  les  sexes,  l'état  domes- 
tique ou  sauvage,  qu'on  a  souvent  fait  plusieurs  espècesd'une 
seule.  D'ailleurs  les  oiseaux  varient  bien  autrement  que  le» 
quadrupèdes,  par  cela  même  qu'ils  sont  plus  nombreux  en 
races  collatérales,  en  espèces  congénères  et  voisines ,  en  mé- 
langes «.enfin  en  modifications  qui  arrivent  a  chaque  saison, 
k  chaque  mue  de  plumage  ,  etc.  {Voyez  le  mot  Mue,  à  la  suite 
des  Métamorphoses).  Et  cependant,  c'est  sur  des  accidens 
aussi  peu  constans  qu'on  se  fonde  pour  déterminer  les  espè- 
ces; aussi,  arrive-t-il  de  la  qu'on  les  multiplie  a  l'infini,  et 
qu'on  croît  enrichir  la  science  en  l'accablant  d'un  fatras  énorme 
de  descriptions  d'individus. Un  autre  abusenebre plus  condam- 
nable, c'est  d'en  publier  de  pompeuses  figures,  ei  de  représen- 
ter à  grands  frais  les  oiseaux  les  plusbrilFans  et  les  plus  rares; 
vain  luxe  très-nuisible  à  la  science,  puisqu'il  ne  contente  que 
les  yeux  des  riches  qui  peuvent  se  procurer  seuls  ces  ouvrages 
très-dispendieux.  *  L'habileté  des  naturalistes,  ditBacon(i), 
«  a  brillé  surtout  par  un  étalage  opulent  d'objets  très-super- 
i   fins  (  et  s'est,  pour  ainsi  dire  ,  bouffie  de  représentations 

(x)  Dt  Attgatcatit  Scitniiarum ,  I.  a,  c.  3.  Industrie  scriptorum 
enituil;  ità  lamen,  ut  potiùs  luiuriata  ait  in  superlluis  (iennibus  aui- 
malium  aut  plan  tarum  «t  simîlïbus  i o tu m esc eus  )  quàm  solidit  et  dilî- 
centibus  observationibus  ditatt,  quee  u  bique  in  biilorià  natuiali  rab- 
Dccti  d  ci)  t  ban  t. 
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«  somptueuses  d'animant,  de  plantes  et  de  choses  sembîa- 
■  blés  ),  plutAt  qu'elle  ne  s'est  enrichie  d'exactes  et  de  solï- 
«  des  observations  ;  cequi  devrait  être  partout  le  véritable  but 
»  de  l'histoire  naturelle.  »  Aussi,  l'excessive  multiplication 
des  espèces  ,  des  variétés  qu'on  se  plaît  à  entasser,  doit  né' 
cessairement  étouffer  la  science ,  et  ne  lui  fait  pas  faire  un. 
seul  pas  de  plus  *  puisqu'on  n'en  peut  réellement  tirer  aucun 
fait  important,  aucun»  remarque  utile;  tout  ce  luxe  de 
couleurs  n'indiquant  que  des  modifications  passagères,  les* 
quelles  sont  innombrables  dans  la  nature. 

11  est  certain  que  la  vivacité  des  couleurs  da  plumage  esl 
un  caractère  particulier  aux  oiseaux  mâles ,  et  il  suit  encore 
de  là  que  les  races  les  plus  brillantes  sont,  en  général,  le* 

flus  ardentes  en  amour ,  et,  pour  ainsi  dire ,  les  plus  mascu— 
ines,  tandis  que  les  espèces  à  nuances  ternes  ,  sont  plus 
féminisées.  Les  pays  chauds  nourrissent  des  oiseaux  à  couleurs, 
vives  et  éclatantes.  Ceux  des  pays  froids  ont  leur  plumage 
pâle  et  déteint  ,  parce  que  la  chaleur  augmente  autant  l'ar- 
deur amoureuse  que  le  froid  la  diminue.  Il  résulte  aussi  de 
cette  cause,  que  les  espèces  seront  plus  nombreuses  en 
mâles  dans  les  régions  ardentes  ,  et  plus  abondantes  en  fe- 
melles dans  les  contrées  froides.  Nous  voyons,  en  effet  , 
que  les  races  aquatiques ,  les  palmipèdes ,  les  scolopaces  t 
les  oiseaux  de  rivage ,  dont  le  plumage  est ,  en  général , 
grisâtre  ,  terne  ,  sale  et  livide ,  et  qui  ont  plus  de  femelles  que 
de  mâles,  habitent  principalement  vers  les  climats  des  pôles; 
tandis  que  les  oiseaux  grimpeurs,  les  insectivores  ,  les  perro- 
quets ,  les  pics ,  les  colibris  ,  les  oiseaux  de  paradis ,  les  tou- 
cans, les  grimpereaus,  etc.,  dont  le  plumage  a  le  plus  brillant 
éclat  et  la  plus  riche  variété  de  teintes  ,  ont  aussi  dans  leurs 
espèces  plus  de  mâles  que  de  femelles  ,  et  habitent  presque 
exclusivement  sous  les  climats  chauds.  La  pâleur,  la  blancheur 
des  nuances  annonce  donc  l'a  ffotb  lisse  ment ,  l'eueniinalion  ; 
et  la  domesticité,  qui  est  une  dégradation,  commence  pres- 
que toujours  chez  les  individus  par  la  dégéoération  des  cou- 
leurs ,  témoins  les  serins  des  Canaries  ,  les  pigeons  ,  etc. 

On  remarque,  en  effet,  que  les  oiseanx  des  pays  froids 
sont  polygames,  parce  qu'il  y  a  peu  de  mâles  pour  beaucoup 


oies  et  les  scolopaces,  comme  les  vanneaux,  les  gallinacés,  etc. 
Les  oiseaux  des  payschauds  ayant  beaucoup  de  mâles  et  peu 
de  femelles,  sont  monogames;  c'est  précisément  le  contraire 
de  ce  qui  a  lieu  dans  l'espèce  humaine  (  V.  Homme);  car  la 
chaleur,  à  l'égard  des  oiseaux,  fait  diminuer  le  sexe  mâle, 
et  le  froid  fait  augmenter  Je  sexe  femelle  ;  mais  aussi  dans 
les  familles  polygames ,  les  mâles  sont  plus,  vigoureux  quv 


OIS  379 

dans  les  familles  monogames;  ce  qui  éloît  nécessaire  ,  afin 
de  compenser  par-là  le  défaut  du  nombre. 

Les  mâles  polygames  sont  moins  attachés  Meurs  femelles 
que  les  monogames,  parce  qu'une  affection  trop  partagée  est 
moins  vive  et  moins  durable;  aussi,  à  l'époque  de  la  ponte  , 
ceux  qui  ont  plusieurs  femelles  leur  abandonnent  le  soin  de 
la  couvée  et  de  la  nourriture  des  petits  ;  on  voit  même  le» 
mâles  les  plus  ardens  casser  et  disperser  les  œufs,  pour  forcer 
les  femelles  à  se  livrer  à  de  nouvelles  amours;  telle  est  la  per- 
drix mâle;  car  on  sait  que  tous  les  oiseaux  recommencent 
leur  ponte  et  font  une  nouvelle  couvée,  quoiqu'un  peu 
moins  abondante  que  la  première  ,  lorsque  celle-ci  a  été 
détruite  ;  ils  la  recommencent  même  plusieurs  fois  lorsqu'il 
est  nécessaire  ,  et  que  la  saison  n'est  pas  trop  avancée. 

Au  reste  ,  ces  mâles  polygames  sont  des  tyrans  jaloux  ;  ils 
'usent  de  la  force  avec  leurs  femelles  ,  et  les  rassemblent  en 
espècede  sérail,  dont  ils  veulent  être  les  uniques  possesseurs; 
s'il  survient  un  concurrent,  voila  la  guerre  allumée;  les 
coqs  ,  les  cailles ,  les  perdrix  ,  les  paons  de  mer  ,  beaucoup 
d'échassiers ,  et,  en  général,  tous  les  mâles  polygames  sont 
naturellement  hardis,  colères  ,  et  toujours  prêts  au  combat  ; 
c'est  aussi  pour  cela  que  la  nature  leur  a  fourni  des  armes , 
telles  que  des  ergots  a  la. plupart  des  gallinacés  mâles  t  des 
casques  aux  casoars,  aux  peintades ,  etc. ,  des  aiguillons  aux 
ailes  des  pluviers  ,  vanneaux  et  jacanas  ,  outre  le  bec  et  lei 
ongles;  mais  les  monogames  ayant  chacun  à  peu  près  une 
femelle  qui  leur  suffi  l,  se  battent  plus  rarement;  ils  s'attachent 
à  leur  compagne,  l'aident  à  construire  son  nid,  la  soulagent 
a  leur  tour  des  fatigues  de  l'incubation  ,  la  réjouissent  de 
leurs  chants,  lui  apportent  de  la  nourriture  ,  dégorgent  à 
leurs  petits  la  pâtée  ,  enfin  ,  contractent  une  union  intime  , 
forment  une  famille  où  les  agrémens  et  tes  peines  sont  mis 
en  commun  et  également  partagés  ;  douce  communauté,  ou 
des  époux  fidèles  n'ont  qu'un  même  sentiment  et  qu'un  même 
cœur,  et  oa  l'amour  allège  tous  les  maux!  Tels  son!  les  tour- 
terelles, les  ramiers,  fes  perroquets ,  les  pics ,  les  petits 
oiseaux  chanteurs  ,  etc.  ,  tandis  que  l'ardent  gallinacé,  a  la 
voix  éclatante  ,  hérissant  ses  plumes  ,  redressant  sa  crête  » 
ouvrant  les  ailes  et  levant  la  tête  ,  regarde  fièrement  son  ad- 
versaire; il  le  défie  sur  l'arène,  cl  le  frappe  à  coups  redoublés» 
jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  réduit  a  une  fuite  honteuse  ;  quelquefois 
même  ,  insolent  dans  sa  victoire ,  il  le  traite  en  efféminé ,, 
et  rient  en  triomphe  dans  sou  sérail ,  y  satisfaire  ses  im- 
menses désirs ,  et  châtier  ses  épouses  rebelles  (1)  ou  infidèles. 


(1)  Lej  femmes  aiment  beaucoup  lei  hommes  violent,   robuste» 
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à  ses  lois.  Si  les  oiseaux  monogames  Snnl  plus  tendres ,  le* 
polygames  sont  plus  ardcns;  au  contraire  de  ce  qui  s'observe 
chez  les  hommes  ,  où  les  monogames  sont  plus  ardens  et 
plus  belliqueux  que  les  polygames. 

Les  change mens  qu'on  observe  chez  les  oiseaux  à  l'époque 
9e  leurs  a.mours,  sont  fort  remarquables;  car  ayant  examiné 
un  moineau  mâle  et  sauvage  dans  le  temps  de  la  ponte  et  de 
l'amour,  j'ai  trouvé  qu'il  avoit  des  caractères  assez  diffé- 
rens  d'un  autre  moineau  mâle  observé  vers  la  fin  de  l'été. 

Le  premier  avoit  un  plumage  plus  vif,  plus  lustré  que  le 
second;  sa  chair  étoit  aussi  plus  ferme,  et  même  coriace  ;  ses 
muscles  étoient  gros  et  d'un  rouge  noir,  presque  sans  graisse; 
maii  surtout  son  larynx  ,  sa  trachée-artère  ,  paroissoient  plus 
nourris  et  mieux  développés  ;  son  bas-ventre  étoit  plus  dm 
et  son  anus  plus  renflé  ;  ses  testicules  étoient  fort  gros;  sa 
compteiion  ,  en  général,  étoit  très-solide  ,  son  bec  noir  et 
fort  pointu.  An  contraire  ,  l'autre  moineau  avoit  un  plu- 
mage presque  déteint ,  mal  en  ordre  ,  une  chair  assez  molle, 
comme  fanée,'  d'une  couleur  rouge  pâle;  sa  glotte  étoit  moins 
grosse  ,  son  bas-ventre  fort  large  ,  ses  testicules  tout  flétris , 
presque  obliiérés;  son  bec  de  couleur  plombée;  et  la  texlure 
de  son  corps  étoit,  en  général,  moins  ferme.  Aussi  tes  volatiles 
après  l'époque  de  leurs  amours  ,  sont  moins  vifs,  moins  ro- 
bustes ,  moins  gais  qu'auparavant  ;  ils  ne  chantent  presque 
plus  ,  et  ne  se  meuvent  plus  avec  cette  rapidité,  cette  har- 
diesse, qu'ils  faisoient  éclater  au  temps  de  leurs  plaisirs  ;  il 
en  est  de  même  de  toutes  les  autres  espèces  d'animaux. 

On  sait  que  les  oiseaux  sont  pourvus  d'une  courte  verge, 
qui  leur  sort  vers  l'anus ,  et  qui  n'est  qu'une  espèce  de  tuber- 
cule, en  sorte  qu'ils  n'ont  point  ordinairement  d'intromission, 
mais  une  simple  affriclion  contre  les  parties  de  la  femelle  ; 
cependant  l'autruche  a  une  verge  assez  longue  ,  et  creusée 
en  sillon  ,  dans  lequel  coule  le  sperme  jusqu'à  l'orifice  de 
fowiducte  de  la  femelle  ;  les  canards  et  d'autres  espèces  de 
palmipèdes  ont  aussi  une  verge  assez  longue,  avec  un  sillon  : 
Me  manière  qu'il  existe  une  véritable  intromissiondans  l'accou- 
plement de  ces  espèces.  V.  Vekge, 

Parmi  les  quadrupèdes  ,  la  vulve  des  femelles  est  placée 
au-dessous  de  leur  anus  ;  mais  chez  les  oiseaux,  l'orifice  ex- 
térieur de  l'ovaire  est  placé  immédiatement  sur  le  cloaque 
ou  l'anus.  Cette  disposition,  contraire  à  celle  des  quadra- 
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pèdes,  est  fort  utile  pour  l'oiseau  ,  à  cause  de  la  manière  dont 
il  s'accouple  arec  sa  femelle.  En  effet ,  il  ne  peut  pas  se 
placer  aussi  avantageusement  qu'eux  dans  le  coït,  de  sorte 
que  la  nature  a  prévenu  cet  inconvénient  par  un  autre  arran- 
gemcntdes  parties  sexuelles.  L'accouplement  des  oiseaux  ne 
se  fait  que  d'une  seule  manière  ,  la  femelle  recevant  le  mâle 
sur  son  dos  et  relevant  sa  queue  ;  au  reste  ,  la  copulation  est 
très-prompte  chez  ces  animaux,  mais  aussi  elle  est  souvent 
répétée.  Un  coq,  un  moineau,  cochent  leurs  femelles  jusqu'à 
vingt  ou  trente  fois  par  jour ,  et  ils  ne  semblent  pas  en  être 
plus  épuisé*  ;  toujours  même  ardeur,  mêmes  caresses  :  il  est 
vrai  que-perdant  peu  de  semence  à  chaque  conjonction  ,  ils 
semblent  n'avoir  que  des  jouissances  momentanées  ;  cepen- 
dant leurs  unions  sont  très-fécondes ,  et  un  coq  peut ,  d'un 
seul  coït,  féconder  tous  les  œufs  qu'une  poule  doit  pondre 
pendant  vingt  jours  ou  même  davantage. 

Ces  tendres  caresses,  ces  doux  épanchemcns  d'amouc. 
sont  précédés,  parmi  les  oiseaux  chanteurs,  de  vives  agaceries,. 
et  par  ces  petits  manèges  de  coquetterie  et  de  pudeur  dont  les 
femelles  assaisonnent  les  pins  ardentes  voluptés  ;  mais  parmi 
les  espèces  polygames ,  ces  délicatesses  d'amour,  peut-être 
plus  touchantes  que  cette  passion  elle-même,  ne  sont  point 
connues;  l'animal  est  borné  aux  seules  sensations  phy- 
siques. - 

Du  Nid  et  de  ?  Incubation  des  Oiseaux, 

Au  retour  du  printemps,  lorsque  les'  jeunes  zéphyrs  ré- 
chauffent les  airs  et  les  plantes  de  leur  haleine ,  lorsqu'un 
doux  soleil  fait  épanouir  les  germes  et.  lès1  fleurs ,  l'oiseau' 
commence  &  chanter  ses  amours.  Assis  sous'  la  ramée  des 
forêts ,  îl  exhale,  dès  le  lever  de  l'aurore ,  sa  plainte  et  ses 
soupirs  d'amour  ;  tantôt  appelant  sa  hien-aimée  au  fond  des 
déserts,  il  lui  peint  ses  désirs  et  sa  vive  ardeur;  tantôt  frap- 

Ïant  les  airs  de  chants  d'allégresse ,  il  défie  ses  rivaux  an  coin- 
at.  On  le  voit,  ardent  à  poursuivre  sa  conquête  ,  lui  pro- 
diguer ses  soins  ,  la  soulager  ,  la  nourrir ,  la  défendre  ,  char- 
mer les  peines  maternelles  par  de  douces  romances  ;  peut- 
être  raconte-t-il  à  son  épouse  et  à  ses  enfans  l'histoire  de  ses 
pères ,  leurs  voyages ,  leurs  aventures;  peut-être  l'hirondelle 
qui  gazouille  avec  ses  petits ,  leur  enseigne-t-élle  leurs  migra- 
tions futures ,  leur  décrit-elle  le  passage  des  mers ,  les  lieux 
de  repos ,  les  pays  qu'ils  doivent  parcourir  un  jour  ;  et  si  les  ' 
oiseaux  ne  parlent  et  ne  raisonnent  pas  à  notre  manière  , 
qui  sait  tout  ce  qu'ils  peuvent  connottre  et  tout  ce  qu'ils  se 
disent  entre  eux  dans  ces  entretiens  ou  ces  gazouille  mens,  ces 
disequts,  «t  panai  ces  bruyantes  aàSjmbiées  qu'ils  tiennent 
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sous  lt  feuillage  des  bois  ?  Qui  peut  deviner  tout  ce  qui  Se 
passe. dans  ces  asiles,  les  intrigues  d'amour,  les  adultères 
secrets  ,  la  police ,  les  lois ,  les  mœurs  de  celle  république; 
aérienne ,  de  ces  peuples  nomades ,  qui  vivent  dans  les  vastes 
champs  de  l'atmosphère? 

L'oiseau  volage  ne  pouvoit  porter,  comme  le  mammifère, 
■es  petits  dans  son  sein  ;  la  nature  y  a  donc  pourvu  en  le) 
rendant  ovipare  ;  et  afin  qu'ils  pussent  aisément  accoucher 
de  gros  œufs  dont  là  coque  ne  cède  point ,  comme  ceux  des 
reptiles  qui  sont  nions  ,  les  oiseaux  portent  des  os  ischions  et 
pubis  fort  prolongés  en  arrière  ,  ce  qui  forme  le-tcroupion  ; 
c'est  dans  cette  large  cavité  de  leur  bassin  que  lo>  œufs  re- 
çoivent leur  volume  et  le  blanc  qui  entoure  le  viullus.  Voye% 
Œuf- 

Chaque  espèce  ayant  son  instinct  et  son  industrie,  particu- 
lière t  'a't  son  nid  à  sa  manière  ;  les  palmipèdes  placent  le 
leur,  soit  à  terre,  soit  entre  des  joncs  et  a  la  proximité  des 
eaux  ;  les  oiseaox  de  rivage  le  déposent  près  des  lieux  maré- 
cageux on  le  cachent  à  terre  entre  des  herbes  touffues  ;  le» 
gallinacés ,  dans  les  sillons  et  sur  les  collines  ;  mais  tous  ce» 
volatiles  étant  en  général  polygames ,  et  les  mâles  abandon- 
nant aux  femelles  la  ponte  ,  qui  est  communément  fort  nom- 
breuse ,  ils  ne  font  presque  aucun  nid  et  se  contentent  da 
quelques  amas  de  paille ,  de  feuilles  ,  etc. ,  pour  y  déposer 
leurs  œufs  ;  l'autruche  ,  le  r.asoar,  laissent  même  les  leurs 
sur  le  sable  nu  et  échauffé 'par  le  soleil;  mais  le  tadorne 
(espèce  de  canard),  des  pingouins  et  des  manchots  placent 
leurs  oeufs  dans  une  espèce  de  terrier  qu'ils  creusent  comme 
tes  lapins  ;  d'autres  oiseaux  d'eau  suspendent  leurs  nids  entre 
des  joncs  et  à  là  surface  de  l'onde,  comme  les  grèbes;  ceux* 
'ci  construisent  les  leurs  dans  des  fentes  de  rochers  ou  sur  des 
tertres ,  tels  sont  les  goélands ,  les  cormorans ,  les  mouettes  x 
le  flamniant  bâtit  le  sien  en  espèce  d'ile  de  terre  glaise  au  mi- 
lieu de  l'eau ,-  et  il  est  assis  dessus  pour  couver ,  parce  que  lai 
longueur  de  ses  jambes  ne  lui  permet  point  de  s'accroupir 
jusqu'à  terre.  Les  cigognes  placent  leurs  nids  sur  les  loils  des 
maisons,  et  les  hérons  dans  les  hautes  forêts. 

En  général,  les  gros  oiseaux,  et  surtout  les  espèces  qui 
ne  perchent  pas  d'ordinaire  ,  comme  les  gallinacés ,  les  échâs- 
iiers  et  les  palmipèdes,  ne  construisent  que  des  nids  assez 

Eeu  industrieux  ,  posés  le  pins  souvent  à  terre  entre  des  her- 
ages. 

AiaiS  Ce  sont  surtout  les  espèces  monogames  qui  cons- 
truisent les  nids  les  plus  parfaits  et  les  plus  artistement  dis- 
posés. Nos  pinsons,  nos  chardonnerets,  forment  des  nids 
itien  tissus  au-dehors,  chauds  et  douillets  au-dedaus,  de 
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forme  hémisphérique ,  et  les  fixent  arec  beaucoup  d'art  entre  . 
les  branches  des  arbres  ;  le  bouvreuil  a  soin ,  surtout ,  de  n'y 
pratiquer  une  ouverture  que  du  cftté  le  moins  exposé  au  vent  ; 
la  huppe,  les  pics,  les  roitelets,  placent  le  leur  dans  des  creux 
d'arbres;  le  loriot  suspend  le  sien  aux  bifurcations  des  bran- 
ches, et  le  recouvre  comme  un  havre-sac;  l'hirondelle  est 
surtout  admirable  par  la.  forme  du  sien,  qu'elle  colle  dans 
les  angles  des  fenêtres  et  des  cheminées ,  et  qu'elle  maçonne 
assez  solidement  en  terre,  liée  avec  des  pailles,  du  crin,  et 
garnie  de  plumes  ou  de  duvet  en  dedans;  elle  n'y  laisse 
qu'une  petite  ouverture  sur  le  coté.  Le  remiz ,  espèce  de  pe- 
lite  mésange,  a  l'art  de  tisser  le  duvet  des  chatons  du  saule f 
du  peuplier,  de  la  fleur  du  chardon,  du  pissenlit,  d'en  fabri- 
quer un  feutre  épais,  une  espèce  de  drap  dont  il  fortifie  la 
trame  par  des  filamens  de  plantes ,  et  de  lui  donner  la  forme 
d'une  poire  creuse  ,  ouatée  à  l'intérieur  du  même  duvet  non 
ouvré.  Sur  le  coté  est  placée  l'ouverture,  garnie  d'un  rebord 
que  l'oiseau  peut  fermer;  mais  il  a  surtont  l'adresse  d'atta- 
cher ce  nid ,  avec  la  filasse  du  chanvre  et  de  l'ortie ,  à  une 
branche  mobile  et  suspendue  sur  une  eau  courante ,  de  sorte 
qu'aucun  animal,  comme  le  rat,  te  lézard',  la  couleuvre,  ne 
peut  détruire  sa  famille.  D'autres  mésanges ,  telles  que  la 
penduline,  celle  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  le  guit-guii, 
plusieurs  espèces  de  gros-becs,  mettent  en  œuvre  toutes  les 
ressources  de  1/ architecture  pour  loge*  leurs  petits  ;  des  es- 

Eèces  de  carouges  attachent  leurs  nids  sous'  le  feuillage  des 
ananiers;  que  loue  s- uns  construisent  encoMumra  des  maisons 
nombreuses  et  divisées;  en  quatre  cloisons- eo  chambres  pour 
loger  plusieurs  familles;  et  afin  qu'elles  ne-s«  gênent  pas 
mutuellement,  ils.,  tracent' des  corridors,  des  chemins  dé- 
tournés, pour  que  nhacua  puisse  se  rendrez  son  nid.  Les  ca- 
ciques forment  le  leur  en  manière  de  gourde ,  et  le  suspen- 
dent comme  des  girandoles  nombreuses  surlés  mêmes  arbres. 
Les  anis  des  savanes  pendant  et  couvent  en  Commun  dans 
de  grands  nids  a  compartiment  et  cousent»  de- feuillage.  Les 
yapous  suspendent  leurs  nids  en  ferme  dfafcmilwcs  ,  comme 
des  lampions  ,  aux  arbres  de  l'Amérique  méfloionalè.  Ceux 
des  ba) timorés  VoMenUept  •»  des  boureesa  dtuxoâvertures  ; 
les  petits  figuiers  à  cou  jaune  pendent  leurs  nids  aux  branches 
flexibles  des  saules,  et  le  couturier  (moiodlfe-suti>ria~)  a  t'a-? 
dresse  de  coudre  une- feuille  détachée  d'un  arbre  à  une  autre 
feuille  placée  à  l'extrémité  d'une  branche,  en  forme  de  hotte, 
pour  placer  sa- tendre  couvée.  Le  nid  du  baçlafecht  {loxia 
philippina,  Lînn.  )  est  un  boyau  tourné  en  spirale  comme 
an  nautile,  et  suspendu  aux  extrémités  des  branches  ainsi  que 
«clui  du  touenam-coum  ,  du  nelicourri ,  etc.  (  Vty.  son  his- 
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toire  dafts  Bujfon ,  é dit.  de  Sonniui,  toin.  47  i  Pag-  %»  addit' 
par  Virey.  ) 

A  peine  te  nid  est  achevé" ,  que  l'oiseau  s'occupe  de  la 
ponte  ,  et  si  on  loi  enlève  ses  œufs  à  mesure  qu'il  les  dépose, 
il  en  pond  une  plus  grande  quantité  ;  mais  le  nombre ,  quoi- 
qu'indéterminé ,  est  plus  considérable  parmi  les  espèces  po- 
lygames ,  tels  que  les  gallinacés ,  tes  palmipèdes ,  que  parmi 
les  racts  monogames  ;  ainsi  les  oiseaux  de  proie  ,  comme 
l'aigle ,  le  vautour ,  le  faucon ,  pondent  deux  ou  quatre  œufs 
au  plus  à  chaque  nichée;  la  plupart  des  plongeons ,  des  man- 
chots, le  dronte»  etc.,  ne  mettent  bas  qu'un  œuf,  mais  qui 
est  fort  gros. 
'  Les  oiseaux  rapaces  sont  moins  féconds  que  les  autres  es- 

Sèces ,  et  surtout  que  les  petites  races  de  granivores  et 
Insectivores.  Il  semble  que  la  nature,  contre  l'injustice  de 
notre  état  social ,  réprouve  les  déprédateurs,  et  ne  favorise 
que  les  espèces  douces  et  innocentes;  d'ailleurs  celles-ci 
trouvent  dans  le  règne  végétal  une  pâture  facile  et  abon- 
dante que  n'ont  pas  les  oiseaux  de  proie  ;  on  les  évite  ;  les 
petits  volatiles  les  guettent  et  dénoncent  leur  approche,  comme 
celle  des  brigands. 

Les  œufs  des  oiseaux  aquatiques  sont  aussi  plus  gros  que 
ceux  des  espèces  terrestres  ;  ils  ont  d'ailleurs  beaucoup  de 
jaune ,  d'une  conteur  très-foncée ,  et  d'un  goût  moins  agréa- 
ble que  les  autres  ;  on  préfère  en  aliment  les  oeufs  féconds  à  ' 
ceux  qui  sont  stériles  ,  parce  qu'ils  ont  plus  de  saveur. 

Les  poules  ne  sont  pas  seules  exposées  à  pondre  des  oeufs 
non  fécondés ,  que  les  anciens  nommoient  wa  subcenlanea, 
et  les  Grecs  *  *  Snttifuïit,  parce  qu'ils  les  croyoient produits 
par  l'influence  d'une  espèce  de  vent ,  d'un  zéphyr-  C'est  ainsi 
qu'on  disait  que  le  vent  fécondoit  les  cavales  de  l'Epire  , 
belle  allégorie  de  la  vitesse  des  chevaux  qu'elles  produisoient. 
Au  moins  ,  il  est  probable  que  la  chaleur  d'un  vent  prima  - 
nier  pouvoit  exciter  les  poules  a  pondre  sans  l'intervention 
du  coq.  Les  perruches ,  les  litornes ,  les  merles,  les  serins 
femelles  ,  etc. ,  nourris  en  cage  avec  abondance,  et  trans- 
portés des  désirs  d'amour  que  font  naître  la  chaleur  de  l'été  , 
fa  privation  du  mâle,  et  la  solitude,  déposent  souvent {i)  de 
cesteufs  inféconds  [V.  Œuf).  En  outre,  la  couleur  des  oeofs 
varie  suivant  les  espèces  ;  les  uns  sont  bleuâtres  ,  gris  ,  cen- 
drés, jaunâtres,  verdâtres ,  roux,  fauves;  les  autres  sont 

(l)  Ces  désirs  non  satisfait*  sont  quelquefois  mortels  pour  Yoiieau 
mâle  on  femelle.-Celle.-ci  a,  dans  le. temps  de  la  ponte,  l'ovaire 
gonflé  et  comme  enflamme  par  l'orgaintc  vénérien.  Vojêt  l'artid» 
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tantôt  tachetés,  pointillés ,  points,  panachés  ,  teints  de  di- 
verses nuances;  ceux-ci  sont  presque  ronds,  ceux-là  plus' 
ovales  et  plus  pointus  (t).  V.  Œufs. 

C'est  an  attachement  bien  singulier  pour  un  animal  volage 
et  remuant  comme  un  oiseau,  que  celui  qu'il  montre  pour 
couver  sesceofs.  (Cherchez  l'article  IncobatioS.  }  Cette  pau- 
vre mère,  toute  la  journée  accroupie  siir  eux  ,  oublie  même 
le  besoin  de  manger  ;  toute  entière  à  cet  instinct ,  dont  la 
cause  est  incompréhensible ,  elle  passe  les  heures ,  les  jours, 
le»  semaines  sans  se  rebuter  ;  elle  s'offre  même  généreuse- 
ment «ne  mains  des  ravisseurs  pour  sauver  sa  chère  famille'. 
La  perruche,'  la  cane,  ne  sortent  point  de  dessus  leurs  oeufs 
Bans  s'arracher  des  plumes  du  ventre  pour  les  couvrir  ;  les  ca- 
Koars ,  lès  émnus,  recouvrent  les  leurs  dé  feuilles  sèches;  et 
dans  plusieurs'  espèces ,  comme  chez  les  pigeons ,  le  mâle; 
vient  couvera  son  tour,  ou  bien  apporte  de  la  nourriture  a 
la  femelle ,  et  l'égaie  par  ses  chansons ,  l'amuse  par  ses  petits 
entretiens  ,  là  soulage  par  de  tendres  caresses.  Une  exception 
remarquable  est  celle'  du  coucou  ,  qui  va  déposer  ses  œiifs' 
dans  le  nid  d'une  espèce  étrangère  ,  comme  dans  celui  de  la 
fauvette,  de  l'alouette ,  du  rossignol ,  commettant  ainsi  à 
d'antres  le  soin  d'élever  et  de  nourrir  sa 'lignée,  qu'il  ne  peut 
pas  couver  lui-même.  Vojr.  l'article' CotlCOti. 

La  durée  de  l'incubation  varie  non-seulement  suivant  les 
espèces,  d'oiseaux  ,  mais  elle' dépend  encore  de  la  tempéra- 
ture que  les  œufs  éprouvent  V  de  sorte  que  le  froid  peut  retar- 
der la  sortie  des  petits,  et  la  grande  chaleur  peut  1  accélérer. 
11  ne  faut  qu'onze  jours  aux  oeufs'  de  mésange-;  les  pigeons  en 
demandent  environ  dix-huit,  les  poules  vingt-un  |  plusieurs 
«colopaces ,  vingt-huit  à  trente  ,  ainsi  que  les  palmipèdes  , 
l'oie ,  le  cygne ,  etc.  11  faut,  dit-on,  jusqu'à  cinquante-sept 
jours  aux  cêafs  du  harle  happé  pour  éclore'.  D'ailleurs ,  la 
chaleur  de  l'oiseau  n'est  pas  indispensable  pour  l'incubation; 

fuisqu'on  (ait  éclore  des  oeufs  par  une  chaleur  artificielle  ;  et 
on  sait  que  Livie ,  femme  d'Auguste,  étant  enceinte,  vou- 
lut couver  un  œuf  sur  son  sein  jusqu'à  la  sortie  du  poulet , 
croyant  deviner  par  le  sexe  de  celui-ci,  si  elle  seroît  mère 
d'un  fils  ou  d'une  fille;  et  le  hasard  voulut  que  l'un  et  l'autre 
naquissent  mâles. 

Afin  que  le  poussin  put  fendre  aisément  la  coque  où  il  est 
emprisonné ,  la  nature  lui  a  donné ,  les  premiers  jours  de  sa 
naissance,  une  petite  éminence  osseuse  sur  le  bec,  qui  lui 
sert  à  rayer  et  à  fendre  cette  coque,  et  qui  tombe  ensuite  ; 

(>)  On  prétend  que  les  oeuf*  ronds  de  poule  produisent  des  indi- 
vidu* femelles,  et  lésobtong*,  de»  maie*. 
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prévoyance  admirable ,  qui  annonce  les  vues  d'un  Être  intel- 
ligent et  sage  ,  dans  tontes  les  classes  des  êtres  animés. 

De  F  Instinct  des  Oiseaux  et  de  f  Education  des  petits. 
L'incubation  des  oiseaux  répond  à  la  gestation  chez  les, 
quadrupèdes  ;  car  si  les  premiers  avoient  été  obligés  de  por- 
ter leurs  œufs,  comment  auroient-ils  pu  voler  avec  assex 
d'agilité  pour  atteindre.  leur  victime  et  éviter  les  dangers  ?  La 
nature  a  donné  aux  femelles  des  oiseaux  de  proie  «ne  taille 
plus  grande  d'un  tiers ,  une  force  plus  vigoureuse  que  les 
mâles ,  parce  qu'elles  ont  besoin ,  pour  nourrir  leur  famille,» 
de  proie  vivante.  Les  femelles  des  gallinacés,  chargées 
seules  du  soin  de  leur  .nombreuse  progéniture,  n'auroient 
pas  pu  y  suffire  jT»  la  nature  n'avait  pas  doué  leurs  poussin» 
d'assez  d'instinct  pour  quêter  eux-mêmes  leur  nourriture. 
C'est  aussi  vers  l'époque  de  la  naissance  des  petija  que  les 
mères  déploient  toutes  les  ressources  de  leur  instinct.  Tant 
Se  tendresse  et  de  peines ,  prodiguées  sans  dédommagement  ; 
une  sollicitude  si  vive  et  si  constante  pour  leur .famuU,.  un 
dévouement  sî  sublime  et  si  généreux  dans  les  plus  pressa» 
dangers  ',  nous  annoncent  assez  que  ce  sentiment  si  naturel  et 
si  doux  n'est  pas  le  résultat  d'un  vawu  mécanisme,  d1  idées-  et 
de  sensations,  comme  veulent  le  persuader  les  métaphysi- 
ciens mais,  plutôt  l'effet  d'uDe  loi  toute  divine.  Cette  hiron- 
delle ,  qui  se  précipite  dans  un  édifiée  en  flammes, pour  en 
retirer  ses  petits;  celte  poule  ,  qui  ne  craint  point  de  hra™r 
la  mort  pour  défendre  ses  poussins  ;  cette  timide  alaueUe  , 
qui  vient  s'offrir  ao  chasseur  cruel  pour  le  détourner,  de.  sa 
nichée  ;  ces  petits  colibris ,  qui  préfèrent  un  éternel  escla- 
vage avec  leurs  petits  »  au  bonheur  de  vivre  en  liberté  ;  enfin  , 
ces  touchans  témoignages  d'affection  pour  des  êtres,  faibles, 
dans  les  plus  volages  des  animaux,  nous,  font  bien  voir  quil 
existe  dans  tout  ce  qui  respire  une  céleste  etsainte  impulsion 
de  ce  grand  Etre,  qui  veut  la  perpétuité  et  le  maintien  des 
espèces.  C'est  ici  qu'on  reconnaît  l'œuvré  de  laDmmté  dans 
tout  son  éclat  -.digïiusDeieslhle.  .       ...  ■    -  -    ■ 

C'est  aussi  dans  l'éducation  de  leurs  petits  que  les  oiseaux 
sont  admirables:  Avec  quelle  assiduité  le  père  et  Ja  paère 
leur  apportent  de  la  nourriture  !  leur  dégorgenj  la.  pâtée  à 
demi-digérée ,  pour  qu'elle  ne  fatigue  pas  tant  leursjeanes 
estomacs  !  Comme  ils  leur  enseignent  avec  plaisir  d'ainubjes 
chansons!  Comme  ils  leur  montrent  peu  à  peu  1  art  de -Mie- 
ver  dans  les  airs  !  Comme  ils  mesurent  leurs  force.»  *  celles 
de  leurs  tendres  nourrissons  !  Quelle  douleur  lorsqu'on  leur 
enlève  cette  chère  famille  ,  objet  de  leur  amour!  Jamais  la 
femme  n'a  conçu  de  plus  doux  senlimens  pour  son  fils  «ou- 
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reâù-n'éY  jamais  réponse  ne  fut  plus  fidèle  à  son  époux  que 
la  colombe.  Cet  aigle  féroce ,  ce  vautour  impitoyable  ,  sont 
pourtant  aussi  attachés  à  leurs  petits  que  la  fauvette  ;  ce 
triste  hibou,  au  fond  de  sa  caverne,  soigne  ses  fils  comme 
le  sont  les  eufans  des  hommes  ,  sans  réclamer  le  salaire  de 
ses. peines.  Tout  aime  sur  la  terre  :  l'oiseau  dans  les  bois ,  le 
quadrupède  dans  les  champs ,  le  poisson  dans  l'onde,  l'in- 
secte sous  le  sable  ;  tout  être  sensible  a  soin  de  .sa  faucille  ;  la 
femme  elle  seule  ,  dérogeant  à  cette  loi  première  de  ix  «a-r 
tore,  abandonne  son .  nouveau-né  au  sein  d'une  nourrice 
mercenaire  et  aux  bras  d'une,  esclave  étrangère. 

Ce  n'est  point  par  un.  sentiment  dénaturé  ,  comme  on. l'a 
pensé ,  que  les  espèces  ïapace?,  après  avoir  nourri  quelque 
temps  leurs  deux  petits  [car elles  n'en  font  guère  davantage  à 
chaque,  portée),  les  chassent  du  nid  sans  pitié.  C'est  une 
commune  habitude  pour  tous  les  carnivores  ,  d'exciter  leur 
jeune  lignée  a  se  procurer  d'elle  seule. sa  proie;  ils  l'y  ont 
déjà  façonnée  et  préparée,  en  lui  ;  apportant  des  .victimes; 
c'est  donc  la  leçon  utile  de  la  nécessité  et  de  l'expérience 
d'une  vie. active  et  entreprenante  que  les  pères,  transmettent 
ainsi  à  leur  progéniture,  par  cette  expulsion,  en  apparence 
barbare  et  digne  d'un  cçeur  .atroce.  Aussi  la  corneille  ,,  en 
chassaot  ses  petits ,  les  conduit ,  les  dirige  quelque  temps 
encore  *ers  leur  pâture. ... 

Nous  voyons  d'ailleurs  poindre  dans  le  jeune  oiseau  encore 
au  nid  cet  instinct  qui  doit  déterminer  son  genre  de  vie. 
L'aiglon  a  déjà  des  traits  du  caractère  altier  et  sanguinaire  de 
l'aigle  ,  et  l'humble  poussin-,  sortant  de  la  poussinière ,  sait 
déjà  gratter  la  terre  et  en  recueillir  le  grain  ;  la  petite  hiron- 
delle essaie  ses  ailes  rapides  et  s'exerce  d'avance  pour  les  longs 
voyages,  qu'elle  doit  entreprendre;  le  jeune  cygne  aime  déjà 
se  baigner  dans  le  cristal  du  ruisseau ,  frapper  l'onde  de  .ses 

Eieds  faits  en  rame  ,  et  apprend  à  se  dessinée  avec  grâce  sur 
i  surface  tranquille  d'un  étang.  Chaque  espèce  choisit  son 
domaine ,  suit  l'impulsion  de  son  instinct ,  développe  ses 
petits  membres,  et  présente  dès  lors  l'aspect  de  la  vigueur  et  da 
l'adresse,  ; ,  les  père  et  mère  admirent  cette  nouvelle  généra-, 
lion  qui  se  montre  digne  de  leur  succéder.  V.  Instinct. 

De  Tlnlelligence  et  des  Mœurs  naturelles  des  Oiseaux. 
Lea  oiseaux  ont  plus  tôt  acquis  leur  perfection  que  les.qua- 
dropèd^s,.  soit  parce  qu'ils  sont  naturellement  plus  yijs  et 
plus  précoces ,  soit  que  la  nature  ait  voulu  abréger  le  terme 
de  leur  enfance  en  faveur  de  leurs  besoins  et  des  danger» 
qu'ils  ont  a  craindre  ;  car  leur  courte  société  avec  leurs  pa- 
rens  ne,  permet  noînt  de  recevoir  tous  les  développe  rot?? 
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d'intelligence  qui  dépendent  de  l'association  des  individus» 
Les  vols  de  grues ,  les  compagnies  de  perdrix ,  les  troupes 
d'oies ,  de  vanneaux ,  enfin  les  réunions  des  oiseaux  n'étant 
que  des  rassent blemens  informes  dont  les  individus  ont  peu 
de  relations  entre  eux,  ne  développent  pas  beaucoup  te  sens 
interne  de  ces  animaux.  On  n'observe  pas  chez  eux  autant 
d'industrie,  excepté  l'art  de  faire  leurs  nids,  que  chez  les  qua- 
drupèdes, soit  qu'ils  soient  moins  heureusement  organisés,  soit 
qu'ils  aient  moins  d'aptitude  à  s'instruire.  Cependant  les  per- 
roquets ,  et  plusieurs  autres  races ,  montrent  naturelle- 
ment un  certain  esprit,  et  beaucoup  d'oiseaux  chanteurs 
apprennent  facilement  à  imiter,  et  même  à  contrefaire  la  voix 
des  autres  espèces.  Le  chardonneret  en  cage  s'instruit  à  exé- 
cuter plusieurs  petits  tours}  et  Ton  montrait,  à  Paris,  en 
l'année  i8o3 ,  des  perroquets  appris  à  faire  plusieurs  exercices 
amusans.  On  sait  jusqu'à  quel  point  le  gosier  flexible  des  oi- 
seaux chanteurs  se  prête  a  l'imitation  des  chants  et  de  la  voix 
humaine  ,  et  quel  est  l'attachement  familier  dés  serins ,  des 
fauvettes,  et  d'au  très  charmantes  petites  espèces.  Elles  joignent 
1  leur  gaîlé  naturelle  une  sorte  d  espièglerie  dans  leurs  habi- 
tudes et  de  petits, caprices;  car  aucun  animal  n'est  aussi  volon- 
taire ,  aussi  indépendant  que  l'oiseau  :  c'est  la  suite  de  son 
extrême  vivacité.  ....  • 

On  doit  observer  que  l'intelligence  des  volatiles  est  pins 
considérable  à  mesure  que  l'on  remonte  des  palmipèdes .  par 
les  échassiers  et  les  gallinacés ,  aux  oiseanx  pereneurs  ,  aux 
rapaces,  aux  passereaux,  et  surtout  aux  picoïdes,  aux  co- 
races ,  aux  grimpeurs.  En  même  temps ,  ces  derniers  oiseaux 
ont  le  cou  moins  long ,  une  tête  plus  grosse ,  à  proportion  du 
corps ,  que  les  palmipèdes ,  les  échassiers  ,  les  gallinacés.  Ils 
Ont  aussi  une  cervelle  beaucoup  plus  volnmineuse.il  est  donc 
manifeste,  de  même  que  parmi  les  mammifères,  qu'on  doit 
placer  aux  premiers  rangs  les  perroquets,  puis  les  autres  Oi- 
seaux assez  inlellîgens  et  dociles  ,  tandis  que  l'on  doit  reculer 
vers  les  dernières  lignes  ces  oies  stupides ,  ces  sottes  bécasses, 
ces  autruches  imbéciles  qui  portent  sur  un  long  cou  une 
cervelle  débile  ,  recevant  à  peine  quelques  lueurs  d'entende- 
ment effort  peu  de  sang.  Si  lanalure,  eu  effet ,  comme  nous 
le  démontrerons  plus  loin ,  a  donné  le  premier  rangé  l'homme 
sur  la  terre  ,  non  à  cause  de  sa  taille  ou  de  sa  forcé  corpo- 
relle ,  qui  sont  beaucoup  moindres  que  celles  d'une  raultitudo 
d'animaux,  mais  par  sa  hante  supériorité  d'intelligence  ,  nul 
doute  que  les  espèces  les  plus  perfectionnées  naturellement  » 
dans  leurs  facultés  intellectuelles  et  morales,  n'aient  le  droit 
à>  réclamer  les  premiers  rangs  dans  leurs  classes. 
Ainsi ,  l'on  peut  enseigner  aux  perroquets  mille  choses  qui 
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exigent  non -seule  ment  de  la  docilité  et  une  cei  laine  flexibi- 
lité dans  l'organisation  ,  mais  même  beaucoup  de  mémoire 
el  quelques  lueurs  de  raisonnement.  C'est  ce  que  leur  mon- 
trent les  sauvages  américains  >  pour  charmer  ainsi  leurs  loi- 
sirs et  dissiper  l'ennui  qui  se  glisse  dans  la  halte  du  misérable 
comme  dans  les  Sers  palais  des  rois. 

Lejacana  devient  encore  pour  l'homme  un  serviteur  fidèle  ; 
il  s'apprend  à  garder  ses  troupeaux: ,  il  fait  la  ronde  ,  il  rap- 
pelle de  sa  grande  voix  les  brebis  qui  s'éloignent,  les  ramène  à 
coups  de  bec.  On  sait  tout  L'avantage  qu'on  retire  des  épcrv- 
viers  et  des  oiseaux  de  proie  propres  a  la  fauconnerie.  En 
Chine ,  les  cormorans  deviennent  d'habiles  pêcheurs  au  profit 
de  leurs  maîtres.  Dans  plusieurs  lieux ,  on  respecte  les  oiseaux 
qui  purgent  la  terre  de  reptiles,  de  vers ,  d'insectes,  et  de 
toute  cette  vermine  dégoûtante  ou  venimeuse  qui  la  cou- 
vre ;  tel  est,  au  Cap  de  lionne-Espérance,  le  secrétaire  qui 
dévore  les serpens,  la  cigogne  qui  fait  la  guerre  aux  crapauds, 
aux  mulots,  etc.  ;  tels  étoient  l'ibis  en  Egypte ,  et  plusieurs  es- 
pèces de  grues,  de  hérons  en  différens  cantons  d'Afrique. 

D'ailleurs,  une  infinité  d'oiseaux  sont  doués  d'habitudes  re- 
marquables ;  ainsi  l'agami ,  qui  est  pour  ainsi  dire  ventrilo- 
que ,  fait  entendre  un  son  rauque  et  profond ,  qu'on  croiroil 
sortir  de  son  anus  ;  la  grue  ,  appelée  demoiselle  de  Numidie, 
gesticule  ,  et  semble  danser;  l'effraie  et  quelques  autres  oi- 
seaux nocturnes  font  des  gestes  singuliers  et  ridicules  pen- 
dant le  jour;  le  cincle  s'enfonce  sous  l'eau  ,  et  y  marche;  l'é- 
corcheuret  diverses  autres  pies-grièches  embrochent  dans  les 
épines  les  petits  oiseaux  et  tes  insectes  qu'ils  prennent ,  pour  - 
les  manger  au  besoin ,  etc.  On  assure  que  les  vautours  ont  un 
odorat  excellent,  et  les  anciens  ont  écrit  qu'après  la  bataille 
de  Pbarsale ,  les  vautours  d'Afrique  et  d'Asie  passoient  en 
Europe  pour  y  dévorer  les  cadavres  sanglans,  débris  de 
l'ambition  d'un  usurpateur.  On  voit  les  corbeaux  suivre  aussi 
les  armées.  Le  pique-bœuf  vient  sur  le  dos  des  bestiaux  y 
chercher  les  insectes  ;  enfin  chaque  espèce  a  son  genre  de 
vie.  «  Leurs  habitudes  et  leurs  mœurs ,  dit  l'illustre  Buffon  , 
ne  sont  pas  aussi  libres  qu'on  nourroit  se  l'imaginer.  Leur 
conduite  n'est  pas  le  produit  d'une  pure  liberté  de  volonté , 
ni  même  un  résultat  de  choix  ,  mais  un  effet  nécessaire  qui 
dérive  de  la  conformation  ,  de  l'organisation  et  de  l'exercice 
de  leurs  facultés  physiques.  Déterminés  et  fixés  chacun  à  la 
manière  de  vivre  que  cette  nécessité  leur  impose  ,  nul  ne 
cherche  a  l'enfreindre  et  ne  peut  s'en  écarter  ;  c'est  par  cet  te 
nécessité  tout  aussi  variée  que  leurs  formes ,  que  se  sont 
trouvés  peuplés  tous  les  districts  de  la  nature.  L'aigle  ne 
•quitte  point  ses  rochers,  ni  le  héron  ses  rivages  ;,L'un  fond  da 
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haut  des  airs  sur  l'agneau  qu'il  enlève  ou  déchire  ,  parle  seul 
droit  que  lui  donne  Ta.  force  de  ses  armes,  et  par  l'usage  qu'il 
fait  de  ses  serres  cruelles;  l'autre,  le  pied  dans  la  fange, 
attend  à  l'ordre  du  besoin  .le  passage  de  sa  proie  fugitive;  le 
pic  n'abandonne  jamais  la  lige  des  arbres  à  l'enlour  de  la- 
quelle il  loi  est  ordonné  de  ramper  ;  la  barge  doit  rester  dans 
ses  marais ,  l'alouette  dans  ses  sillons ,  la  fauvette  sous  ses 
bocages:  et  ne  voyons-nous  pas  tous  les  oiseaux  granivores 
chercher  les  pays  habités  et  suivre  nos  cultures  (i),  tandis 
que  ceux  qui  préfèrent  à  nos  grains,  les  fruits  sauvages  et  les 
baies  ,  constans  à  nous  fuir,  ne  quittent  pas  les  bois  et  les 
lieux  escarpés  des  montagnes  où  ils  vivent  loin  de  nous  et 
seuls  avec  la  nature  qui,  d'avance,  leur  a  dicté  ses  lois  et 
donné  les  moyens  de  les  exécuter?  Elle  retient  la  gelinotte 
sous  l'ombre  épaisse  des  sapins ,  le  merle  solitaire  sur  son  ro- 
cher ,  le  loriot  dans  les  forêts  dont  il  fait  retentir  les  échos  , 
tandis  que  l'outarde  va  chercher  les  friches  arides ,  et  le  râle 
les  humides  prairies.  Ces  lois  de  la  nature  sont  des  décrets 
étemels  ,. immuables  ,  aussi  constans  que  la  forme  des  êtres; 
ce  sont  ses  grandes  et  vraies  propriétés  qu'elle  n'abandonne 
ni  ne  cède  jamais  ,  même  dans  les  choses  que  nous  croyons 
nous  être  appropriées  ;  car  de  quelque  manière  que  nous  les 
ayons  acquises  ,  elles  n'en  restent  pas  moins  sous  son  em- 
pire. Et  n'est-ce  pas  pour  le  démontrer,  qu'elle  nous  a 
chargés  de  loger  des  bâtes  importuns  et  nuisibles ,  les  rais 
dans  nos  maisons  ,  l'hirondelle  sous  nos  fenêtres ,  le  moineau 
sous  nos  toits  ?  et  lorsqu'elle  amène  la  cigogne  au  haut  de 
nos  vieilles  tours  en  ruines,  on  s'est  déjà  cachée  la  triste  fa- 
mille des  oiseaux  de  nuit ,  ne  semble-t-elle  pas  se  hâter  de 
reprendre'  sur  nous  des  possessions  usurpées  pour  un  temps  , 
mais  qu'elle  a  chargé  la  main  sûre  des  siècles  de  lui  rendre?» 
Hisl.  nul.  des  Ois. 

Genre  dévie ,  Nourritures  des  Oiseaux,  Mue  et  Durée  de  leur  vie. 

Afin  d'offrir  une  connoîssance  plus  exacte  du  genre  de  vie 
des  oiseaux  ,  étude  très-importante  pour  leur  classification  , 
nous  allons  tracer  le  tableau  des  nourritures  dont  chaque 
genre  fait  communément  usage.  Nous  avons  profité  dans  ce 
tableau  des  savantes  recherches  de  M.  Vieillot  sur  ce  sujet , 
en  y  joignant  nos  propres  observations. 

('  )  Les  ptrroqaeil ,  dit  Catcsh v  ,  se  *OUt  portél  dam  la  Carolin» 
et  la  Virginie ,  depuis  qu'on  y  a  planté  des  vergers. 
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Oiseaux. 

Perroquets,  Kakatoès,  Ara,  Toucan,  5cy- 

trops,     Muiophnge  ,    Malkoba  ,    Cassieiin, 
Touraco,  Ranranca,  Coq  de  roche. 

Tangara,  Col! ou ,  Momot,  Grive,  Merle, 
Piranga ,  Habia ,  Malimbe ,  Jaseur,  Cotinga, 

Mainale,  Loiiol,  Barbicau,   Couroucou. 

f       Colibri,  Oiseau-i 
\   manga ,  Héorotaire 

sectes,  \  Troupiale,  Roi  lier,  Grave,  C  ho  quart,  Brève, 
}  Casse-noii,  Manucnde,  Mainate,  Geai,  Pie, 
v   Corbeau,  Corneille,  Calao. 

t      Chouette,  Épervier, Autour, Hoieli,  Milan, 

"  ,  Aigle,  Gjpaïte, 


iche,Guit-guit,  Soui- 


1   Cara 


,  Vautour,  Urubu. 


I  Insicmont, 

(  Fi(0,  paistrts. 


, llîmorc,  Irtiirie,   Aguaiiie, 

_arbu ,  Cabétan ,  Piquebo-uf,  Menon,  Mé- 
1  sauge,  Manakin,  Fourmilier ,  Sillt-lle,  Ta- 
I  lapiol,  Ba  tara ,  Tore  ol ,  Jacamar,  Pic,  Anî, 
1  Coucou, Todier,  Guêpier,  Calléas,  Grim. 
t  perean,  Promerops,  Putput,  Picucule,  Ros~ 
\  aigoof ,  Hochequeue,  Troglodyte,'  Fauvette, 
1  Roitelet,  Pipi,  Alouette,  Hirondelle,  Mar. 
I  tinel,  Engoulevent,  Vire'on,  Moucherclle, 
\  Tyran,  Bécarde,  Echenilteur  ,  Bagadeil , 
Drongo ,  Vanga  ,  Vouroudriou,  Toulou-lac- 
■O,  Pie-grieche. 


Dindon,  Paon ,  Coq,  Napaut ,  Faisan ,  Ar. 

Ïis ,  Tinamou,  Marail,  Peinlade  ,  Hocco, 
ami ,  Rouloul ,  Gelinotte ,  Colin ,  Perdrix, 
/  Caille  hétéroclite,  Ganga,  Pigeon,  M«- 
'  nure,  Monaul. 


H  suivons*    ( 

et  FavoiToau  « 

gallinacés.       ( 


Autruche 
Agami. 


Nhandou,   Casoar,  Outarde, 


(     Echasse,  Pluvier,  Œdienème,  Sanderling, 

\  Vanneau,  Tourne  -  pierre ,  Jarana,  Bâle, 
1  VjsekiyohI»,  J  Marouetle,  Porphyrien,  Gallinule,  Foul- 
I         G  rail  te.        \  que,  Phatarope,  Bécasse  ,  Bécassine,  Man- 

/  biche,  Chevalier,  Barge,   Courlis ,  Tantale, 

{,  Glaréole ,  Trirjga. 
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(    t)  f       Secrétaire,  Cari»ma,Kamirhi ,  Chavari»  , 

il.   >  «■'"MJOMS,  ^  fti^jabi^Ombrelte.Courliri.Bec-oiiTert, 
£         &«//«.         ^   Grue,  Cigogne,  Héron,  Céréop>iï,Sa*a. 

If  Huitrier,  Chionis,  Savacou,  Spatule  ,  Pha- 

\  nicoptére,  Avocelle  ,   Bjnchops,  Grèbe, 
lAlque,     Plongeon,     Sterne,      Guillemot, 

PiscrfOM*.      i  Mouette,  Phaf  ion  ,   Àjibinga,   Harle  ,  Pé- 

palmipèdes.      1  licin ,   Cormoran,   Fiante,   Fou,    Àlba- 

/  troi ,   Pétrel ,  Puflin  ,    Manchot ,    Mac— 

Non  palmipèdes-.  Martin  pécheur?  Orfraie?  Cincle? 

,  Canard ,  Cjgne, 

On  voit  par  ce  tableau  que  les  oiseaux ,  non  plu  que  les 
mammifères,  n'ont  que  trois  principaux  genres  de  nourriture, 
l'animale,  la  végétale  et  le  mélange  .puis  ou  moins  considé- 
rable des  deux  ;  car  ce  choix  dans  les  alimens  n'est  pas  telle- 
ment exclusif,  qne  les  granivores  ne  puissent  pas  être  carni- 
vores ,  et  réciproquement. Toutefois  les  oiseaux  ranaces,  tels 
que  les  aigles,  les  chouettes,  né  peuvent  pas  absolument  di- 
gérer les  substances  végétâtes ,  et  leur  estomac  rejette  le 
.  pain ,  par  exemple  ,  sans  altération  ;  ces  espèces  monr— 
.  roienl  de  faim  an  milieu  dn  grain  et  des  herbes  ,  tandis  que 
des  granivores ,  comme  les  poules  ,  peuvent  digérer  quel- 
ques matières  animales  et  des  insectes.  Il  est  remarquable 
que  les  espèces  qui  se  nourrissent  de  végétaux  sont  en  général 
plus  sociales ,  et  les  espèces  carnivores  nias  solitaires.  Les  oi- 
seaux de  proie ,  semblables  aux  tyrans  de  la  terre  ,  n'ont  jamais 
d'amis  ;  nichés  -dans  le  creux  d'au  rocher  ,  comme  ces  an--- 
cicus  barons  au  sein  de  leurs  donjons ,  ils  fondent  tout  à 
coup  sur  leur  victime ,  l'emportent  dans  leur  aire  et  la  dépè- 
.  oent  a  leur  gré,  s'enivrent  de  son  sang  avec  des  cris  d'une 
.  affreuse  joie.  Quelquefois  ,  méditant  une  expédition  péril- 
leuse ,  i)s  s'attroupent  comme  une  borde  de  brigands ,  ils  con- 
,  voquenl  le  ban  ,  rassemblent  leurs  vassaux  ,  s'avancent  an 
pillage  en  corps  d'armée.  C'est  ainsi  qu'on  voit  en  hiver  un 
noir  bataillon  de  corbeaux  dépecer  quelque  charogne,  et  pro- 
clamer leur  joie  par  de  longs  croassemens.  Le  vautour  cruel 
et  lâche ,  n'osant  attaquer  de  front  les  animaux  ,  se  jette  sur 
les  infirmes.,  accable  l'enfance  et  la  vieillesse,  triomphe  du 
foiblc  ,  ou  se  rabat  aux  des  cadavre*  a  demi-pourris  ;  l'oiseau 
nocturne  volant  sans  bruit  ,  frappe  sa  victime  dans  l'ombre  , 
l'assassine  en  -traître  ;  mais  V aigle  généreux  déclare  a  la  face 
du  soleil  la  g  aorte  à  ses  ennemis,  les  combat  avec  générosité. 
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et)  tel  qu'Aja»,  semble  dédaigner  une  victoire  trop  aisée  ou 
surprise  à  la  faveur  des  ténèbres. 

Les  petits  oiseaux,  au  contraire,  délicats  et  aimables  comme 
l'enfance ,  musiciens  cbarmans  ,  s'appellent ,  se  répondent , 
se  rassemblent  en  sociétés  ,  en  familles,  en  ménages  ;  ils 
cherchent  la  pais  et  les  chansons;  Us  ne  vivent  que  pour 
s'aimer,  que  pour  respirer  le  bonheur  de  l'existence.  Comme 
ils  sont  faibles  et  sensibles,  ils  se  réclament  afin  de  se  com- 
muniquer mutuellement  leurs  plaisirs  etleurs  peines,  afin  de 
soulager  leur  cœur  ou  de  partager  leurs  jouissances.  Comme 
ils  trouvent  une  nourriture  facile  ,  ils  n'ont  point  cet  instinct 
de  chair  et  de  sang  qui  rend  le  caractère  impitoyable; 
ceux-ci  vivent  de  fruit  comme  les  pythagoriciens  ou  les  gym- 
11  osophistes  de  l'Inde  an  milieu  des  campagnes;  ceux-là,  imi- 
tateurs des  peupes  ichtbyophages  et  navigateurs,  se  nourrissent 
des  fruits  de  la  pêche ,  sur  les  rives  de  1.  Océan  ;  d'autres,  lia  - 
Liles  chasseurs  ,  atteignent  les  insectes  dans  les  airs  ,  sur  la 
terre  ,  an  sein  des  bois.  L'autruche  rivale  de  l'Arabe  ,  établit 
sa  demeure  dans  les  brûlans  déserts  de  l'Orient,  et  défie  a  La 
course  la  légère  gazelle ,  en  présence  des  animaux  de  la  soli- 
tude. Ailleurs ,  le  merle  solitaire  ,  semblable  à  l'antique  Or- 
phée de  la  fable,  chante  sa  tristesse  et  ses  anciennes  amours  ; 
il  semble  redemander  aux  échos  son  Eurydice  ,  mais  le  sou- 
pir de  la  montagne  répond  seul  a  ses  accens  douloureux  , 
tandis  que  la  pâle  lune  sillonne  comme  un  vaisseau  les  va- 
gues blanchissantes  du  ciel ,  et  que  Voûtait  déjà  mort  gémit 
dans  les  cavernes  des  forêts. 

La  conformation  de  chaque  espèce  correspond  a  son 
genre  de  vie  ,  ou  plutôt  le  détermine  ;  Y  oiseau  de  proie  est 
armé  de  serres  acérées ,  d'un  bec  crochu,  d'intestins  courts  , 
d'un  estomac  membraneux  où  la  chair  se  dissout  aisément 
sans  trituration  ;  tandis  que  l'oiseau  granivore  n'a  que  des  on- 
gles obtus  ,  un  bec  rond  et  é  moussé  ,  un  jabot  pour  macé- 
rer et  attendrir  les  graines  ,  puis  un  gésier  musculeux  ,  ou 
garni  de  deux  forts  muscles  avec  des  tendons  en  rayons  , 
propres  a  les  broyer  et  les  réduire  en  pâte.  Entre  le  jabot 
qui  «st  placé  au-dessous  de  l'œsophage  ,  au  bas  du  coq  ,  se 
trouve  une  seconde  poche ,  le  ventricule  ou  estomac  succen- 
turié  garni  à  l'intérieur  d'une  multitude  de  petites  glandes 
versant  une  liqueur  pour  dissoudre  les  graines  les  plus  dures. 
Ce  second  estomac  ne  se  trouve  distinct  du  gésier  que  riiez 
les  granivores  ,  ainsi  que  le  jabot  ou  la  première  poche; 
mais  les  oiseaux  de  proie,  vivant  uniquement  de  chair  011 
de  poisson  ,  n'ont  qri  un  gésier  peu  ou  point  musculeux ,  et 
sans  aspérités  remarquables  à  l'intérieur.  Les  petits  gra- 
pipares  ,  tels  que  Jcs  gros-becs  et  les  bruants,  peuvent  briser 
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les  graines  avec  leur  bec  ;  mais  en  général  les  oiseaux  ne 
mâchent  point  leur  nourriture  ;  aussi  leur  langue  est  cartila- 
gineuse, et  ils  sont presque  privés  du  sens  du  goût;  au  moins  il 
est  fort  obtus  chez  eux  ,  et  ils  l'exercent  très-peu  ;  chez  quel- 
ques espèces  la  langue  est  mime  dure  ,  et  un  prolongement 
a  demi  corné  de  l'os  hyoïde  la  soutient.  Elle  a  ,  chez  les 
pics ,  une  grande  extension ,  et  une  forme  cylindrique  ;  deux 
appendices  ou  cornes  à  sa  racine  vont  s'enfoncer  jusqu'au 
derrière  du  cou  et  de  la  tête  de  ces  oiseaux ,  et  serrent  à 
soutenir  cette  langue  ,  lorsqu'elle  s'allonge  pour  aller  saisir 
nu  percer  les  insectes  au  fond  des  fentes  d'arbre  ;  mais  il  n'en 
résulte  pas  un  sens  du  goftt  plus  perfectionné.  Par  la  même 
raison  leur  odorat  n'est  pas  fort  étendu ,  car  il  suit  presque 
toujours  le  degré  de  force  du  sens  du  goftt ,  dont  il  n'est 
pour  ainsi  dire  qu'une  extension ,  une  nuance  particulière. 
Caché  dans  la  racine  du  bec  supérieur,  il  consiste  en  trois 
petits  cornets  cartilagineux,  mais  non  pas  avec  des  sinus  pra- 
tiqués dans  le  diploë*  des  os  du  crâne.  Il  y  a  cependant  des 
espèces  chez  lesquelles  l'odorat  est  très-développé  ;  tels  sont 
les  corbeaux ,  les  calaos,  les  vautours,  qui  vivent  de  charognes, 
et  qui  ont  besoin  d'en  éventer  de  loin  les  émanations. 

Comme  les  oiseaux  sont  privés  de  dents  ,  et  qu'ils  avalent 
leurs  alimens  sans  les  mâcher ,  ils  ne  les  digéreraient  qu'im- 
parfaitement, si  la  prévoyance  delà  nature  n'avoit  pas  placé 
'une  sorte  de  mastication  dans  leur  gésier  on  estomac  muscu- 
leux,  surtout  chez  les  espèces  granivores;  en  effet ,  ce  viscère 
est  garni  à  l'intérieur  d'une  paroi  cartilagineuse  ,  et  pleine 
d'aspérités.  Des  muscles  robustes  comprimant  ce  cartilage 
contre  les  graines  contenues  dans  le  gésier ,  les  triturent  d'au- 
tant plus  facilement ,  qu'elles  se  sont  déjà  ramollies  dans  le 
jabot ,  au  moyen  de  l'humeur  dont  cette  poche  membraneuse 
les  imbibe  .En  outre,  les  gallinacés  et  les  autres  granivores  ont 
coutume  d'avaler  de  petites  pierres,  des  grains  de  gravier  qui 
aident  à  triturer  les  semenses  dont  ils  se  nourrissent ,  et  qui 
sont  ensuite  rejetés  avec  les  excrémens.  Ces  petites  pierres 
sont  tellement  nécessaires  à  la  mastication  stomachale ,  que 
les  navigateurs  qui  veulent  emporter  des  poules,  des  fai- 
sans, etc.,  en  Amérique  ou  aux  Indes,  sont  obligés  de 
'  mêler  quelque  gravier  dans  leur  nourriture  ;  autrement  ces 
oiseaux ,  digérant  mal ,  tombent  dans  le  marasme  ,  et  meu- 
rent d'épuisement.  V.  Gësier,  Jabot,  'Estomac. 

Lorsque  les  oiseaux  sont  malades,  on  le  reconnott  d'abord 
à  leur  plumage  hérissé,  mal  en  ordre,  commesides  frïsson- 
nemens  de  la  peau  changeoient  la  position  des  plumes  ;  c'est 
aussi  de  même ,  que  le  poil  des  mammifères  malades  n'est 
plus  aussi  lisse  et  aussi  poli  que  dans  l'état  de  santé  ;  ces 
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affections  maladives  se  remarquent ,  surfont  après  la  généra- 
tion et  au  moment  de  la  mue.  Tous  les  animaux',  alors  sem- 
blables aux  végétaux  qui  s'effeuillent  en  automne ,  éprouvent 
un  état  de  tristesse  et  de  douleur  qui  en  fait  périr  plusieurs. 

Au  reste,  les  oiseaux  mangent  beaucoup  en  général ,  et 
plusieurs  d'entre  eux  sont  même  fort  voraces.  Les  piscivores, 
tels  que  les  lummes  ,  les  goélands  ,  les  mauves  ,  les  alba- 
tros ,  les  pingouins  ,  les  pétrels,  sont  d'une  insatiable  rapa- 
cité ;  non  contens  de  se  gorger  à  chaque  heure  de  toute  sorte 
de  poissons  et  de  coquillages  ,  ils  les  revomissent  quelquefois 
pour  dévorer  de  nouvelle  proie.  Harpies  affamées  ,  oiseaux 
impurs  ,  horde  dégoûtante  ,  ils  se  jettent  en  troupe  sur  tout 
ce  qu'ils  trouvent ,  et  salissent  ce  qu'ils  ne  peuvent  emporter. 
On  les  voit,  ardens  au  sein  des  tempêtes ,  pénétrer  d'un  re- 
gard avide  le  sein  des  mers,  fondre  sur  les  baleines  gigantes- 
ques, et  et)  dépecer  ta  chair  toute  vivante,  arracher  des  lam- 
beaux huileux  de  la  chair  des  phoques ,  frapper  les  cieux  de 
longues  clameurs  de  joie  qui  se  mêlent  au  fracas  des  vagues' 
et  aux  éclats  de  la  foudre  ;  tandis  que  le  matelot  effrayé  jette 
sa  dernière  ancre  et  résiste  aux  efforts  de  l'orage  ,  et  pendant 
que  les  mouettes ,  déployant  leurs  ailes  blanches  dans  les  nua- 
ges obscurs  du  ciel ,  semblent  se  jouer  parmi  les  airs  comme 
des  feuilles  enlevées  par  l'aquilon  ,  et  obsèdent  les  naviga- 
teurs de  leurs  horribles  croassemens. 

La  plupart  des  oiseaux  changent  de  plumage  une  fois  par 
an  ;  c  est  d'ordinaire  après  la  ponte  qu'arrive  cette  mue , 
comme  on  l'observe  chez  les  poules  vers  le  mois  d'août  , 
époque  de  tristesse  et  de  maladie  pour  les  oiseaux.  Parmi  les 
climats  de  la  zone  torride  où  le  soleil,  aux  équinoxes,  ramène 
la  saison  des  pluies  ,  les  oiseaux  muent  deux  ibis  par  an  à  ces 
époques,'  et  deux  fois  par  an,  ils  voient  renaître  leurs  amours 
au  temps  des  solstices.  ' 

Les  oiseaux  des  climats  froids  changent  aussi  deux  fois  de 
vêtement  ;  mais  c'est  pour  prendre ,  comme  plusieurs  des 
mammifères  ,  une  parure  d'été ,  et  une  fourrure  d'hiver. 
Ainsi ,  les  oiseaux  d  eau ,  palmipèdes  et  échassiers  du  nord 
de  notre  hémisphère  ,  aux  approches  de  l'hiver ,  se  vêtissent 
d'un  édeedon  blanc,  mollet,  très -épais  et  velouté,  qui  doit 
les  garantir  de  la  froidure,  comme  le  pelage  blanc  des  her- 
mines ,  des  lièvres  variables ,  etc. ,  en  Sibérie.  Au  contraire  , 
les  -approches de  l'été  dépouillent  ces  animaux  d'une  robe  trop 
chaude,  et  ils  se  vêtissent  d'un  habit  de  couleurs  plus  vives  et 
plus  agréables  ,  pour  voler  a  de  nouvelles  amours.  Dans  nos 
régions,  intermédiaires,  ces  change  me  os  de  plumage  ne  sont 
appareils  qu'une  fois  par  an.  (  F.  Mur.  à  la  suite  de  l'article 
Métamoupuose.  ) 

Les  oiseaux  vivent  long-temps  ,  bien  qu'ils  arrivent  à  leur 
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dernière  grandeur  dès  la  première  année  ,  pour  la  plupart  ; 
ils  devraient  user  promptement  leurs  forces  par  les  prodiga- 
lités de  leur  amour ,  et  par  ces  excès  de  nourriture ,  par  ces 
mouremens  impétueux  qui  leur  sont  si  ordinaires;  nais  leur 
complezion  est  solide ,  robuste  ;  leurs  os  ne  se  durcissent  que 
lentement,  et  restent  toujours  poreux  ;  de  aorte  qu'ils  ne  par- 
viennent qu'avec  beaucoup  de  temps  a  recevoir  ce  durcisse- 
mont  complet  qui  empêche  tonte  réparation  et  tout  accrois- 
se ment  ultérieur.  Aussi,  les  espèces  aquatiques,  telles  que  les 
palmipèdes  et  les  oiseaux  à  longues  jambes ,  étant  d'une  tei- 
ture  plus  molle  et  plus  flexible  ,  sont  aussi  les  plus  lentes  a 
vieillir;  on  assure  que  des  typies  parviennent  à  plus  de  cent 
ans  ;  les  oies  ,  les  pélicans  ,  arrivent  aussi  a  une  grande  vieil- 
lesse ;  on  en  dît  autant  des  grues  ,  des  cigognes  des  bois.  Les 
gallinacés  ,  tels  que  le  coq  ,  le  faisan  ,  le  dindon  ,  le  paon ,  la 
perdrix  ,  peuvent  vivre  de  douze  à  vingt  ans.  Les  oiseaux  car- 
nivores ,  têts  que  les  vautours  ,  les  aigles  ,  les  milans ,  les  iper- 
i/iers,  ont,  à  ce.  qu'où  assure,  une  vie  extrêmement  longue.  Les 
corbeaux  deviennent ,  dit-on  ,  encore  plus  vieux;  mais  la  cor- 
neille vit  moins  de  temps.  Des  ramiers  ont  vécu  jusqu'à  cin- 
quante ans,  au  rapport  de  quelques  auteurs  ;  mais  les  pigeons 
et  les  tourterelles  ne  surpassent  guère  huit  ou  neuf  ans.  Le 
moineau  ne  vil  pas  long-temps,  à  cause  de  son  extrême  las- 
civeté  ;  le  chardonneret  arrive  jusqu'à  vingt  ans ,  et  le  merle , 
,  quoiqu'il  ne  soit  pas  une  des  plus  grandes  espèces  d'oiseaux , 
vit  un  fort  grand  nombre  d'années.  I'our  les  perroquets  ,  ce 
sont  des  espèces  extrêmement  vivaces  ,  et  l'on  a  des  preuves 
qu'ils  passent  soixante  ,  ou  peut-être  même  quatre-vingts  ans. 

Habitation  et  Voyages  des  Oiseaux.. 

Buffon  a  démontré  qu'aucun  quadrupède ,  et  même  ancnn 
oiseau  de  la  zone  torride  ,  n'étoit  commun  aux  deux  hémi- 
sphères ;  de  sorte  que  le  nouveau  Monde  étoit  déjà  séparé 
de  l'ancien ,  lorsque  les  animaux  ont  été  crées.  J'ai  fait  voir 
qu'il  en  étoit  de  même  pour  les  végétaux. 

Mais  la  demeure  des  oiseaux  n'est  point  circonscrite  dans 
il  étroites  limites  ,  comme  celle  des  quadrupèdes,  parce  qu'ils 
peuvent,  à  l'aide  de  leurs  ailes,  franchir  les  espaces,  et  même 
traverser  les  mers.  Les  oiseaux  aquatiques  peuvent  aussi  s'avan- 
cer, tantêt  en  nageant,  tantôt  en  volant,  jusqu'aux  contrées  les 
plus  éloignées.  Cependant  chaque  espèce  adopte  une  patrie  , 
choisit  un  climat  convenable  à  sa  nature  ,  et  lorsque  le  chan- 
gement des  saisons  la  force  à  chercher  ,  sous  de  nouveaux 
cieux,  une  patrie  analogue  à  la  première,  ce  n'est  que  pour  un 
temps  ;  ces  oiseaux  retournent  dans  leur  chère  patrie ,  rame- 
nant avec  eus  leurs  plaisirs  et  leurs  amour*.  Voyez  ce  que  ftoaç 
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avons  dît  de  la  Migration  à.cet  article ,  où  nous  traitons  de 
tous  les  changemens  de  demeure  des  diverses  classes  d'ani- 
maux. 

Les  oiseaux  semblent  plus  appartenir  à  l'air  qu'à  la  terre  ; 
ils  forment  des  républiques  ambulantes  qui  traversent l'at- 
mosphère à  des  époques  régulières ,  montent  sur  l'aile  des 
vents,  exécutent  de»  évolutions  aériennes,  tantôt  se  pressent 
en  phalangef  tantôt  se  disposent  en  triangle,  ou  s'étendent 
en  front  de  bataille,  ou  se  dispersent  en  escadrons  légers. 
La  terre  et  ses  climats  ont  moins  d'influence,  sur  eux  qne  sur 
les  quadrupèdes ,  parce  qu'ils  habitent  presque  toujours  dans 
les  mêmes  températures ,  et  passent  l'hiver  dans  les  climats 
chauds ,  et  l'été  dans  les  pays  froids.  Ces  flux  et. ces  'reflux 
d'oiseaux  qui  circulent  en  longues  bandes  dans  l'atmosphère , 
qui  établissent  une  sorte.de  communication,  entre  toutes  les 
contrées,  fprmentuiie  sorte  d'équilibre  dévie  :leapays  chauds 
envoyant  pendant  l'été  leurs  oiseaux  dan»  les  régions  glaciales 
elles  pays  froids  envoyant  alors  les  leurs,  en  échange,  l'oiseau 
connaît,  par  un  instinct  admirable,  les  vents  qui.  lui  con- 
viennent ,  le  temps  qui  lui  est  favorable  ;,  il.  prévoit  de  loi* 
l'arrivée  des  frimas  ou  lç  retour  du  printemps,  parla  science 
des  météores  qu'il  apprend  en  vivant. sans  .cesse  au  milieu 
des  airs.  Il  dirige  sa  route  sans  boussole  ;  ancien  aéronaute 
de  la  nature,  il  parcourt  le  domaine  de  l'atmosphère,  visite 
l'empire  de  la  foudre ,  se  plonge  dans  répaisse  tir  des  nuages,, 
surmonte  la  région  des  tempêtes,  et  voiilUnimal  et  l'homme 
rampa  n  s  dans  la  boue  de  la  terre  ,  tandis,  qu'if  respire  l'élher 
des  cieux  et  qu'il. s'élance  vers  l'astre  du  jour.  ÎJnfin  ,  il  des-:-. 
cend  avec  le  zéphyr  sur  une  terre  hospitalière.;,  en  la  saluant 
de  ses  chants,  il  y  trouvé  sa  nourriture,  ton  te,  .préparée  des, 
mains  de  la  Providence,  des  asiles  sûrs,  des  bocages  frais  ,> 
des  bois ,  des  montagnes ,  ou  il  reprend  l'habitation  choisie 
les  années  précédentes.,  où  il  reconnoît  le  nid  de  ses  amours  , 
le  berceau  de  sa  naissance.  L'a.  cigogne  retrouve  son  ancienne 
tour ,  le  rossignol  son  bosquet  solitaire  ,  l'hirondelle  sa  fenër, 
tre,  le  rougê-gorge  lé  tronc  mousseux  de  son  vieuxchêne  (i)^ 
et  le  traq'ue't  son  buisson. 

«  Toutes  les  espèces  de  vofatUes  qui  disparaissent  en  hiver 
■  ne  changent  pas  pour  cela  de  demeure  ;  quelques-uns  se 
«  retirent  dans  des  lieux  écartés,  dans  quelque  antre  désert, 

(i)  LiniiKus  dit  qu'un  iloumeau  Tint  pondre  pendant  huit  années 
dans  le  même  tronc  (faune,  quoiqu'il  ëmigrlt  chaque  hiver,  Spal- 
lanzaai ,  ayant  attaché  un  fil  rouge  aux  pattes  des  hirondelles  qui  ni- 
chiiwnl  A  se»  fenêtres',  les  vît  revenir  pendant  plusieurs  années  à» 
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*  quelque  rocher  sauvage  Ou  une  forêt  antique.  Tels  sont  les 
«  étourueaui,  les  loriots,  les  coucous  .  les  corneilles  maute- 
m  lées  ,  Crayonnes  ,  choucas ,  maoris.  Ils  sortent  de  leurs  re* 
«  traites  à  la  fin  de  l'hiver,  et  se  répandent  alors  dans  la 
«  campagne. 

«  D'antres  familles  d'oiseaux  n'émîgrent  pas  véritable  - 
«  ment,  mais  se  contentent  de  s'avancer  de  proche  en  pro- 
m  ehe  dans  les  contrées  méridionales,  à  mesure  que  la  froi- 

*  dure  les  poursuit.  Ces  espèces  appelées  erratiques,  telles 
«  que  des  pinsons  d'Ardennes  ,  des  alouettes  ,  des  proyers  , 
«  des  ortolans  ,  des  draines,  des  litornes  et  autres  races  fru- 

*  givoreSi  surtout  les  perroquets,  vont  en  troupes,  mendiant 
"  pour  ainsi  dire  leur  nourriture  sar  leur  passage;  semblables 
«  à  certains  peuples  qui  émigrent  chaque  hiver  et  vont  ce—, 
«  cueillir  le  superflu  des  pays  riches.  »  {V.  nos  add.  aux 
Oiseaux  de  Bufibn  ).  D'autres  ,  tels  que  1  oiseau  de  riz,  et 
plusieurs  espèces  de  perruches ,  suivent  les  pays  cultivés  et  se 
répandent  avec  les  habitations"  des  hommes. 

Les  biseaux  qui  émigrent  chaque  année  partent  en  automne 
et  reviennent  au  printemps  ,  comme  d'autres  parler!  t  au  prin- 
temps pour  retourner  en  automne.  Nos  races  insectivores ,  et 
plusieurs  granivores  ,  ne  trouvant  plus:,  à  l'entrée  de  l'hiver , 
qu'une  terre  privée  de  Ses  productions,  dépouillée  de  sa  ver- 
dnre ,  n'offrant  plus  que  l'image  de  la  dépopulation  et  de  la 
mort ,  sont  obligées  de  s'enfuir  dans  des  climats  plus  pros- 
pères. L'hiver  ,  saison  de  douleur,  nous  présente  les  campa- 
gnes désolées  j  lès  quadrupèdes  confinés  dans  leurs  tanières 
hyberri&lés ,  ou  sons  quelque  roche  solitaire  ;  les  reptiles  as- 
soupis dans  leurs  souterrains  ;  les  poissons  emprisonnés  sous 
des  plafonds- .de  glace  ;  les  coquillages  enfouis  dans  la  vase  ; 
les  insectes  V  les' vers  engourdis,  morts  ou  cachés,  l'herbe  flé- 
trie ,  toute  la  nature  attristée  par  les  frimas;  alors  l'oiseau  se 
prépare  à  voyager  ;  l'hirondelle  s'appelle  sur  les  toits  dès  i'é- 
quinoxe  d'automne,  rassemble  Ses  etifans  ,  sa  famille  ;  elle 
prend  le  jour  et  l'heure  ;  rien  ne  l'arrête  ;  elle  part  en  troupes 
à  point  nommé,  avec  le  rumb  dé  vent  qui  lui  convient, 

...  .  ■  Du*  au  sage  conseil  par.  te»  chef»  «semble',        ':■'.' 

Du  départ,  général  le  grand  jour  tsl  réglé  ;  :■:■•.. 

Il  arrive.  Tout  part:  le  plu*. jeune  peut-êlre 
Demande-,  en  regardant  les  lieux  qui  l'ont  tu  naître  , 
Quand  «iendra  ce  printemps  parijurlant  d'exilés   "_  ■   " 
Dans,  le*  champs  patemeli  se  verront ..rappelé*. 

!..  Racine  fils.     - 

Malheur  aux  ïmprudens  restés  dans  le  pays  natal ,  soit  à 
cause  de  la  foiblesse  de  l'âge,  soit  par  négligence!  Ils  Irat- 
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nent  lenr  malheureuse  existence  en  proie  aux  horreurs  de. 
l'indigence  ,  au  milieu  des  neiges  et  des  frimas  (i). 

Mais  si  les  hâtes  de  l'été  fuient  nos  bois  en  automne,  c'est 
alors  qu'arrivent  les  peuples  de  l'hiver.  Par  un  temps  sombre 
et  grisâtre,  on  voit  passer  dans  les  brouillards  de  l'air  les  dé- 
tacnemens  de  bécasses,  de  vanneaux,  de  pluviers;  ils  sont 
suivis  débandes  triangulaires  de  grues,  de  cigognes,  de  sar- 
celles ,  d'oies  et  de  canards  sauvages.  Ils  s'abattent ,  soit  daos* 
les  prairies  inondées ,  soir  dans  les  marais  remplis  de  joncs, 
ou  se  répandent  dans  lés  clairières  des  bois  numides ,  dé- 
pouilles de  leur  feuillage.  Ils  exhalent  par  instans  des  clameurs 
mélancoliques  ;  leur  voix  est  triste  comme  l'hiver  qu'ils  ra- 
mènent, comme  le  murmure  de  la  bise  daos  les  forêts  effeuil- 
lées. C'est  une  observation  curieuse  de  voir  les  grues  retour- 
ner 'et  revenir  chaque  année  avec  une  merveilleuse  exacti- 
tude ,  les  mêmes  jours.  V.  Migration  des  oiseaux. 
-  Les  oiseaux  palmipèdes  et  ceux  de  rivage  nous  arrivent  en 
hiver,  et  des  contrées  septentrionales.  Lorsqu'ils  retournent 
au  printemps  dans  leur  humide  et  froide  patrie,  d'où  les 
glaces  les  avoient  chassés ,  nous  voyons  revenir  avec  les  mois 
des  fleurs  et  des  beaux  jours ,  nos  charmam  oiseaux  insecti- 
vores et  granivores.  Ils  retournent  des  cdntré es  méridionales 
dans  leur  pays  natal,  où  l'amour  de  la  patrie ,  l'espérance 
At  nouvelles  amours,  d'une  abondante  nourriture,  les  rap- 

S>ellent.  Lafaim  les  a  fait  fuir,  l'amour  les  ramène.  La  caille  ,    " 
e  biset,  le  rollier,  la  fauvette,  le  loriot, le  rossignol ,  nous 
apportant' les  plaisirs  de  l'été  et  leurs-  chants   d'amour, 
Tiennent  séjourner  un  semestre  pendant  Ta  belle  saison. 

C'est  à  1  époque'  Ses  équinoxes  que  s'exécutent  ces  grands 
voyages  d'oiseaux  ;  c'est  aussi  le  temps  ou;  les  grands  vents 
régnent,  comme  si  la  nature  les  destin  ok  à  transporter  dans 
de  nouvelles  contrées  ces  légers  enfans  de  l'air.  La  froidure 
repoussant  les  oiseaux  des  régions  polaires  dans  des  climats 

filus "tempérés,  elle' renvoie  ceux  des  climats  tempérés  dans 
es  pays  chauds  ;  mais  à  l'annonce  de  l'été,  les  climats  chauds 
renvoient  aux  pays  tempérés  leurs  habitans  aériens ,  et  las 

(l)  La  femelle  du  pinson  émigré  la  première  dans  l'Europe  méridio- 
nale, et' revient  trouver  le  ntSîé  au  printemps.  Ce  n'est -pas  la  rigueur  de  . 
'  la  froidure  qui  oblige-  le*  oheimx  à  voyager,  puisque  nos  roitelet!  , 
quoique  trii-pelits,  supportent  très-bien  les  plu»  forte»  gelées  i-maisi 
c'est  le  défaut  de  nourriture  suffisante.  Au  reste»  les  voyages  le»  plus 
longs  se  font  promptement ;  et  lorsqu'il  faut  traverser  de»  liras  de 
nier ,  les  oiseaux  se  reposent  dans  les  iles.  C'est  ainsi  qu'on  voit  arri- 
ver chaque  année  des  passages,  nombreux  ,de  caHles  dans  les  îles  de 
}?  Archipel.  Ce  qu'on  rapporte  de  l'immersion-  des  hiroudelles  bous  les 
•aux,  pendant  l' laver  (  ujepaioUdtnus  4«  toute  vraisemblance.  -  t.- 
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pays  tempérés  renvoient  aux  régions  froides  leurs  tristes  peu- 

?>les.  Il  se  fait  donc  un  refoulement  général  des  oiseaux  vers 
a  zone  terride  en  hiver,  et  une  expansion  générale  vers  les 
pôles,  en  été. 

La  figure  triangulaire  et  isocèle  que  prennent  les  vois  d'oi- 
seaux voyageurs ,  est  la  plus  favorable  pour  fendre  les  airs  ;' 
l'oiseau  placé  à  la  pointe  est  le  plus  fatigué  de  la  bande  ;  aussi 
chacun  prend  cette  place  à  son  tour.  Les  émigrations  des 
poissons  se  font  dans  le  même  ordre  ;  le  plus  robuste  se  met 
à  la  tête  ;  les  autres  mâles  se  placent  ensuite;  les  femelles  et  les 
jeunes  se  tiennent  derrière.  Lorsque  le  vent  rompt  les  rangs 
des  cigognes ,  elles  se  resserrent  en  cercle;  ce  qu'elles  exé- 
cutent aussi  lorsqu'un  aigle  les  attaque. 

..,  Quelles  que  soient  les  émigrations  des  oiseaux ,  ils  adoptent 
cependant  une  patrie.  Les  palmipèdes ,  tels  que  les  pingouins , 
les  manchots,  les  pétrels,  les  guillemots ,  les  albatros, 
les  harles,  les  oies  et  canards,  les  maoris  et  les  goélands  se 
tiennent  de  préférence  dans  les  régions  glaciales  et  les  mers 
polaires;  ils  sont  entièrement  aquatiques.  Les  oiseaux  de 
rivage  ,  tels  que  les  poules  d'eau ,  les  grèbes ,  les  hérons ,  les 
courlis,  les  bécasses,  les  vanneaux,  les  cigognes,  les  grues, 
cherchent  les  lieux  marécageux ,  les  pays  couverts ,  humides 
et  froids  ;  ce  sont  des  oiseaux  à  longues  jambes ,  ■  et  qui 
fouillent  dans  la  fange  avec  leurs  longs  becs  (i).  Ils  sup- 
portent moins  les  grands  froids  que  les  palmipèdes  ;  aussi  se 
rapprochent -ils  davantage  des  pays  tempérés.  Les  gallinacés 
habitent  les  champs ,  les  terrains  secs  ou  même  les  collines , 
les  vallons  chauds,  et  ils  aiment  a  se. rouler  dans  la  pous- 
sière *,  aussi  les  nomme- t-on  oiseaux  pulvérateurs.  Les  petits 
franivores  et  insectivores ,  tels  que  les  moineaux  ,  les  gros- 
ces  ,  les  fauvettes,  les  mouche folles ,  les  becs-fins ,  etc., 
cherchent  les  bosquets,  les  buissons,.les  broussailles ,  arec  les 
espèces  qui ,  comme  les  loriots,  les  merles  •  les  grives  ,  les 
étourneaux ,  se  plaisent  dans  les  bois ,  les  taillis  des  pay  s,  teni 
.pérés ,  et  ne  voJe.pt. qu'a  une  médiocre  hauteur  dans  l'atmo- 
sphère. Les  oiseaux  de  proie,  comme  les  vautours,  les  hiboux , 
les  aigles ,  les  éperviers ,  les  faucpns,  les  milans  et  les  buses , 
.  se  tiennent  vers  les  rochers.  ;  les  montagnes ,  les  lieux  élevés  et 
solitaires.  Enfin  les  oiseaux  grimpeur»,,  tels  que  les  pics ,  les 

(l)  La  nature  ■  ■dm-nie1,  par  une  singulière  prévoyance,  1»  faculté' 
de  «entir  à  l'eittrënrité  du  bec  de  ces  'oiseaux ,  au  moyen  d'un  rameau 
nerveux  de  la  cinquième  paire  qui  vient  s'y  épanouir.  Cette  sensibi- 
lité étoît  ne'cessaîrê  à  ces  racei ,  parce  que  leur  vue  ne  peut  pas 
pereer  au  travers  de  fa  boue  pour  y  f  eeonnottre  leur  proie ,  aussi  ont' 
ils  ni*  vue  courte  et  mauvaise ,  qui  leur  sert  peu.  V.  Bxc 
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toneans,  les  huppes,  les  coucous,  el,  sous  les  tropiques,  les 
nombreuses  familles  de  perroquets  ,  'préfèrent  les  forêts 'd'e 
■haute  futaie  et  les  climats  chauds.  '  V.  Géographie  m  atu- 
ftBii-B  et  Habitation.  ' 

Les  oiseaux  de  rivage  aiment  déjà  moins  l'eau  et  le  froid 
que  les  palmipèdes  ;  lés  gallinacés  encore  moins,  que'  les  oi'- 
seauxde  rivage  ;  mais  ils  sont  surtout  terrestres*  t  despays  tem- 
pérés; les  petits  granivores  et  insectivores  tiennent  moins  à  fa 
terre  que  les  précédons ,  et  supportent  moins  le  froid  ;  les 
oiseaux  de  proie  s'élèvent  davantage  dans  les  airs ,  et  se  re- 
tirent vers  les  pays  chauds  en  général  ;  enfin  ,  les  oiseaux 
grimpeurs  ne  se  tiennent  jamais  à  terre  jet  habitent  princi- 
palement vers  les  tropiques  ;  il  y  a  donc  une  gradation  mar- 
quée de  l'oiseau  aquatique  à  l'oiseau  grimpeur  ;  du  pingouin 
ou  du  manchot ,  qui  se  rapprochent  dés  races  imparfaites , 
aux  perroquets  ;  qui  ressemblent  aux  races  plus  parfaites. 
-Les  premiers  se  tiennent  vers  les  pôles ,  les  seconds  sous  les 
tropiques  ;  les  uns  restent  constamment  dans  les  eaux  ou  sur 
terre  ï  les  autres  sur  tes  arbres  les  plus  élevés  ;  ceux -H  ont  un 
plumage  terne ,  des  couleurs-'lavée-s,  salés;  ceux-ci  sont  parés 
des  plus  éclatantes  couleurs.  L'oiseau  aquatique  ,  sous  ùo  ciel 
braméùx  i  une  atmosphère  froide ,  humide,  a  le  corps  épais , 
'  gras  ,  et  un  caractère  stupide  ;  l'oiseau  grimpeur,  sous  un 
■  ciel  serein,  lumineux,  une  atmosphère  chaude  et  sèche  ,.'» 
ule  corps  délicat,  maigre,  le 'caractère  spirituel.  L'habitant 
'  des-eaux est  lourd,  vorace;  sa  voix  est  rude  et  désagréable  ; 
l'habitant  des  forêts  des  tropiques  est  vif,  léger,  sobre  :  sa 
vont  est  agréable  ei  son  chant  flexible.  Le  premier,  èsl  poly- 
game ,  assez  froid  en  amour  ;  le  second  est  monogame  ,  ar- 
dent et  attaché  à  sa  femelle.  Les  nuances  intermédiaires  de 
ces  deux  extrêmes  sont  remplies  par  les  familles  des  gallina- 
cés, el  des  Oise  aux  de  rivage  qui  tiennent  plus  des  races  aqua- 
tiques ,  et  par  les  petits  oiseaux  granivores  ou  insectivores  , 


les  oiseaux  de  proie,  qui  se  rapprochent  plus  dés  familles  lès 

'  plus  parfaites.  Il  est  rare  que  lés  palmipèdes  ,  lés  oiseaux  de 

rivage,  les  gallinacés ,  se  perchent  sur  les .arbres;  il  est  rare, 

au  contraire  ,  que  les  autres  familles  ne  se  perchent  pas.  Les 

{Premières  tenant  plus  d 'humidité  dans  leur  constitution ,  sont 
es  plus  lourdes,  les  plus  portées  a  la  voracité,  àlamultipU- 
"  cation;  les  secondes  étant  d'une  nature  plus  aérienne  ,  plus 
sèche  el  plus  subtile ,  sont  aussi  légères  ,  vives ,  et  plus  dis- 

fiosées  aux  fonctions  de  la  sensibilité  et  de  l'intelligence  que 
es  précédentes.  . 

J)es  rapports  des  Oiseaux ,  et  de  lamemplois  dîners. 
Mous  ne  donnerons  point  le  détail  des  avantagea  qu'on  retire 
uni.  a6 
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de  la  classe  des  oiseaux  ;  ce  seroît  répéter*  ce  qni  est  déve- 
loppé à  leurs  articles  particuliers.  Nous  observerons  en  géné- 
ral que  leur  chair  est  d'autant  plu»  agréable  à  notre  goût, 
qu'ils  vivent  plus  exclusivement  de  nourritures  végétales.  11 
en  est  de  même  des  autres  animaux.  En  physique  comme  au 
moral ,  ceux  qui  dévorent  les  antres  «ont  toujours  les  plus 
épargnés,  tandis  que  les  races  innocentes  ,  les  animaux  doux 
et  paisibles  qui  n'ont  aucune  défense ,  deviennent  la  proie  des 
espèces  puissantes  et  oppressives.  Les  petits  sémiiirores  ,  les 
gallinacés,  plusieurs  oiseaux  de  rivage  sont  estimés  sur  nos 
tables  ;  mais  les  palmipèdes  voraces ,  les  oiseaux  de  rapine , 
les  grimpeurs  insectivores  ont  une  saveur  désagréable  et  nau- 
séabonde. 

Les  oiseaux  sont  aussi  capables  de  quelque  éducation  ;  l'on 
a  vu  des  hirondelles,  des  rossignols ,  des  grives,  articuler  des 
mois;  l'on  peut  dresser  l'aigle  a  la  chasse ,  comme  les  fau- 
.  cons  et  les  épervlers  (  V.  F  abcohbebie  )  ;  le  balbuzard  et  le 
plongeon  à  la  pêche  ,  comme  le  cormoran.  La  buse  est  sus- 
ceptible d'attachement.  On  sait  qne  l'on  se  servoil  jadis  de 
pigeons  pour  messagers ,  pour  couriers  aériens,  en  leur  alta- 
.  chant  une  lettre  au  cou  ,  .et  les  envoyant  01)  ils  ont- contume 
de  se  rendre.  Quelques-nos  ont  fait  ainsi  une  route  de  pris 
de  cent  lieues.  L'agami  s'apprivoise ,  et  paroît  aussi  fami- 
lier qu'un  chien  ;  la  cigogne  peut  devenir  aisément  privée.  Nos 
'  petits  musiciens  de  chambre ,  les  serins,  les  bouvreuils,  les 
chardonnerets,  sont  capables  de. mille  petits  tours  agréables, 
indépendamment  de  la  douceur  de  leur  chant.  Que  ne  peut-on 
pas  faire  des  perroquets?  On  a  va  l'autruche  porter  un  homme 
sur  son  dos ,  et  courir  encore  avec  une  rapidité  inconcevable. 
"  Le  messager  (j<â/«<  serpenfarius ,  Linn.)  s'apprivoise  facile- 
ment, et  détruit  les  reptiles ,  les  serpens ,  etc. 

On  divise  la  classe  des  oiseaux  en  plusieurs  ordres  on  fa- 
milles ,'  qui  se  distinguent  entre  ellts  par  des  ressemblas  ces  « 
des  caractères  naturels.  La  première  est  celle  des  oiseaux  pal- 
mipèdes ou  nageurs  ;  la  seconde  est  celle  des  oiseaux  de  ri- 
vage ,  à  longues  jambes  ;  la  troisième  est  celle  des  gallinacés  ; 
ces  trois  familles  d'oiseaux  ne  se  perchent  point  sur  les  ar- 
bres ;  la.  quatrième  se  compose  de  l'ordre  des  oisillons  eu  des 
petites  espèces  de  volatiles  granivores  et  insectivores  ,  ainsi 
jqne  de  plusieurs  frugivores,  tels  que  les  merles  ,  les  étour- 
"neaùx  ,  etc.  ;  la  cinquième  famille  est  celle  des  cojaces  ;  le 
sixième  ordre  est  formé  par  les  oiseaux  de  proie  ou  les  ra- 
paces,  qui  se  rapproche  naturellement  des  oiseaux  grimpeurs, 
et  ceux-ci  terminent  ainsi  la  classe  entière.  Ces  quatre  der- 
niers ordres  d'oiseaux  sont  les  seuls  qui  se  perchent  sur  b» 
arbres  et  y  fassent  leurs  nids.. 
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Si  nous  mettons  d'abord  les  palmipèdes,  et  si  nous  finis - 
ïotispsr  les  grimpeurs,  c'est  que  nous  passons  des  races  im- 
parfaites  d'oiseaux  ,  aux  races  pins  parfaites.  En  effet,  un 
manchot,  an  pingouin,  sont  des  oiseanx  très-imparfaits, 
presque  «ans  ailes,  OU  n'ayant  que  des  moignons  au  lieu  de 
plumes;  t'est  une  sorte  de  bourre  épaisse  et  duvetée  qui  les 
revêt  ;  leurs  pattes  Sont  raccourcies,  oblitérées;  ce  sont  des 
avorton»  d'oiseaux,  des  êtres  stupitles  et  voraces ,  et  à  mesure 
qu'on  tfemonte  l'échelle  de  l'organisation  dans  la  classe  des 
volatiles,  tes  membres  se  développent,  se  perfectionnent;  l'iu-: 
telligence,  la  sensibilité,  s'exaltent,  et  l'on  arrive  enfin  au 
genre  des  perroquets,  qui  sont  les  plus  parfaits  et  les  plus  spi- 
rituels des  oiseaux  ,  comme  les  singes  sont  les  plus  adroits  et 
les  mieux  conformes  parmi  les  quadrupèdes.  L'ordre  naturel. 
qui  marche  de  l'imparfait  au  parfait,  du  simple  an  composé  t 
est  donc  celui  «pie  nous  Tenons  d'esposer  ;  mais,  on  suit.  ua< 
arrangement  inverse  dans  l'é tuile  4e-' ces  familles  d'oiseaux*' 
dont  nous  allons  donner  les  principaux  caractères. 
-  i."  Les  Giseaitx  gbimPecrs  se  distinguent  par  la  forme 
de  leurs  pieds,  qui  sont  courts  et  robustes,  avec  deus  doigts 
en  avant  et  deux  doigts  en  arrière  ;  ils  ne  se  tiennent  presque, 
jamais  à  terre.,  mais  sur  les  arbres  autour  desquels  ils  grim- 
pent ,  en  s' aidant  de  Isur  queue  comme  d'un  point  d'appui  , 
et  quelquefois  de  leur  bec  (  les  perroquets  ,  par  exemple)* 
pour  s'accrocher- atix  branches,  doux  qui  ont  le  bec  droit  et 
pointu  ,  comme  les  pies,  s'en  servent  comme  d'un-coin  pour 
pénétrer  dans  l'écoree-  des  arbres ,  et  y  chercher  les  larves 
d'insectes.  D'antres  espèces  à  bec  crochu  sont  frugivores.  On 
compte  dans  la  famille  des  grimpeurs",  les  perroquets  ,  les 
touraoos  ,  les  rjouroiieons  ,  les  anis ,  les  toucans ,  les  musc~s 
phages,  les  barbus ,  les  torcois  ,  les  jacamars  ,  les  m o mois  , 
et  les  espèces  du  pics',  de  coucous,  de  loriots,  de  martiu- 
pechenrs ,  de  guêpiers ,  d' oiseanx  de  paradis ,  de  grimpe  reaux, 
de  colibris,  de  caciques  et  carouges,  etc. 

Toute  cette  première  famille  d'oiseaux ,  les  grimpeurs,  a  U 
voie  forte  et  criarde  ,  ta  vie  dure ,  la  chair  sèche  ,  tenace , 
tendineuse  p  d'assez  mauvais  goût.  Tous  posent  leurs  nids  dans 
les  plu  g  hauts  arbres,  sont  monogames  ou  s'apparient (  le  mâle 
-nourrit**  femelle  lorsqu'elle  couve.  Us  ont  en  général  du 
couleurs  très-prononcées,  fort  vives  ,  et  cherchent  les  pays 
chauds  t  les  lieux  secs ,  les  bois  retirés.  Ils  sont  analogues  aux 
quadrupèdes  grimpeurs ,  tels  que  les  singes  ,  les  makis ,  les 
didelphes ,  etc.  '    , 

a."  Les  Oiseaux  de  proie  ou  les  rapacee  Se  distinguent  fa- 
cilement parleur  bec  crochu,  garni,  a  sa  racine,  d'une  mem- 
brane appelée  eût,  par  leurs  jambes  fortes,  leurs  doigts  otii*- 
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veni  armé*  de  griffes  crochues,  acérées,  et  le  dessous  de 
chaque  patte  garni  de  durillons  ;  par  leurs  ailes  grand* s ,  leur 
vol  élevé  et  rapide ,  leur  tête  et  leur  cou  robustes ,  museuletu; 
leur  corps  solide  a  une  peau  dure ,  une  chair  désagréable  au 
goût.  Tous  virent  de  rapine ,  de  cadavres ,  de  victimes  vi- 
vantes ,  et  peuvent  se  passer  de  boire  de  l'eau ,  tandis  que 
les  granivores  en  ont  besoin.  Les  femelles  sont  plus  belles  et 
plus  grosses  d'an  tiers  que  les  mâles.  Tels  sont  les  vautours* 
les  griffons ,  les  aigles ,  les  faucons  et  éperviera  *  les  milans , 
les  ducs  et  les  hibons.  Ces  oiseau  sont  très-analogues  aux 
quadrupèdes  carnivores ,  tels  que  les  chiens ,  les  chats ,  les 
lions,  les  tigres ,  les  ours  ,  les  civettes  ,  le*  coatis,  les  iinka- 
jous,  elc.lls  posent  leurs  nids  dans  les  rochers  les  plus  éle- 
•vés  et  les  déserts  sauvages;  ils  ne  pondent  guère  que  depuis 
deux  jusqu'à  quatre  osais.,  et  sont  monogames.  Leurs  couleurs 
sont  fauves  ,  brunâtres  en  général  ;  leur  tempérament  est  fe- 
noce  et  ,  sanguinaire  comme  celui  des  quadrupèdes  carnas- 
siers ,  et  leur  voix  est  acre ,  aiguë  ou  perçante. 

3."  Les  Coraces  forment  nue  troisième  famille  dans  la- 
quelle se  placent  les  demi-Fapacea-,  tels  que  les  pies-griè- 
cnes  qui  vivent  de  menue  proie,  et  b»  corbeaux,  les  calaos, 
tes  mainates,  les  rolliers,  les  pies ,  etc. ,  espèces  dont  les 
«net  se  nourrissent  d'insectes ,  les  autres  «le  charognes  eu 
d'ordures ,  comme  les  huppes ,  etc.  - 

-  -  Ce&geares  analogues  à  des  mammifères  demi-rcaroivores , 
conduisent  naturellement  à.de  plus  petites  espèces  d' oiseaux 
insectivores ,  puis  ceuralanx  granivores.  On  ne  peut  pas  .-les 
confondre  avec  les  passerez  on  les*  oisillons  en  génétal ,  comme 
l'ont  fait  quelques  eridtiiologùde^,quijne  consultaient  que  le* 
formes  du  bec  et  des  pattes  ,  et  non  pas  Vhahitudc  àe  tout  le 
corps  de  ces  animaux.  Par-là  j  ils  ont  fait  un  ramas  komense 
de  l'ordre  des  passereaux  ;  mais-ces  ooraeet ,  par  leurs  mœurs, 
leur  genre  de  vie  quêteur  et  voracei,  par  une-  voix  niche  et 
criarde  ,  par  leur  corps-dur  et  leur  nie  tenace,  leur  n 


mie,  le  peu  d'œufs  qu'ils  pendent,, e-tc. ,  se  rapprochent  des 
espèces  de  proie,  et  font  la  nuance  av.ee  l'ordre  suivant. 
■-  £."  Les  Oisillons  VkSSE&ES  ou  les.  petites  espèces,  dut  vo- 
latiles s éininivor es,  baoeworas  et  insectivores,  qui  forment  la 
plus  nombreuse  et  la  plus  aimable  famille,  ont  commune^ 
ment  un  bec  conique,  droit  i  pointu,  capable  de  briser  les 
graines  de  même  qu'une  pince  ;  fi  es,  pied»  déliais ,  grêles ,  a 
doigts  séparés-,  trois:  devant,  un.  (Jerrièft-  Le»r  démarche 
est  toujours  sautillante,  inquiète;  leur  corps  gcele,  leur  taille 
svelle  ;  leur  chair  est  d'une  saveur  agréable ,  excepté  celle  des 
insectivores.  Ils  ont  presque  tous  ou  chant  agréable,  Ic&ba- 
fci  tndes  douces,  le  caractère  sensible  et  timide.  Leur  nlinm» 
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est  en  général  peint  dérouleurs  diverses,  plus  ou  moins  mé- 
langées. Presque  toujours  ils  habitent  dans  les  bosquets ,  lei 
taillis ,  les  buissons ,  où  ils  construisent  des  nids  qui  sont  quel- 
quefois travaillés  arec  beaucoup  d'industrie  et  une  adresse 
surprenante.  Ces  espèces  sont  la  plupart  monogames ,  et  les 
père  et  mère  apportent  la  becquée,  à  leurs  petits.  Les  genres 
principaux  sont  ceux  des»gros-becs  et  des  bruants,  des  pin- 
sons, des  moineau,  des  fauvettes,  des  becs-fins,  des  hiron- 
delles, des  rossignols,  des  alouettes,  des  mésanges,  des  U- 
uotes,  des  étawneaux,  des  merles,  dés  grives,  et  les  manakins» 
les  colious,  les  tangaras,  les  jase  urs,  etc.  Ces  volatiles  ont  plu^ 
sieurs  ressemblances  aréoles  quadrupèdes  rongeurs,  parleur 
industrie,  leur  amour  de  la  société,  leur  nourriture,  leurs  habi- 
tations, etc.  Beaucoup  d'espèces  insectivores  surtout  é migrent 
chaque  hiverdans  les  pays  chauds,  et  reviennent  au  printemps 
dans  les  climats  tempérés.  Leur  voix  est  douce  et  modulée. 
5."  Le  i  Gallinacés  sont  des  oiseaux  remarquables  par 
leur  corps  épais  ,  lenr  Vol  très-lourd ,  leurs  ailes  courtes  , 
leurs  pieds  propres  à  la  course  et  à  gratter  la  poussière  ;  leur 
bec  recourbé  comme  une  dent  de  râteau  ,  pour  ramasser  les 
graines  ;  leurs  doigts  sont  connu ud émeut  au  nombre  de  trois 
en  avant  et  un  en  arrière  ;  celui-ci  manque  dans  les  espèces 
qui  courent  très-rapidement ,  et  le  dessous  des  pattes  est  dur 
et  scabreux.  Ces  oiseau  ne  se  tiennent  point  sur  Les  arbres, 
comme  toutes  les  familles  précédentes ,  nuis  demeurent  a 
terre  ,  où  ils  aiment  se- rouler  dans  la  poussière  ;  c'est  pour- 
quoi on  les  nomme pulvérateurs.  lueur  chair  est  ordinairement 
blanche  ;  leur  graisse  est  un  peu  solide  ,  comme  le  suif,  et 
ce  sont  de  tous  le*  oiseaux,  les  plus  estimés  sut  les  tables.  Ils 
vivent  de  tonlessartes.de  semences,,  qui,  ramollies  dans  leur 
jabot,  sont  ensuite  écrasées  dans  leur  gésier  par,  une  double 
digestion.  Ces  oiseaux  déposent  leur  nid  à  terre  t  sans  indus- 
trie, et  pondent  un  grand  nombre  d'omis:  les  mâles.,  qui  sont 
polygames»  se  battent  entre  eux  pour  jouir des  femelles  r  qui 
sont  seules  chargées  de  la  nourriture  des  petits;  mais  elles 
se  contentent  de. leur  montrer ,1a  nourriture,  sans. .la  Je ur 
préparer.  On  compte  dans  cette- Camille  les  genres  d  g*  au 
truches,  des  outardes,  du  dronte,  des  paons',  des  peintsdes, 
des  gnans,des  hoccos ,  des  faisans ,  des  poules,  des  coqs  de 
bruyère,  des  perdrix,  des  cailles,  et  même  des  pigeons.  11 
se  trouve  de  très-grandes  harmonies  et  des  convenances  entre 
les  oiseaux  gallinacés  et  lus  quadrupèdes  rummads,qui,ppt 
des  mœurs,,  des  habitudes  -semblables,  des  conformations 
analogues,  qui  s'apprivoisent  également ,  et  sont  presque  ég*~ 
lement  utiles  à  l'homme.  Les  couleurs  du  plumage  dis^ajli- 
ttacés  sont. ternes  aux  femeatea  j  lijuîs  vives  et.jquelouefo^ 
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éclatantes  dans  les  miles  :  leur  cri  est  fort  et  samii-f.  Os  oi- 
seaux se  plaisent  dans  les  friches,  les  lieux  échauffés  du  soleil. 
6.°  Les  Ol  seaux  uEHtV  AGE',  à  longues /omets,  qu'on  nomim.' 
quelquefois  échassien ,  parce  qu'ils  semblent  être  portas  sur 
des  échasses,  ou  tmlopaces,  à  cause  de  la  bécasse  Çscàlopax) 

Îul  est  de  celle  famille ,  se  reconnoissent  aisément  ;  leurs 
oogues  jambes  (  ou  tarses  )  nues  as-dessus  du  pli  ;  leur  bec 
allongé ,  plus  ou  moins  rond  et  semblable  k  on  bâton  ,  pour 
souder  les  marécages  où  toutes  ces  espèces  arment  à  barbo- 
ter; leur  odorat  assez  actif;  leur  corps  grêle,  comprimé  sur  les 
flancs,  avec  une  queue  courte  ,  une  peau  délicate, une  chair 
très-savoureuse,  un  plumage  grisâtre,  terni,  sombre  en  gé- 
néral; de  petits  yeur;  une  vue  basse  et  courte;  une  tête  mince, 
do  caractère  peureux  et  fort  sot  pour  l'ordinaire  ,  les  font  ai- 
sément reconnoître.  Toujours  patrouillant  dans  la  fange  des 
marais ,  la  retournant  avec  leur  long  bec  ,  la  pétrissant  de 
leur  longues  jambes,'  ils  aiment  les  temps  sombres,  le^  brou  il- 
lards  de  l'automne ,  ne  volent  bien  que  dans  le  crépuscule  , 
comme  les  hommes  attaqués  de  nyetalopie.  Leur  cri  soupi- 
rant et  mélancolique  ne  se  fait  entendre  que  le  soir  et  le  ma- 
tin. Lorsqu'ils  volent,  ils  laissent  pendre  en  arriére  leurs  Ion- 
fines  jambes,  qui  leur  tiennent  lieu  du  gouvernail  de  la  queue. 
Leur  nourriture  est  composée  de  vermisseaux,  de. larves  et 
d'autres  immondices  qui  pullulent  dans  les  inares  «T  eau  crou- 
pies. Ils  posent  leur  nii>e»  ire  les  joncs  et  à  terre  ;  les  mâles , 
qui  sont  polygames.se  battent  entre  eux,  et  la  femelle 
conduit  seule  ses  petits  i  la  pâture.  Les  genres  sont  les  lia  ■ 
nians,  les  spatules,  les  kainichis,  les  savaçous,  tes  ibis, 
les  grues,  les  hérons,  les  cigognes,  tes  butors,  les  bécasses, 
les  pluviers ,  les  vanneaux  ,•  les  courlis  ,  'les  chevaliers. ,  les 
poules  d'eau  i  les  râles,  les  hotlriers,  les  jabîras,  etc.  Ces 
espèces  sont  analogues  aux  bâtes  brutes ,  parmi  les  quadru- 
pèdes,, têts  que  les  cochons,-  les  pécaris  ,  les  tapirs  n  les.  rhi- 
nocéros ,  etc.  ,  qui  se  plaisent  aussi  dans  les  mêmes,  lieux  et 
montrent de  pareilles  habitudes.  Les  oiseaux  de  rivage  arri- 
vent dans  les  climats  tempérés  ,  en  automne ,  et  des  pays  du 
Nord ,  où  ils  retournent  au  printemps. 

7*  Enfin  les  PalhifLues  oa  vola(iic?  à  picJs  palmés  ,  dont 
les  doigts  sont  réunis  ensemble  par  une  peau  ou  membrane , 
sont  remarquables  par  leur  bec  ordinairement  large  ,  quel- 
quefois dentelé  ou  crochu,  pour  retenir  leur  proie  ;  par  leur 
démarche  boiteuse,  a.  cause  que  leurs  pattes  sont  placées  trop 
en  arrière  |  par  leur  corps  aplati  et  taillé  comme  la  quille  d'un 
vaisseau,  pour  mieux  fendre  les  eaux;  par  leurs  plumes  hui- 
lées, impénétrables  à  Tudmidilé;' par  leurs  probes  courtes 
/ailes  en  rames  ;  lesr  corps  plein  dvne> graisse  rance ,  couvert 
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d'oie  peau  épaisse  ;  par  une  chair  d'un  goût  huileux  ;  des  cop- 
ieurs du- plumage  souvent  sombres  et  Mies.  Ils  ont  une  voix 
très-criarde,  retentissante  et  nasi  Donnante,  un  odorat  fort 
développé,,  et  >e  tiennent  presque  toujours  sur  l'eau,  dans 
les  fleuves,  les  lacs,  les  mers,  où  ils  vivent  de  poissons  ,  de 
plantes  aqua  liasses.  Ils  volent  mal ,  mais  nagent  très-bien  ; 
déposent  leur  aiA,  grossièrement  façonné,  à  terre,  près  de 
l'eau  ,  où  la"  mère  mène  aussitôt  ses  petits ,  lenr  montrant 
leur  nourriture  :  Us  mâles  sont  communément  polygames. 
Ces  oiseaux  préfèrent  les  pays  froids  et  aquatiques  ;  plusieurs 
espèces  émigrent ,  dans  les  grands  froids,  parmi  les  contrées 
tempérées.  Ce  sont. des  biseaux  irès-voraces ,  très-stupidés , 
des  races  brutes  et  grossière» ,  qui  sillonnent  les  mers  ; 
qui ,  hardis  navigateurs  ,  s' élançant  au  sein  des  tempêtes  , 
casent  quelquefois  dans  leur  vol  les  plaines  mouvantes) 
de  l'Océan,  et  fondent  sur  les  poissons  pour  tes  dévorer.  Les 
principaux  genres  sont  ceux  des  grèbes,  des  paille-en-queue, 
des  mauves  et  goélands,  des  oies,  des  canards ,  des  plongeons, 
des  harles,  des  guiUamots  ,  des  anbingas  ,  des  albatros, 
•des  pélicans ,  des  frégates  ,  des  fous ,  des  cormorans  ,  des  pu  - 
trels,  aiques ,  pingouins  et  manchots,  etc.  On  pent  les  com- 
parer aux  quadrupèdes  amphibies,  tels  que  las  phoques  ou 
veaux  marins,  les  morses,  les  dugongs  ,  les  lamantins;  et 
même  aux  cétacés ,  tels  que  les  dauphins  et  lès  marsouins , 
qu'ils  représentent  dans  leur  classe,  - 

Ces  analogies  des  quadrupèdes  et  des  oiseaux  sont  très-  im- 
portantes pour  leur  classification  et  pour  indiquer  l'ordre  qui 
convient  aux  uns  et  aux  autres;  elles  montrent  d'ailleurs  la 
marche  de  la  nature  dans  la  composition  de  ces  animaux. 

De  la  disposition  ées  oiseaux  dans  un  système  ornùhologiyue 

naturel.  ' 

En  examinant  la  grande  division  des  animaux  vertébrés  , 
Ton  reçonnoit  qu'a  1  exception  des  poissons,  classe  qui  s'est 
jusqu'à  ce  jour  montrée  rebella  à  tonte  bonne  méthode  na- 
turelle ,  ou  mC me  a  l'établissement  de  familles  bien  coor- 
données entre  elles ,  les  autres  classes,  surtout  celles  des 
mammifères  et  des  reptiles ,  sont  actuellement  distribuées 
d'après  des  méthodes  Irès-voisinas  de  la  perfection.  Le  me- 
rile  en  appartient  à  des  naturalistes  français,  Ilcnseroit  bientôt 
de  même  de  labefte  classe  desoiseaux,  sansla  difficulté  de  coor- 
donner régulièrement  les  trois  premiers  ordres  de  Linnatus , 
Kt  accipitsef,  .ses piat  et  surtout  ses  pâturai  car  on  estasses 
généralement  d'accord  sur  la  disposition  des  autres  ordres. 
.    L'obstacle  nous  paroil  tenir  plutôt  k  quelque1  vice  de  la. 
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plupart  des  système»  oraithologiqaes  adoptés,  qu'aux  confor- 
mations elles-mêmes  de  ces  diverses  espèces  d'oiseanx- 

Si  nous  voulons  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  classifications 
proposées  depuis  noire  Pierre  Belon  ,  ■  qui  sut  en  tracer  une 
première  ébauche  en  i555  jusqu'à  nos  jours,  nous  découvii - 
rons  mieux  le  noeud  de  cette  difficulté...     ■    m 

II  faut  écarter  d'abord  les  systèmes  omilhoTogiqueS  fondés 
unique  ment,  sur  la  conformation  des  pattes  des  oîseauxr  sans 
consulter  leur  genre  de  vie  *,  parce  qu  ils  ont  présenté  le  plus 
d'anomalies  dans  leurs remuais,  en  di  agrégeant  quelquefois 
les  familles  les  plus  naturelles.  On  en  a  même  nnc  preuve 
bien  palpable  dans  le  système  de  Klein,  en  17S0,  puisque 
cet  auteur  entasse  confusément  dans  on  même  ordre,  ou  pla- 
i6r.  désordre  ,  l'aigle  ,;  le  colibri  ,  le  coq  et  la  grue.  Mous  ne' 
parlerons  pasnon  plus  ders  autres  proposés  parle  voyageur  Bar- 
rère,  en  17.45,  par  SchsatTer,  en  J779,  nimémedelaméthodc 
de  Brissoo  ,  en  1760  v  quoique  beaucoup  plus  raisonnable; 
mais  il  entremêle  trop .je*  rapports  naturels  en  commençant 
par  les  pigeons  et  les  gallinacés ,  puis  en  sautant  aux  oiseaux 
de  proie.  Néanmoins  ses  dernières  subdivisions  des  éehas-* 
'  sïers  et  des  palmipèdes  paraissent  en>gén étal  fort  convenables 
pour  l'époque  à  laquelle  il,  éc  ni  voit. 

11  reste  donc  a  parler  de  s  «lassemens,  soit  arbitraire*,  ima- 
ginés par  d'anciens  ornithologistes  »  soit  réguliers  et  établis  . 
nouvellement  sur  les  formes-  combinées  du  bec,  des  pattes  et 
d'autres  parties  des  oiseaux.  ,  ' 

'  Pline  avoit  traité  des  aigles  et  vautours  avant  les  autres  oi- 
seaux ;  les  auteurs  dû  moyen  âge.,  Albert-lc- Grand  ,  Vincent" 
de-Beau  vais ,  suivirent  1  ordre  alphabétique.  Belon,  que  l'on 
doit  considérer  tomme  le  premier  systématique  ,  plaça  les 
oiseaux  de  proie ,  diurnes. et noctarne» ,  entête,  dans  Sa  «te 
mière  différence  ou  subdivision.  A  la  même  époque  ,  Conrad 
Gesner  publioit  son  histoire  des  oiseaux,  et,  suivant  l'ordre 
alphabétique  de  ses  devanciers,  rangea  eocor*  les  -Métpl/lns , 
les  aquila  en  première  tjffnè  Ces  savans  naturaliste»  furent 
imités  dans  leur  distribution  par  Aldrov&nde,  JonSton  elles 
autres  oompiiateursdeiUvi,»  et  xvM^sîacks.EnfinWiHughby, 
dans  son  Ornithologie  ,  revue  par  Jean-Rai  *  en  1676 ,  ima- 
gina une  nouvelle  disposition  sy sté mat ique  ,  mais  et)  plaçant 
toujours  au  premier  rang  ara  gempaottfttoa  oa  becs  crûtHus  , 
qui  commencent  surtout  par  les  oïseaafc-de  proie.  Jean  Rai , 
perfeclkmttant  cette méthode  ,  ei*  171.I,  donna  toujours  la 
même  antériorité  a  ces  oiseau  rapaces. 

Ouk  telle, unamiwtré  décida  sans  doate  Linoeens  ,  lorsqu'il 
coawuença,  rew  ly^S,  à  publier, ses  réformatio**  danois 
zoolngje  và  cooserrex  le  premier  rang  aux  acfipitmj  d«*-Jati 
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un  si  puissant  suffrage  entraîna  jusqn' aujourd'hui  presque  tous 
les  naturalistes  à  consacrer  cet  arrangement  par  l'habitude. 
Ainsi  nous  voyons  même  Buffon  commencer  son  histoire  des 
oiseaux  par  ceux  de  proie  ,  eh  1771  ;  ensuite  Pennant,  en 
1773;  Lathaiu,  en  1781;  Daudin,  vers  1800;  M.  Duméril, 
en  1807  ;  Themmink,  en  i8i5  ;  et  plus  récemment  M.  Vieil-. 
lot,  en  i8r6,  M.  Cuvier,  en  1617,  ont  également  adopté 
cette  distribution,  toot  en  perfectionnant  beaucoup  néanmoins 
la  méthode  de  Linnaeus. 

Un.  seul  naturaliste  ,  M.  de  Lacépède  .proposa,  en  1799, 
an  nonreau  classement  au  Muséum  d'Histoire  naturelle.  Il 
éleva ,  «a  premier  rang.,  les  perroquets  arec  les  antres  oi- 
seaux grimpeurs,  et  ne  mit  qu'en  seconde  ligne  ceux  an 
proie.  Illiger  profila  de-cette  idée,  sans  doute ,  dans  son 
Prodromas  syatemaiîs  avivm.  M.  de  BUin  ville  l'a  suivi.  Noos' 
(itant  occupé  autrefois  (  an  X0m8oi  )  d'études  trè*-semWa- 
hles  à  cette  classification ,  pour  l'édition  des  oeuvres  de  Bnf ■ 
f*n  ,  donnée  par  Sonnini  (tom.  1x111  et  i.xiv  )-,  nous  expo-* 
sions  alors  plusieurs  vues  sur  les  analogies  entre  les  divers 
ordres  d'oiseaux  et  ceux  de  mammifères.  Qu'il  nous  soit  per- 
mis d'insister  ici  sur  ce  point  décisif  pour  la  méthode  la  plus, 
naturelle  des  oiseaux. 

Des  Bases  de  F  Ornithologie  ou  de  la  classification  des  oiseaux. 

S'il  étoit  indifférent  de  commencer  ou  de  finir  une  classe; 
d'animaux  par  telle  ou  telle  famille  et  espèce ,  il  ne  faudrait 
jamais  considérer  les  distribution  s'de  tous  les  êtres Créés  que 
comme  des  arrange  mens  purement  arbitraires  ,  des  combi- 
naisons plus  ou  moins  ingénieuses.  Le  meilleur  système  se- 
roit  celui  qui  feroit  connottre  le  plus  facilement  et  le  plus 
exactement  chaque  objet.  Tel  fut  le  but  des  nombreuses  mé- 
thodes de  zoologie ,  de  botanique  et  de  minéralogie  pro- 
posées pendant  le  xvm.'  siècle. 

Mais  si  l'on  convient  généralement  aujourd'hui  qu'il  existe 
des  groupes  naturels ,  des  familles  d'êtres  portant  des  cârax> 
lères  communs,  s'urilssant  par  des  rapports  fraternels ,  ainsi 
qu'on  l'observe  parmi  les  plantes ,  parmi  les  animaux ,  nous 
devons  suivre  les  voies  que  nous  manifeste  la  nature',  priiRi- 
rablement  à  tout.  Il  rie  sera  plus  permis  d'entremêler  indis- 
tinctement les  familles  les  plus  disparates.  On  s'attachera 
donc  a  rapprocher,  les  unes  des  autres  ,  les  espèces  les  plus 
analogues  entre  elles  ,  et  à  consulter  cette  marche  de  l'orga- 
nisation. C'est  1*  seulement  que  se  trouvera  la  vraie  science. 

Alors.,  on  doil  demander  quels  êtres  auront  le  droit  d'an- 
tériorité ou.  de  préséance  sur  les  antres,  afin  d'en  Coordonner 
(es  genres  ,  les  groupes ,  l'un  par  /apport  à  l'autre.  Csrtaï-, 
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nement  si  l'on  veut  descendre  du  plus  composé  an  plus  sim- 
ple, ou  de  1'homnie  au  mammifère,  et  de  celui-ci  a  des  tribun 
moins  compliquées  ,  il  faudra  suivre ,  par  une  conséquence 
nécessaire  ;  dans  chaque  classe  "d'animaux ,  la  même  hiérar- 
chie nu  gradation  proportionnelle.  Ainsi,  puisque  l'homme, 
par  la  supériorité  de  ses  facultés  ,  par  la  perfection  de  son 
organisation,  doit  être  placé' à  la  tête  de  font  le  règne  ani- 
mal; puisque  les  vertébrés,  %n  général,  sont  élevés  a  juste 
titre  au-dessus  des  mollusques,  des  insectes,  des  zoo- 
phytes  ,  etc. ,  dans  tontes  les  méthodes  naturelles  ;  lest-angs 
doivent  être  assignés  d'après  la  même  loi  dans  chacune  de 
ces  classes  d'animaux.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  si  l'on 
préfère  la  marche  inverse,  ou  ascendante ,  comme  l'ont  tenté 
Scopolî,  MAL  de  Lamarci  etDuméril,  et  M.  de  Jussieu  pour 
les  plantes ,  en  partant  des  espèces  les  plus  simples  pour  re- 
monter aux  plus  compliquées  ,  le  principe  de  classification 
hiérarchique  restera  toujours  le  même ,  quoique  dans  un  sens 
opposé. 

Ces  hases  établies  et  reconnues  aujourd'hui  universelle- 
ment, ne  permettent  donc'plus  de  caser  arbitrairement  un 
être  ;  aucune  place  ne  sauroit  être  désormais  indifféremment 
assignée.  Toutefois  la  grande  difficulté  consiste  à  découvrir 
quel  est  le  rang  précis  de  chaque  espèce ,  quels  sont  ses  rap- 
ports naturels  avec  telles  ou  telles  autres  de  ses  congénères  ; 
car  il  y  a  bien  des  espèces  ambiguës. 

Le  nœud  de  cette  difficulté  sera  sans  doute  plus  aisément 
résolu  si  l'on  parvient  à  déterminer  quels  sont  les  caractères 
les  plus  essentiels  dans  l'organisation  animale  ,  et  par-lit  quels, 
sont  toujours  ceux  qui  méritent  les  premiers  rangs. 

Autrefois,  oriprenoit  le  cœur,  les  systèmes  circulatoire  , 
respiratoire,  et ,  en  général,  les  organes  de  nutrition  et  de  ré- 
paration ,  pour  base  de  la  division  des  classes  d'animaux. 
Mais  ces  fondemens  étant ,  sous  diverses  formes,  communs 
a  presque  tous  les  êtres  vivans  et  végélaus,  ne  donnent  en 
aucune  sorte  une  mesure  exacte  de  la 'perfection  graduelle 
ou  relative  des  créatures.  Ce  n'est  point  par  la  raison  que 
l'homme  et  qu'un  quadrupède  mauge  ou  respire  ,  ou  parce 
que  son  sang  circule  ,  qu'il  est  supérieur  à  l'oiseau  et  au  pois- 
son; c'est  surtout  parles  organes  des  facultés  extérieures  ou 
de  relation  d'un  animal  qui ,  plus  ou  moins  perfectionnés  et 
développés ,  lui  attribuent  un  rang  proportionnellement  plu» 
on  moins  élevé  dans  chaque  classe  des  animaux. 

11  s'ensuit  de  là  que  le  système  nerveux  , 'source  de  la  vie 
animale ,  devient  ta  véritable  base  de  la  distribution  de  xes 
créatures  (  V.  l'article  Ait  I H  al  )  ;  et  c'est  par  cette  même  voie 
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qu'il  faut  assigner  les  rang»  de  chaque  ordre  des  animaux ,  rua  - 
pectivement  a  leur  classe  naturelle. 

Sî ,  selon  ces  principes ,  on  ne  sauroit  jamais  placer  les' 
singesqu  après  l'homme ,  ni  les  cétacés  qu'à  la  fin  de  ta  classe  • 
des  mammifères  ,  il  faudra ,  par  la  même  nécessité  ,  admettra 
que  les  deux  termes  extrêmes  de  la  classe  des  oiseaux  sont,  - 
pour  le  premier  rang ,  les  perroquets  avec  les  autres  grim- 
peurs ,  et  pour  le  dernier  rang,  les  palmipèdes,  puisque 
toute  autre  distribution  contredît  la  marche  de  la  nature. 

Une  telle  détermination  suppose  néanmoins  que  les  grim- 
peurs ,  les  perroquets  principalement ,  surpassent  les  autres 
oiseaux  par  des  qualités  nobles  ou  qui  donnent  la  primauté 
dans  la  nature  ;  et  toutefois  on  a  cru 'devoir  attribuer  cette 

Erééminence  à  l'aigle,  aux  aceîpilrm ou  espèces rapaces ,  dans 
plupart  des  méthodes  :  le  débat  est  donc  entre  eux. 

Il  sembloit ,  en  effet ,  que  la  haute  puissance  du  vol ,  l'au- 
dace ,  l'énergie  ou  le  courage  des  oiseaux  de  proie  ,  cet  ap- 
pétit ardent  de  la  chair,  ces  moyens  de  vaincre  avec  un  bec 
acéré  ,  des  serres  tranchantes ,  joints  à  la  taille  remarquable 
de  quelques  espèces,  dussent  leu%méritcr  la  préférence  »  puis- 
qu'ils dominent  réellement  les  autres  races.  Mais  celte  même 
raison  auroit  donc  dû  pareillement  faire  monter  au  premier 
rang,  parmi  les  mammifères  ,  les  lions  et  les  tigres  ,  comme 
elle  a  pu  engager  les  ichlhynlogisles  à  placer  les  requins  ou 
squales  à  la  tète -de  la  classe,  des  poissons.  - 

Nous  ne  classons  point  les  animaux  d'après  leur  puissance 
corporelle,  leur  stature,  leur  voracité  et  d'autres  qualités 
semblables.  Les  premiers- rangs  appartiennent  aux  êtres  quo 
la  nature  a  dotés  de  facultés  plus  nobles  ou  plus  emînentes  , 
telles  que  la  sensibilité  et  divers  attributs  d'intelligence  ,  ouv 
de  ce  qui  ressemble  en  eux.  à  Celte  haute  prérogative  du 
l'homme.  On  pourroit  alléguer  toutefois ,  contre  ce  principe 
de  classification  ,  que  l'on  ne  range  point  le  chien  ,  le  castor 
et  l'éléphant  avant  les  singes ,  quoique, plusieurs  de  ces  der- 
niers manifestent  souvent  moins  d'industrie  naturelle  ou  ac- 
quise et  de  docilité  que  les  premiers;  qu'ainsi  divers  oiseaux 
pourraient  également  surpasser  les  perroquets  en  ces  facultés. 
Cette  objection  se  résoudra  si  l'on  considère  qu'on  ne  juge 
pas  uniquement  des  dispositions  particulières  à  quelques  es- 

Fèces  ,  mais  qu'il  faut  embrasser  le  total  de  la  structure  , 
ensemble  de  l'organisation  d'une  famille.  On  ne  doit  pas 
surtout  évaluer,  dans  cette  recherche,  l'automatisme  de  l'ins- 
tinct, puisque,  es  pareil  cas,  il  faudroit  élever  beaucoup  d'in- 
sectes au-dessus  des  mammifères,  et  peut-être  de  l'homme  luï- 
fftêmt  f  à  quelque»  égards.  ■         '-'  ■ 
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distribuée  leurs  rangs.  Si  l'os  parvient  à  déterminer  la  hiérar- 
chie des  facultés  distinctivçs  des  principales  familles  ,  on  ob-s 
tiendra  la  méthode. omit  ho  logique  la  pins  conforme^  a  l'ordre 
delanature,  puisque  des  facultés  plus  développées  supposent 
une  organisation  plus  perfectionnée-  ' 

Les  perroquets  sont ,  comme  le  disoic  Linnxens ,  les  singes 
des  oiseaux;  ils  ont  beaucoup  de  moyens  d'intelligence  ou  de 
mémoire,  et,  comme  on  sait,  s'apprivoisent  facilement.  Leur 
patrie  naturelle  est  entre  les  tropiques  ;  leur  nourriiwe  es-1 
sentiellement  frugivore.  Leurs  grands  moyens  de  préhension , 
par  les  pattes  et  Te  bec ,  et  même  en  s'aidant  de  l'appui  de  la 
queue ,  comme  font  les  aras ,  les  perruche*  a  qneneétagée, 
leur  donbent  l'habitude  constante  de  grimper  aux  arbres  , 
ainsi  que  les  singes;  enfin  leurs  facultés  imitatrices  singu- 
lières ,  leur  habileté  à  retenir  des  voix  articulées,  leur  socia- 
bilité en  altroupemens  habituels  ,  en  petites  nations  qui  ne  se 
mêlent  pas;  leurs  unions  monogames;  l'avantage  de  se  servir 
de  leurs  doigts  pour  saisir  l'aliment  et  le  porter  a  leur  bec  ; 
tout,  jusqu'àïaphysionomie,lesrend,  en  effet,  très-analogues 
aux  quadrumanes.  V.  Perroquets. 

Ainsi ,  quelles  que  «oient  la  docilité ,  l'industrie  d'autres 
petits  oiseaux  de  l'ordre  des  passereaux,  et  quoiqu'on  instruise 
aussi  des  faucons  $  la  chasse ,  on  ne  trouvera  point  dans  toutes 
ces  autres  familles  un  développement  de  facultés  égal  en 
somme  à  celui  des  perroquets.  Il  paraît  donc  très -conve- 
nable de  placer  ceux-ci  les  prem'ers  ,  tout  comme  les  singes 
sont  les  primates  entre  les  mammifères;  et  de  même  ces  per- 
roquets devront  montrer ,  dans  leurs  premiers  rangs  ,  les  es- 
pèces les  plus  intelligentes ,  telles  que  les  kakatoès.  Les  aras 
a  longue  queue  .et  si  loquaces,  de  même  que  les  alonates  et 
d'autres  sapajous  a  queue  préhensile  et  a  voix-  criarde ,  dans 
le  nouveau  monde,  étant  bien  moins  dociles  et  moins  intel- 
ligens  que  les  races  de  l'ancien  monde ,  qui  leur  correspon- 
dent ,  doivent  venir  après  celles-ci. 

On  doit  observer  que  si  les  perroquets,  comme  les  mam- 
mifères griinpeurs ,  sont  doués ,  en  général ,  de  facultés  pltu 
développées  que  les  autres  ordres,  c'est  parce  que  celte  apti- 
tude a  grimper  dépend  d'organes  de  préhension  pras  par- 
faits ,  et  ainsi  d'un  toucher  plus  étendu.  Les  pieds  des  per- 
roquets sont  analogues,  à  quelques  égards,  aux  mains  des 
quadrumanes,  et  l'on  sait  que  le  tact  fournit  des  rapports  plus 
exacts  que  les  autres  sens,  puisque  nous  devons  a  nos  mains 
une  grande  partie  de  noire  intelligence.  Aussi  les  prtroqaeta 
ont  un^ervean  d'une  plus  grande  capacité  que  tes  oiseaux  de 
proie  d'une  même  taille  ,  comme  nous  l'avons  remarqué  sur 
leurs  Jtquelelles- comparai.-  i^sUbes.atdénextfv^dJMaeiU^ 
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mispbères,  séparés  parune  lame  (te  l'etlinioïde  se  prolongent 
beaucoup  en  avant  chez  les  perroquets,  et  permettent  un 
grand  développement  des  corps  cannelés  et  des  couches  op- 
tiques ;  tandis  que  dans  les  oiseaux  de  proie  les  hémisphères 
sont  très-obtus  en  devant ,  non  séparés  par  la  lame  ethmoï- 
dale  ,  mais  plutôt  élargis  vers  les  cotés  de  ta  tête  et  aplatis  ; 
de  là  vient  que  leur  cervelet ,  en  général ,  est  plus  volumi- 
neux à  proportion ,  et  le  cerveau  l'est  moins  que  chez  les 
précédens.  Les  corneilles  et  corbeaux,  les  pics,  ont  une  ca- 
pacité de  cerveau  assez  analogue  à  celle  des  perroquets  et 
d'autres  grimpeurs ,  mais  moins  prolongée  en  avant.  Au  con- 
traire ,  les  chouettes,  les  hiboux  et  autres  espèces  du  genre 
ttrix ,  ont  la  même  forme  de  cerveau  aplatie  et  obtuse  en 
devant  qae  les  aigles  et  faucons.  S'ils  montrent  extérieure- 
ment an  large  crâne,  on  remarque  entre  les  deux  tables  des 
os  de  celte  botte  une  substance  spongieuse  considérable  ,  in- 
dépendamment du  volume  d£  leur  oreille  interne  qui  est  fort 
étendue';  en'  sorte  que  la  capacité  cérébrale  de  ces  oiseaux 
de  Minerve  n'est  pas  aussi  vaste  qu'elle  le  pafott. 

A  la  vérité  ,  les  petits  oiseaux  des  genres  fringilia ,  iuxiu , 
tmberiza,  chforis,  etc.,  ont  l'encéphale  fort  considérable  pour 
leur  taille  ,  et  souvent  dans  une  plus  forte  proportion  que 
l'homme  lui-même  ;  mais  il  faut  remarquer  que  ce  sont  moins 
les  hémisphères  que  le  cervelet  qui  est  si  étendu  chez  eux  ;  l'on 
observe  un  fait  analogue  chez  les  petites  races  des  mammi- 
fères ,  des  genres  mas ,  élis ,  sorex ,  etc.  L'encéphale  est  toa- 
Î'ours  parmi  ces  deux  classes  d'animaux  ,  d'autant  plus  vol- 
umineux a  proportion  que  le  corps  est  plus  petit-  C'est  par  / 
une  cause  analogue  quëlés  foetus  et  l'enfant  ont  la  té1  te  prosorr 
tionn  elle  ruent  plus  grosse  que  l'homme  adulte. 

Si  l'on  ne  peut  établir  de  comparaison  exacte  y  par  la  c*- 
paqité  cérébrale,  qu'en  tçe.  des  espèces  d'oûeaux  ou  de  mam> 
mifëres.  de  ■uâmetaille(<t  peu  près,  et  d'âge  adulte  plas  ré- 
ductions tirées  de  ces- évaluations,  des  facultés,  quoique  va- 
riables ,  concourent  toujours -A  déterminer  les  rangs  entre  ces 
animap». 

Tons  les  oiseaux  grimpeurs  ,  avec  les  syndactylès  on'  zygef- 
daetyles,se  r approchant  des  perrofraéts  par  leurs  caractères, 
leurs  facultés  ,  on,  moeurs  et  habitudes,  appartiendront  ainsi 
au  premier  ordre,  sucrant  lis  série»  les  plus  naturelles  que  de 
savans  ornithologistes  ont  an  teiir  donner  ;  mais  il  ce  sera  plus 
permis  d'appeler  désormais  aux  premiers  rangs  ,  toute'  antre 
famille  d'oiseaux,  soit  aceipitres ,  soit  passereaux  ,  colom- 
bes ,  etc. ,  à  moias  de  rompre  avec  absurdité  .toute  distribu- 
tion naturelle.       -    ,  .         .    t 
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Nous  ne  proposerons  point  ici  de  nouvelle  distribution 
pour  toute  la  classe  des  oiseaux:  la  plupart  des  auteurs  mo- 
dernes en  ont  publié  de  très-re  corn  mandas  les.  Nous  pen- 
sons seulement  que  l'ordre  des  coraces  ou  corbeaux  se  pla- 
ceroit  pins  naturellement  après  les  oiseaux  grimpeurs ,  en 
passant  des  toucans  aux  calaos  ,  et  que.  les  cnraces  condui- 
roientaux  vautours  et  à  tout  l'ordre  des  rapaces  ;  qu'ensuite 
les  demî-rapaces  ,  tels  que  les  pics-grîèches ,  rameaerqient 
ans  insectivores  et  ceux-ci  aux  bacrivores,  aux  sdminivores  qui 
composent  tons  la  grande  division  des  passeras  de  Liooseus  et 
des  autres  méthodistes.  Enfin,  ou  peut  arriver  par  le  genre 
columàa  aux  gallinacés  ;  ceux-ci  se  rattachent  aux  gros  oiseaux 
coureurs,  mais  impropres  au  vol,  tels  que  l'autruche  et  les 
casoars  ;  de  là  la  progression  aux  oiseaux  à  hautes  jambes  ou 
échassiers ,  et  de  ceux-ci  aux  palmipèdes ,  est  naturelle  et  fa- 
cile ;  aussi  presque  tous  les  auteurs  ont  retenu  cet  arrange- 
ment des  derniers  ordres. 

S'il  reste  donc  quelque  amuTgùité  et  quelque  distribution 
arbitraire,  c'ejt  à  l'égard  des  passera  en  général,  et  plusieurs 

fourraient  mériter  d'être  placés  immédiatement  après  les 
rîmpeurs,  aussi  bien  que  les  rapaces.  S'il  ne  s'agissoit  que 
d'une  simple  dispute  de  préséance,  cet  objet  seroît  peu  im- 
portant ;  mais  il  doit  décider  du  degré  de  l'organisation. 

Nous  pensons  que  divers  caractères  rattachent  aux  grim- 
peurs plusieurs  rapaces,  sans  faire  valoir,  plusqu'cllesne  le  mé- 
ritent, l'a  forme  crochue  du  bec  et  la  peau  nue  ou  cire  qu'on 
observe  également  aux  perroquets  ou  aux  oiseaux  de  proie  ; 
il  y  a  d'autres  rapports  aussi  dans  la  structure  du  pied  des 
chouettes  et  de  celle'des  perroquets.  L'os  du  tarse  de  ces  deux 
ordres  d'oiseaux  est  pins  court  qui'  chez  les  autres  familles  ; 
mais  il  l'est  surtout  davantage  chez  les  perroquets;  de  même 
qu'il  l'est  plus  dans  tes  singes  que  chez  les  autres  mammifè- 
res. Dans  ces  oiseaux  grimpeurs  ,  au  lieu  de  trois  apophyses 
antérieures,  l'une  est  dirigée  en  arrière  pour  le  doigt  externe. 
Dans  tes  hiboux ,  l'apophyse  externe  est  pareillement  dirigée 
«n  dehors ,  parce  que  le  doigt  extérieur  de  ces  oiseaux  est 
versatile  ou  peut  se  tourner  en  arrière,  ainsi  que  chez  les 
perroquets;  on  peut  ajouter  que  ces  oiseaux  sont  aussi  gesti- 
culât eurs.  Enfin  les  rapaces  se  serrent  de  leurs  serres,  en  gé- 
néral ,  comme  de  mains ,  pour  saisir  leur  proie  ;  ils  dévelop- 
pent beaucoup  d'industrie  et  de  moyens,  quoi  qu'à  un  moin- 
dre degré  sans  doute  que  les  grimpeurs. 

En  plaçant  donc,  après  ceux-ci,  les  rapaces,  puis  les  passerr.1 
proprement  dits, naus  pensons  que  l'on  parviendra  a  la  méthode 
de  classification  la  plus  naturelle  pour  la  classe  des  oiseaux. 
Il  résulte  de  cet  examen;  i.°  que  les  perroquets  ,  les  autres 
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{çrimppurs ,  arec  les  eoraees ,  appartiennent  attx  premiers 
rangs  dans  une  distribution  fondée  aar  le  degré  de  l'organi- 
sation des  oiseaux  ; 

a.0  Que  les  rapaces  De  nous  paroissent  mériter  que"  le  se- 
cond rang  dans  celte  même  hiérarchie ,  et  qu'ils  seront  suivis 
des  oiseau*  demi-rapaces  ;    .    , 

3.°  Que  les  passeras  de  Lînnœus  et  des-  méthodistes  ap- 
partiendront plus  convenablement  a  un  degré  moins  élevé 
encore  dans  l'organisation  ,  et  qu'enfin  tes  autres  ordres  suùV 
séquens  devront  être  conservés  dans  la  disposition  indiquée 
par  la  plupart  des  ornithologistes,  connue  très-conforme  à 
la  hiérarchie  naturelle  de  cette  classe  d'animaux;  savoir:  les 
gallinacés,  les  gros  oiseaux  coureurs,  les  oiseaux  de  rivage 
(eraliœ),  et  enfin  les  palmipèdes.  F.  OuutholOgiS  et  les  ar- 
ticles qui  correspondent  à  l'Histoire  des  Oiseaux,  (virex.) 
Maladies  des  Oiseaax  en  général. 

Ce  n'est  qne  par  des  signes  extérieurs  qu'on  peut  juger  si  un 
oiseau  est  malade;  son  suençe,  le  désordre  de  ses  plumes, 
*on  air  chagrin  et  mélancolique,  sont  les  indices  les"  plus  cer- 
tains des  diverses  maladies  mentionnées  ci-après.  -, 

Abcès.  Les  oiseaux  d'un  naturel  chaud  ont  souvent  à  la  tête 
des  apostumes  jaunes,  et  qui  parviennent  quelquefois  à  la 
grosseur  d'un  pois  chiche.  On  les  guérit  .de  deux  manières; 
en  frottant  ta  plaie  avec  du  beurre  frais,  du  sain-doui  ou  de 
la  graisse  de  chapon ,  ou  en  touchant  la  partie  malade  arec 
un  fer  de  la  grosseur  de  l'œil  de  l'oiseau ,  et  rougi  au  feu;  ce 
qui  dessèche  l'abcès  s'il  est  aqueux,  et  le  consume  s'il  est 
plâtreux;  pendant  tout  ce  temps,  oo  lui  donne,  si  c'est  an 
granivore,  des  feuilles  de  laitue,  de  poirée.,  de  séneçon, 
de  mouron  et  de  raves  :  et  on  met,  pour  un  insectivore ,  du 
suc  de  bette  dans  son.  abreuvoir,  au  heu  d'eau, 

Aphthes  ou  chancres.  De  petits  ulcères  que  l'on  nomme 
ainsi  s'attachent  souvent  au  palais  des  oiseaux  ;  on  les  guérit 
en  mettant  dans  leur  boisson  de  la  semence  de  melon  mon- 
dée et  dissoute  dans  l'eau  pendant  trois  ou  quatre  jours  ;  oo 
leur  louche ,  pendant  plusieurs.jours ,  mais  légèrement ,  le  pa- 
lais avec  une  plume  trempée  dans  du  miel  rosat  arec  nn  peu 
d'huile  de  soufre  :  le  miel  corrige  la  chaleur  excessive  damai, 
et  l'huile  de  soufre  en  éteint  la  malignité; 

AsÛime.  Cette  maladie  interne  »  aeçasionée  parle  resser- 
rement de  la  poitrine,  s'annonce  lorsque  l'oiseau  ouvre  sou- 
vent le  bec  et  qu'il  est  enroué;  l'on  en. aura  encore  un  in- 
dice certain,  si,  en  touchant  sa  poitrine,  on  y  sent  une  pal- 
pitation extraordinaire.  Le  sucre  candi^sititple  ou  violât  qu'on 
met  fondre  dans  leur  eau,  ou  de  l'oxymel  qu'on  y  mêle  pen- 
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dant  deux  ou  trois  jours ,  sont  des  remèdes  assez  efficaces  ; 
cependant,  autant  qn'il  sera-  possible ,  on  leur  fera  tomber 
dans  le  bec ,  par  le  moyen  d'une  plume  ,  deux  ou  trois  gouttes 
d'oxymel. 

Constipation.  Les  oiseaux  attaqués  de  cette  maladie  se  gué- 
rissent en  leur  mettant,  pendant  deux  jours ,  une  plume  frot- 
tée d'huile  commune  dans  le  fondement;  cette  opération  sera 
répétée  deux  fois  par  jour,  et  pendant  ce  temps  On  leur  don  - 
ncra  pour  boisson  te  suc  de  bette i  Les  lînotes,  les  chardonne- 
rets ,  les  calandres ,  sont  très  sujets  à  ce  mal,' qui  se  reconnott 
parles  efforts  qu'ils  font.  Un  peu  de  sucre  rouge  ,  un  filet  de 
safran  dans  leur  abreuvoir  ,  la  mercuriale,  la  laitue  ,  la  chi- 
corée sauvage,  la  bette  et  le  mouron ,  sont  des  nourritures 
qui  leur  tiennent  lé  Ventre  libre  ,  et  les  purgent  des  mauvais 
sucs  des  graines  dont  on  les  alimente.        * 

Ftuv  de  ventrt,  Cette  maladie,  se  connoît  à  leurs  excrémens 
plus  liquides  que  de  coutume,  a  un  remuement  et  serrement 
de  qneué 'presque  continuel.  Il  faut  alors  leur  couper  les  plu- 
jnes  qui  sont- tout  autour  de  l'anus,  et  le  graisser  avec  de 
l'huile;  leur  retirer,  s'ils  sont  granivores,  leur  nourriture 
habituelle  ,  et  y  substituer  fa  graine  de  melon  mondée ,  pen- 
dant deux  jours  ;  leur  dter,'  s'ils  sont  insectivores ,  leur  man- 
^jeaille  ordinaire,  et  la  remplacer  avec  des  jaunes  d'œufs  durs; 
pendant  ce  temps ,  on  met  dah$  leur  eau  un  morceau  de  fer, 
■««une  décoction  légère  de  cornouiller. 

'Gales  à  latéUet  aux  yeux'.  Elles  se.  guérissent  comme  les 
'abcès.  Vtyet  ci-devant.  ■     .      i  — 

Goutte.  Plusieurs  espèces,  surtout  celles  de  c omplexi on  dé- 
licate i  comme  fauvettes  ,  mésanges,  rossignols,  troglodytes, 
.loriots,  etc.»  sont  très-sujettes  à  celle  maladie.  On  la  recon- 
aoît  à  leurs  pieds  gonflés ,  raboteux ,  et  qui  prennent  la  cou- 
leur du  plâtre,  à  la  difficulté  qu'ils  Ont  à  se  soutenir ,  et  à 
hrarspliimes  toutes  hérissées'.  Le  froid  est  la  première  cause 
de  cette  maladie:  pour  ta  prévenir,  llfâut  les  tenir  chaude- 
ment', et  pour  y  remédier',  leur  laver  les  jtîédy  avec  une  dé- 
(eoctlon  de  racine  d'ellébore  blanc ,  dans  de  l'eau  commune  i 
à  deïaot  d'ellébore  ,  on  se  sert  d'eau  de'vigne ;  si  on  ne  veut 
;  prendre  le  malade  avec  ses  mains;  on  lui  frotte  les  pieds 
(c  un  pinceau.  "'  ' _-  '"  ; 

Jambes  cassées.  Quand  ce  matn'cur,  atfive  à  us  oiseau  ,  on 
i  étiré  (OuS  les  bStons  on  juchoirs  qui  sont  dans  sa  cage;  on 
-pose  le  boire  et  lé 'manger,  dans  le  bas,  que  l'on  garnit  de 
aétit  fdid  et  de  mousse  ,  et  on  le  lient  dans  un' lieu  où  il  ne 
tç)t  nullement  inquiété  »  afin  qu'il  voltige  lé  moins  possible  , 
après  quoi  on  abandonne  sa  guérison  à  la  nature;  cependant 
on  .peut  bander  la  jambe  'avec  nue  douce  ligature  composée 


3K„:zMby  Google 


S.1 


OIS  <,, 

d'étonpe  trempée  dam  de  l'huile  de  pétrole.  Comme  il  ar- 
me souvent  qu'elle  se  dessèche ,  alors  il  faut  la  couper  avant 
que  le  mal  ait  fait  des  progrès  ;  après  quoi  on  touche  la  cou- 
pure avec  un  fer  chaud,  et  on  la  frotte  d'huile  et  de  cendre,  ou 
de  savon  noir  fonda ,  afin  d'adoucir  la  douleur  de  la  brûlure. 
Langueur.  L'oiseau  qui  est  incommodé ,  a'  le  corps  gros  et 
enflé  ,  lachairtoutecouvertede  veinesrouges,  l'estomac  ex- 
trêmement maigre,  et  n'est  occupé  tonte  ta  journée  qu'a  jeter 
sa  mangeaille  ;  on  ne  peut  le  guérir  qu'en  le  changeant  de 
pourriture,  c'est-à-dire,  s'il  vit. de  navette,  on  la  remplace 
avec  du  chènevis ,  ainsi  des  autres,  et  on  met  dans  son  eau 
un  peu  de  sucre  candi. 

Mal-caduc.  Le  premier  accès  de  cette  maladie  est  souvent 
mortel  ;  mais  si  l'oiseau  en  réchappe ,  il  faut  lui  couper  sur- 
le-champ  le  bout  des  ongles,  et  l'arroser  souvent  avec  du  bon 
-vin ,  qu'on  souffle  sur  lui  avec  la  bouche ,  et*ne  pas  trop  l'ex- 
poser au  soleil. 

Mal  au  croupion.  Tous  les  oiseaux  de  cage  sont  sujets  à  cette 
maladie,  et  souvent  ils  se  soulagent  eux-mêmes  en  crevant  le 
petit  boulon  ;  ce  bouton  est  à  la  pointe  dn  croupion ,  qui  est 
alorajlus  gonflé  qu'a  l'ordinaire  ;  il  ressemble  a  ceux  qui 
viennent  au  nez ,  et  est  d'un  blanc  jaunâtre  :  s'ils  n'y  remé- 
dient pas  et  qu'ils  en  soient  trop  incommodés ,  ce  qu'on  voit 
à  leur  silence  et  à  leur  mélancolie,  on  en  coupe  la  pointe  , 
Ou  on  le  comprime  ,  ce  qui  vaut  mieux;  il  eu  sort  alors  de  la 
matière  comme  d'une  tumeur ,  et  pour  sécher  la  plaie ,  on  y 
met  an  petit  grain  de  sel  fonda  dans  la  bouche. 

Pépie.  Nom  que  l'on  donne  a  un  mal  qui ,  dit-on  ,  vient  à 
1a  langue  des  oiseaux.  Il  se  manifeste  à  son  extrémité  par  une 
petite  peau  blanche,  ce  qui  les  empêche  de  boire  et  même  de 
faire  leur  cri  ordinaire.  Cependant  des  personnes  révoquent 
«a  doute  ce  prétendu  mal  au  bout  de  la  langue ,  et  assurent 
que  ce  qu'on  prend  pour  la  pépie»  n'est  antre  que  des  ulcères 
qui  viennent  au-dedans  du  bec  des  oiseaux  ;  s'il  en  est  ainsi, 
on  doit  s'abstenir  de  couper  cette- partie  de  ta  langue ,  puis- 
que ceux  qui  croyent,  par  cette  opération,  déraciner.le  mal, 
font  périr  le  malade.  Ces  ulcères  se  guérissent  comme  je  l'ai 
dit  ci-dessus  (  V.  Aphthei).  Il  faut  seulement  ajouter  que 
lorsqu'on  voit  quelque  amendement  après  les  remèdes  indi- 
qués, ondoitmettredansleurboisoonunpeudesucrecandi. 
Mue.  Cette  maladie,  naturelle  à  tous  les  oiseaux,  n'est  pas 
dangereuse  lorsqu'ils  la  font  a  ta  fin  de  juillet  et  au  moût 
d'août;  à  cette  époque ,  ta  chaleur  favorise  la  chute  des  plu- 
mes anciennes ,  et  aide  au  développement  des  nouvelles. 
Mais  lorsqu'ils  muent  plus  tard,  les  vents  froids  leur  sont  très- 
nuisibles;  Us  éprouvent  alors  beaucoup  de  difficultés,  ce 
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sont  on  «'aperçoit,  leur  air  tri.te,  an  gonflement  de  leur. 
ÏÏnes  U.  manière  dont  il.  le.  tirent  avec  lenr  bec  :  on 
5„TSÔnc  venir  à  leur  .ecour.,  «I  l'on  ne  vent  ça»  le.  roir 
ioèombe  "âlor,  Il  ne  fat  pa.  le.  exposer  au  froid  du  ma.,» 
S  du  soir  ;  1  faul  le.  '"•>"'  modérément ,  au  milieu  du  ,our , 
VJc  Z  rin  «de  dan)  la  bouche  ;  ensuite  on  le.  t.ent  au  so- 
£5  on  de.ant  le  feu  jlMi»'.  ce  qu'il,  .«.eut  entièrement  .ee. , 
efpôur  les  égayer  on  a  soin  dWoorer  leur  prison  de  ver- 

a"SwSl°°C'e.f  te  maladie  de  la.gneu,  don.  le,  oi.ea.x 
sonvsouvent  attaqués;  elle  .0  guérit  comme  on  1  a  TU  ct- 

'  dS«.St.;  p«ri.*ln»ec.e>  qu'on  dé.igne  ainsi ,  in- 
co,rorrtbe,«o1,pP|«oiseau,,l..fon.»,aignr,et.ouT.« 
lïï.  n«S  le. ieune.ron  le.  en  débarrasse ,  a  ce  qu'on  pré- 
fendl*  mettant  dans  lenr  eage  un  bâton  de  figuier ,  d'art,.. 
«meta,  à  celte  incommodité  aréc  un  bâton  de  sureau  do». 
ô„°  «té",  moelle,  et  qu'on  abien  nettoyé  de  son  écoree  ;  on 
fe  oerce  de  trous  du  côté  qu'il,  .e  percUr,  à  nn  traTeri  de 
a  Pi  a.  distance  l'on  de  l'antre  i  ordinairement  ces  petin 
?S»ux  se Se»  dedan,,  eton  le! détruit  e»  le  .eu™.. 
?""" S£ % S  ce»  in.eetes  son.  qoelquefoi.  e»  .i  grande 
Sndln""?^»»  ne  peut  parrenir  à  one  destruction  totale, 
abr.iitf à  5  «'.«ré  moyen  ,oe  deekanger  IW.o  d.TO- 
?,è°  e  e°  de  f.s  faire  périr  en  UraM  l'ancienne  arec  de  1  e.o 
ÏÏÏlianle  1  le  petit  «S«bre  ,«lre.ter.sur  le  malade ,  se  ré- 
folrTda»s  le  bâtot.  cren* ,  et  .1°"  on  en  Terra  facilement 
ÎX  «.  arrosemet.1  de  Tin  est  encore  nn  moyen  ">d.,«é 

En** /"vue.  Qnelqnes  oiseaux  .on.  .u|ets  au  mal  des 
J*     ei  Même   ïeriennen.  aTengles ,   de.  «ne  l'on  s'en 

î.'ïïooe  l'onmtle  arec  un  peu  d'ean  et  ml  peu  le  ancre ,  et 
„Vîeu?donoe  à  boire  de  cette  liqueur  de  de..  jn«"  '  •«  • 
^ndâni  abTionr.  eonrtcrtifc ,  c'est-à-dire ,  nn  jour  de  cette 
F.ooeÛr  et  in  jour  de  Peau  pure.  On  indiqne  encore  «-autre. 
Zvm  de  guéri.on,  comme  de  leur  toncbs-le.  yenxarecle 
>  CTtSL»    aTec  de  l'éeorce  d'orangé  on  de  Terms ,  on  de 

oSer'se  iornen?  k  mettre  dan» lenr  cage  Se  pem.  bâtoo 
SeftS  tar  l.W>el.  il.  «e  perehen.  ;  guide,  par  ^«.onçl 
StS  "i  "  enTottent  d'ecS-méme.  M,  «t  se  **"*«*■ 
«te  0»  «iï  e»™e>.  Le.  oiseaux  chu«e»rs  Sont  <mel- 
,„rfo°r»°et»  à  s'enrhumer  ,.  à  perdre  leur  chant  :fe  remède 
SEié  consiste  dan.  une  décoction  de  nnubes ,  de  figues sè- 
£ ,  d=  rtglisn  «"casée ,  et  de  l'ea.  c~u««M  •.  on  le« 
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dorme,  pendant  dent  jontï,  de  cette  décoction  arec  un  peu 
de  sacre,  et  ensuite  pendant  deux  ou  trois  antres,  arec  le  suc 
de  bette;  on  les  lient  la  nuit  au  serein  ,  st  c'est  en  été  ,  en 
les  garantissant  de  là  rosée  ;  mais  dans  toute  autre  saieen.  il 
faut  les  tenir  renfermés. 

Purgalion.  Les  oiseaux,  en  liberté  n'éprauveot  guère  les  ma-* 
ladies  dont  on  vient  déparier;  ils  trouvent  dans  la  variété  dd 
leurs  alimens  un  préservatif  naturel:  mais. M  n'en  est  pat  de 
sneme  de  ceux  qu'on  tient  en  captivités  bornés  à  une  seule, 
pâture,  qui  leurestsouvent  étrangère,  presque  toujours  prive» 
de  celle  qu'il»  préfèrent ,  et  surtout  dé  cette  variété  qui  itu- 
Iretient  lenr  embonpoint,  on  doit  donc  venir  à  leur  secours, 
si  on  veut  les  conserver  long- temps.  On  purge  les  insectivo- 
res ,  tels.que  les n/mgml* ,  fawttiea  ,  e te. ,  avec  des  fruits , 
des  vers  de  farine  et  des.  araignées ,  ce  ou' on  doit  faire  deuxt 
ibis  par  an  ;  et  deux  jours  après  on  met  dans  leur  eau  un  petit 
morceau  de  sucre  candide  la  grosseur  à  peu  près  d'une  noï-i 
nette.  Les  granivores  se  purgent  arec  de  la  graine  de  melon 
mondée  et  tontes  sortes  d'herbes  rafraîchissantes ,  t elles  qùa 
feuilles  de  laitue ,  rares , .  séneçon  ,  poiréé  ,  mouron ,  -etc.  Y 
et  on  leur  donne  aussi  l'eau  sucrée  indiquée,  ci-dessus.   . 

Enfin  ,  il  est  des  espèces  qui  sont  sujettes  à  de»  maladiel 
particulières ,  tels  que  ka  RosSiûnoi*  eï  le*  Serins.  V.  «es 
mois. 

Quant  a  la  manière  de  préparer  les  ciseaux  yoar  le»  «aU 
lections,  V.  Taxidermie  ,  clàla  suite  de  cet  article  ,  les 
moyens  qu'on  emploie  pour  conserver  leurs  'nids  et  leurs, 
au/a  ,  et  enfin  ,  la  manière  d'apprêter  leur,»  peaux  poux  Uifféi 
rens  usages,  (v.)  ' 

OISEAU  ou  HIRONDELLE.  Oa a  ainsi  nommé  l'A- 

VICULÉ  PERLIEBK  ,  Amodia  fûiuiuL.  (des  m'.)  '      * 

OISEAU -ABEILLE.  Nom  impose  aux  çoiibrU  et  aux 
oiseau&-moucttes  ,  parce  qu'ils  pompent ,  comme  l'abeille  ,  le 
suc  mielleux  des  n<xi  ;  du  moins  cest'le  sentiment  de  loua 
les  voyageurs  et  de  ttiifs  le?  naturalistes  qui  les  ont  observés  ■ 
dans  leur  pays  natal ,  a  l'exception  de  Badier.  (v.) 

OISEAU D^AFRIQTJE,  DlTALlEj  DE  TURQUIE. 
C'est  ainsi  que  le  peuple  d'Allemagne  signale,  le  casse  -  noix. 
Celte  dénomination  n'indique  pas  urt  oiseau  venant  de  ces 
contrées,  mais  un  oiseau  étranger  dont  on  ignore  le  pays, 
V.  C ASSE-M01X.  (v.) 

OISEAU  D'AFRIQUE,  €'*st  la  Peintabk.  (desm.) 

OISEAU  ANONYME.  C'estainsiqu'HernandMdésigne 

un  oiseau  de  la  Noure  Ile-Espagne*,  a  tête' bleue,,  à  dessus  du 

corps  varié  de  vert  et  de  noir  ,  a  parties  Inférieures  jaunes, 

tachetées  de  blanc,  à  ailes  et  queue  d'un  reit  foncé ,  avec  4*» 
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taches  d'an  vert  plus  clair  ;  enfin  ,  à  pieds  brans.  Ses  doigts 
et  ses  ongles  sont  très-longs;  son  bec  est  noir  et  presque  aussi 
crochu  qufi  celui  des  perroquets  ;  en  sorte  que  si  cette  cour- 
bure étoit  plus  forte  ,  et  si  les  doigts  étaient  disposés  comme 
ceux  des  perroquets,  Hernandez  dit  qu'il  n'aurott  pas  hésite" 
à  le  regarder  comme  une  espèce  de  ce  genre.  (  Hist.  m». 
Hisp.  ,pag.  jipet  71a.) 

Ce  ne  peut  être  que  par  l'effet  d'une  méprise  que  Brisson 
a  rangé  cet  oiseau  avec  les  tangaras ,  sons  la  dénomination  de 
iangara  varié  de  la  Nouvelle-Espagne.  Bufîba  le  rapporte  aux 
pies-griiclies ,  et  sou  opinion  par oft  bien  fondée,  (s.) 

OISEAU  AQUATIQUE  DES  TERRES  NEU- 
VES. Au  temps  de  Relon ,  les  toucans  et  les  acarît  étoient 
dans  nos  pays  des  oiseaux  très-peu  connus.  Les  premières 
dépouilles  que  l'on  en  apporta  excitèrent  l'étonné  ment , 
et  produisirent  des  erreurs ,  dont  la  plus  grave  lut  de 
regarder  ces  oiseaux  comme  des  espèces  aquatiques.  C'est 
d'après  cette  fausse  opinion  que  notre  vieux  naturaliste  a  dé- 
crit le  grigri  sous  la  dénomination  d'oiseau  aquatique  apporté  , 
des  Unes  neuves.  V.  TOOCAW  GRIGRI,  (fi.) 

OISEAU  ARCTIQUE,  C'est  dans  Edwards  le  nom  du 
Stercoraire  raye,  (y.) 
OISEAU  BALTIMORE.  V-  Baltihobb.  (t.) 
OISEAU  DE  B ANANA.  C'est,  dans  Albin,  le  Cakougb 
'a  long  bec.  V.  l'article  Carooge.  (v.) 

OISEAUDES  BARRIÈRES.  Les  habitans  de  Cayenne 
donnent  ce  nom  à  une  espèce  de  coucou  qui  se  tient  habi- 
tuellement sur  les  palissades  des  plantations.  Voytt  Cocucoo 
des  Barrières,  (s.) 

OISEAU  A  BEC  BLANC ,  Taaagra  albîrostris  ,  Lalh. 
Taille  de  Vétoumeau  ;  bec  court  et  épais;  plumage  noir; 
plumes  du  dos  Manches  à  leur  base  ;  croupion  et  bas-ventre 
jaunes  -,  une  tache  de  même  couleur  sur  les  ailes  et  sur  les 
pennes  de. la  queue,  qui  sont  égales  entre  elles. 

Cet  oîseaa,  que  Ton  dit  se  trouver  dans  l'Amérique,  ne  se- 
roit-il  cas  un  iroupialer'  Au  reste  ,  c'est  une  espèce  dou- 
teuse, (v.) 

OISEAU  A  BEC  TRANCHANT.  Albin  à  désigné  , 
par  cette  dénomination ,  les  Pingouins,  (fi.)    , 
OISEAU  BÊTE.  V.  Brbaht  de  passage,  (v.) 
OISEAU  BLEU.  C'est,  dans  Kolbe  ,  le  nom  du  Merle 

»LED.  (V.)   . 

OISEAUDEBOEUF.  C'estle  Petit  Héron HVft.BG  d  E- 
gypie,dontparleHasselquist(aniflBaw,  Itcr. Palest.,  pars  a), 
que  Shaw  (Voyag.  en  Barbarie,  etc.)  appelle  ox-bird,  et 
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que  lu  Européens  établis  en  Egypte  nomment  garde- bœuf,- 
parce  qu'il  se  tient  tonte  ta  journée  à  la  suite  des  troupeaux, 
dans  les  champs  cultivés  et  les  prairies.  Comme  il  prenddes 
insectes  parasites  sur  le  bétail ,  cette  habitude  lui  a  valu 
l'épithéte  arabe  i'aboi^ordân  (  père  aux  tiques).  { Savigny  , 
HiU.de  l'Ibis.)     .  , 

Ce  n'est  pas  sans  étennement  que  l'on  Toit  cet  oiseau  rap- 
porté par  Lùuueu*  (  édit.  n  )  comme  le  synonyme  de  son 
tantahu ibit ,  lequel  est  le  courkacasollàkel  (  V.  ce  mot  )  ,  on 
l'ibU  blatte  dePerraolt,  de-  Brason  et  de  Boffon.  Cette  erreur 
est  répétée  par'  Gmeli»  et  Latham . 

1S  Oiseau-Bœuf  es»  blanc ,  avec  une  tache  d'un  roux  clair 
sur  la  tête ,  et  do. la  grosseur  du  pigeon.  Ourdit  que  c'est  lé 
héron  de  Madagascar*  (v.) 

OISEAU  DE  BOHÊME.  C'est  ainsi  qu'on  a  désigné  le 
,/a.uur  d'Europe,  parce qu'on.oroyoit  que  la  Bohême  étoit  son 
pays  natal,  (v.) 

OISEAU  A  RONKET  NOIR,  d'Albin.  F.  la  Message 

HOHNETTE.  (V A 

OISEAU  BOURDON  on  BOURDONNANT.  Vèft*. 

OlSEAU-MOUCHl  ET  BOCRDOHNEUR  ,   COLIBRI.    (V.) 

OISEAU  BRAME..  C'est  1' Aigle  des  grandis  m»E9.(s.) 
OISEAU  BRUN  A  BEC  DE  GRIMPEREAU ,  Cw 

thia  gutturalù  T  Lath.  Il  a  cinq  pouces  quatre  lignes  de  lon- 
gueur -r  le  sinciput  et  la  gorge  d'un  très-beau  vert-  doré  ;  I» 
tête  ,  le  dessus  du  cou ,  le  dos  ,  te  croupion ,  les  plumes 
scapulaîres ,  ta  poitrine,  le  ventre,. les  flancs,  les  jambes  , 
les  couvertures  du  dessus  et  du  dessous  de  la„queue  d'un  brun 
noirâtre'  ;  le  devant  du  cou  d'un  rouge  éclatant  ;  a  jette  cou- 
leur succède  un  demi- collier  d'an  vert-bleu  changeant  en 
violet,  et  terminé  de  rouge;  nn  violet  très-brillant  colore  les 
petites  couvertures  des  ailes  ;  les  moyennes  sont  pareilles  au 
dos  ;  lesgrandes,  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'un 
brun  tewté  de  roui  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs.  Les  couleurs 
de  cet  oiseau  ont  une  telle  analogie  avec  celles  des  soui- 
mangaSf  que  j'ai  peine  à  croire  qu'il  se. trouve,  au  Brésil., 
comme  te  dit  Brisson  ;  ce  ne  seroit  pas  le  premier  oiseau 
donné  parce  méthodiste  pour  être  de  cette  contrée^et  dont 
^Afrique-  lot  te  lie«.natal;  (v.) 

OISEAU.  DE  CADAYRE.  Nom  valgaire  de  la  CseVÊ- 
ûhe.  V.  le  genre  Chouette,  (vf) 

OISEAU-CANNE-  Nom  que  porte  à,  Saint-Domingue 
k  Passemme  olfve ,  parce  qu'elle  fréquente  tes  cannes  à 
•ocre.  V.  ce  mot.  (v.) 

OISEAU  DU  CEDRE  (  Cedar  bird).  Nom  que  les  Amé- 
ricains ont  imposé  au  Jaseub  ou  l'Amérique  SEPTEWTnia; 
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jjaj.e  ,  parce  qu'on  le  voit  très-souvent  sot- cet  arbre,  dont  3 
mange  les  baies,.  V.  Jase  un  ou  cèdre,  (v.) 

OISEAU  CELESTE  (  Ans  ccr.Ustis  ).  Chez  le»  anciens  , 


Jb-Ghand  Aigle  portait  cette  qualification  imposante,  (s.) 

OISEAU  CENDRÉDELAGUYANE.ityratfncaptf/*, 
La  th.  ;  pi.  eol.  de  Bufï  n.*68y,  fig.  1.  Se  trouve  àla  Guyane* 
-oè-il'-est  assez  tare  ?  il  a  six  pouces  de  longueur  ;  le  bec  et  le 
.-dessus  de  la  tête  noirs;  le  devant-,  les  câléâ  de  cette  partie,  et 
:t*ut  le  dessons.  du.  corps  »  d'un  Mario  grisâtre  ;  le  dessus  dm 
corps  et  dé  La  queue  cendré  ;  les  grandes  couver-tores  et  le» 
pennes  des  ailes  noirâtres  et  bordées  de  gris  ;  le  bec  et  la 
-.qweue  plus  longs' que  Us  mêmes  parties  dans  les  manakins  ; 
•la-queue  est  ëlagée-;  Les  pieds  sont  gris,  (V.) 

OISEAU  CHAMEAU.  V,  Autruche.  (&-) 
-  '  :OîSEAU-CHAT.  Nomqueles  français de- 1' Amériques 
«eptentrionale  donnent  an  Meule -cvrEiftn  ,  parce  que  son 
cri  imite  ie  miaulement  du  chat.  V.  l'art,  des  MERLES,  (v.) 
j  OISEAU-CO'IG-'NE-E.  Nom  que  porte  à  Madagascar  un 
Canard  qui  aune  excroissance  charnue  et  noire  sùr-lé  bec.  CT-} 
:   -OISEAU.  A 'COLLIER.  K.  MARTfa*ECHEua  alatu.  (r.> 

OISEAU  DE  COMBAT.  F.  Tr^nça  combattant.  (s.> 
C  OISEAU  A  COUDE  SERPENT  ;  en  hollandais,  slang*- 
1iàh-voogel.  Nom  sous  lequel  les  'Hollandais  du  Cap  de  Bonne— 
■Eipérance  connoissent  rASHlNGA.  (Si)' ' 

OISEAU  A  COURONNE.  On  ïh/dans  rffÙfofrgfri- 
'ràlt  des  Vofages,  loin.  4  ,  page  a 47VnnV  demi- description 
*qu«.  le  voyageur  Smith  donne  de'dcux.  oiseaux  à  couronne  , 
"Observés'  à  Gambrâ ,  à  la  Côte-d'Or  et  à  Juida.  Le  premier 
"de  tes  ohé'aax,  selon  Smilh,  alal£ié  et' le*  cou  verts,  le  corps 
■fi'un  beaupourpre,  les  ailes  et  la  queue  rouges,  et  le  toupet 
Voir;  sa  grosseur  égale  celle  des  grands  perroquets.  Je  ne  sais 
à  quelle  espèce  l'on  doit  rapporter  cet  oiseau  couronné,  s'il 
Vi'e's.rlui-rnème  Un  perroquet.  L'on  reconholt  dans  la  seconde 
sorte  d'oiseau  à  couronne  de  Smith  ,  Yoisr.au  royal.  Elle  est  , 
"suivant  tes  expression  s. du  rédacteur  des  Voyages  ,  de  là  forme 
'du  héron  ,  et  n'a  pas  moins  de  trois  pieds  de  hauteur';  elle  se 
•nourrit  de  poissons;  sa  couleur  est  un  mélange  de  brun  et 
'de  noir ,  et  la  touffe  dont  elle  est  couronnée  ressemble  moins 
à  des  plumes  qu'à  des  soies  de  porc,  (s.) 

OISEAU  COURONNÉ  DE  NOIR. T.  Tânsara  hoir 

ET  JAUNE.  (V.) 

OISEAU  DE  LA,  CROIX.  V.  Père  nota  ,  artiate  du 
Bouvreuil  a  sourcils  roux  (v.) 

OISEAU  DE  CURAÇAO.  C'est,  dam  Edwards  t  le 
nom  da  Hotco  de  la  Guyabe,  (y.) 
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OISEAU  DE  D AMPIER.  Ce  navigateur  a  vu  À  Uram 
des  oiseaux  qui  paroinent  a  Ruffon  «ire  des  calaos ,  d'après 
leur  forme  et  la  grosseur  de  leur  bec.  lis  ont ,  dit-il  ,  le 
corps  noir  ci  la  queue  blanche  ;  la  grosseur  d'une  corneille  ; 
le  cou  assez  long  et  couleur  de  safran  ;  te  bec  ressemblant  k  la 
corne  d'un  bélier  ;  la  jambe  courte  et  forte  ;  les  pieds  de  pi- 
geon ,.  et  les. ailes  d'une  longueur  ordinaire.  Ils  se  nourrissent 
de  baies  sauvages  ,  et  se  perchent  sur  les  plus  grands  arbres  ; 
leur  ebair,  |joule-t-il ,  est  d'un  bon  goût,  (v.) 

OISEAUKEDEGOUT  ;  en  hollandais ,  nalgh-eogd.  Les 
Teruicrs  nanpiin  hollandais  qui  virent  le  ihvnle  a  -l'Ile 
laurice,  aujourd'hui  l'Ile-de-France  ,  frappés  de  la  laideur 
et  du  mauvais  goût  de  .cet  oiseau,  le  nommèrent  oiseau  de  <té 
goâL  V.  Dronte  et  Oiseau  de  Naz>re.  (s.) 

•OISEAU  DEMI-AOUATIOUEForsler,  qui  l'a  décrit, 
le  dit  d'un  nouveau  genre.  Grosseur  d'an  pigeon,  et  parfaite- 
ment blanc;  sa  classe  est  celle  des  oiseaux  aquatiques  qui 
marchent  à  gué  ;  ses  pieds  sont  à  demi-palmés  ,  et  ses  yeux  < 
ainsi  que  la  base  du  bec ,  entourés  de  petites  glandes  ou  ver- 
rues blanches  ;  sa  ebair  exhale  une  odeur  insupportable. 
C'est  sur  la  terre  des  Etats  que  ce  naturaliste  a  vu  cet  biseau. 
N'est-ce  pas  le  Chioots  (  Vâglnalis,  Cm.  )  ?  (v.) 

OJSEAU  A  DEUX  BECS-  Nom  que  les  Indiens  don- 
nent à  un  Calao  d'après  la  forme  de  son  bec.  V.  Calao  de 
Gingi.  On  lui  applique  aussi  cette  dénomination,  d'après  la 
forme  que  présentent  d'nn  côté  sa  huppe  couchée  et  un  peu  in* 
clinée  en  arrière ,  et  de  l'autre  son  bec  un  peu  arqué,  (t.) 

OISEAU  DU  DESTIN  ou  TEIO  etNAOBA.  Noms 
que  porte  le  Calao,  sur  les  frontières  de  Sennar  en  Abys- 
sînie.  (s.) 

OISEAU  DU  DIABLE.  V.  Pétbel  ,  dit  I'Oiseau  tem- 
pête, (v.) 

OISEAU  DIABLOTIN.  V .  Stercoraire  brou.  Çv.) 

OISEAU  DE  DIEU.  Dénomination  des  Oiseaux  de 
ÏARÀDÎS.  (v.) 

OISEAU  DE  DIOMÈDE.  V.  Pétrel  pottih.  (v.) 
OISEAU-DUNETTE.  Nom  vulgaire  de  la  Grive  pro- 
prement dite,  (v.) 
OISEAU  A  DOS  ROUGE.  V.  Tangara,  (s.) 
OISEAU  ÉPINARD.  Les  Créoles  de  Cayenne  donnent 
au  tangara  sepfim/ar  le  nom  A'oïseau  èpinard  et  celui  de  'ha 
rouge.  Voy.  Tangara  septicolor.  (s,) 

OISEAU  appelé  trithaan  dans  Feuille.    C'est  la  Fau- 
vette a  tête  rousse,  ou  le  Fir.uisR  de  sla.Martiîuqije.O'.) 
OISEAU  DE  L'ESPRIT.  V,  Ouiakou.  (y.}. 
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OISEAU  D'ÉTÉ.   Nom  d'un  grihe   qu'on  trouve   an 
Groenland.  V.  KaarsaakI  (t.) 
OISEAU  DE  FEU,  V.  Foulimehe.  (s.) 
OISEAU  FOU.  V.  Sitteixe  m  la  Jamaïque,  (y.) 
OISEAU  FOU  (GRAND}  DU  PORT  DÉSIRÉ.  II 
est  question ,  tous  cette  dénomination ,  dans  le  Voyage  du 
conmodore  Biron ,  d'un  grand  oiseau  de  proie  des  Terre» 
Magelianiqnes ,  qui  est  une  espèce  de  Vautour,  (s.) 
OISEAU  DE  FRÉGATE  d'Albin.  C'est  U  Frégate: 

OISEAU  FROUFROU.OISEAU  MURMURE. Ces 

dénominations  ont  été  données  aux  oiseaux  -mouches ,  d'après 
le  bruit  sourd  que  produit  dans  l'air  le  mouvement  rapide  de 
leurs  ailes,  (v.) 

OISEAU  GALINACHE.  C'est,  dans  diverses  contrées 
de  l'Amérique  méridionale  ,  le  nom  de  l'urubu  et  de  l'aura. 
V.  Gallinaze.  (v.) 

OISEAU  DE  GAZA,  Avis  venatiea,  Belon.  «  Nous 
voïines ,  dit  ce  naturaliste  dans  ses  nombreuses  observations , 
aussi  vers  Gaza,  au  oiseau  qui,  a  notre  advis,  passe  tous  les 
autres  en  plaisant  chaDt-ramage,  et  croyons  qu'il  a  été  nommé 
par  les  anciens  venatiea  avis.  Il  est  un  peu  plus  erosqu'unAifou^- 


neau;  son  plumage  est  blanc  par-dessous  le  ventre,  et  est 
cendré  dessus  le  dos  comme  celui  de  l'oiseau  motikhpe ,  qu'on 
appelle,  en  français,  gros-bec;  la  queue  noire,  qui  lui  passe 
les  ailes  comme  à  une  pie;  il  vole  a  ta  façon  du  pic-vert.  » 

Cet  oiseau  a  de  l'analogie  avec  nue  pie-  grièche  dans  le  nom 
latin ,  la  taille  et  les  couleurs  ;  mais  comme  ce  judicieux  ob- 
servateur connoissoil  les  différentes  espèces  de  cette  famille  , 
et  que  le  plaisant  ramage  dont  il  parte  n'est  pas  leur  attribut  , 
OB  doit  présumer  qu'il  a  voulu  parler  d'un  autre  oiseau,  (v.) 
OISEAU  DE  GLACE.  V.  Martin-pêcheur,  (v.) 
OISEAU  DES  GLACES,  improprement  appelé  hwmms 
de  mer.  Oiseau  de  Terre-Neuve  ,  de  la  grosseur  d'une  griee  , 
ressemblant  au  moineau  par  le  bec ,  et  dont  le  plumage  est 
noir  et  blanc.  {Ilisl.  gêner,  des  Voyages ,  tom.   19  ,  pag.  4.6  ). 
Iîuffon  pense  que  cet  oiseau  desglaces  de  Terre— Neuve  est  d'une 
espèce  voisine  de  celte  de  ['Ortolan  de  neige,  (s.) 
OISEAU  GOITREUX.  V.  Pélicah.  (v.) 
OISEAU  AGORGEBLANCHEd'Albin.  C'est  UFad- 

YETTE  C.RI5ETTE.  (T.) 

OISEAU  DE  GUERRE  ou  GUERRIER.  K  Sterco- 
raire LABBE.  (V.) 

.OISEAU  HUPPÉ  ou  COUROÎiNÉ  DU  MEXIQUE, 
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Sans  Albin,  c'est  la  dénomination  du  TotUACOqui,  cepen- 
dant ,  ne  se  trouve  qu'en  Afrique,  fv.) 

OISEAU  JAUNE.  C'est,  au  Canada ,1e  nom  de  U  Fau- 
vette TACHETEE  DE  BOUGEATRE.  (V.) 

OISEAU  JAUNE  DU  BENGALE.  C'est,  dans  Albin  , 
le  nom  d'un  Loriot,  (v.) 

OISEAU  DU  LAC  DU  MEXIQUE  A  VOIX  RAU- 
QUE.  Acacàhoactli ,  est  le  nom  que  lui  donne  Fernande». 
Selon  lui ,  c'est  une  espèce  d'alcyon  ou  martîn-pcr.htur  ;  Adan- 
«on  le  regarde  plutôt  comme  un  héron  on  un  butor,  puisqu'il 
a  un  très-long  cou  qu'il  plie  souvent  en  le  ramenant  entre 
ses  épaules  ;  son  bec  est  long  de  trois  doigts ,  pointu  t% 
acéré  ;  sa  taille  un  peu  moindre  que  celle  du  canard  saunage  ; 
son  plumage  blanc  et  tacheté  de  brun  ;  mais  le  blanc  domine 
en  dessous  du  corps ,  et  le  brun  en  dessus  ;  les  ailes  sont  d'un 
fauve  vif  et  ronge  lire ,  avec  la  pointe  noire.  On  apprivoise 
aisément  cet  oiseau  en  le  nourrissant  de  poisson  et  même  de 
chair.  C'est  le  même  que  l'avis  aqvatka  raucum  sonans  de  Nié- 
remberg.  fv.) 

OISEAU  DE  LYBIE.  C'est  ainsi  que  les  anciens  défi- 
sn  oie  rit  les  Grues,  (v.) 

OISEAU  MANGEUR  DE  VERS.  C'est ,  dans  le  Voyag* 
à  la  Jamaïque  du  chevalier  Hans  Sloane  ,  le  Figuier  BBU& 

(s.) 

OISEAU  MARBRE.  Nom  du  Napaul,  dans  l'Iode.  V. 
l'article  Faisan,  (v.) 

OISEAU  MARCHAND.  Nom  qne  l'on  a  appliqué ,  dans 
nos  colonies  américaines,  à  l'urubu  et  à  l'aura.  Voy.  Gal- 

X.1NAZE.  (V.) 

OISEAU  DE  MAUVAISE  FIGURE.  C'est  la 
Chouette  effraie  on  Fresaie,  (dësm.) 

OISEAU  DU  MEXIQUE  de  la  grandeur  d'un  moineau. 
M.  Brisson  a  rangé  cet  oiseau  ,  indiqué  par  Séba,  dans  le 
genre  des  tangoras ,  et  l'a  appelé  Tangara  du  Mexique,  (s.) 

OISEAU  A  MIROIR.  Les  oiseleurs  du  Brandebourg  ap- 
pellent ainsi  la  gorge  bleue,  parce  que  les  mâles  de  celle  es- 
pèce oui  sous  le  cou  one  tache  d'un  beau  blanc  ,  dont  l'éclat 
est  celui  de  l'argent  poli.  V.  Gorge  bleue  ,  à  l'article  Fau- 
vette, (s.) 

OISEAU  MON  PÈRE.  Nomque  les  Nègres  deCayenne 
donnent  au  choucas  chame.  Voy.  Coracine  chauve,  (v.) 

OISEAU  DE  MONTAGNE  ;  en  mexicain  tepotototl. 
Dénomination  que  porte  Xehocco  à  la  Nouvelle  -  Espagne  , 
parce  qu'il  se  plaît  sur  les  terres  élevées.  V.  Hocfib.  (s.) 

OISEAU  DE  MONTAGNE.  V.  Ococotin.  fs.) 
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OISEAUDEMORT.Koroque  le  peiiplc  donne,  enqurf- 
eues  lieux ,  à  la  Chouette  effraie  et  au  Sphinx  tète  d* 
mort  (  Sph.  abvpos,  lin».  >  (l.) 

OISEAU  DE  LA  MORT.  Nom  donné  1  plusieurs 
thoutUes ,  et  notamment  à  la  Chouette  effraie,  (v.) 

OISEAU-MOUCHE.  Tons  les  oiseaux  auxquels  on  a 
ilonné  ce  nom ,  sont  décrits  dans  la  deuxième  section  du 
genre  CoEiani.  Voyez  ce  mot.  Maïs  depuis  l'impression  de 
cet  article ,  l'on  a  rapporté  en  France  des  espèces  inédites  „ 
dont  nous  allons  donner  le  signalement ,  ainsi  que  d'un  nou- 
veau colibri  et  de  quelques  femelles  ,  dont  les  miles  seuls, 
éloient  connus. 

Dans  les  détails  qui  concernent  la  langue  du  colibri ,  j'aï 
dit  A  son  article,  que  je  n'avois  examiné <pie  des  langues  des* 
séçhées,  auxquelles  j  avoisfail  en  sorte  de  rendre  leur  forme 
naturelle  en  les  humectant  ;  c'est  pourquoi  je  ne  pouvoi» 
garantir  qu'elle  rat  conformée  telle  qu'elle  est  décrite  et 
figurée.  Maïs  pour  m'en  assurer,  j! ai  envoyé  de  suite  la 
gravure  a  un  naturaliste  de  la  Martinique  ,  en  l'invitant  de  la 
Vérifier  sur  une  langue-  fraîche.  11 -m' a- répondu  que  le  dessin 
et  les  détails'  étoient  exacts.  De  plus  ,  selon  Wilson,  orni- 
thologiste américain ,  dont  on  ne  peut  ;  sans  injustice ,  rejeter 
les  observatïonsi  Ja    langue  de    l'oiseau -mouche  rubis  est 

J»erforéeet  composée  de  deux  parties  closes,  attachées  paral- 
Metnent ,  et  formant  un  lube  cylindrique  <  ses  autres  extré- 
mités correspondent  exactement  à  celles  "dupic,  passent  sur 
l'occiput, et  se  terminent  a  la  base'  de la.:nià«dil>nle  sapé-- 
tîenre.  Ces  -observations,  dit-il ,  tmX  été  vérifiées  sur  .cinq 
différens  sujets. 

L'OueaU-MQDCHB  aZTJKÉ,  Tirtthihis  Çfanux ,  Vieil!. ,  se 
trouve  au  Brésil.  Il  a  la  tête  ,  la  gorge ,  Je  devant  du  cota 
et -le'  ■haut  de  la  poitrine  d'un  bleu-violet, ,,  éclatant  -sons 
«a aspect,  sombre  sous  on  autre;  la  queue  égale  et.  d'un 
bleu  noir;  les  pennes  des  ailes  d'un  violet  rembruni;  le 
.E£5le:da  plumage  d'an  vert  peu-doré,  i  l'exception  de  deux 

Î  élites  marques  blanches  sur  les  côtés  de  l'anus;  le  bec 
lancliâtre  ,  arec  la  pointe  noire  ;  les  pieds  bruns  :  longueur 
totale  ,  trois  pouces  environ.  Cet  oiseau  ,  nouvellement  dé- 
couvert par  M.  Delalande,  est  au  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle ,  -et  -un  individu  de  la  même  espèce  fait  partie  de  la 
collection  de  M.  le  baron  Laugier.  La  femelle  n'est  pas 
connue. 

L'Oise au-mooche  a  gorge  blahche-,  Tiwibitus  albi- 
cullis,  ■  Vieîll.  La  gorge,  une  partie  du  devant  du  cou  ,  le 
milieu,  du  ventre ,  les  plumes  de  l'anus  et  les  couvertures 
inférieures  de   la  queue    sont  d'un  blanc-  de  neige  ; .  cette, 
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couleur  borde  encore  les  plumes  sa  Menton ,  couvre  4 
peu,  près  ta  moitié  des  deux  pennes  les  plus  extérieure» 
de  1*  queue  ,  et  termine  les  deox  suivantes;  ces  pennes  soct,< 
dans  le  reste,  de  même  que  les  quatrièmes  de  chaque  coté» 
d'un  bleu  noir  ;  les  dent  intermédiaires ,  les  couvertures  su- 
périeures des  .ailes  ,  le  dessus  et  lés  cotés  de  la  tête ,  le  dessu» 
du  cou  et  du  corps  ,  la  poitrine  et  les  flancs ,  sont  d'un  vert 
doré  à  reQets  brillans  ;  l'es  pennes  des  ailes  d'un  violet 
sombre  j  Us  plumes  des  jambes  et  des  tarses  vertes  et  blan- 
ches; le  bec  «si  aoiren  dessus,  et  jaunâtre  en  dessous  ;  lest 
pieds  sont  noirs  ;  Jongaeur  totale,  trois  pouces  trois  quarts. 
Plusieurs  individus  de  cette  espèce .  qui  ont  été  apportés  da 
Ifrésil  parle  naturaliste  que  jlai  déjà  eu  occasion  de  citer  , 
font  partie  de  la.  collection  du  Muséumd'Histoire  naturelle, 
et  de  celle  de  M.  le  baron  Laugier.  ■« 

V Oisçau-mouche  DELALàNDE  ,  Troehilus  Lalandl ,  Vieil!., 
planche  G  36 ,  figure  3;  de  ce  Dictionnaire  Notre  recon- 
noissanc*: envers  M.  Delalande  fils,  sentiment  que  les 
ornithologistes  partageront,. nous  a  engagés  à  lui  consacrer 
en  quelque  sorte  le  superbe  oiseau  dont  nous  nous  occu- 
pons ,  eu  uù  donnant  le  nom  de  cet  estimable  et  zélé  natu- 
raliste n.  :à  qui  non)  en.  devons  la  connaissance  ,  ainsi  que  de 
beaucoup  d'autres  qu'il  a  rapportés  nouvellement  du  Brésil, 
et  qui  étoient  inconnus  jusqu'alors. 

Le  mâle  de  cette  nouvelle  espèce  a  la  tète  décorée 
'^V1*  kelle  huppe ,  dont  les  deux,  dernières  plumes  ont  an 
moins  six  lignes  de  plus  que  les  plus  longues  des  autres ,  qui 
toutes  s'élèvent  par  étages.  Ces  deux  plumes  sont  d'un  bien 
éclatant ,  et  le  reste  de  la  huppe  est  d'un  vert  doré ,  à  reflets 
très-brillans  ;  cette  riche  couleur  règne  aussi  sur  le  reste  de 
la  tOtc  ,  le  dessus  du  con ,  le  dos ,  les  scapulaires ,  le  crou- 
pion, les  couvertures  supérieures  des  ailes,  celles  de  la  queue 
et  ses  deux  pennes  intermédiaires  ;  tottes  ses  pennes  laté- 
rales sont  d'un  verl-bouteille  ;  les  plus  extérieures  de  chaque 
coté  ont  uoe  tache  blanche  a  leur  extrémité  ;  la  gorge  ,  le 
devant  du  cou ,  la  poitrine  et  le  haut  du  venlre ,  sont  du  même 
bleu  que  la  huppe  ;  et  les  côtés  de  ces  diverses  parties  d'un 
gris  de  perle  ,  de  même  que  le  menton  et  le  bas-ventre  en 
entier  ;  enfin  ,  une  tache  blanche  se  fait  remarquer  derrière 
l'œil;  le  bec  est  noir  et  le  tarse  brun;  longueur  totale  ,  trois 
pouces  quatre  ligues.  Cet  individu  n'est  pas  encore  sous  son 
plumage  parfait ,  et  lorsqu'il  en  est  revêtu ,  il  n'existe  au- 
cune trace  de  gris  sur  les  parties  inférieures-,  qui ,  alors ,  sont 
totalement  bleues.    - 

La  femelle  diffère  du  mile  en  ce  qu'elle  n'a  point  de 
huppe  ;  qu'elle  est  on.  peu  plus  petite  ;  que  tontes  ses  parties 
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inférieures  sont  grises,  à  l'exception  des  cAtés  de  la  poitrine, 
qui  sont  du  mfane  vert  doré  qui  brille  sur  toutes  les  supé- 
rieures. Ces  deux  oiseaux  sont  au  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle. -       ■ 

L'Oiseau  -  mouche  magïiiï'Ique  ,  Tmchilus  magnifiaxj 
planche  G  36,  figure  4  de  ce  Dictionnaire.  '  LV  mâle  de 
celte  espèce  est  décrit  à  l'article  Colibri,  a."  section.  F. -ce 
mot.  La  femelle ,  que  je  ne  connois  que  depuis  peu  ,  présente 
autant  de  rapports  arec  celle  de  V oiseau-mouche  An/»»«-ïWi  que 
les  deux  mâles  de  ces  dem  races  en  ont  entre  eux;  elle  a  deux 
pouces  sept  lignes  de  longueur  totale  ;  le  bec  et  les  pieds 
noirs;  le  front  et  la  gorge  d'une  belle  teinte  rousse;  le  devant 
.du  cou  et  de  la  poitrine  d'un  gris-blanc  ;  les  autres  parties 
.inférieures  d'an  gris  nn  peu  mélangé  de.  vert  brillant  ;  toutes 
les  pennes  latérales  de  la  queue  terminées,  de  roux,  et 
d'un  vert  doré  dans  le  reste  ;  cette  couleur  couvre  en 
-entier  ses  deux  intermédiaires  ,  le  reste  de  la  tète  ,  le  dessus 
du  cou  et  du  corps,  les  scapulaires  et  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes,  dont  les  pennes  sont  d'un  vert  rembruni. 
Cette  femelle  a  été  apportée  du  Brésil  par  M.  Delalande 
-fils  ,  qui  l'a  trouvée ,  ainsi  que  le  mile ,  a  Soumidorio ,  à 
'  quelques  milles  de  la  rivière  Parama.  On  ne  les  rencontre 
.point  aux  environs  de  Rio  -Janeiro. 

L'Oiseau  -  mouche  a-  oseilles  blanches  ,  Trochilus  leur 
colis,  Vïêill. ,  se  trouve  au  Brésil;  il  a  trois  pouces.de  lon- 
gueur totale  ;  le  bec  rougeâtre  à  la  base  et  en  dessous  ,  noir 
dans  le  reste  ;  le  dessus  de  la  tête  et  la  nuque  d'un  vert 
doré  nn  peu  sombre  ;  une  bandelette  blanche  sur  les  oreilles  ; 
les  joues  noires  ;  le  milieu  du  ventre  ,  les  plumes  de  l'anus  et 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  blanchâtres;  le  menton 
bleu  ;  la  gorge  ,  le  cou ,  la  poitrine ,  les  flancs  et  toutes  les 
parties  supérieures  du  corps  et  des  ailes  ,  de  même  que  les 
deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  ,  d'un  vert  doré  , 
a  reflets  éclatans  sur  le  devant  du  cou  ;  les  pennes  alaires  et 
les  latérales  de  la  queue  d'un  violet  rembruni  ;  les  pieds 
'  brans  et  les  pennes  caudales  égales.  Cet  oiseau  est  dans  la 
collection  de  M.  Laugîer.  Je  trouve  des  rapports  entre  cet 
individu  et  l' oiseau-mouche à  tempes  blanches,  du  Paraguay. 

Le  Colibri  a.  queue  blanche  et  verte  ,  Trochiha  vi- 
resi.cns,  a  été.  mal  à  propos  présenté  ,  dans  ce  Diction- 
naire ,  comme  un  colibri;  c'est  un   Oiseau  mouche. 

L' Oiseau-mouche  a  queue  fourchue  du  Brésil  ;  Tfa- 
chilus  glaucopis ,  Gm.  Le  mâle  que  ,  depuis  peu,  j'ai  eu 
occasion  de  voir  en  nature,  est  décrit  exactement  dans  ce 
Dictionnaire;   mais  quand  il  n'est  pas  encore  loulemcml 


;,<;,:  z^t.yGoOgll: 


G.  36. 


•  .Tùvérin  huppe.  *.7brmrajrvnttwîr.  Ô.ûùeaa  nwwfoZaAmdr. 


.yGoogle 


OIS  £a9 

sous  son  plumage  parfait ,  il  a  le  ventre  et  les  parties  posté- 
rieures d'une  teinte  grise.  La  femelle  n'a  pas  encore  été 
décrite  :  elle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle.  Toutes  les 
parties  supérieures  sont  d'un  vert  peu  doré  ,  toutes  les  infé- 
rieures grises  ;  les  ailes  et  la  queue  d'un  violet  terne  ;  la 
première  penne  caudale  de  chaque  côté  est  terminée  par  une 
tacbe  blanche. 

'  L'Oiseau- -mouche  *■  queue  singulière,  Trochilus  eni- 
curus ,.  Vieill.  Cet  oiseau  est  l'unique  qui  n'ait  que  six 
pennes  à  la  queue,  dont  deux  courtes,  qui  m'ont  paru 
être  les  intermédiaires ,  et  quatre  longues ,  étroites ,  grê- 
les et  arrondies  a  leur  pointe  :  celles-ci  sont  noires ,  et 
les  autres  du  même  vert  doré ,  qui  brille  sur  toutes  les  par- 
ties supérieures ,  sur  une  partie  des  côtés  du  bas  de  la 
poitrine  et  sur  le  menton  ;  an  plastron  blanc  tranche  d'une1 
manière  agréable  sur  les  côtés  du  cou  et  sur  le  haut  de  la 
poitrine  ;  le  milieu  du  ventre  est  de  cette  couleur  ;  la  gorge 
d'un  lilas  à  reflets  bleus  très-éclatans  ;  les  pennes  des  ailes 
sont  très-étroites  et  d'un  viol  et  rembruni  ;  le  bec  est  très-fin  et 
noir,  de  même  que  les  pieds;  sa  grosseur  est  celle  de  l'oiseau-  ■ 
mouche  rubis ,  mais  sa  taille  est  plus  allongée.  On  le  trouve 
au  Brésil.  On  ne  peut  douter  de  la  réalité  l'existence  de  ce 
singulier  oiseau ,  puisque  ,  outre  celui  que  j'ai  sous  les  yeux, 
M.  Leva  il]  a  nt  m'a  assuré  en  avoir  vu  plusieurs  autres  ;  que 
M.  Bullock ,  naturaliste  anglais ,  en  possède  un  dans  sou 
Muséum  ,  et  que  M.  Delalande  fils  en  a  encore  va  ua 
autre  depuis  peu  ;  aucun  n'a  plus  de  six  pennes  à  la 
queue  ,  et  toutes  sont  conformées  comme  celles  de  l'indi- 
vidu que  je  viens  de  décrire  ,  et  qui  fait  partie  de  la  collec- 
tion de  M.  le  baron  Laugier. 

L'Oise  au  mouche  auBis-ÉMERAUDE ,  TrochiluS  ru&imu: 
La  femelle  de  cette  espèce,  qui  n'étoit  pas-  connue  ,  est  un 
peu  plus  petite  que  le  mâle.  Elle  a  quatre  pouces  de  lon- 
gueur totale  ;  une  tache  blanche  derrière  l'œil;  unirait  de  cette 
couleur  an-dessous ,  lequel  prend  naissance  au  bec  ;  les  ailes 
comme  celles  du  mâle,  mais  d'une  teinte  plus  claire  ;  la  gorge 
et  toutes  les  parties  postérieures  ,  d'un  roux  vif,  qui  blanchît 
sur  le  menton  ;  les  plumes  dé  l'anus  blanches  ;  tontes  le  par- 
ties supérieures  et  les  quatre  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  d'un  vert  doré  ;  les  antres  rousses  ;  la  plus  extérieure 
de  chaque  côté  d'un  roux  très-clair  â  son  extrémité  ;  les  deox 
suivantes  terminées  de  même ,  et  bordées  de  noirâtre. 

Nota.  Le  grand  rubis  ou  l'oiseau  mouche  à  queue  rousse  de  ce 
Dictionnaire ,  n'est  point  une  espèce  distincte  de  celle-ci.  Le 
mâle  est  un  individu  moins  avancé  en  âge  que  le  rubis-éme- 
rauàey  et  Y  oiseau-mouche  bran-gris,  isolé  dans  l'Histoire  des 
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Oiseaux  dorés,  pi.  28,  est,  comme  jeT ai  soupçonné,  ua 
jeune  dans  son  premier  âge. 

L'OlSEAU-MOUCRE  A  TETE  CRISE  ,    Trochilus  fephrocepkalust 

Vieill.,  a  trois  ponces  neuf  lignes  de  longueur  totale  ;  le  des- 
sus de  la  tête  gris  ;  toutes  les  parties  supérieures  d'un  vert 
doré  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou,  la  poitrine  cl  les  flancs  du 
même  vert,  a  reflets  brillans  sous  un  aspect ,  et  gris  sous  un 
antre-,  le  milieu  du  ventre  et  les  parties  postérieures  de  cou- 
leur blanche  ;  la  queue ,  qui  est  un  peu  fourchue ,  est  d'un 
vert  doré  sur  ses  deux  pennes  intermédiaires,  et  d'un  vert 
bouteille  sur  les  autres;  les  pennes  des  ailes  sont  de  celle 
dernière  teinte  ;  les  pieds  bruns  ;  le  bec  est  noirâtre  en  dessus» 
et  jaunâtre  en  dessons,  si  ce  n'est  a  la  pointe.  Cet  oiseau  a 
été  apporté  du  Brésil  par  M.  Delaiande  fils ,  et  est  déposé 
au  Muséum  d'Histoire  naturelle.. 

L'Oiseàu-muuchevebsicolor,  Trochilus  versicolor  ,Yitiil. 
Le  nom  de  cet  oiseau-mouche  peut ,  il  est  vrai,  convenir  a 
plusieurs  antres ,  puisque  leurs  couleurs  se  présentent  de  di- 
verses manières  ;  mais  il  a  cela  de  particulier  que,  sous  un  seul 
aspect,  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  le  devant  delà  poitrine 
«ont  en  même  temps  d'un  gris  blanchâtre  sur  un  côté  ,  d'un 
bleu  clair  sur  l'autre,  et  d'un  vert  doré  dans  le  milieu;  ces 
mêmes  parties  se  présentent  sous  d'autres  aspects,  avec  une 
seule  de  ces  trois  couleurs ,  c'est-à-dire  ,  qu'elles  sont  entiè- 
rement grises,  ou  bleues,  ou  vertes.  Le  reste  du  dessous  an 
corps  est  d'un  blanc  un  peu  grisâtre,  et  doré  seulement  sur 
les  flancs  ;  la  tète ,  le  dessus  du  cgu  et  du  corps ,  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes,  celles  de  la  queue,  et  ses  pennes, 
sont  d'un  vert  brillant  ;  les  pennes  alaires  d'un  violet  rem- 
bruni ;  la  queue  est  un  peu  fourchue  ;  le  tarse  .brun  ;  le  be« 
de  cette  couleur  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous.  Longueur 
totale,  trois  pouces  environ. 

Cet, individu,  qui  se  trouve  an  Brésil ,  est  au  Muséum 
d'histoire  naturelle. 

L'Oiseau-mouche  VERT  ET  GRIS,  Trochilus  cirrochlerùs r 
Vieill.  La  première  de  ces  deux  couleurs  4e  présente  d'un 
ton  sombre  et  a  reflets  très-foibles  sur  toutes  les  parties  su- 
périeures ;  la  seconde,  qui  tire  au  cendré  et  qui  est  un  paa 
mélangée  de  vert  doré ,  occupe  .la  gorge ,  le  devant  du  cou 
et  les  parties  postérieures,  dont  les  côtés  sont  d'un  vert 
sombre  ;  deux  taches  blanches  se  font  remarquer  sur  les  cô- 
tés de  l'anus  ;  les  pennes  alaires  et  caudales  sont  d'un  violet 
verdâtre  sombre;  le  bec  et  les  ongles  noirs;  les  pieds  brans  , 
ci  les  pennes  de  la  queue  égales.  Longueur  totale,  quatre  pou- 
ces trois  lignes.  Cet  oiseau  a  été  apporté  du  Brésil  par  le  na- 
turaliste cîté  ci-dessus. 


JigrzMbyGoOgle 


OIS  ;3, 

Le  CoUBftl  tacheté,  Trochilus  ncwius,  Dum.  Cette 
espèce ,  dont  nous  devons  la  découverte  au  zèle  de  M.  De- 
Islande  ,  se  trouve  au  Brésil,  principalement  sur  les  monta- 
gués  appelées  Coramado.  Elle  a  quatre  pouces  ut  demi  de  lon- 
gueur totale  ,-et  le  bec  long  de  quinze  lignes  ;  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  d'un  roux  vif  ;  cette  couleur ,  mais  plus  claire  , 
prend  la  forme  d'un  trait  derrière  l'œil ,  courre  une  grande  ' 
partie  de  la  première  penne  de  la  queue „  et.  s'étend  suc  les 
antres,  d'autant  moins  qu'elles  s'approchent  des  deux  inter- 
médiaires ,  de  manière  que  la  quatrième  de  chaque  côté  ne 
l'indique  qu'à  son  extrémité;  toutes  sont,  dans  le  reste,  dix 
vert  sombre  qui  règne  sur  tes  deux  pennes  du  milieu  ;  le  des- 
sus de  la  tête  ,  du  cou,  du  corps,  les  se  apul  aires  et  les.  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  sont  d'un  vert  terne  à  relie  ts  peu 
prononcés;  les  pennes  alairesd'un  violet  rembruni;  lapoîtrine 
et  le  haut  du  ventre  ont  des  taches  noirâtres  répandues  sur 
un  fond  blanchâtre  ;  les  parties  postérieures  sont  roussâtres, 
et  quelques  taches  noirâtres  se  font  remarqner  sur  le  milieu 
des  plumes  du  dessous  de  là  queue  ;  celle-ci  est  arrondie  k 
■on  extrémité  ;  le  bec  est  noir  en  dessus,  jaunâtre  en  dessous  , 
sur  les  deux  tiers  de  sa  longueur  ;  les  pieds  sont  bruns.  Le 
nom  que  nous  avons  conservé  k  ce  colibri,  est  celai  que 
M.  JJumont  lui  a  imposé  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  na- 
turelles. Il  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum,  (v.) 

OISEAUX  DE  MUE.  On  donne  ce  nom ,  à  Salins ,  àde 
petits  oiseaux  dedifférens  genres  et  de  différentes  espèces, 
qu'on  élève  uniquement  pour  vendre  aux  nombreux  amateurs 
de  la  pipée  et  antres  chasses  aux  gluaui  ou  aux  filets ,  qui 
habitent  le  Jnra.  Ce  commerce  ne  laisse  pas  que  d'être  de 
quelque  importance  ponr  cette  ville  ,  la  seule  en  Europe,  je 
suppose  ,  Où  il  existe.  Pour  rendre  les  oiseaux  plus  propres 
à  remplir  ce  but ,  on  les  aveugle ,  soit  en  leur  crevant  les 
yeux,    soit  en  les  tenant  plusieurs  mois  de  suite  dans  une 

Erofonde  obscurité.  Le  pinson  et  le  verdier  sont  les  espèces 
:s  plus  estimées ,  parce  qu'elles  chantent  le  mieux  en  au- 
tomne ,  époque  du  grand  passage  des  oiseaux  venant  du 
Word,  (b.) 

OISEAU  MURMURE.  L'an  des  noms  donnés  aux  Oi- 
seaux-mouches, (v.) 

OISEAU  DE  NAUSÉE.  Dénomination  qui  paraît  avoir 
été  donnée  par  les  navigateurs  hollandais  a  I'Oiseau  de 
T>Tazabe,  comme  an  J)  honte.  Voy.  ces  mots,  (s.) 

OISEAU  DE  NAZARE  ou  de  NAZARETH,  Didus 
Wotarams,  Lath.  Oiseau  du  genre  des  Droites  et  de  l'ordre 
4e*  Autruches.  (  Voyez  ces  mots.  )  L'île,  de  Nazare ,  selon 
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François  Cauche,  est  dan»  la  merdes  Indes  ,  pins  haute  que 
l'île  Maurice  (lie  de-France),  a  i?  degrés  de  latitude  sud. 
(  Voyage  à  Madagascar ,  pag.  i5o  et  suit.)  C'est  dans  cette 
lie  «  toujours  au  rapport  du  même  voyageur,  qac  l'on  a 
trouvé  an  oiseau  fort  extraordinaire  :  on  la  nommé  par  cette 
raison  oiseau  de  Nature,  et  par  corruption  oiseau  a*  Naza- 
reth. Les  Hollandais  l'observèrent  aussi  dans  l'Ile  a  laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  d'Ut  Maurice,  et  qui  est  notre  Ile-de- 
France. 

L'uîseau  de  Nazare  est  pins  gros  que  le  cygne;  mais  c'est 
seulement  dans  ce  point ,  fort  éloigné  de  comparaison ,  qu'il 
peut  avoir  des  rapports  avec  l'oiseau  dont  on  admire  la  blan- 
cheur éclatante  ,  les  mouvemens  nobles  et  gracieux.  C'est  un 
animal  très-laid ,  dont  le  corps  n'est  couvert  que  de  duvet , 
qui  n'a  de  plumes  qu'aux  ailes ,  et  quelques-unes  frisées  au 
croupion  ,  et  qui  est  tout  noir.  Sa  tête ,  aussi  grosse  que  sou 
corps  est  massive,  se  termine  par  un  bec  très-gros  et  un  peu 
recourbé  en  dessus  ;  ses  pieds  sont  longs  et  écailleux  ;  sa  chair 
est  médiocrement  bonne.  La  femelle  niche  a  terre,  dans  les 
forêts ,  sur  des  herbes  et  des  feuilles  ;  elle  ne  pond  qu'un  seul 
œuf  ;  mais  on  voit  ordinairement  à  coté  de  cet  œuf  unique  , 
une  pierre  blanche  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule.  Si  ou 
tue  le  petit ,  on  trouve  une  pierre  grise  dans  son  gésier. 

Il  est  aisé  de  reconnoltre  des  traits  fabuleux  dans  cette  des- 
cription laissée  par  le  voyageur  Gauche.  Je  crois  même  que 
cette  description  manque  d'exactitude  dans  les  détails  ;  et 
cette  opinion  paraîtra  très-fondée ,  lorsqu'on  remarquera 
que  Canche  renvoie,  pour  la  figure  de  son  oiseau  de  Nazare, 
aux  Navigations  des  Hollandais  dans  les  Indes  orientales ,  oui 
vrage  dans  lequel  il  n'est  question  que  du  dronte ,  dont  l'as- 
pect dégoûtant  lui  valut ,  de  la  part  des  Hollandais ,  la  déno- 
mination d'oiseau  du  dégoût  ou  de  nausée.  Cette  espèce  ,  ai  elle 
est  réellement  distincte ,  a  disparu  aussi  bien  que  celle  du 
Dkoïite.  Foret  ce  mot.  (s.) 

OISEAU  DE  NEIGE.  V.  Pinson  d'Abdknsr,  Okto- 

LAN  DE  NEIGE,  et  GELINOTTE.  (T.) 

Oiseau  de  neige  de  la  baie  d'Hcdson.  C'est  I'Ortolo 

DE  NEIGE.  (V.) 

OISEAU  DE  NERTE.  Belon  appelle  ainsi  la  Gbjvs 

LITOB.NE.  (V.) 

OISEAU  NOIR,  de  la  grandeur  de  VAourntau  (tunagtn 
atrata ,  Lath.  Il  habite  les  Indes  orientales,  et  est  entière- 
ment d'un  noir  très-foncé  et  brillant/  avec  quelques  refit  1» 
bleus  sur  le  dos.  (v.) 
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OISEAU  DE  NÔTRE-DAME.  C'est  le  Martin  PÉ- 
CHEUR. (UESM.) 

OISEAU  DE  LA  NOXJVELLE  CALÉDONIE.Î)aM 

la  relation  du  Second  Voyage  de  Coot,  on  trouve,  sous  ce 
nom,  l'indication  d'une  espèce  de  corbeau,  moitié  plus  petite 
que  .l'espèce  d'Europe  ,  dont  les  plumes  sont  nuancées  dé 

OISEAU  D'OEUF  ou  A  ŒUF.  Les  aventuriers,  anglais! 
au  rapport  deDampier,  ont  appelé  egg-bïrd '{oiseau  d'as*/) 
un  petit  oiseau  de  couleur  grise  ou  de  la  couleur  d'un  merle  y 
dont  les  œufs  sont  fort  gros  en  comparaison  du  volume~dë 
son  corps.  Cette  dénomination  d'oùaiu  <$œuf.  a  été  adoptés 
par  tous  les  navigateurs  anglais;  et  le  capitaine  Coot  en  a 
fait  mention  dans  ses  second  et  troisième  Voyages  autqu* 
du  Monde,  C'est  I'Hirondelle  de  MER a  bandeau.  K  l'articU 
Sterne,  auquel  j'ajouterai  quelques  mots  sur  l'histoire  d'une, 
espèce  que  Coot  a  vue. en  quantité  inàonobrable  dans  son 
Ile  solitaire  de  JNôel.'     ;  ,. 

Cestau  commencement  de  janvier  que  la  pontç  a  lieu- 
elle  ne  consiste  qu'en  un  seul  œuf,  plU5  grOS  q„un  œw-  ia 
pigeon,  et  tacheté  de  noir  sur  un  fond  bleuâtre.. Les  femelles 
foSSRfr&iSÇE1'-**'  à  J'abrWes  broussailles,  (s.)-  , 
m°P^IP  °#  %S  1™*  1V49ifne,  quelquefois,  dan; 
l'Inde ,  àiï  MoNArit.  ma£e.  V.  ce  mot,  fv  V  ^ 

î,  <«SÈAU  DE_PARADIS  ,  VaroàÙ* ,  Lath.  Le*  mélhB* 
drstes  ayant  réuni  dans  ce,  genre,  des  espèces  dont  le  becdiffçre 
par  *a  conformation  ,  etn^yant  pas  Jous  examiné  les  mêmes 
ïï|e'S-1?,Lai Tn ecessairementen  résulter  des  caractères  contra, 
alttOn^.Sn  effet  î?eux^ 

jours^s1  mêmes  que  signa  e  Brisson.  Unattribut  qu'oà  leur.» 
encore g^déralisé,  esteelm  tiré  des  deuxlongs  fi'letsde  la  queue- 
•P*".1!  m  V^PZFSilw!*  quat"  ouçi^q  de  ces  oiseaux, 
rfm  ,■  comme  le  dit  bUtt^  n'ont  réet[cmen,t  que  dû  pennes 
à  la  queue,  les  filets"  n*&  faisant  point  partie,,  raisquîiÉjirea. 
■reot naissance  aurdessus  du  croupion^  mais.ce.ux  qui  en  sont 
priVês ,-  ont  douze  pennés  ;  du  moins, c'est  ce  que  fai  observé 
MrJt^l^v!du,^ue,Ji^™?. en  nature. .Tous,  ou  presque 
to^."î™.;dont  J  a^  pùtl'é  «s  figures,  et  que  j'ai  été  à  portée 
«*T0'F  >;.oot  nne  échancrure  plus  ou  moins  apparente 
«1^rt5*ni,é,du  ae,Ulrbec  supérieur.  Ce  caractère,  joint 
à  celui  tiré  des  plumes  veloutées  du  front,  généralement 
adopté  _paï- tous  les  ornithologistes,  sont  les  seuls  points  de 
réunion  qu'on  remarque  dans  la  plupart  des  oiseaux  de  celte 
familh-^  mais  ces  plumes  ne  doivent  pas  être  admises  pour 
un  caractère  générique.  M.  Levaillant  trouve  parmi  ces  oi- 
seaux, des  pies  t  Aes geais,  des  fourneaux,  etc.  ;  quant  à  moi, 
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j'y  rois  le  type  de  plusieurs  groupes  nouveaux  et  dans  quel- 
ques-uns, des  individus  qui  doivent  faire  partie  de  genres  an- 
ciens. Maïs,  pris  en  masse  ,  ils  n'offrent ,  selon  ma  manière 
de  voir,  qu'une  réunion  de  volatiles  ,  parles  formes,  la  dis- 
position ,  le  jel ,  l'abondance  et  la  richesse  de  leurs  plumes  l 
(encore  ces  attributs  ne  sont  le  propre  que  des  mâles.) 

lies  oiseaux  de  paradis ,  dont  le  nom  fait  naître  encore  dans 
beaucoup  de  têtes  !'id,ce  d'un  être  surnaturel,  se  trouvent 
•dus  l'ëqualeur ,  dans  les  lies  d'Aroù  et  à  la  Nouvelle- Guinée , 
contrées  qui  réunissent ,  dît  Sonnerai ,  ce  que  la  nature  a  de 

{tlùs  précieux,  et  où,  par  un  contraste  étpnnant,  elle  a  fixé 
a  rate  'd'hommes  \a  pins  féroce ,  la  plus  hideuse  et  de  l'as- 
pect le  plus  effrayant.  La  préparation  conservatrice  que  les 
insulaires  donnent  a  ces  oiseaux ,  plus  célèbres  encore  par  les 
fables  auxquelles  a  donné  lieu  la  mutilation  de  leurs  pieds, 
que  par  leur  plumage  extraordinaire ,  est  la  source  des  absur* 
dites  dont  le  or  histoire  est  remplie. 

Ges  absurdités  se  sont  d'autant  plus  accréditées,  que  l'ori- 
gine et  le  genre  de  vie  à^s  oiseaux  de  paradis ,  proprement 
dits,  étoîent  autrefois  totalement  ignorés.  L'on  ne  s'est  pas 
borné  aux  merveilles  que  leur  atlrmuoienl  les  Indiens;  tes 
marchands  ,-  pour  lent  donner  plus  de  .valeur,  en  ajoutèrent 
de  nouvelles;  enfin  le  préjugé  prit  une  telle  force,  que  le  pre- 
mier qui  soutint  que  ces  oiseaux  a  voient  des  pieds  et  étoient 
conformés  comme  les-atilres,  fut  traité  d'imposteur!  Dés  tors, 
l'imagination  n'eut  plus  de  bornés  j  chacun  voulut  les  douer 
d'une  qualité  surnaturelle.  Des  volfttjlessans  pieds,  si  éton- 
nai» parla  richesse,  la  forme ",  le  lujé',  imposition,  le  jet 
de  jeurs  plumes,  ne  dévoient  pas  avoir,  la  même. manière  de 
Vivre,  que  les  antres.  On  leur  chercha  d1opc'..des  habitudes  et 
desmdeurs  analogues  à  leur  prétendu  physique.  Acosta  assu- 
ra que,  privés,  de  la  faculté  de  se  perç.hqr.el  de  se,  ce  poser  a 
terre  ,  ils  se  susperidoïent  aui'arbrej^yecl^urs  filets.;  qu'ils 
n'avoient  d'autre  élément  que  l'air;  qù]jlk  dprjnoient  »  s'ac- 
coirtloient,   pbndoîeht,  et  couvoient  eu  volant.  D'autres, 
pour  rendre  la  chose  plus  vraisemblable  ',  dirent  que,  le  rnâie 
avoitune  cavité  Su  rie  dos ,  dans  laquelle  la  femelle  d'éposoit 
■es  œufs  ,  et  lès  cbu voit  au  moyen  d'une  autre  cavité,  corres- 
pondante qu'elle  avoit  dans  l'abdomen ,  et  que  ,  pour  assu- 
rer la  situation  de  là  couveuse ,  ÎUVenlrelagoieal  par  leurs 
longs  filets.    D'antres  publièrent  qu'ils  se    retiraient  dan* 
le  paradis  terrestre  ,  pour  nicher  et  élever  leurs  petits  ;  d'où 
Leur  est  veau  le  nonl  qu'on  leur  a  généralement  imposé.  En- 
fin, quelques-uns  ont  cru  que  la  femelle  plaçoit  ses  oeufs 
sous  ses  ailes.  Leur  nourriture  ne  fut  pas  moins  extraordi- 
naire: ils  ne  mangèrent  point,  et  vécurent  de  rosée;  n'ayant 
besoin  de  digérer  ai  d'évacuer,  Ut  n'eurent  dans  l'abdomen 
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qu'une  substance  grasse,  au  lieu  d'estomac  et  «î'in  tes  lins.  Les 
devins,  les  praires  de  l'Inde  ,  les  déifièrent  presque ,  en  at- 
tribuant à  leurs  plumes  des  vertus  miraculeuses,  ce  qui  leur 
n  valu  le  nom  à' oiseaux  de  Bien.  Ne  devant  pas  mourir  comme 
tes  antres ,  les  Papaux  assurèrent  que  lorsqu'ils  dt  oient  vieux , 
ils  dirigeoient  leur  vol  vers  le  soleil,  et  ne  cessoient  de  s'éle- 
ver  jusqu'à  ce  que  la  mort  en  arrêtât  le  cours.  Barré  ce  ne 
pouvant  croire  a  des  oiseaux  sans  pieds,  pour  expliquer  cette 
erreur ,  est  tombe  dans  une  autre  :  il  avance  que  les  oiseaux 
de  paradis  les  ont  si  courts  ,  et  tellement  garnis  de  plumes 
jusqu'aux  doigts ,  qu'on  pourroît  croire  qu'ils  n'en  ont  point 
du  tout. 

Selon  Tavernier,  les  oiseaux  de  paradis,  proprement  dits, 
se  nourrissent  de  muscades ,  dont  ils  sont  très-friands  ;  Bou- 
lin en  fait  des  oiseaux  de  proie  qui  chassent  et  mangent  les 
petits  oiseaux  ;  Otlon  ,  Forrest ,  Valent  vn ,  les  font  vivre  do 
diverses  baies  ;  Linnaeus  leur  donne  pour  nourriture  les  in- 
sectes, sur  tout  les  grands  papillons.  11  parott  que  les  épicéa 
sont  pour  quelques-uns  leur  nourriture  de  préférence  ,  puis- 
qu'ils ne  s'écartent  pas  des  contrées  où  elles  croisse»  t,  et  ne 
visitent  pas  les  îles  voisines  ,  si- elles  en  sont  privées. 

Parmi  ceux douton  connaît  un  peu  les  véritables  habitudes, 
les  uns  ne  fréquentent  que  les  buissons,  d'autres  se  tiennent 
dans  les  forêts,  nichent  sur  les  arbres  élevés,  mais  évite  m  de  se 
percher  à  la  cime ,  surtout  dans  les  grands  vents  qui ,  en  jer 
tant  le  désordre  dans  leurs  faisceaux  de  plumes,  les  font  tom- 
ber à  terre.  Dans  la  saison  des  muscades ,  l'on  voit  ces  oi- 
seaux voler  en  troupes  nombreuses ,  comme  font  les  grioetk 
l'époque  des  vendanges  ;  mais  ils  ne  s'éloignent  guère  ;  l'ar- 
chipel des  Moluques  et  la  Nouvelle-Guinée  bornent  leurs 
plus  longs  voyages.  C'est  a  peu  près  tout  ce  que  l'on  sait  de 
ces  oiseaux ,  qu'aucun  Européen  n'a  vus  dans  l'état  de  nature. 
L'Oiseau  de  Paradis  proprement  dit.  V.  Samalie. 
*  L'Oiseau  de  Paradis  a  ailes  blanches  ,  Pamdista  leucop- 
Ècra,  La  th.  Cet  ornithologiste  a  décrit  cette  nouvelle  espèce 
d'après  nature  ;  mais  l'individu  qu'il  a  Vu  étant  placé  dans  un 
endroit  obscur ,  il  n'a  pu  déterminer  si  son  plumage  étoit  à  re- 
flets ,  de  même  que  celui  de  presque  tous  les  oiseaux  deparadù. 
11  a  vingt-cinq  pouces  anglais  au  plus  de  longueur;  le  bec  d'un 
pouce  de  long,  presque  droit  et  noir  |  les  plumes  du  menton 
allongées  et  relevées  presque  jusqu'à  l'extrémité  des  mandi- 
bules ;  le  plumage  généralement  noir  ;  lé  derrière  du  cou  de 
couleur  de  cuivre  ;  les  pennes  des  ailes  blanches ,  bordées  de 
noir  à  l'extérieur  \  la  queue  composée  de  dix  pennes  et  âgé  es; 
la  paire  du  milieu  longue  de  dix -neuf  à  vingt  pouces  anglais  « 
la  seconde  de  seine ,  la  troisième  de  treise  ,  la  quatrième  d& 
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neuf,  et  la  pins  extérieure  de  sept;  les  ailes  pliées,  «'avan- 
çant a  peu  près  de  trais  pouces  sur  la  queue. 

L'Oiseau  de  Paradis  blanc.  V.  l'article  Samalie. 

L'Oiseau  de  Paradis  couleur  d'or.  C'est ,  'dans 
Edwards,  Ï'Oisead  de  ParIdis  orangé.  Voyez.   Loriot 

ORANGÉ. 

L'Oiseau  de  Paradis  a  douze  filets.  Voyez  le  genre 
Promerops. 

L'Oiseau  de  Paradis  a  gouge  d'or,  V.  Astrapie. 

L'Oiseau  de  Paradis  a  gorge  dorée.  V.  Sifilet. 

L'Oiseau  de  Paradis  a  gorge  violette.  V ayez  Lorao- 
rine. 

L'Oiseau  de  Paradis  a  hausse-col  doré.  V.  Astrapie. 

*  L'Oiseau  de  Paradis  huppe  ,  Paraàuea  drrhata ,  Lath. 
Cet  oiseau,  décrit  par  Aidrovande,  est  reporté,  par  Mont- 
beiliard  et  Lalham,  au  magnifique.  De  plus,  ce  dernier  pense 
que  c'est  le  même  que  V oiseau  de  pannes  noir ,  sixième  espèce 
indiquée  par  Valentyn  ;  mais  Jes  descriptions  de  ce  voyageur 
et  d'Aldrovande  sont  trop  différentes  pour  ne  pas  adopter 
l'opinion  de  Sonnini ,  qui  en  fait  une  espèce  distincte.  Cet 
oiseau  a  dix-huit  pouces  de  longueur  i  le  bec  long ,  noir  et 
crochu  ;  une  huppe  naute  d'environ  trois  doigts,  placée  sur  l'oc- 
ciput, et  composée  de  plumes  jaunes,  ou  plutôt  de  filets 
soyeux  et  roides  ;  les  plumes  de  la  base  du  bec  de  la  même 
couleur  ;  le  reste  de  la  tête,  le  cou  et  les  ailes  noirs.  L'exis- 
tence de  cette  espèce  est  an  moins  fort  douteuse. 

L'Oiseau  de  Paradis  ,  dit  le  Magnifique.  Voyez  l'article 
Samalie. 

Le  petit  Oiseau  de  Paradis  ,  dit  le  Mawucode.  Voyez 
Mahucode. 

'  *  L'Oiseau  DE  Paradis  noir,  donné  par  Valentyn  comme 
nowelle  espèce  d'oiseau  de  paradis  noir,  est  rapporté  par  La  - 
tliani  au  magnifique ,  ou  plutôt  k  Voiseau  de  paradis  huppé  d'Al- 
drovande; mais  il  en  diffère  trop,  comme  je  l'ai  dit  ci-des- 
sus^ pour  être  de  la  même  espèce.  Cet  oiseau  ,  qui  a  été  rap^ 
porté  de  Messoval  à  Amboine,  est ,  dit  Valentyn,  long  d'en- 
viron un  pied  ;  sa  tête  est  très-petite  ,  ainsi  que  ses  yeux  , 
qui  sont  entourés  de  noir;  le  bec  est  droit;  le  dos  est,  comme 
dans  quelques  espèces  ,  Orné  de  plumes  d'un  bleu  pourpre  ; 
les  plumes  qui  sont  sous  les  ailes  et  sur  le  ventre ,  ont  la 
teinte  jaunâtre  de  celles  des  oiseaux  de  paradis  proprement 
dits  *,  le  derrière  du  cou  est  couleur  dt  souris  ,  mêlé  de  vert. 
Celte  espèce  est  remarquable,  i."  par  deux  touffes  arrondies 
déplumes  à  bordure  verte  et  placées  sur  les  épaules,  que  l'oi- 
seau peut  élever  ou  étendre  à  volonté  comme  de  vraies  ailes; 
a.*  par  douze  filets  noirs ,  sans  barbes,  qui  pendent  les  un» 
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1  côté  des  antres  ;  et  tiennent  Jieu  de  queue  ;  les  pieds  soi* 
forts  et  armés  d'ongles  aigus.  Il  est  a  présumer  que  la  peti- 
tesse de  la  tête  et  des  yeux  est  due  a  la  dessiccation  de  la  peau, 
comme  on  le  remarque  dans  les  autres  oiseaux  qui  viennent 
des  mêmes  contrées  ;  mais  les  douze  filets  qui  remplacent  la 
qneue  le  distinguent  très-bien  de  tous  ceux  qui  sont  connus  , 
et  empêchent  qu'il  ne  soit  confondu  arec  le  manucode  à  doute 
filets  ,  ou  Y  oiseau  de  parodia  noir  et  blanc ,  dont  je  parlerai  ci* 
après. 

L'Oiseau  de  Paradis  hoir  et  blanc.  V oyez  l'article  PRO- 

MEROPS. 

L'Oiseau  dé  Paradis  orangé.  Voyez  Loriot  orangé. 

Le  petit  Oiseau  de  Paradis  des  Papoux.  Fuyez  l'article 
.Samalie. 

L'Oiseau  de  Paradis  a  queue  fourchue.  Voyez  Lopho- 
rine. 

L'Oiseau  de  Paradis  rouge.  Y.  Samalie  rouge. 

L'Oiseau  de  Paradis  a  six  filets.  V.  Sifilet. 

L'Oiseau  de  Paradis  superbe.  V.  Lophorine. 

L'Oiseau  de  Paradis  vert.  Voyez  Cacican  calybé.  (v.) 

OISEAU  PÉCHEUR.  V.  Balbuzard,  (s.) 

OISEAU  PEIGNE.  V.  Combird. 

OISEAU  PEINT.  C'est  la  Peiwtade,  à  cause  de  l'agréa- 
ble disposition  des  couleursde  son  plumage;  et  dans  Edwards, 
c'esi  le  nom  de  la  Passerine,  dite  le  Pape,  (v.) 

OISEAU  (petit)  HUPPÉ,  de  la  figure  du  moineau.  Voytz 
Coquantototl.  (v.) 

OISEAU  (petit)  JAUNE.  Dénomination  que  porte ,  au 
Cap  de  Bonne-Espérance,  un  oiseau  que  Cook a  retrouvé  à  la 
Nouvelle- Géorgie  méridionale,  (v.) 

OISEAU  (petit)  DU  LAC  DE  MEXICO.  C'est  Yatototl 
dcFernandès;  sa  forme  et  sa  taille  sont  celles  âamoùieau;  son 

Ïlumage  est  blanc  en  dessous  du  corps  et  varié  en  dessus  de 
lanc,  de  fauve  et  de  noir;  il  niche  dans  les  joncs,  et  fait 
entendre,  du  matin  au  soir,  un  petit  cri  aigu  pareil  à  celui 
du  rat.  Il  est  fort  différent  d'un  autre  atoiotl  donué  par  Fa- 
lier  à  la  suite  de  Hernandès  ,  et  qui  c&tVakutrat.  ou  pélican  Au 
Mexique,  (v.) 

OISEAU  (petit)A  TÉTÉ  ROUGE.  V.  Quaochicril. 
OISEAU  A  PIERRE.  Nomque  l'on  a  donne*  au  Pau», 
parce  qu'il  porte  sur  la  base  du  bec  un  tubercule  ovale ,  d'une 
dureté  pierreuse,  (v.) 

OISEAU  DE  PLUIE. Un  des  noms  dnTACCO,  a  Saint- 
Domingue  ,  parce  qu'il  crie  plus  souvent  et  pins  fort  lorsqu'il 
▼a  pleuvoir. 
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OISEAU  DE  PLUMES.  Dénoiùination  appliquée  par 

îelques-uris  k  l'OnEAH  BOY  AL.  (s.) 

OISEAU  POURPRÉ.  F.  Pobwiïrion.  (v.) 

OISEAU  POURPRE  A  REC  DE  GRJMPEREAU, 
Cerlhia  purpwea,  Lalh,  C'est  d'après  Séba  qu'on  fait  mention, 
de  cet  oiseau  ,.qui ,  selon  loi ,  habile  la  Virginie  et  chante 
agréablement.  Sa  longueur  est  de  quatre  pouces  et  demi ,  et 
lout  son  plumage  estd.'un  pourpre  uni  t  foncé  et  ohscur.  C'est 
un  de  ces  oiseaux  que  l'on  ne  voit  que  dans  los  figures  de  Séba; 
il  lui  donne  le  nom  mexicain,  A'alaioti,  qui ,  dans  cette  lan- 
gue ,  signifie  oiseau  aquatique. 

OISEAU  .PREDICATEUR.  V.  Toucan. 

OISEAtT  DE  PROIE  DE  TARNASAR.  Gesner,  d'à. 
près  Patfitîûs ,  fait  mention  de  très-grands  oiseaux  de  proie 
qui  se  trouvent  aui  environs  de  Tarnasar ,  ville  del'Inde;  et 
sur  le  peu  qu'il  en  rapporte,  l'on  peut  conjecturer,' avec  beau- 
coup  de  vraisemblance  >  que  ce  grand  oiseau,  de  proie  n'est 
autre  chose  qu'un  Gypaète,  (s,) 

OISEAU  QUAKER;  Les  matelots  anglais  donnent  co 
nom  à  Yulbatra&gris  brun.  V.  Albatros,  (s.) 

OISEAU  QUATRE  AlLES.Oiseau  tué  sur  les  bords  do 
Haut-Sénégal ,  par  M.  BroS  ,  ei  qui  mérite  l'attention  des. 
naturalistes  voyageurs,  par  la  singularité  de  son  organisation, 
La  véracité  de  cet  administrateur,  relativement  aux  objets 
connus  qu'il  a  observés  pendant  son  séjour  dans  celle  contrée, 
ne  permet  pas  de  croire  qu'il  ait  voulu  en  imposer  dans  la 
description  de  cet  oiseau. 

Y.'Oh.muijuaLrt  <jtf*s.  paraît  appartenir  au  genre  Secrétaire, 
{Vtiltvr  sérpeaiafius ,  l,àlh,  ).  Comme  ce  dernier ,  il  est  de  la 
grosseur  d  un  dindon.  Il  a  le  bet  crochu ,  les  pattes  longues 
et  armées  d'ongles  également  crochus  ;  ce  qui  l'en  distingue 
spécifiquement ,  c'est  un  bouquet  de  plumes  au-dessus  de  la 
tête  ,  et  les  cinq  premières  pennes  de  chaque  aile  dépour- 
.  vues  de  barbes  dans  les  Aéàx  tiers  de  leuf  longueur,  de  ma- 
nière' à  faire  croire  que  chacune  de  ses  ailes  est  double. 

Cet  oiseau,, figuré  parle  pèfeLdbat,  dans  sa  Nouvelle  re- 
lation de  Pdfriçue,  vol.  3,  pas.  36o  ,  ne  vole  que  de  nuit. 
On  ignore  ée  dont  i|  se  «ffurèit ,  mais  il  est  probable  que 
c'est  de  reptiles  x  qu'il  trouve  abondamment  dans  les  canloosi 
qu'il  habite  ;  car  li nié"  observe  que  celui  qu'il  à  eu  en  Sa  pos- 
session étoit  fart- gras:  f».) 

OISEAU  ftHlNOGÉROS,  V.  Calao,  (t.) 

OISEAU  RIEUR.  V.  Quapactol,(s.) 

OISEAU  DE  RIVIERE,  Ndiri  généralisé  a  tous  lesPAL- 
MiPÈBEs,  et  particulièrement  au  Canabd  sauvage,  (v.) 

OISEAU  A  RIZ.  Calcsbv  désigne  ainsi  I'Ortolah  b» 
biz.  V.  l'article  Passeuse. 
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-  OISEAtJ  DE  RIZ.  Dénomination  donnée  par  quelques- 
uns  au  maïa,  parce  que  ce  petit  oiseau  fond  en  bandes  nom- 
breuses sur  les  champs  de  ris. On  l'a  aussi  appliquée  au  Gros- 
Bec  Padda  ,  d'après  le  même  moiît 

OISEAU  BOUGE  ABEC  DE  GRIMPEREAU,  Cer- 
thia  coeclnea,  Lath.  ;  Certhtamexicaka,  Gm.Cèt  oiseau  a  qua- 
tre pouces  cinq  lignes"  de  longueur;  lé  plumage  généralement 
rouge  ;  mais  cettecouleur  prend  un  ton  plusctair  et  plus  brillant 
«ur  la  tête ,  et  est  foncée  sur  le  corps ,  les  ailes  et  la  queue  ;  la. 
gorge  elle  devant  du  cou  sont  verts  ;  Les  jambes,  les  pieds  et 
le  Lee  d'un  jaune  clair,  et  l'extrémité  des  pennes  alaires  et 
«audalesbleuStre.  On  le  trouve  au  Mexique,  Çv.)  , 

OISEAU  ROUGE  D'ÉTÉ.  C'est,  dans  Edwards,  le 
nom  du  Pyranga  ROTJGE.fT.I  ; 

OISEAU  ROUGE  DE  SURINAM;.  C'est,  dans  Ed- 
wards',  le  nom  àa  COTINGA-OUEfTE.  fv.)  . 

OISEAU  ROUGE  A  TÊTE  NOIRE,  tcrthiàiocJnea, 
var.,  Lath.  Longueur,  quatre  pouces  environ  ;  tête  d'un  beau 
»oir;  couvertures  supérieures  des  ailescl  on  tàùrîe  dor^;  le  resté 
du  plumage  rouge  clair  ,  mais  ptus  foncé  sur  les  pennes. des- 
ailes  et  de  la  queue. 

On  trouve  cet  oiseau  an.  Mexique  ,  dît  Séna ,  qui  te  pre- 
mier l'a  décrit,  (v.) 

OISEAU-ROYAL."  Voyez.  ÂxiiiiiiÂùLrifà  àùsslOi- 

SEAU  A  CDUROBNE.  (V.) 

OISEAU-ROYAL.  Les  HoHandaisvetd>pVéseux  plu- 
sieurs ornithologistes,  donnent  aussi  cette' dénomination  an 
petit  Oiseau  ni  Paradis  ,  dit  lé  MïïIuep'be'-  V.  ce  meit.  ' 

Si  je  fais  mention  dé  Vois'èàû  royal,  oiï  fûm-koàm  des  Chi- 
nois ,  c'est  uniquement  pour1  ffrë  venir  que  c'est  uïi  être  fa- 
IiiiUui,  au  sujet  duquel  les  Chinois  débitent  d«s  contes  mer- 
veilleux ,  que  lé  Père.  ÏCircher  a  pris  la  pèîrie  dé  recueillir 
dans  sa  Chine  itbiàith:  (sj  .      ■ 

OISEAU  SAINT  -  MARTIN.  DéoomïiWtiôn'  qu'on  a. 
donnée  au  mâle  dé  là  SbuirtisE  n'Eùltutfc  ;  c'èsit,  da'ns  BeloD, 
relie  du  Jean-le-Blasc  et  vulgairement  le  nom  de  nôtre 

OISEAU  DE  SAINTE-PIERRE,  t.  Piffcit.  f>.) 

OISEAU  SANS  A-lLES.  Dénomination  appliquée  aux 
pistjouras  et  aux  Makchots.  (V.) 

OISEAU  DE  SAUGE.C'èst,  dânsquélquéSctidroits,  1* 
nom  .des  Fauvettes'  si  rôs/eaux.  (v.1  ... 

OISEAU-SERPENT.  Nom  que  Ba'rtfafrt  {ràyàg*  Vans 
le  Svàâei  E/ati-Uàù)  donné  »'  un  AHèWs'à  qtàiè  t'foùtt  dans 
.les  Floriaés.  (Y.) 

OISE  AU  SILENCIEUX.  K  Abbiîhqnt.  (*.J 
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OISE  AU  SINISTRE-La  Chocettepresaieob  EmiAK, 

a  quelquefois  reçu  ce  nom.  (DES  M.)' 

OISEAU  DU  SOI.ElL.Nom  donné  au  Grèbe  -Fqcque, 

a  I'Anhinga  de  Surinam  et  a  un  Hébcin  ,4rdca  fuelias^DESM.') 
OISEAU  SORCIER.  V.  Cbouette  effraie,  (v.) 
OISEAU  DE  TEMPÊTE.  V.  Pétrel,  (v.)  " 
OISEAU  DES  TERRES- NEUVES.  BeLon  nomme 

ainsi  IAhacari  vert.  V.  Toucan. 

OISEAU  A  TÊTE  ROUGE.  Nom  du  Sizerin  dam 
■fflbin. 

OISEAU  TOCAN  deFeuillée.C'est  le'ToucA»  a  gorge 

BLANCHE. 

OISEAU  TOUT-BEC.  Le  volume  énorme  du  bec  du 
toucan  a  fait  donner  à  cet  oiseau  le  surnom  de  tout-bec.  .f.Tou- 

CAN.   fS.) 

OISEAU  TROMPETTE.  V.  Agami  (s.) 

OISEAU  TROMPETTE.   Calao  d'Afrique,  auquel 

lé  Père  Labat  a'  donné'  ce  nom  ,  ainsi  que  celui  de  trompette 

de  trac.  V.  Calao  brAc.  [s.) 

;     OISEAU  TROMPETTE.  Ce  nom  a  été  aussi  donné  à 

ïa  GrCE    COURONNÉE,    OU  OlSEAD    ROYAL,  et   au  PÉTREL, 

pi-or.ellaria  pelasgica./ORSti.y, 

OISEAU  DU  TROPIQUE.  T.  Paille  ek  queue,  (v.) 
OISEAU  DETURQUIE, D'ITALIE, D'AFRIQUE. 

Nom  sous  lequel  on  désigne  le  Cassé-noix  en  Allemagne.  V. 

ce.  mot.  (v.) 
;  OISEAU  DE  VVTDHA  ou  de  JUIDA.  C'est  la  Veuve 

AC  COLLIER  D'OR.  V~,  cemotàrart.FRINGILLE,p.  2l3.  (v.) 

OISEAUX  AQUATIQUES.  Seconde  dmsion  générale 
dans  la  classe  des  oiseaux.  Leur  nature  est  expliquée  au  mot 
'O'iseaô.  (v.)      '."'.' 

OISEAUX  BARBUS.  F.  Barbus,  (a) 

OISEAUX-CARNASSIERS.  V.  Oiseaux  de  proie  et 

ACCIPITRES.  (S.)  .... 

"  dlSËAUX-DIABLES.  Nom  des  Ams  dans  les  Anlillçs. 
"OISEAUX  IGNOBLES  (fauconnerie}.  Les  mêmes  que 
lés  ôiseauxdé  bas  voî.  V .  au  mol  Oiseaux  de  vol.  (s.) 

OISEAUX  DE- LEURRE  (Jauconnerie\  Ce  -sontles 
.oiseaux  de  haut  vol.  V.  au  mot  Oiseaux  de  vol  et  l'article 
fauconnerie,  au  mot  Faucon,  (s.) 
■    OISEAUX  NOBLES  (fauconnerie ).  Ce  sont  Itsoûeçux 
de  haut  vol.  Voyez  l'article  des  Oiseaux  de  vol.  (s.)  , 

■  OISEAU  X  DE  PASSAGE.  On  donne  ce  nom  aux  oiseaux 
voyageurs.  Les  uns, habitansduNor'denélé,  le  quittent  dans 
les  trop 'grands  froids,  pour  se  porter  dans  des  climats  moins 
rigoureux.  D'autres  changent  de  eliuiats ,  afin  de  ^^rt^firér 
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la  nourriture  qui  leur  convient.  Les  oiseaux  insectivores  ap- 
partiennent surtout  à  cette  dernière  classe  ,  et  les  palmipè- 
des à  la  première.  (dksm.) 

OISKAUXDEPOlNGC/aH^nnm'O-VoyezowftJKiAôas 
val,  à  l'article  des  Oiseaux  DE  VOL  ,  ti  fauconnerie ,  au  mot 
Faucon,  (s.) 

OISEAUX  DE  PROIE.  Méthodiquement  parlant ,  les 
oiseaux  de  proie  composent  le  premier  ordre  de  la  classe  des 
oiseaux;  les  caractères  qui  leur  sont  assignés  se  trouvent  sons 
le  mot  accipilres.  Leur  nourriture  se  compose  de  lambeaux  de 
chair ,  de  cadavres  et  de  rapine.  Leur  nid  est  placé  sur  les 
jieux  élevés  ;  la  ponte ,  de  deux  à  quatre  œufs  ;  la  femelle  est 
ordinairement  plus  crosse  que'  le  mâle ,  et  leur  union  est 
constante  par  couples. 

Les  oiseaux  de  proie ,  dit  M.  de  Azara ,  sont  beaucoup 
plus  nombreux  en  espaces  dans  le  Paraguay  et  les  contrées 
voisines ,  que  dans  le  reste  du  monde ,  puisque  là  il  y  a  une 
espèce  sur  neuf  des  autres  oiseaux ,  tandis  que  dans  l'ancien 
continent  on  n'en  compte  qu'une  sur  quinze.  Les  oiseaux  de 
proie  que  ce  savant  naturaliste  espagnol  a  décrits ,  ne  sont 
ni  aussi  féroces ,  ni  aussi  carnassiers  que  les  autres ,  puisque 
la  plupart  vivent  d'insectes  ,  de  grenouilles ,  de  crapauds , 
de  serpens,  etc.,  plutôt  que  de  quadrupèdes  et  d'autres  oi- 
seaux. Il  n'est  pas  facile  de  savoir  s'ils  agissent  ainsi  par  suite 
de  la  nonchalance  naturelle  que  peut  inspirer  le  climat  de 
cette  partie  de  l'Amérique  ,  ou  parce  qu'ils  auraient  trop  de 
peine  à  chasser  dans  un  pays  aussi  fourré.  Selon  M.  dé 
Azara  ,  les  aigles  et  les  autres  oiseaux  de  proie  de  ces  con- 
trées ,  qui  chassent  pendant  le  jour,  se  battent  dans  les 
règles  ,  quand  ils  veulent  prendre  des  serpens.  Ces  oiseaux ,  . 

Eour  en  approcher,  se  présentent  de  côté,  en  se  faisant  un 
ouelier  d'une  de  leurs  ailes ,  qu'ils  déploient  à  moitié  et 
qu'ils  laissent  tomber  jusqu'à  terre.  Il  tâchent  en  même 
temps  de  piquer  les  reptiles  à  la  tête ,  et  c'est  ainsi  qu'ils  les 
tuent,  et  ils  les  mangent  après  les  avoir  dépecés.  Les  cigo- 
gnes et  les  hérons  les  prennent ,  au  contraire  ,  du  premier 
coup  de  bec ,  et  les  saisissent  près  de  la  tête  ,  qu'ils  serrent 
un  peu  pour  Les  tuer ,  et  les  avalent  dans  un  instant. 

J'ai  réuni  ci-après  tous  les  accipitres  diurnes  que  je  n'ai  pu 
classer  génériquement,  n'ayant  eu,  pour  me  guider,  que  leurs 
descriptions  ,  dans  lesquelles  je  n'ai  pas  trouvé  des  rensei- 
gne mens  suiusan s  pour  agir  autrement  ;  c'est  aux  naturalistes 
qui  les  verront  en  nature  ,  à  indiquer  la  place  qui  leur  con- 
vient. Cependant  j'en  excepte  un  ,  qui  n'a  pas  encore  été 
décrit  ;  savoir.,  le  Circaète  gris. 

*A' Aigle  de  MohtÉ-Yideo,  Cet  oiseau,  que  Sonnini 
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a  décrit  d'après  Conunerson,  et  dont  il  a  pallié*  la  figure 
dans  son  édition  de  Buffon  ,  tom.  38  ,  pag.  81  ,  pi.  8 , 
se  rapproche  beaucoup,  dit-il ,  par  ses  formes,  et  particu- 
lièrement ses  tarses  nos  ,  do  balbuzard.  Il  a  dix-sept  pouce* 
de  longueur  totale  ;  les  ongles  longs  et  très-crochus  ;  je  plu- 
mage ,  en  général ,  d'une  couleur  fauve  ;  tes  cotés  de  ia  lèle 
cris  ;  la  poitrine  parsemée  de  taches  en  Corme  de  larmes ,  et 
la  queue  blanche  eu  dessous,  avec  des  bandes  étroites  et 
transversales.  Cet  aigle  ,  pêcheur  ou  crabier ,  est  du  morne 
Monte-Video. 

•L'Afgle  TIGRÉ  ,  Faleo  tigrmus,  Lath.  Cet  oiseau,  décrit 
par  Besch.  Vag.  Kuri. ,  §  10,  u — i,taf.a,  se  trouve  en 
Courlande.  Aussi  fort  que  l'aigle  doré,  il  en  a  la  fierté  et 
l'humeur  sanguinaire  ;  aussi  hardi  que  féroce  ,  il  ne  craint 
point  de  s'approcher  des  demeures  rustiques ,  ou  il  fait  une 
guerre  cruelle  aux  paisibles  habilans  des  hasse-cours.  Il  n'est 

Eas  moins  dangereux  pour  te  gibier;  les  perdrix,  les  gelinottes* 
■s  lièvres ,  sont  sa  proie  habituelle. 
Quelques  raies  brunes  ,  disposées  comme  celtes  qu'on 
remarque  sur  lé  pelage  du  tigre ,  tranchent  sur  lé  fond  blanc 
«les  parties  du  corps  postérieures  a  la  poitrine  ,  mais  en  plus 
grand  riombru  sur  les  plumes  des  jambes  et  les  couvertures 
inférieures  des  ailes ,  dont  les  supérieures  sont  noirâtres  et 
les  pennes  noires;  la  tête  ,  la  gorge  et  la  poitrine,  sont  d'us 
brun  pâte ,  qui  est  remplacé  par  du  noir  sur  le  dessus  du  cou 
et  delà  tête,  dont  le  sommet  est  varié  de  petites  lignés  ;  la 
teinte  brune  dévient  pâle  sur  les  autres  parties  supérieures  , 
et  se  salit  sur  les  pennes  caudales,  oui  ont  de  plus  trois  bandes 
transversales  très-étroites  et  distinctes  ;  la  membrane  du  bee 
est  bleue  ;  l'iris  et  tes  pieds  sont  jaunes.  C'est  un  mile  qui 
a  de  grands  rapports  avec  l'oiseau  de  proie  figuré  snr  la  pL 
-  76  des  Ois'eàuxdc  Friscl(.(v.) 

*  Lé  B ei'KÉE ,  Fdlca  calfdus,  Lâth.  11  est  bran  noirâtre  en 
dessus  et  blanc  on  dessous1 ,  avec  des  taches  noires  ;  des 
bandes  d'an  brun  plus  clair  que  le  fond  traversent  lés  pennes 
de  la  queue  ;  le  bec  est  bien  ,  et  lés  pieds  sont  Jaunes.  Sur 
l'oiseau  jeune  ,  lés  bandes  transversales  dé  ta  tfuéue  sont 
blanches  ,  et  le  devant  du  cou  est  varié  dé  bran  et  dé  blanc. 
Ce  faucon  vit  aux  Indes  orientales,  ou  il  porte  té  nom  de 
lehrêe. 

*  La  Bcs'e  mixte  brcne.  M.  de  Azara  a  décrit  sous  la 
dénomination  dé  gavilanes  mixtes ,  cinq  oiseaux  de  proie 
du  Paraguay,  qu'il  a  cru  devoir  présenter  comme  une  petite 
famille  particulière  ,  parce  que  ,  dit-il ,  leur  envergure  est  , 
en  raison  de  leur  longueur  totale  ,  comme  ii»  a  10b  -,  de 
sorte  que  ,  pourvus  d'ailes  beaucoup  moins  grandes ,  ils  ont 
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nécessairement  on  genre  de  vie  différent.  En  effet ,  ajoule- 
t-il,  ces  espèces  ne  peuvent  avoir  autant  de  faeilile"de  se  sou- 
tenir dan» les  airs  que  celles  qu'il  appelle  gavilaaes  de  estera 
t  (buse  des  savanes  noyées"),  dont  la  plupart  sont  des  busards, 
ni  s'abattre  d'aussi  haut  sur  leur  proie. 
'  M.  de  Axara  soupçonne  que  pouvant  battre  des  ailes  avec 
plus  de  vitesse  que  les  autres  ,  elles  chassent  tantôt  à  la 
manière  des  aigles  et  des  buses  des  savanes  noyées,  et  tantôt 
à  celle  des  éperviers  :  c'est  pourquoi  il  les  appelle  mixtos. 

La  buse  de  cet  article  a  dix-huit  ponces  un  quart  de  lon- 
gueur totale  ;  les  ailes  composées  de  vingt-quatre  pennes  « 
dont  la  troisième  est  la  plus  longue  ;  la  queue  carrée  à  son 
extrémité  et  longue  de  sept  pouces  ;  te  tarse  ,  de  trente-deux, 
lignes,  et  couvert  d'écaillés  hexagones  ;  le  doigt  du  milieu  , 
de  dix-huit  lignes ,  son  ongle  de  sept  lignes ,  le  bec  de  onze 
lignes.  I 

A  la  portée  du  fusil,  cet  oiseau  parott  entièrement  bran; 
mais  lorsqu'on  l'examine  deprés,  on  voit  que  ses  teintes  sont 
d'un  gris-brun  plus  ou  moins  foncé,  plus  ou  moins  pur;  que  ces 
teintes  sont  mêlées  de  blanc  sur  les  ailes,  et  que  le  ventre  est 
d'un  blanc  sale,  avec  quelques  mouchetures  brunes.  La  cire 
est  jaune,  l'iris  couleur  de  noisette  foncée  ,  et  le  tarse  d'un 
jaune  pâle.  C'est  le  gaoilan  panh  obsc.uro  de  M.  de  Azara. 

*  La  Rose  mixte  couleur  de  plomb.  Cet  oiseau  a  de 

frands  rapports  avec  les  éperviers  par  ses  tarses  très- 
ongs  et  par  ses  ailes  courtes  ;  mais  il  en  diffère  et  de 
tontes  les  buses ,  par  les  plumes  des  ïambes  ,  qui  sont  éga- 
lement courtes  en  dedans  comme  en  dehors  ;  par  ses  pieds 
couverts  de  deux  seules  écailles ,  l'une  devant  et  l'autre  der- 
rière, quoiqu'il  y  ait  sur  l'écaillé  antérieure  quelques  indices 
de  séparation  ;  il  a  la  tête  petite,  couverte  de  plumes  étroites* 
lâches  et  à  barbes  molles  et  douces  ;  le  tarse  du  rouge  la 
plus  vif  et  le  plus  luisant;  les  ongles  très-courts  ;  l'iris  d'un 
blanc  d'ivoire  ;  le  bec  noir  j  la  troisième  des  viogt-quairo 
pennes  de  l'aile  la  plus  longue  ;  ta  queue  étagée  ;  dis-huit 
pouces  trois  quarts  de  longueur  totale  ;  toutes  les  parties  su- 

Série  ares  d'une  teinte  vive  de  plomb ,  avec  quelques  traita 
lancs  à  peine  visibles  ;  les  couvertures  inférieures  des  aiiea 
rayées,  en  travers,  de  blanc  et  de  couleur  de  plomb;  tes 
grandes  pennes  noirâtres ,  les  autres  de  la  couleur  du  corps, 
avec  des  taches  et  des  points  d'une  nuance  plus  ou  moins, 
foncée ,  et  leur  extrémité  blanche  ;  les  couvertures  du  des- 
sous de  la  queue,  jaunes;  les  pennes  du  milieu  traversées  par 
trois  larges  bandes  noires  sur  un  fond  blanc  ,  les  autres  d'un 
jaune  roussâlre  ,  arec  deux  bandes  noires  et  la  pointe  blan- 
che. Cet  ciseau,  qu'on  trouve  rarement  au  Paraguay ,  est 
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décrit,  par  M.  de  Azara ,  sous  le  nom  de  gaeiloa  mplomado. 

*  La  Buse  mixte  a  longues  taches.  Les  Guaranis  ap- 
pellent ordinairement  "cet .  oiseau  de  proie  du  Paraguay, 
tagualopara  (buse  peinte  ),  et  quelques  Espagnols,  gaeilatt 
atigrado  (  buse  tigrée  ).  Il  se  tient  communément  per- 
ché sur  les  arbres  au  bord  des  eaux.  II  a  vingt-six  pennes 
aux  ailes ,  dont  la  cinquième  est  la  plus  grande  ;  la  queue 
étagée;  le  tarse  de  forme  prismatique  et  revêtu  d'écaillés 
aplaties;  les  ouvertures  des  narines  arrondies  et  situées  dans 
la  cire  ;  vingt-quatre  pouces  de  longueur  totale  ;  Je  tarse 
long  de  soixante-trois  lignes  ;  le  doigt  du  milieu  de,  vingt' 
quatre  et  son  ongle  de  treize  ;  le  bec  de  vingt-un  ;  le  sommet 
de  la  tête  d'un  brun  foncé  ;  on  trait  de  même  couleur,  par- 
tant de  l'angle  postérieur  du  bec  et  se  terminant  à  l'occiput; 
les  plumes  de  celle  dernière  partie  ,  foibles  ,  blanches  et  à 
tige  noirâtre  ;  le  reste  de  la  tête  d'un  blanc  sale;  le  dessus 
du  cou  et  du  corps ,  les  grandes  couvertures  des  ailes  grises, 
avec  des  traits  blanchâtres  et  roux  sur  les  plumes  scapulaires; 
le  devant  du  cou  couvert  de  taches  brunes  et  d'un  blanc 
teinté  de  roux ,  semblables  à  des  coups  de  pinceau  ;  d'autres 
brunes,  en  forme  de  (lèche  ,  sont  semées  sur  le  fond  blanc 
de  la  poitrine  ,  des  pennes  et  des  couvertures  inférieures  des 
ailes;  le  ventre  est  blanc;  les  jambes  sont  rayées  de  blanc  et  de 
brun;  les  pennes  de  s  ailes  d'un  brun  foncé,  avec  une  bandelette 
d'une  nuance  plus  noiritre;  une  tache  blanche, variée  de  lignes 
et  de  points  brunsest  située  vers  le  bord  de  l'aile;  les  pennes 
de  la  queue  sont  traversées  par  des  bandes  noirâtres  surun  fond 
blanc  et  brun  foncé  ;  leurs  couvertures  ,  blanches  et  variées 
de  quelques  points  et  de  taches  presque  noires,  figurées  en 
fer  de  lance;  l'iris  est  noisette  foncé,  le  bec  d'un  bleu  obscur, 
la  cire  d'un  bleu  plus  clair ,  et  le  tarse  d'un  jaune  très-pâle. 
Des  individus  ont  sur  la  poitrine  et  sur  les  flancs  des  taches 
moins  nombreuses  et  plus  ou  moins  blanchâtres  à  la  tête. 
C'est  le  guvilan  mixto  chorreado  de  M.  de  Azara. 
*  La  Buse  mixte  peinte,  présentant  sur  son  plumage 
des  couleurs  à  peu  près  pareilles  à  celles  de  la  buse  mixteùlûn- 
giiis  taches,  dont  la  distribution  est  à  pen  près  là  même  et  ses 
habitudes  étant  semblables,  est  regardée,  par  Sonnini,  comme 
une  simple  variété  de  la  précédente  et  vraisemblablement  le 
mâle  de  l'espèce,  d'autant  plus  qu'elle  est  moins  grande.  M.  de 
Azara,  qui  l'appelle  gaeilau  pinlado,  a  remarqué  qu'il  est 
seulement  un  peu  plus  rare  ,  moins  actif  et  moins  grand. 

*La  Buse  mixte  noirâtre  £T  rousse  a  les  ailes  composées 
de  vingt-quatre  pennes ,  dont  la  quatrième  est  la  plus  grande, 
la  queue  presque  égale  ,  le  tarse  robuste ,' revêtu  de  grandes 

écailles  formant  un  angle  ou  arête  aigiie  par  derrière ,  le 
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long  de  son  côté  extérieur ,  et  couvert  de  plumes  en  devant 
sur  dix-huit  lignes  de  sa  longueur,  qui  est  de  trois  pouces  six 
lignes;  le  doigt  du  milieu  en  a  vingt-un  ,  et  son  ongle  dix.  Les 
plumes  du  menton,  de  la  partie  inférieure  de  la  tête  et  du 
dessus  de  l'œil ,  sont  noirâtres  et  bordées  de  blanc;  le  dessus 
du  cou  et  du  corps ,  les  grandes  couvertures  et  les  pennes  des 
ailes,  noirâtres  ;  toat  le  dessous  du  corps  est  de  cette  cou- 
leur ,  avec  des  taches  blanches  et  rousses;  la  queue  noire 
est  terminée  de  blanc  sale  ;  toutes  ses  couvertures  sont  blan- 
ches ;  depuis  le  pli  de  l'aile  jusqu'à  la  moitié  des  couvertures, 
lefondestroussâtre  avec  de  petites  raies  noirâtres;  les  autres  , 
couvertures,  les  grandes  exceptées  ,  sont  noirâtres  et  bor- 
dées de  roux  ;  les  plumes  des  jambes  portent  en  travers  dé 
petites  lignes  blanchâtres  ;  les  couvertures  inférieures  des 
ailes  ont  des  lignes  brunes  transversales  et  entremêlées  de  ta- 
ches rousses  et  blanches  sûr  un  fond  roux;  le  tarse  et  la  cire 
sont  jaunes  ;  le  bec  est  noir  à  sa  partie  crochue,  et  bleu  de 
ciel  dansle  reste.  Longueur  totale,  vingt  pouces.  M.  de  Azar'a 
appelle  cet  oiseau  gavila/i  ubscway  canello. 

Le  Circaète  gris,  Grcaetas  cimreus,  Vieil!.  Cet  oiseau  de 
proie,  inconnu  jusqu'à  ce  jour,  a  été  nouvellement  envoyé  du, 
Sénégal.  Je  l'ai  classé  dans  le  genre  circaète ,  parce  qu'a  m'a 
paru  s'en  rapprocher  plus  que  de  tout  autre.  Sa  taille,  est  infé- 
rieure à  celle  du  pygargue  ;  ses  ailes  en  repos  n'atteignent  pas 
le  bout  de  la  queue  ;  son  plumage  est  généralement  d'un  gris 
un  peu  sombre,  et  tirant  au  roussâtre  sur  quelques  plumes  ; 
les  pennes  primaires  des  ailes  sont  noires;  la  queue  est  brune 
en  dessus  et  traversée  par  cinq  bandes  blanchâtres ,  grise  en 
dessous,  avec  le  même  nombre  de  bandes,  mais  d'un  blanc 
pur  ;  les  tarses  sont  jaunes ,  assez  forts  et  allongés  ;  les  ongles 
noirs  ;  les  doigts  couverts  d'écaillés  fortes  et  raboteuses  ;  le 
bec  est  noirâtre  et  la  cire  jaune.  Cet  individu  est  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle. 

Le  Falck,  Falco  vespertînoiAs,  La  th.  Le  nom  que  Sonnîni  a 
donné  àcet  oiseau  est  celui  du  voyageur  qui,  le  premier,  nous 
l'a  fait  connaître:  de  même  que  le  kuheriV.  Faucon);  c'est 
vu  faucon  de  nuit;  il  chasse  le  soir  et  dans  L'ombre  ;  mais  sa 
taille  est  moitié  plus  petite  ;  la  membrane  de  la  base  du  bec , 
les  paupières  et  les  pieds  sont  jaunes;  les  jambes  noires;  le 
cou,  la  poitrine  et  le  ventre  d'une  couleur  brune  et  tachetée 
de  blanc. 

On  trouve  celte  espèce  dans  la  Permît ,  province  de  Rus-; 
sic,  et  en  Sibérie.  Les  Baschkirs  l'appellent  Jagalrai.  (s.) 

•Le  Faucon  bleoatre  a  queue  moire,  Falco  nltiiim,  LathJ 
Le  nom  donné  à  ce  faucon  de  la  Guyane  ,  est  à  peu  près  sa 
4ef  cription;  un  blanc,  bleuâtre  j  m  de  couleur  plombée ,  do< 
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mine  sur  le  dessus  Je  son  plumage  ;  le  dessous  est  blanc  et 
varié  de  raies  cendrées  ;  deux  bandes  blanches  s'étendent  sur 
le  côlé  extérieur  des  deux  pennes  latérales  de  la  queue) 
toutes  sont  noirâtres  ;  les  pieds  sont  jaunes  [.longueur  totale , 
treize  pouces  environ. 

*  Le  Faucon  de  CeylàN  ,  Fako  ceylwitnsis ,  Lath.  Deux 
blâmes  pendantes  forment  une  espèce  de  huppe  sur  le  der- 
rière de  la  tète  de  cet  oiseau;  le  bec  est  noirâtre ,  sa  mem- 
brane jaune ,  et  tout  le  plumage  d'un  blanc  de  lait.  Ou 
trouve  ce  faucon  dans  l'Ile  de  Geylan,  dît  M.  Latham,  qui 
fc  premier  l'a  décrit. 

*  Le  Faucon  a  cou  blanc,  Fako  albiçollis,  Lath.Cet  oiseau, 
nui  est  à  peu  près  de  la  taille  Au  faucon  à  cou  noir,  habite  la 
Guyane;  la  tête,  le  cou,  le  dos,  le  devant  et  le  dessous  du  corps 
sont  de  couleur  blanche  ;  des  taches  noires  et  carrées  sont  ré- 

Eaodues  sur  les  plumes  du  haut  du  dos ,  et  d'autres  taches 
lanches  sur  la  moitié  de  la  longueur  de  leurs  barbes  inté- 
rieures; les  pieds  sont  jaunes. 

*  Le  Faucon  a  cou  noir,  Fako  mgricoilU,  Lath.  La  longueur 
rie  cet  oiseau  est  d'enviroo  vingt-deux  pouces  i  et  le  noir  est 
la  couleur  dominante  de  son  plumage  ;  il  s'étend  sur  le  bec  < 
la  tête,  le  cou,  forme  une  bande  prés  des  yeux  et  borde  l'ex- 
trémité de  la  queue  ;  le  corps  est  rayé  de  roux  et  de  noir  ;  les 
pieds  sont  jaunes. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  la  Guyane. 

*  Le  Faucon  coubonnéde  bleu, /■«/«»  clana,  Lath. Cette 
espèce  a  près  de  douze  pouces  de  longueur;  le  bec  brun) 
l'iris  et  les  pieds  jaunes;  une  partie  de  la  tête,  ledevaut  du  cou 
et  toutes  les  parties  inférieures  du  corps  d'un  beau  blanr  ; 
le  sommet  de  la  tête  et  le  milieu  du  ventre ,  sont  d'un  bleu 
pâle;  les  ailes  et  la  queue  brunes,  ainsi  que  le  dos;  cette' 
couleur  prend  un  Ion  bleuâtre  vers  le  pli  de  l'aile ,  et  courre 
obliquement  la  moitié  des  couvertures. 

Un  autre  individu  qui  pa  rot  t  appartenir  à  la  même  race, 
diffère  en  ce  qu'il  a  la  nuque  du  cou  tachetée  de  noir ,  le  dos 
d'une  nuance  plus  pâle  ,  le  croupion  d'un  bleu  sombre  ,  la 
queue  terminée  d'une  teinte  plus  foible,  tout  le  dessous  du 
corps  blanc,  sans  aucune  apparence  de  bleu.  On  le  trouve  à 
la  Nouvelle-Hollande. 

*  Le  Faucon  huppé  des  Indes,  Fako  cirratus,  Lath.  Wif- 
lugbby ,  qui  a  fait  connohre  cet  oiseau ,  lui  donne  une  gros- 
seur presque  égale  a  celle  de  Vautour.  Une  belle  huppe  s'é- 
lève sur  sa  tête  ,  et  se  divise  a  l'extrémité  en  deux  parties  qui 
pendent  sur  le  cou  ;  toutes  les  parties  supérieures  de  la  tête 
et  du  corps  sont  noires  ;  le  cou  est  fauve  ;  des  lignes  alterna- 
tivement blanches  et  Doues  traversent  la  poitrine  et  le  veutte  l 
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les  pennes  de  la  queue  sont  rayées  de  noir  et  Je  cendré  ;  le 
tarse  est  couvert  de  plumes  jusqu'à  l'origine  des  doigts  ;  l'iris , 
la  peau  4111  couvre  la  base  du  bec  et  les  pieds ,  sont  jaunes  ; 
les  ongles  d'un  beau  noir ,  et  le  bec  est  d'un  bleu  noirâtre. 

L'on  remarque,  dans  celte  espèce,  une  variété  qui  diffère  par 
une  bande  noire  sur  la  poitrine  et  sur  les  couvertures  des  ailes. 

Le  Faucon  de  l'île  de  Java  ,  Histoire  naturelle  de 
Buffon  ,  édition  de  Sonnini  ,  falco  teslaceux  ,  Lalh.Le  natu- 
raliste Van  Ernest  n'a  vu  qu  une  seule  fois  cet  oiseau  dans 
)  île  de  Java  ;  il  a  vingt-un  pouces  de  longueur ,  la  taille  de 
ïaulour  commun,  le  bec  fort  crocbu  et  les  tarses  courts;  sa 
queue  dépasse  un  peu  les  ailes;  les  plumes  de  la  télé  ,  du  cou 
et  du  dos  sont  rougeâtres,  et  ont  leur  lige  noirâtre;  les 
plumes  scapulaïres  et  du  croupion  sont  d'un  roussâtre  clair; 
celles  de  la  poitrine  d'un  blanc  roogettre  et  à  lige  brune,  la 
ventre  et  les  jambes  d'un  brun  rouge  âtre  uniforme  ;  les  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue  blanches  ;  les  pennes  des  ailes 
noirâtres ,  avec  des  taches  blanchâtres  sur  leurs  barbes 
intérieures  ;  lés  tarses  et  les  doigts  jaunes  ;  les  ongles  noirs  l 
enfin,  le  bec  est  bleuâtre. 

Le  même  naturaliste  regarde  comme  la  femelle  de  ce  fau- 
tait ,  un  individu  qu'il  a  vu  dans  la  collection  de  la  société  de 
Batavia;  il  ne  diffère  que  par  une  teinte  plus  pâle  et  parles 
couvertures  inférieures  de  la  queue,  qui  sont  rougeâtres. 

*LpFauci«de l'île  de  Sai.yle-Jeanse, Falco  jahannensis, 
Latb-  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  faucon  avec  celui  de  VtU  de 
Saint-Jeqa*  située  au  nord  de  l'Amérique  ,  dans  le  golfe 
Saint-Laurent;  ce  dernier,  quoique  donné  pour  un  faucon 
par  Lalhatû  {Falco Sanrii-rJaannis) ,  doit  être  inscrit  au  nom- 
bre des  variétés  de  la  i/usc  palue.  Celui-ci  a  été  trouvé  à  l'île  de 
Sainte-Jeanne ,  l'une  des  quatre  îles  Comores ,  dans  la  mec 
des  Indes.  Tout  ce  qu'on  en  sait,  c'est  que  le  plumage  est 
d'un  cendré  foncé  tacheté  de  noir;  la  gorge,  les  pieds,  la 
basé  de  la  mandibule  supérieure,  sont  jaunes;  le  reste  du 
bec  est  uoir  ;  les  ailes  sont  d'un  brun  noirâtre  ;  les  couvertures 
de  laqueue  blanches,  et  celle-ci  es j t  terminé*  en  forme  de  coin. 

•Le  Faucon  d'Italie,  Falco  ikilivus,  Bris.  11  a  la  Mite  aplatie; 
les  pieds  faunes;  le  bec  bleu  et  ;plas  petit  que  celui  du  faucon 
commun;  la  tête  cl  le  cou  iL'un jaune  rougeâtre,  rayé  de  cen- 
dré Ancé  ;  des  lâches  de  la  meute  teinte,  mais  obscure,  sur  le 
fond  jaunede  la  poitrine ,  et  d'autres  blanche  S  au  bout  des  ailes. 
*  Le  Faucon  maritime,  Fakomariumus.,  Latb.  La  courte 
description  de  cet  oiseau,  puisé  par  Latham  dans  Lichtenèerg 
mag.  fiir  dos  neuesle  ausdcrfhys.  roi.  IV,  a.  6.,  nous  apprend 

În'ila-deui  pieds  deui  ponces  d'envergure,  et  dix-sept  pouces 
e  longueur  ;  le  bec  et  la  ci»  jaunes  ;  Ucorps  et-Teitréiaité  de 
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la  queue  blancs  ;  les  pieds  d'tra  rougeâtrc  mêlé  de  blanc  ;  on 
1'* trouvé  sur  les  cotes  de  Java,  où  il  vivoit  de  charognes  et 
de  poissons. 

*  Le  Faucon  de  montagne  on  montagnard  ,  Fafco  monta- 
nus,  Lalh.  Cet  oiseau  ,  dit  Brisson ,  pourro it  bien  n'être 
qu'une  variété  du  faucon  de  roche.  11  a  le  sommet  de  la  tête 
noir  et  entouré  d'une  espèce  de  couronne  cendrée  ;  les  par- 
ties supérieures  brunes,  arec  quelques  lignes  blanchâtres  ou 
rougeâires  sur  le  bas  du  dos  et  sur  le  croupion  de  quelques 
individus  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un  brun  qui  tire  nu 
peu  sur  le  blanc  ,  et  semé  de  grandes  et  petites  taches  ferrugi- 
neuses ou  TOugeâtres,  et  quelquefois  noirâtres  ;  la  poitrine 
de  la  même  couleur,  et  variée  vers  le  bas  de  quelques  taches 

fiareilles  aux  précédentes.  Quelques  individus  ont  la  gorge  , 
e  devant  du  cou  et  la  poitrine  tout-à-fait  noirs  ;  les  plumes 
de  la  queuesont  cendrées  ,  noires  vers  le  bout  et  terminées 
de  blanc  ;  le  bec  est  court ,  épais  et  noir  ;  le  tarse  d'nn  jaune 
plus  ou  moins  vif;  les  ongles  sont  noirs.  Cet  oiseau  ;  après  la 
mue  ,  a  la  tête  noire;  le  dessus  du  couel  lespetites  couvertu- 
res des  ailes  noirâtres  ;  le  bas  du  dos  et  le  croupion  d'un  cen- 
dré bleuâtre  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  blancs 
chez  quelques-uns  ,  d'un  rougeâlre  obscur  chez  d'autres  ,  et 
variés  de  taches  rousses  chez  tous  ;  les  plumes  des  jambes 
brunes;  la  queue  assez  courte  et  noire.  Il  est  à  remarquer  que 
plus  cet  oiseau  subit  de  mues,  pins  la  partie  inférieure  de  son 
cou  blanchit ,  ei  est  variée  d'un  plus  grand  nombre  de  petites 
taches  ;  le  dos  et  les  cAlés  sont  d'un  cendré  bleuâtre  plus  foncé.  ' 

*  Le  Faucon  noir  rayé,  Falcomenalops,  Lalh.  Cefaucoa 
de  la  Guyane  est  de  la  grosseur  de  la  corneille  freux,  et  a  environ 
quatorze  pouces  de  longueur,  du  h  ont  du  bec  jusqu'à  celui  de  la 
queue;  une  bande  ovale  et  noire  passe  au-dessous  des  yeux 

i  et  se  termine  en  pointe  ;  la  membrane  du  bec  et  les  pieds 
sont  jaunes-,  la  tête  et  le  cou  blancs  et'  rayés  de  noir;  le  des- 
sus du  corps  est  de  cette  dernière  teinte  et  varié  de  tâches 
blanches,  et  la  queue  traversée  par  une  bande  de  cette  der- 
nière couleur,  qui  est  aussi  cèHe  du  ventre. 

*  Le  Favjcoh  be  la  Nouvelle-Zélabde  ,  FaîcoZelandiœ, 
Lath.  Le  mâle  est  long  d'environ  seize  ponces.  Il  a  le  bec  à 
peu  près  droit,  crochu  seulement' à 'son  bout ,  dé  couleur 
bleue ,  et  sa  membrane  jaune  ;  "  le  tour  des  yeux  nu  et 
bleu ,  ainsi  que  l'iris  ;  un  brun  cendré  contre  généralement 
tout  son  plumage,  avec  des  raies  Tousses  en  dessous;  les 
jambes  sont  d'un  cendré -foncé  ;  lès  pennes  de  la  queue 
d'un  gris  jaunâtre  ,  avec  des  taches  pins  claires,  et  les  pieds 

La  femelle  a  un  peu  plus  de  vingt-un  pouces;  le  tour  des 
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yeux  jaune  ;  le  cou,  le  ventre ,  rayés  «le  blanchâtre  ,  et  la 
queue  à  bandes  de  celle  teinte.  Les  jeunes  ont  le  plumage 
plus  ou  moins  varié  de  blanc;  quelques-uns  m  âme  n'ont  point 
de  bandes  à  la  queue.  Celte  espèce  se  trouve  à  ia  baie  de  U 
Reine  Charlotte,  dans  la  Nouvelle-Xé  lande. 

*  Le  Faucon  blanc-rocgeatre,  Fatco  germanicas,  Lath. , 
est  donné  pour  une  espèce  distincte  de  celle  dii  faucon  tigré. 
Il  est  un  peu  plus  petit ,  et  se  trouve  aussi  en  Courlande.  La 
cire  de  la  base  du  bec,  l'iris  et  les  pieds  sont  jaunes;  uu 
blanc  rongea tre  saie  domine  surson  plumage,  se  rembrunit  sur 
Je  dos,  les  ailes  et  la  queue  ,  pâlit  à  l'extrémité  des  pennes, 
est  varié  de  raies  longitudinales  d'un  brun  sombre  sur  la  tête, 
le  con ,  la  poitrine  ,  et  prend  enfin  une  couleur  de  rouille  sur 
les  longues  plumes  des  jambes,  qui  ont  chacune  ,  vers  leur 
extrémité,  une  tache  ovale  de  même  teinte  ,  mais  très-peu 
apparente  ;  quatre  bandes  d'une  nuance  pâle  traversent  les 
pennes  de  1a  queue.  Telle  est  la  femelle.  La  livrée  du 
mâle  se  présente  à  peu  près  sous  les  mêmes  traits.  Il  n'en  dif- 
fère guère  que  par  sa  taille,  d'un  quart  plus  petite.  C'est  d'a- 
près Bechs.,  Vùg.  Karl,  S.  to,  ta  A.  et  i3  B.  ,  que  cet  oi- 
seau est  décrit. 

*  Le  Faucon  ROU&e,  Falcorubeusvelrubens,  est  donné  pour 
nne  variété  Au  faucon  commun.  Il  ne  paroît  avoir  de  rouge  que 
quand  il  étend  les  ailes  ;  les  taches  de  son  plumage  sont  noires 
et  rouges  ;  c'est  la  seule  différence  de  couleur  qu'il  présente, 
comparé  a  celui-ci  ;  mais  il  est  moins  grand  ;  il  a  néanmoins 
le  bec  plus  fort  et  les  serres  plus  crochues.  Il  fréquente  de 
préférence  les  lieu!  marécageux  ;  il  est  courageux ,  mais  dif- 
ficile à  dresser. 

•Le  Fautjon  rouge  des  Indes  orientales,  Faim  mherin* 
dicus.  Ce  faucon  a  le  dessus  de  la  tête  large  ,  presque  plat,  et 
«Je  couleur  brune ,  ainsi  que  le  cou,  le  menton  et  le  dessts 
des  ailes;  le  bec  est  très-gros  et  son  crochet  est  assez  petit;  les 
mandibules  sont  jaunes  à  la  hase  et  cendrées  jusqu'au  cre- 
chet;  la  pupille  des  yeux  est  très-noire;  l'iris  brun;  la  poi- 
trine, le  venlre-,  les  cuisses,  U  partie  supérieure  du  dessous 
des  ailes  et  le  croupion  sont  rouges.  On  remarque  sous  le 
menton  nne  tache  longue,  et  quelques  petites  de  couleur 
brune  sur  la  poitrine  ;  la  queue  est  rayée  de  bandes  en  demi'' 
cercle,  alternativement  brunes  et  cendrées;  les  jambes  et  les 
pieds  sont  jaunes ,  et  les  ongles  noirs. 

La  femelle  est  d'un  tiers  plus  grosse  que  le  mâle ,  et  diffère 
en  ce  que  le  rouge  de  son  plumage  est  orangé  ,  et  que  les 
parties  brunes  sont  cendrées. 

C'est  d'après  Aidrorande  que  ces  oiseaux  ont-été  décrit*, 
xxiu.  39 
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par  les  ornithologistes.  Ils  «voient  été  envoyés  des  Indes  à  un 
grand  Duc  de  Florence  ,  qui  les  fit  dessiner  vivans. 

*  Le  Faucon  suupfledh,  Falco  mffiaior,  Lath.En  dépouil- 
lant cet  oiseau  du  merveilleux  et  de  l'exagération  que  l'on 
trouve  dans  la  description  qu'en  donne  Linnams  d'après  Bo- 
lander,  il  en  résulte  qu'il  a  nn  lobe  charnu  qui  s'élève  entre 
les  ouvertures  des  narines  ;  que  les  plumes  qui  recouvrent  le 
dessus  du  corps  sont  brunes  et  blanches  à  leur  origine  ;  de* 
taches  jaunes,  brunes  et  blanches,  sont  éparses  sur  Tes  parties, 
inférieures  et  sur  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  ;  le  bec 
est  noirâtre  ,  la  membrane  de  sa  base  et  les  pieds  sont  jaunes. 
11  est  probable  que  cet  oiseau  est  le  même  que  celui  décrit 
par  le  capitaine  Stedman  {Voyait  à  Surinam').  Son  plumage 
est  d'un  brun  clair,  et  tacheté  sur  la  poitrine-,  la  queue  a 
des  mouches  variées ,  jaunes  ,  noires  et  rouges  ;  grosseur  et 
forme  du  faucon  commun.  Ce)  oiseau  se  trouve  a  la  Guyane, 
et  commet  beaucoup  de  dégât  dans  les  plantations ,  surtout 
parmi  la  volaille. 

*  Le  Faucon  k  sourcils  nus  ,  Falca  supmiliasw ,  Lalb. 
Sourcils  saillans  et  nus  ;  joues  dénuées  de  plumes ,  parsemées 
seulement  de  quelques  poils  noirs;  membranes  du  bec  et 
pieds  jaunes;  dessus  du  corps  brun  ;  croupion  marqué  de  noir 
et  de  blanc;  dessus  du  corps  et  jambes  variés  de  lignes  noires 
en  ondes  rapprochées;  ailes  d'un  cendré  noirâtre,  et  rayées 
par  des  bandes  noires;  pennes  moyennes,  blanchâtres  en 
dessous  ;  de  petits  traits  fias  et  noirs  sur  les  couvertures  infé- 
rieures ;  deux  larges  bandes  cendrées  à  l'extrémité  des  pennes 
de  la  queue;  couvertures  inférieures  blanches,  avec  quelques 
raies  noires  ;  taille  de  la  pie. 

Oo  rencontre  cette  espèce  a  la  Guyane  française  et  hol- 
landaise. 

*  Le  Faucon  a  taches  rhomboïdales,  Falco  rhombeus, 
Lath.  C'est  sur  les  bords  du  Gange  que  l'on  rencontre  ce 
faucon ,  qui  est  gris  eu  dessus  ,  et  a  le  dos  ,  les  ailes  et  la 
queue  rayés  de  bandes  noires  ;  on  en  compte  onze  transver- 
sales sur  cette  dernière  ;  la  tête  est  noire  ;  le  bec  couleur  de 

flomh ,  et  les  pieds  sont  jaunes.  Longueur  du  bout  du  bec  à 
extrémité  de  la  queue,,  dix-sept  pouces. 
*Le  Faucoh  a  tète  et  cou  bl  at*cs,  Falco  pacifiais,  Lath. 
Il  hahite  la  Nouvelle -Gai  les  méridionale,  et  a  de  seize  à 
dix-sept  pouces  de  long  ;  le  bec ,  l'iris  et  les  pieds  jaunes  ;  la 
tête  et  la  plus  grande  partie  du  cou  blancs  ;  le  reste  du  plu- 
mage généralement 'brun ,  moucheté  sur  le  dos  de  taches 
noires,  et  marqué  sur  le  ventre,  qui  est  d'un  brun  jaunâtre  , 
de  raies  noires  ;  les  pennes  de  la  queue  sont  longues ,  égale» 
entre  elles  et  traversées  -de  sept  ou  huit  bandes  noires  ;  1» 
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pennes  -de s  ailes  OUI  des  barbes  pareilles  et  leur  pointe  noire- 

*  Le  Faucon  a  TÊTE  aotJSïE,  Falco  meridionaiis,  Lath.  Un 
roux  rayé  de  brun  et  de  noir  couvre  la  léte  de  ce  faucon  ;  des 
bandes  cendrées  sont  répandues  sur  le  fond  blanchâtre  du 
rentre  ;  des  bandes  blanchâtres  traversent  les  pennes  de  la 
queue  ï  six  sont  sur  les  huit  plus  extérieures  ,  et  une  seule  sur 
les  quatre  intermédiaires;  la  membrane  du  bec  et  les  pieds 
sont  jaunes. 

Cet  oiseau  se  trouve  à  la  Guyane. 

*Le  Garag  aï.  Oiseau  de  proie  de  l'Amérique  méridionale, 
de  la  grandeur  du  milan  ,  et  dont  la  tête  est  blanche ,  ainsi 
que  le  bout  des  ailes.  Son  roi  est  court ,  et  son  odorat  assez 
subtil  pour  lui  faire  découvrir  les  lieux  où  les  crocodiles  et 
les  tortues  ont  enseveli  leurs  œufs  dans  le  sable ,  le  long  des 
rivières  ;  cet  oiseau  les  déterre  et  les  mange  ;  'on  le  voit  tou- 
jours seul ,  à  moins  qu'il  ne  soit  suivi ,  comme  il  arrive  quel- 
quefois, par  des  vautours,  qui,  ne  pouvant  creuser  dans  le 
sable  ,  cherchent  à  profiter  des  découvertes  du  garagay. 

C'est Nieremberg(tfMf.juti.  ,lib.  x,  cap.  47),  qui  rapporte 
ce  que  je  viens  de  dire ,  au  sujet  d'un  oiseau,  probablement 
connu,  mais  que  l'on  ne  reconnoît  pas  à  des  traits  aussi  va- 
gues, et  peut-être  fabuleux  en  partie,  (s.) 

*  Le  Hobeeau  (grand),  Falco  subbuieo  {major'),  Lath. 
Cet  habreau,  que  l'on  rencontre  dans  les  forêts  de  pins  de  la 
Germanie,  faisant  la  chasse  aux  gelinottes,  lièvres  et  petits 
oiseaux,  est  donné  pour  une  espèce  distincte  du  hobreau  pro- 
prement dit,  par  Bechstein  (Naturg.  deuUch. a.  5.3 15.  ig),  quoi- 
qu'il put ,  dit  Latham ,  être  regardé  comme  une  variété.  Au 
reste,  il  est  de  la  taille  du  corbeau;  il  a  près  de  dix-sept  pouces 
de  longueur  et  trois  pieds  d'envergure;  le  bec  long  de  dix-huit 
lignes ,  et  de  couleur  de  corne  ;  la  cire ,  l'iris  et  les  pieds 

i 'aunes  ;  la  tête  et  le  cou  d'un  brun  noirâtre  ;  les  joues  noires  ; 
e  dos  et  les  couvertures  des  ailes  d'un  bleu  sombre ,  varié  de 
raies  transversales  d'un  brun  terne,  grises,  cendrées  et  rou- 
geâtres  ;  le  menton  ,  le  devant  du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine 
d'un  blanc  roogeâtre,  avec  des  bandes  brunes  qui  prennent 
une  forme  ovale  sur  la  poitrine  ;  les  pennes  des  ailes  noirâ- 
tres, marquées  sur  leurs  barbes  internes  de  huit  taches 
orales  pins  oh  moins  grises  ;  la  queue  traversée  de  douze 
bandes  alternativement  brunes  et  d'un  cendré  gris.  Tel  est  le 
xnâle. 

La  femelle  est  d'un  tiers  plus  grosse ,  et  ses  couleurs  sdnt 
moins  tranchantes  ;  elle  diffère  encore  en  ce  qu'elle  n'a  point 
les  joues  noires ,  et  que  le  cou  et  la  poitrine  sont  totalement 
d'un  blanc  sale. 

*L'Inda\é,  de  Azara.  Tel  est  le  nom  que  quelques-uns 


«Google 


45a  0  T  S 

donnent  à  cet  oiseau  du  Paraggiy ,  qui  a  la  taille  et  la  pKy- 
■ionomîe  d'un  épervier.  D'autres  le  nomment  gaoilancko  bobo 
(busard  fou);' et  d'au  Ire  s  gaeilancito  de  cubeta  negra  (busard  a 
tête  noire  )  ;  mais  aucun  de  ees  noms  n'est  bien  connu.  Cette 
espèce  n'attaque  point  les  oiseaux  ni  les  quadrupèdes  ;  elle 
■e  nourrit  uniquement  de  vers  de  terre,  de  limaçons,  de 
grillons,  elc.  On  ne  la  voit  jamais  non  plus  s'abatire  sur  la 
chair  morte.  Le  mâle  et  la  femelle  se  montrent  toujours  en- 
semble ,  et  n'ont  ni  vivacité  ni  défiance  ;  ils  semblent  être , 
au  contraire  ,  les  plus  slupides  des  oiseaux  de  proie.  La  pre- 
mière penne  de  l'aile  est  assez  courte ,  et  U  quatrième  la  plus 
longue;  la  queue  est  égale,  et  le  tarse  couvert  de  plurries  en 
devant  sur  une  longueur  d'un  pouce  ;  le  trait  blanc  qui  couvre 
le  front  s'élargit  de  chaque  c6ié  jusqu'à  la  peau  nue  des  joues; 
tout  le  reste  de  la  télé  est  noirâtre  ;  le  dessus  du  cou ,  le  dos 
et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  bruns  ;  mais  une 
teinte  roussâtre  entoure  celles-ci  et  les  plumes  du  dos  ;  les 
plus  grandes  couvertures  ont  en  outre  leur  pointe  noirâtre , 
pinsi  que  les  pennes  primaires  qui  sont  roussâtres  et  rayées 
de  noirâtre  et. de  baun  ;  les  autres  pennes  ont' des  bandes 
peu  apparentes,  d'une  nuance  plus  foncée  sur  un  fond  brun; 
la  queue  a  ses  pennes  noirâtres,  à  l'exception  des  deux 
au  milieu  ,  dont  la  teinte  est  roogeâtre  ;  ses  converlures  su- 
périeures ont  quelques  bandes  brunes  interrompues  sur  un 
fond  roussâtre  ;  toutes  les  parties  inférieures  sont  blanches 
et  rayées  transversalement  de  lignes  dorées;  le  tarse  ,  la 
cire  et  l'iris  sont  jaunes  ;  le  bord  de  la  paupière  est  noir,  ainsi 
que  la  pointe  du  bec  qui ,  dans  le  reste  ,.  est  d'un  bleu  de 
ciel.  Longueur  totale ,  treize  pouces  un  quart. 

*Le  Missilance,  Fako bohémiens,  Mayer.On  l'arapproché 
de  la  famille  des  Cressekelles  ,  dont  il  me  paroft  différer 
à  plusieurs  égards. C'est  en  Bohème  que  se  trouve  cet  oiseau 
où  il  porte  le  nom  de  missilance.  Suivant  les  observations  de 
Joseph  II  ayer  ,  le  seul  qui  l'ait  vu(Bohem.,  ahh.  t>,  pag.  3i3), 
il  fréquente  les  lieux  mon  tue  ux ,  y  vit  de  souris  et  de  mulots  < 
et  ce  se  montre  guère  que  vers  la  fin  du  jour. 

Sa  longueur  totale  n'est  que  d'un  pied;  il  a  la  queue  longue 
et  poiutue  ,  les  pieds  gros  «t  garnis  de  plumes  a  leur  partie 
supérieure  ,  et  les  ongles  arrondis.  Son  plumage  est  cendré 
*ur  le  corps  ,  blanc  en  dessous  ,  ainsi  que  sur  les  yeux  ;  les 
cinq  pennes  extérieures  des  ailes  sont  noires  en  dehors  ,  les 
coins  de  la  bouche  jaunes,  de  même  que  l'iris  des  yeux,  et  les 
ongles. nqirs.    (s.) 

*Le  Pin  avéra.  Espèce  d'AlGLE.  Sonniniradécrile.d'après 
an  manuscrit  portugais , .dans  ses  additions  à  l'Histoire  naturelle 
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de  Bu  fou ,  volume  38  de  son  édition ,  page  Sa-  Le  nom  que 
porte  cet  oiseau  parmi  les  naturels  du  Para,  est  ouïra  ouas-  , 
sou  piratera  ,  ce  qui  signifie  grand  oiseau  mangeur  de  poissons. 
C'est ,.  en  effet,  un  aigle  pêcheur  qui  passe  sa  vie  sur  les  bords 
de  la  mer  ondes  lacs,  occupe,  sans  cesse  à. guetter  les  pois- 
sons qu'il  découvre  d'une  très-grande  hauteur,  et  qu'il  saisit 
en  fondant  sur  eux  avec  une  rapidité  étonnante.  La  couleur 
générale  de  son  plumage  est  le  noir  plus  ou  moins  mÊlé  de 
fauve.  L'on  regarde,  au  Para,  les  humeurs  de  ses  yeux  cre-' 
ve's,  comme  un  excellent  tonique  pour  fortifier  la  vue  des 
hommes.  C'est  mal  a  propos  qu'à  l'article  Ajgle  MRAVSJU,. 
le  renvoi  indique  la  balbuzard  piratera;  il  faut  lire,  V.  Oiseab 
DE  PROIE. 

*  Le  TlNY,  Falco  Hnus,  Lalh.  Cet  auteur  est.  le  premier 
naturaliste  qui  l'ait  fait  connoitre.  Il  a  cinq  poupes  et  demi  de 
longueur  totale ,  depuis  l'extrémité  du  bec  jusqu'à  la  racine  de 
la  queue  dont  l'individu  décrit  étoit  privé;  le.  dessus  de,  la  tête- 
blanchâtre  ,  ainsi  que  le  dessous  du  corps,  quj  est  en  même 
temps  rayé  transversalement  de  noirâtre  ;  la  partie  supérieure 
d'un  cendré  mêlé  de  brun  ;  le,  bec  bleuâtre  ;  la  membrane  du 
bec  et  les  pieds  jaunes. C'est  un  oiseau  de  la  Guyane,  (s.  et  >"-)  ■ 
OISEAUX  RAMEURS.  F,  Oiseaux  de  vot.  (s.) 
OISEAUX  DE  RAPINE. V.  Oiseaux  bb  phoig.  (s.) 
OISEAUX  DE.  RIVAGES.  Ce  sont  les  EcHASsreRS  ou 
graïlœ  de  Litmneus  ,  dont  le  plus  grand  nombre  hkliite  le  bord1 
des  eaux,  où  Us  entrent  à  gqé  sans  moaillef  leur  corps , 
qui  est  .élevé  sur  de  grandes  jambes.  Ces  oiseaux  forment , 
dans  la  distnibution  méthodique  de  Latfaam-,  le  septième  or-' 
dre,  celai  des  échassiérs.C.  cemot,  (DES*.)  '    ' 

OISEAUX  DE  SCYTH1E;  Dénomination  que  les  an- 
ciens ont  appliquée  aux  Ghuks.  V.  ce  mot:  (t.) 

OISEAUX ■' DU  ' SOLEIL.  ■Dénomination,, donnée  au*. 
Oiseaux  de  paradis  ,  que  l'on  croyoit  se 'soutenir  toujours, 
en  l'air,  etne  se  poser  jamais  oisorla  terre,  ni  sur  les  bran- 
ches des  arbres,  (s.)  '" 
OISEAUX  DU  SOLEIL.  V.  Cauràxe  et  Héudehe!  (v.> 
OISEAUX   (petits)  DE    TANNA.  Dana  le   Seeàmt 
Voyage  autour  du  Monde  t  par  le  capitaine  Çook ,  il  est.  fait 
mention  de  petits  oiseaux  à  joli  plumage,  que  ce  célèbre  .navi- 
gateur remarqua  sur  l'île  de  Tanna  ,  l'une  des  Nouvelles- Hé- 
arides  des  Anglais,   des  liaweUes-CycIadesàn  Bougainville  ,^t 
de  l'Archipel  del  Spirilu,  saucto  des  Espagnols.  L  on  ne  con* 
nolt  pas  encore  a  quel  genre  appartient  cette  espèce  de  jolis 
petits  oiseaux,  (s.)  .    . 
OISEAUX  TERRESTRES.  L'une  des  division»  de  la. 
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classe  des  oiseaux.  Leur  nature  est  développée  an  mot  Oi- 
seau, (s.) 

OISEAU  DU  TROPIQUE.  Nom  vulgaire  des  Paille- 

EH-QUEUES  on  PflAÉTOWS.  f_V.) 

OISEAUX  VOILIERS.  V.  Oiseaux  de  vol.  (s.) 

OISEAUX  DE  VOL  {Fauconnerie).  Ce  sont  les  oiseaux 
de pnie  que  l'on  dresse  pour  la  chasse  du  vol.  Les  fauconniers 
les  distinguent  eu  oiseaux  de  haut  vol  on  de  haute  volent ,  qui 
sont  destinés  spécialement  à  poursuivre,  atteindre  et  saisir,  à 
quelque-hauteur  que  ce  soit,  les  autres  oîseaui  qui  traversent 
les  -airs  :  tels  sont  le  faucon ,  le  gerfaut ,  le  sacre ,  etc.  ;  et  en 
oiseaux  deJiasvol  o'a  de  basse  poterie ,  comme  Vautour  et  Véper- 
vier ,  qui  poursuivent  le  gibier  près  de  la  surface  de  la  terre  et 
des  eaux.  V.  l'article  Ae  la  fauconnerie,  an  mot  Faucon. 

M.  Hnner,  de  Genève ,  a  publié ,  en  1784,  nn  ouvrage  cu- 
rwu*  «ur  le  vol  des  oiseaux  de  proie;  il  les  sépare  d'après  la 
structure  et  le  mécanisme  de  leurs  ailes  ,  en  oiseaux  rameurs , 
ce  sont  les  oheauic  de  haut  vol;  et  en  oiseaux  voiliers ,  ce  sont 
les  oiseaux  de  bas  vol.  (s.) 

OISEAUX  FOSSILES  on  ORNITHOLITHES.  tes 
assemeas  d'oiseaQx/oîjiVeî  sont  connus  sons  le  nom  Xornitho- 
litlies  ;  ils.  sont  bien- plus  rares  que  ceux  des  quadrupèdes, 
soit  parce  qu'ils  sont  une'  dès-productions  les  pins  récentes 
du  régne  animal  „  sait  parce  que  les  débris  d'oiseaux  sont  In- 
comparablement plus  aisés  à  détruire. que.  les  os  des  antres 
animaux,  Ils.sent  bieBrmoràiB  conservés  ,  et  le  plus  souvent  ils 
ont  Eté  déposés  daps  des  couches  qui  se-sont  affaissées,  ce.qni 
a  déterminé  ltwir_coWpressioH-et  leur  rupture  en-  un  grand 
nombre  de  morceaux  ou .  d>' esquilles.  Ils  sont  aussi  beaucoup 
moins  faciles  à  rapporter  A  des  genres  connus  ,  parce  que  les 
parties  qui  servent  à,  établir  les  caractères  de  ces  genres, 
telles  que  les, mandibules  cornées  et  les  ongles-,  ne  sont  pas 
susceptibles  de  conservation.  Aussi  leur  détermination  ne  M' 
viendra Jt-élle  plus  facile  que  lorsque,  .Tanalomie  comparée 
de3  oiseaux  aura  fait  de  nouveaux  progrès. 

C'est  a  M.  Cuvier, ,  que  nous  suivrons  dans  cet  article ,  que 
F  on-' doit  les'  descriptions  les  plus  complètes  de  quelques  nr- 
nitborkhes.  Avant  loi ,  Walch.,  Âermann,  en  avoient  déjà 
recueilli  plusieurs  indications,  qui  se  bornent  a  peu  près  à 
celtes  fournies  par  (îesner,  Agricola,  Mylius  ,  Luid',^Val- 
lerins,  Rorné-de'-l'lsle  (Cat.  deDuvila),  Scheuchzer,  etc., 
toqaelles  se  rapportent ,  les  unes'  à  des  figures  grossières 
d'oiseaux  tracées  par  le  hasard  sur  des  pierres  colorées,  et 
les  autres  a  des  arêtes  de  poissons,  dés  os  de  petits  quadru- 
pèdes, ou  même  quelquefois  à  des  coquilles  ou  des  frag- 
nieos  de  lest  de  crustacés,  etc. 
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Quelques  oraitholîthes,  qui  ont  été  admis  comme  tels  par 
de  véritables  naturalistes,  oui  été  décrits  et  figurés,  mais  sans 
détails  suffisans  pour  qu'il  soit  possible  de  décider  seulement 
à  quel  ordre  d'oiseaux  ils  apparie  noient.  Quelques  auteurs 
aussi  ont  décrit,  mais  a.  tort,  comme  fossiles,  des  oiseaux  . 
d'espèces  connues ,  incrustés  de  chaux  carbonatée ,  telle  que 
celle  que  déposent  les  eaux  de  Saint-Philippe  en  Toscane  , 
et  de  Saint-Alyre  ,  près  Clermont  en  Auvergne ,  on  bien 
encroûtés  de  gypse  ,  de  tuf,  de  sel ,  ete. 

M.  Cuvier,  examinant  les  ossemens  rapportés  à  des  oi- 
seaux fossiles,  et  trouvés  dans  les  schistes  de  Papenheim  , 
d'QEningen  et  de  ftlonle-fiolca  ,  remarque  que  presque  tout 
ce  qu'on  en  cite  est  encore  plus  ou  moins  équivoque  ,  ou  du 
moins  n'est  pas  appuyé  de  figures  on  de  descriptions  suffisant 
tes  ,  à  l'exception  toutefois  des  plumes  de  Monle-Bolca,  figu- 
rées par.  M.  Faujas  de  Saint-Fond,  dans  les  Annales  du 
Muséum ,  lesquelles  ne  présentent  aucun  caractère  qui 
les  distingue  des  plumes,  et  d'un  pied  d'oiseau  des  car- 
rières d'OEniugen ,  figuré  par  M.  Karg ,  et  regardé  par  lui 
comme  provenant  d'une  bécasse. 

Ce  n'est  que  dans  le  gypse  des  environs  de  Paris  qu'on  a 
trouvé  des  ornitholîthes  bien  constatés;  et  ils  ne  l'ont  été  que 
depuis  peu  de  temps. 

Le  premier  a  été  décrit  par  Lamanon ,  en  1 7.82  (  Joarn.  de 
Phys.)  ,  et  figuré  avec  des  plumes  ,  quoiqu'il  n'en  ait  aucune 
trace.  Fortis,  qui  en  l'an  8,  observa  le  même  échantillon, 
crut  y  voir  une  grenouille  ou  un  crapaud,  et  en  donna  une 
seconde  figure ,  aussi  peu  exacte  que  la  première ,  et  dans 
laquelle  on  avoit  pris  à  tâche  d'augmenter  les  inégalités  de  la 
pierre  et  d'affaiblir  les  empreintes  osseuses.  M,  Cuvier ,  à  son 
tour,  le  représente  ,  mais  avec  plus  de  vérité ,  dans  son  Mé- 
moire  sur  lesornitholiihes,  inséré  dans  les  Annales  du  Muséum. 

Un  second,  provenant  également  du  gypse  de  Montmartre, 
consiste  en  un  pied  d'oiseau  entier,  annoncé  par  Camper, 
dans  les  Traas.  dA<7.  pour  1786,  et  figuré  dans  le  Bulletin  delà 
Société phitom.  de  Paris,  en  fructidor  an  7.       * 

En  i8oq,  M.  Cuvier  reçut  un^roîsième  échantillon  qu'on  lui 
dit  venir  des  carrières  situées  sur  le  chemin  de  Ctignancourt , 
qui  prcsenioit  une  moitié  de  fémur  d'oiseau,  un  tibia  ,  an  os 
du  tarse ,  trois  doigts  eq  tiers  et  un  vestige  de  pouce  ;  ces  d;fté~ 
rentes  pièces  avoient  conservé  leurs  articulations  et  leur  posi- 
tion naturelle.  En  comparant  ce  pied  d'oiseau  fossile  arec  les 
squelettes  d'un  grand  nombre  d'oiseaux,  il  reconnut  qu'il  ap- 
p,tvi<:c\o\>.  Auna  petiie/u'roruk/k  iiemer.{J.  de  Phys. \borm.au\lil,) 

Deux  autres  pièces  provenant  également  de. Montmartre  , 
ont  encore  été  figurées  par  M.  Lamétherie,  dans  \eJoum.  i* 
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Pfiys.  (themiid.  an  VHl),  ce  qui  porte  à  Cinq  te  nombre  total 
des  ornitholilhes  connus  ,  lorsque  M.  Cuviera  entrepris  son 
grand  travail  sur  les  ossemens.  fossiles  des  environs  de  Paris. 
IXepuis  ce  temps,  il  en  a  recueilli  un  grand  nombre ,  qui  ne 
lu!  ont  laissé  aucun  dame  que  nos.  plâtres  ne  contiennent 
beaucoup  de  débris  d'oiseaux. 

M.  Givier  fait  d'abord  remarquer  que  l'on  trouve  dans  tous 
lus  pieds  qu'on  a  observés,  des  caractères  qui  ne  sont  propres 
qu'aux  oiseaux  seulement ,  tels  que ,  i  .*  d'avoir  an  os  unique 
pour  tenir  lieu  de  tarse  et  de  métatarse;  a.0  d'avoir  tous  les. 
doigts  différens  par  le  nombre  d'articulations  ou  de  phalan- 
ges ,  et  constamment  dans  ce  rapport:  le  pouce,  lorsqu'il 
«liste,  deux  ;  le  premier  doigt  da  côté  interne,  trots  ;  te  doigt 
«In- milieu,  quatre,  et  l'extérieur  cinq.  (L'autruche  et  les  ca- 
soarsfont  seuls  exception,  ayant  trois  phalanges  seulement  à 
tous  les  doigts.) 

Parmi  les  mammifères,  on  n'observe  aucune  combinaison 
pareille  ,  et  parmi  les  reptiles  on  ne  la  retrouve  que  dans  les 
crocodiles  ;  mais  ici  il  y  a  autant  d'os  métatarsiens  que  de 
doigts;  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  oiseaux,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire: 

Les  fémurs  des  oraitKolilbcs  présentent  aussi  il  leur  arti- 
culation avec  la  jambe  la  même  conformation  reconnue  dans 
tes  oiseaux  par  M.  Humé  ri  i  [liait,  soc.  pkii. ,  germ.  an  7  )  ,  et 
qui  sert  au  moyen  d'une  espèce  de  ressort  analogue  a  celui 
de  là  charnière  d'an  couteau,  à  maintenir  le  membre  posté- 
'  rieur  tendu,  sans  que  les  h'gamens  soient  tiraillés. 

Enfin,  des  os  des  extrémités  supérieures,  isolés,  ou  réunis, 
■  eut  été  reconnus  analogues  à  cens  des-  oiseaux  ,  et  fou  n'a 
pu  se  méprendre  sur  les  formes  d'une  mandibule  inférieure  , 
bien  conservée,  et 'dont  le  condyle  gauche  seulement' ëloit 
un  peu  mutile.  , 

Maintenant  que  l'existence  d'oiseaux  fossiles  dans  tes  car- 
rières de  Montmartre  est  bien  constatée  ,  i!  s'agît  de  rap- 
porter les  débris  recueillis ,  autant  qu'il  est  possible  ,  aux 
genres  auxquels  ils  appartiennent.  C'est  un  problème  que 
M.  Cuvîer  lui-même  avoue  *jf ès-diXficite  ,  pour  né  pas  dire 
impossible  à  résoudre  ;  ce  qui  tient  surtout^  a  b  grande  res- 
semblance que  les  oiseau»  ont  entre  eux. 

Les  caractères  tirés  du  bec  manquent  également,  t.*  parce 
que  la  partie  cornée  de  ce  bec  n'est  pas  conservée  ;  a*  parce 
que  sa  forme,  s'il  existoît ,  n'auroit  pu  être  conservée,  a  rai- 
son de  la  compression  extrême-  à  laquelle  les  ornitholilhes. 
connus  ont  été  soumis  dans  les  couches  stratifiées  où  on  les. 
trouve  maintenant  i  sous  forme  d'une  lame  brunâtre  et  d'une» 
épaisseur  à  peine  appréciable. 
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Tontes  les  conjectures  que  M.  Carier  a  pu  former  se  ré- 
duisent à  ceci  : 

i.°  Une  omoplate  et  un  fémur  ressemblent  augi  mêmes 
ossemens  d'un  peleeanus;  mais  l'omoplate  auroit  appartenu  k 
une  espèce  plus  petite  que  celle  à  laquelle  se  rapporterait  le 
fémur.  Celte  dernière  seroit  intermédiaire  pour  la  taille 
entre  le  cormoran  (peleeanus  carbo)  et  le  pélican  (j>elecanus 
onocrotalus). 

%.*  L'articulation  inférieure  d'un  fémur  le  fait  rapporter  à 
l'ordre  des  échassiers ,  et  il  parott  même  qu'il  doit  venir  de 
quelque  grand  courlis  ,  surtout  de  l'un  de  ceux  &  cou  nu ,  si 
mal  à  propos  réunis  par  G  me  lin  an  genre  Uintalus.  Ce  fémur 
a  surtout  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  Vibk  antique  , 
que  M.  Cuvier  a  prouvé  devoir  être  rapproché  de  ces  courlis. 
3.°  Un  humérus  appartient  aussi  a  l'ordre  des  oiseaux  de 
rivage,  et  parott  tenir  de  près  à  celui  de  la  bécasse  (sco- 
iopax'). 

4'°  Un  humérus  plus  petit ,  ressemble  extrêmement  a  celui 
d'un  étoumeau  (slumiis).  Un  des  ornitholithes  les  plus  com- 
plets se  rapproche  aussi  notablement  des  étourneaux  par  le* 
proportions  du  bec  et  des  membres. 

5.°  Le  pied  d'abord  décrit  par  M.  Cuvier  dans  le  Journal 
de  Physique ,  et  lés  os  d'une  aile  qu'il  a  observés  depuis  , 
sont  très- voisins  des  niâmes  parties  dans,!' 'alouette  de  mer. 

6.°  Un  ornilholilhe  plus !  complet  qu'aucun  de  ceux  décrits 
jusqu'à  présent,  et  qui  présente  son  squelette  presque  entier 
(Cuv., Rech.sur/es ossem.fossii.ttom.fc Stippl.  auMe'm. sut lesor- 
nilholUhes),  offre  d'une  manière  assez  positive,  dans  labrièveté 
de  sesaScs  ,  l'indication  de  la  place  qu'il  doit  occuper  ;  car, 
dit  M.  Cuvier,  «  il  n'y  a  que  les  oiseaux'  à'  vol  pesant,  de  la  fa- 
«  mille  des  gallinacés  et  de  celle  des  palmipèdes  ,  ou  l'on  ob- 
«  serve  celte  proportion  j  .or  >  le  bec  empêche  que  l'on  aità  te 
«  chercher  parmi  les  palmipèdes,  et  la.  caille  est  la  seul  de  nos 
«  gallinacés  dont  il  ae  rapproche  le  plus  par  la  grand  eu*  j 
»  encore  notre  caille  commune,  est-elle  plus  pefitffplaus  toute* 
«  ses  dimensions.  » 

7°  En  dernier  lien ,  T£.  Cuvier  a  aussi  observé  ches 
M.  de  Drée,  dans. un  morceau  de  gypse  de  Montmartre  ,  le* 
quatre  articulations  du  doigt  mitoyen  du  pied  d'un  oiseau  au. 
moins  de  la  grandeur  de  la  base  ,  et  dont  il  donne  une  figure 
sur  la  même  planche  qui  représente  l'ornitholithe  précèdent. 
V.  l'article  UEcfs  fossiles,  (besm.) 

OISILLONS  (Ouate).   Petites  espèces  d'oiseaux.  ï^oa 
dit  chasser  aux  oisillons,  prendre  des.  oisillons,  (s.) 
OISON.  Petit  de  Voie,  (s.) 
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OITHROS.  Nom  grec  des  PocrtLOTs.  (v.) 
OlYO.  A  l'tle  de  Taïtî ,  c'est  le  Nom.  (t.) 
O,  JEetSAKURA.  Noms  japonais  du  Cerisier,  selon' 
Thunberg.  (ut.) 
OJUS-JEMISCH.  Nom  tartare  da  Néflier,  (ln.) 
OKA  et  OUOKA  ou  AVOKA.  Divers  noms  du  Latjrieb 
avocatier  (  Lauruspersea  ,  Linn.  ) ,  selon  Adanson.  (ln.) 

OKAITSOK.  An  Groenland  ,  c'est  le  nom  do  Cormo- 
ran ,  et  Okaitsoak  celui  du  jeune  :  on  l'appelle  aussi  Kro- 
Uwlbjock.  (v.) 

OKCEPENAUCK.  Selon  Thomas  Hariot,  leshabitans 
de  la  Virginie  donnoient  ce  nom  à  one  racine  ronde  ,  de  la 
grosseur  de  la  tête  d'un  homme  ,  et  que  ,  dans  les  temps  de 
disette  de  pain ,  on  maugeoit  avec  la  viande  et  le  poisson. 
C'éloit ,  sans  doute ,  une  variété  de  natale,  (lk.) 

OKEESE  HECASK.  Nom  que  les  naturels  d'Amérique 
donnent  à  la  Mouette  rieuse,  (v.) 

OKEITSOK  ou  la  COURTE  LANGUE,  est ,  dit-on, 
une  Poule  de  mer  de  Groenland  ,  laquelle  n'ayant  point  de 
langue  ,  garde  un  silence  éternel ,  mais  qui ,  en  revanche  , 
a  le  bec  et  la  jambe  si  longs ,  qu'on 'pourrait  l'appeler  c&o- 
Itnedemer.  Cet  oiseau  es(  très-glouton  ,  et  dévore  un  nombre 
incroyable  de  poissons ,  qu'il  va  pêcher  à  vingt  ou  trente 
brasses  de  profondeur,  et  les  avale  tout  entiers,  quoique  très- 
gros,  lia  de  grands'yeui  saîllans  et  très-vifs,  couronnés  d'un 
cercle  jaune  et  rouge.  On  ne  Iè  tue  ordinairement  que  lors- 
qu'il est  occupé  à  pêcher,  (v.) 
OKEK.  FôrwOcBim.  (ln.) 

OKIAO.  Nom  chinois  de  la  Colle  de  peau  d'âne  qui 
est  employée  contre  les  crachemens  -de  sang.  (B.) 
OKI  MO  IDES  Voyez  Ocymoïdes.  (lh.) 
OKIMON.  Voyez  Ocyhuh.  (lu.)  4 

OKIR.  Airbrê  de  l'ttê  d'Amboirie.  Il  a  les  feuilles  oppo- 
sées ,  ovale»,  entières:,  épaisses  et  glabres  ,  et  les  fleurs  dis- 
posées  en  Sjrappes  terminales.  Chacune  de  ces  fleurs  a  cinq 
pétales  ou  cinq  divisions;  un  grand  nombre  d'étamincs.  Lés 
Fruits  sont  des  baies  supé  fi  eu  re%  globule  oses ,  de  lagrosseur 
d'un  grain  de  raisin ,  mais  dores ,  sèches  et  renfermant  Un 
noyau  oblong, 

L'écorcede  cet: arbre  sert  à  teindre  b»  filets  îles  pêcheurs. 
•■■   ..'.-...  (B.) 

OKNOS.  Nom  grec  dn  butor,  (s.) 

OKON.  Nom  de  la  Perche  fluviatile  en  Sibérie,  (b.) 
OKOR.  Le  nom  d'okor  désigne  ie  BolOf  domestique  ,eo 
Hongrie,  (desn.) 
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OKRO.  Nom  de  la  Ketmie  comestible  ,  dans  les  colo- 
nies anglaises  d'Amérique.  A  Surinam ,  on  loi  donne  le  nom 
de  ochra.  (lu.) 

OKTAN.  Nom  tartare  du  Boulea.ii  nais  (  èetula  nana , 
Linn.).  (ln.) 

OLet  KIS1L.  Chez  les  Tartares  Baskîrs,  ce  sont  les  noms 
de  I'Epilub r  à  feuilles  étroites  (  Epilobium  angustifotium  , 
Linn.  ).  (ln.) 

OLACINÉES  Famille  de  plantes  établie  par  Mirbel , 
aux  dépens  de  celle  des  HespémdÉf.s  ,  et  qui  comprend  les 
genres  Fissilie,  Olax  ,  Heisterie  et  Ximéwie.  (b.) 

OLALZACHANA.  Nom  du  Groseillier  (Ribes  rvirum), 
chez  les  Mongols,  (ln.) 

O-LAM.  Nom  donné,  en  Chine,  auCAY-BCidesCochin- 
chînoïs  (  Pimcla  m'gra ,  Leur.  ).  Voy.  CanaridM  et  CaY-BUI. 

,       .  ("<•) 

OLAMPI.  C'est  la  résine  du  Coukba&IL.  (b.) 
OLANOI.  Nom  arabe  de  I'Etain.  (ln.). 
OLANT.  L'un  des  noms  allemands  de  I'Aunèe  {iaula 
kf.lcnium  ,  Linn.  ).  (ln.) 

OLANTBAUM.  V.  Ocblbaum.  (in.) 

OLASS-DIO  et  DIO.  Noms  du  Noter  ,  en  Hongrie. 

cw.5 

OLASZ-MUSTAR  etOLASZ-REPTZ.  Noms  du  Ré- 
séda commun  {Rtstda  lutta,  Linn.),  en  Hongrie,  (lu.) 

OLAX  ,  Olax.  Arbre  qui  forme  ,  dans  la  triandrie  monor 
gyoie  et  dans  la  famille  de  son  nom,  un  genre  fort  voisin 
du  Fissilier.  Il  a  pour  caractères  :  un  calice  d'une  seule 
pièce  ,  concave  ,  fort  court  et  entier  ;'  une  corolle  mônopé- 
taie  infundibo li forme  ,  dont  le  limbe  est  a  trois  divisions 
obtuses,  l'une  desquelles  est  plus  profonde  ;  quatre  appen- 
dices nngaicnlés,  arrondis  ,  situés  à  l'orifice  Ae  la  corolle; 
trois  étamines  ;  un  ovaire  arrondi  ,  a  style  filiforme  et  a 
stigmate  en  tête.  .  ■ 

■  Cet  arlirea  les  feuilles  ovales  ,  entières  et  altCFfles,  et  les 
fleurs  en  grappes  aiillnires.  Il  croit  a  Ceylan ,  où  on  mange 
ses- feuilles  en  salade. 

Le  genre  Olax,  de  R.  Brown  ,  n 'est  pas  le  même  que 
celui-ci,  cl  rentre  dans  celui  appelé  SpermaxîROk  ,  par 
Labil  tardièi  e.  (b).  .      s  ......  é 

OL  A  VA.  L'arbre  de  Judée  reçoit  ce  nom  en  Portugal,' 
-  (ttt.f 

OLBA ,  HËLBA ,  HËBBE.  Divers  noms  arabes  du 
Fenc-grec,  selon  J.Baobio.  (ln.) 


3,g,:zMbyG00gIe 


<6o  OLD 

OLBAR.  L'un  des  noms  suédois  de  1' Airelle  veinée. 
V.  Odon.  (lm.) 

OLBERS  ou  PALLAS.  V.  le  mot  Planète,  (lib.) 

OLBIA ,  Qlbîa.  Genre  établi  aux  dépens  des  Lav  atèbes, 
mais  qui  n'a  pas  été  adopté.  V.  Lavatera.(b.) 

OLCHA.  Nom  de  i  'Aune  (betula  alnus ,  Linn.),  en  Si- 
bérie. Les  Russes  lui  donnent  celui  de  Qkkoamik.  (ln.) 

OLDENLANDE ,  OMenlandîà.  Genre  de  plantes  de  la 
tétrandrie  monogynie  ,  et  de  la  famille  des  rubiacées  ,  qui 
présente  pour  caractères  :  un  calice  d'une  seule  pièce  ,  per- 
sistant et  partagé  en  quatre  ;  une  corolle  monopétale  ïnfun- 
dibuliforme  a  quatre  divisions  très- profondes  ;  quatre  éia- 
mines  ;  un  ovaire  inférieur  arrondi ,  chargé  d'un  style  tet- 
miné  par  un  stigmate  bifide  ;  une  capsule  petite  ,  couronnée, 
s'ouvrant  au  sommet  par  une  fente  transversale  ,  et  renfer- 
mant un  grand  nombre  de  semences. 

Lamarck  a  réuni  les  Ht»  votes  à  ce.  genre,,  et  en  effet, 
les  oldcntandes  ayant  été  reconnues  monopétales,  quoique 
paraissant  létrapélales,  à  raison  du  peu  de  longueur  de  leur 
tube  ,  il  n'y  a  pas  de  motifs  suffisses  pour :  les  séparer  des 
premières. 

Les  oldenlandes  sont  des  plantes  exotiques ,  dont  les. 
feuilles  sont  réunies  à  lenr  base  par  une  gaine  ciliée, -et 
dont  les  (leurs  sont  portées ,  en  plus  ou  moins  grand  nombre 
sur  de  longs  pédoncules  axillairea  ou  terminaux.  On  en 
compte  une  vingtaine  d'espèces,  dont  plusieurs  sont  presque 
ligneuses.  Aucune  ne  présente  de  particularité  qui  les  mette 
dans  le  cas  d'être  citées  ici.       » 

L'Oldenlande  en  ombelle  est  la  plante  avec  laquelle  les 
Indiens  teignent  en  couleur  nankin.  Roxburg  a  détaillé  les 
procédés  employés  par  eux,  'dans  son  superbe  ouvrage  inti- 
tulé les  Plantes  de  Çaromandel. 

L'Oldenlandb  rampante  parottélr«  la  plante  sur  laquelle 
J1  orster  a  établi  son  genre  Dentelle.. (b.) 

Ce  genre,  établi  par  Plumier,  et  qui' porte  lé  nom 
d'Oldenlande  ,  botaniste  danois--,  a'été  adopté  par  Lin- 
neeus.  Ce  naiwaliMe  y  rapportait  le1  dinttUa  reprm ,  de 
Forster.  P.  Browri  avoit  regardé  Visnardia  paltatrù'  comme 
une  de  ses  espèces. 'On  y  rapporte  UaséiVJtaichera  dùhotoma, 
MuT-.C'vnt.  â.ce  genre  qu'appàrCtcntlu  thayateti,  plante  dont 
la  racine  est  employée  eu  teinture  sur  la  côte  de  Coroman- 
del  :  c'est  l]oldfniqndia  umbtUçta.  H  lit  probable 'que  Jff  çhap- 
paver  ou  lubia-virginea  Ç.  garance  4e  Virginie),  de  C.  Bauhin  , 
est  la  mÉmc  racine  dont  cet  ancien  botaniste  ignoroit,  sans 
doute  ,  le  véritable  pays  et  le  véritable  nom.  (ln.) 
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OLD-WIFE'S-SHIRT.  Nom   anglais  du  Tounu. 

(LN.) 

OLD-WOMAN'S-BITTER.   Nom  anglais   du  Guit- 

TARIN  (qi-rtu«jy/u/«  >  (Lit.) 

OLEA.  Nom  latin  de  l'olivier.  Il  dérive  du  grée  elaia  , 
nom  grec  du  même  arbre  ,  qui  rient  lui-même  d'un  mot 
grec  qui  signifie  glisser  on  glissant ,  qualité  de  l'huile  liquide 
retirée  -des  olives  par  expression.  On  le  fait  dériver  aussi  du 
mot  e/«w(  miséricorde,  pardon).  En  effet ,  chez  les  Grecs, 
les  criminels  auxquels  on  avoit  fait  grâce  ,  se  mon  ir  oient 
alors  avec  des  branches  d'olivier  a  la  main.  Chez  les  Grecs 
et  les  Romains,  l'olivier  éloit  à  la  fois  le  symbole  de  la 
victoire  et  de  là  paix  ;  à  Rome  comme  à  Athènes  ,  les  Iriom- 

Shatenrs  se  couvroient  d'olivier  :  dans  ce  cas ,  l'olivier  étoit 
:  gage  de  la  paix  conquise.  Chez  les  Asiatiques  ,  l'olivier 
étoit  aussi  le  symbole  de  la  paix  et  du  pardon  ;  témoin  la 
branche  d'olirier ,  que  la  colombe  lâchée  par  Noë  rapporta 
dansl'arche-sainte.  Suivant  la  mythologie  grecque  ,  1  olivier 
éloit  consacré  a  Minerve  ,  déesse  de  la  sagesse  ,  et  qui  pré- 
sidait aussi  à  la  guerre  et  au  *  arts. 

Le  fruit  de  l'olivier  s'appeloit  olwa  chez  les  Latins;  on 
lui  donnoit  aussi  celui  de  drapa,  mais  ce  dernier  éloit  plus 
particulier  à  l'olive  lorsqu'elle  noircît ,  que  les  Grecs  notn- 
inoient  drypelhes.  La  liqueur  qu'on  retire  des  olives  est  l'e- 
laion  des  Grecs  ,  Voleum  des  Latins  ,  d'où  notre  mot  huilé. 
Théophraste  parle  de  l'olivier  dans  beaucoup  d'endroits  de 
«es  ouvrages,  et  en  distingue  plusieurs  variétés,  ainsi  que 
Dioscoride  ;  celui-ci  ne  décrit  point  l'arbre.  Virgile  indi- 
que trois  sortes  d'olives  ,  appelées  orr.hiles ,  radios  et 
pausias.  Pline  cite  ces  mêmes  variétés  et  trente-quatre  autres, 
qui  portoient  le  nom  des  pays  ou  on  les  eu  h  i  voit.  Les  olives 
d'Egypte  jouissoient  d'une  certaine  réputation.  L'on  trou- 
voit  excellentes  pour  manger,  préparées  de  diverses -manières, 
les  olives  dites;  r.olymbadcs.  La  chair  de  ces  olives ,  encore 
vertes ,  se  détachoit  aisément  du  noyau.  Chez  les  modernes, 
le  nombre  des  variétés  de  l'olivier  est  beaucoup  plus  consi- 
dérable. 

L'olivier  sauvage  et  l'olivier  des  Indes,  dont  parle  Théo- 
phraste  ,  nous  sont  inconnus. 

Sous  le  nom  à'oka  ,  les  botanistes 'antérieurs  à  Tourne- 
fort  ont  classé  l'olivier,  i'elixagnus  angnsiljo/ius ,  le  melia 
azudiear.ta  ,  le  bontia  daphnoidts ,  Vamyris  cltmiftra.  Le  gi^nft: 
vlea  de  Tournefort ,  adopté  par  Lionseus  et  les  botanistes  , 
ne  comprend  que  des  espèces  expliques ,  excepté  I'Ouvier 
d' Europe.  L'olea/ragrans  ,  de  Thunberg  ,  constitue  le  genre 
«tsmantlttts  de    Loureîro  ;  et  l'aiai  emargiaota  ,  de  Lunarclt  , 
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est  le  type  du  genre  uorhonia  ,  de  S  ta  dm  an  et  d'  \nbert- 
du  Petit-Thouars  ,  qui  est  le  même  que  le  bùria  de  Norhona. 
V.  Olivier,  (ln.) 

OLEA.  Les  barbares ,  dît  Pline ,  ont  donné  ce  nom  à  une 
sorti;  de  pierre  dont  ils  distinguoient  des  variétés  jaunes, noires, 
blanches  et  vertes  ;  ces  pierres  nous  sont  inconnues  ,  peut- 
être  sont-elles  des  variétés  de  jaspe,  (ln.) 

OLEAGNUS.  Traduction  latine  du  mot  grec  elaiagnos  ou 
elceagnus  (olivier  sauvage  )  ;  il  désignoit ,  dit-on  ,  le  Cbalep. 

(LH.) 

OLEAGO  et  OLEASTELLUM  des  Latins  ;  c'est  la 
Camelée.  (ln.) 

OLEA1RE,  Olearia.  Nom  donné,  par  Moe'nch,  à  un 
genre  qu'il  avoit  établi  ans  dépens  des  astères.  Il  avoît  pour 

type  l'ASTÈRE  TOMEKTEUX.  (B.) 

OLEANDER  (oW-mû7e,  en  grec  ).Anguillara,  Lobel, 
Rauwolfius ,  ont  décrit  sous  ce  nom  le  Laurose  ,  et  il  loi 
est  resté  comme  nom  spécifique  (  V.  Nérion  ).  L'oleaiuler  de 
Crète  ,  de  Rai ,  est  Vaspenla  calalmca  L.  ;  et  l'oUande.r  sait- 
(■o^ed'Avicenne,  le  dophne  cneomm  ,  L.  (LN.) 

OLÉANDRE  ,  Qleandra.  Genre  de  fougères  établi  par 
Cavanilles  ,  mais  qui  rentre  dans  celui  appelé  Aspibion  par 
Smith,  (b.) 

OLEARIA.  Nom  que  les  anciens  naturalistes  donnoient 
a  des  coquillages  marins  de  grande  taille ,  dont  ils  se  ser- 
vaient pour  contenir  et  puiser  de  l'huile;  ces  coquilles, 
appelées  burgaux  par  les  marchands  d'objets  d'histoire  na- 
turelle, appartiennent  au  genre  Sabot.  C'est  le  turho  cochha 
de  Linnteus.  (desm.) 

OLEASTELLUM.  V.  Ole4Go.  (lu.) 

OLEASTER.  C'est  le  nom  qu'on  donnoit ,  chez  les 
Latins,  à  ('Olivier  qui  avoit  crû  naturellement  et  sans  soins. 
V.  Cordus  a  nommé  okaster  gtrmamau  l'AaGOUSlER  (  hippo- 
phae  rhamnoides  ).  (LN.) 

OLEB.  Espèce  de  lin  qu'on  envoie  d'Egypte,  et  qui  ne 
paroît  être  que  le  Lis  ordinaire,  (b.) 

OLECK.  Les  habitans  des  iles  Pelew  donnent  ce  nom  an 
Galeopithèque  boox.  i  V.  ce  mot.  (desm.) 

OLEN.  Nom  russe  du  Renne  mile  ;  olaùiza  est  celui 
de  la  femelle,  (desh.) 

OLÉTËRE  ,  Oleitrà,  Wakk.  Genre  d'aranéides.  V. 
Atype.  (l.) 

OLEZ.  L'YÈBLE  (Sambueus  eindus)  est  ainsi  nommée  i 
Bresciaen  Italie.  (LH.) 

OLEA.  Nom  donné  par  Adanson  à  I'Isopyre.  (b.) 

OLGOBUTZH.  L'un  des  noms  lapons  du  Loup.(desm.) 


3iS,:z«by  Google 


O  L  I-  453 

OLIBÀN.  C'est  an  des  noms  de  I'Eticens.  Colebrooke, 
dans  un  mémoire  inséré  dans  le  g.*  vol.  des  recherches  de 
la  sociélé  asiatique  de  Calcula  ,  a  prouvé  que  cette  résine 
provenoit  de  la  Boswelie  dentée  (  figurée  page  3y7  de  ce 
volume) ,  arbre  de  l'Inde,  à  feuilles  pmnées  avec  impaire  , 
et  à  fleurs  disposées  en  grappes  axillaires  à  l'extrémité  des 
rameaux,  dont  les  caractères  génériques  sont  :  calice  à  cinq 
divisions  ;  corolle  de  cinq  pétales  ;  dut  étamines  ,  alternati- 
vement grandes  et  petites  ,  portées  sur  on  nectaire  crénelé  ; 
ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style  à  stigmate  trilobé  ; 
capsule  à  trois  valves  ,  à  trois  cotes  ,  à  trois  loges  ,  renfer- 
mant chacune  une  semence  en  cœur  oblong.  V.  IIalsaeie  et 
Encens,  (b.) 

OLIDA  et  OLINDA.  Selon  Hermann  (  Zeyl.) ,  ce  sont 
deux  noms  vulgaires  de  Vabrus  pnzcatorius  ,  à  Ceylan.  Les 
graines  de  cet  arbre  de  la  famille  des  légumineuses ,  sont  ap- 
pelées po Europe  graines  d'Amérique,  quoique  d'originç  asia- 
tique. (LB.) 

OLI D  AIRE.  D'un  mot  latin  qui  signifie  puant.  Il  désigne 
une  espèce  de  Chénopode  (  chempoàium  valaaria  J.  (l>N.) 
OLI  EU.  Dans  le  midi  de  la  France  ,   c'est  1' Olivier. 

("0 
OLIET.  C'est,  dans  quelques  cantons,  ULozBans  uipu- 
LINE.  (b.) 

OLIGANTHE ,  Oiigatfhes.  Genre  de  plantes  établi  par 
H.  Cassini ,  dans  ta  famille  des  synanthérées,  tribu  des  ver- 
nonlées.  Ses  calices  propres  renferment  trois  fleurs  herma- 
phrodites régulières;  son  calice  commun  est  cylindrique, 
composé  d'écaillés  arrondies ,  coriaces  ;  son  réceptacle  est 
petit  et  nu  ;  ses  aigrettes  sont  des  écailles  linéaires  disposées 
sur  deux  rangs  ,  les  intérieures  plus  longues  et  arquées  au 
sommet ,  barbelées  ,  caduques  ,  parsemées  de  glandes. 

L'Oliganthe  triflore  a  les  feuilles  alternes,  pétîolées, 
ovales ,  velues  en  dessous.  Elle  est  originaire  de  Madagas- 
car. (B.) 

OLI  GANT  II  EMU  M.  Nom  donné  par  Reneaulme  au 
Leucoium  vernum.  (ln.) 

OLIGARRHÈNE,  Oligarrhena.  Arbrisseau  de  la  Nou- 
velle-Hollande ,  à  feuilles  petites ,  éparses  ,  imbriquées  ,  k 
fleurs  blanches ,  disposées  en  épis  terminaux,  qui,  seul  , 
constitue ,  dans  la  diandrie ,  un  genre  encore  imparfaitement 
connu. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  on  calice  à  quatre  divi- 
sions ,  accompagnées  de  dent  bractées  ;  une  corolle  persis- 
tante à  quatre  découpures  ;  deux  étamines  non  saillantes  ;  ua 
ovaire  a  deux  loges,  (fi-) 
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OLIGOCARPHE,  Ollgocarpha.  Genre  de  plantes  établi 
par  H.  Cassini,  poor  placée  la  Conyze  a  feuilles  de  lau- 
bose  ,  de  Desfontaines- 

Lescaractèresdecegenresont  :  calice  commun  cylindrique, 
composé  d'écaillés  subfoliacées ,  striées ,  les  extérieures  cordi- 
f ormes  ;  fleurs  dioïques  ,  flosculeuses  ;  réceptacle  des  fe- 
melles muni  de  quelques  écailles  ;  semences  hérissées  de 
poils,  munies  d'un  bourrelet,  et  terminées  par  une  aigrette  à 

E'iusieurs  rangs  de  filets  inégaux  ,  irrégulièrement  barbellu- 
&.(■■) 

OLIGOCHLORON.  C'étoii  l'un  des  noms  du  CApries 
chez  les  Grecs,  (ln.) 

OL1GOPODE  ,  Oligiipoilus.  Genre  de  poissons  introduit 
par  Lacépède  ,  pour  placer  une  espèce  décrite  par  Pallas  , 
sous  le  nom  de  coryphœna  veH/era  ,  mais  qu'il  pense  ne  de- 
voir pas  faire  partie  des  CoryphÈKes  de  Linn&us. 

Ce  nouveau  genre,  que  Cuviera  appelé  Leptopodk,  offre 
pour  caractères  :  une  seule  nageoire  dorsale  très- élevée,  com- 
mençant au  -  dessus  de  la  tfiie  ,  et  s'éleudanl  jusqu'à  la  na- 
geoire caudale;  la  nageoire  anale  presque  égale  en  grandexr 
à  la  précédente;  un  seul  rayon  aux  nageoires  jugulaires  ;  celle 
de  la  queue  fourchue. 

L'Oligopode  veliFÈBE,  appelée  l'éventail  par  quelques 
naturalistes ,  figurée  pi.  M.  4 1  vient  de  la  mer  des  Indes. 
C'est  un  poisson  des  plus  remarquables.  Son  corps  est  1res  - 
allongé  et  très-comprimé  ,  et  presque  entouré  par  ses  deux 
immenses  nageoires  dorsale  et  anale  ;  chacune  de  ces 
nageoires  ressemble  à  un  losange  curviligne  dont  la  surface 
«eroit  brune,  semée  de  taches  blanches  ;  les  deux  premiers 
rayons  de  celle  du  dos  sont  aiguillonnés  ,  triangulaires 
et  très-courts.  Le  premier  de  la  nageoire  anale  leur  ressem- 
ble ,  et  le. second  est  plus  long  ;  le  corps  proprement  dit  est 
très-court  ;  l'anus  «st  très-près  de  la  gorge.  Voilà  pourquoi 
la  nageoire  anale  peut  montrer  autant  de  longueur  ;  et  c'est 
pour  cela  que  ce  poisson  se  rapproche  plus  de  ceux  de  la  di- 
vision dcRJugatuii-es,  tels  que  des  BlenkulS,  que  des  corypkènes, 
qui  font  partie  des  ihoracins. 

Lacépède ,  à  qui  on  doit  ces  observations,  refuse ,  avec 
Tondement,  à  Votigopode  vilifîrc,  la  faculté  de  voter  que  lui 
avoient  gratuitement  accordée  quelques  naturalistes  de  ca- 
binet. 11  prouve ,  par  de  boas  raisonnemens  ,  que  les  grandes 
nageoires  lui  ont  été  données  principalement  pour  pouvoir 
tourner  arec  plus  de  facilité  ,  fendre  Veau  avec. moins  d'obs- 
tacles ,  particulièrement  en  montant ,  ainsi  qu'en  descen- 
dant (B.) 
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OUGORION.  fcW  ée»  noms  que  fes.  Grecs  don- 
hoient  a  la  plante  dite  Apociison  par  Dioscoride  ,  et  C ynan- 
ChUM;  herbe  qui  crois  3  oit  dans  les  pays  tempérés,  et  qui  était 
funeste  atft  animaux  q(tt  en?  tnângeoîedt.  (ln:) 

OLIOOSPORE,   Oligos/forus.  Genre   de  plantes  étabfi 

Sar  H.  CaSsîni  pour  placer  toutes  les  armoises  offrant  des 
eurs  mâles  et  des  Beurs  femelles.  Il  a  pour  type,  l'armoise 
des  champs,  (b.) 

OLIGOTRICHE;  Q/igv/rirhum..  Genre  de  monsse  pro- 
posé par  Decandollé,  mais  qui  rentre  dans  celui  appelé 
XtRicSiE  par  Palisot-'de-Beàurois.  (b.) 

OLIGOTROPHE  ,'  dtlkotmphus.  Nom  que  f'âvois  donné 
&  on  genre  d'insectes,  de  Tordre  des  diptères ,  de  la  tribu, 
des  tipulaîres ,  et  qui  a  été  ensuite  appelé  cécldomyit.  V.  ce 
rnot.  CL.);  ' y  -  .      -      .  :.  - 

OLïMÉRLÈ.  pn  âës  noms  allemande  du  Loriot,  (y.)  ' 
.   OLINET.  Synonyme  de  Lyci  et.  (lr.) 

Oh  -donne  aussi  ce  mu  an  Géaief  ,  dans  quelque!! 
lj«M«.l(>.):    .       .  .:..-.:;  T    ..        ■  .   ■'■ 

.  ALIG^Bois.  de  arpenté  dn  Brésil,  qui  a  urie 'odeur  par-; 
ttêtliit*;  J'ignore  fc'jaja  ^tenrt  il  appartient  (»/] 

OLITORIA.  Nom  donné  >  la  mâche.  Cette  plante,  rét£ 
nie  par  Lioûseus  aux .-valérianes ,  en'eSt  maintenant  sé- 
pac  *.:.(jlW.)  ■        •    '-!    -■■•   .'-  - :..-:..-■  ^ 

OLIVA,  V.  Gotjoleck.  (y.) 
■  •dtitVA^NoM^afftrdnrruti'de- l'ÔtWiER.  (ik) 

OLT^AHOÀ  et'OLÏf  ft'ttbïLLÀ.  Noms  donnés,  en  K*=' 
pa^ëv*'lâArF!toE*rETVÉy't^Qr}feusEet'àl.a  Vergerette fé- 
ÏIDE  (  Erigkronvismiràm  ëi't&$fan-grat>£<i{ènf' ,  L'inn.  ).  (LN.) 

OLP^AllEZ  ^H^Hfcle'FRiriGiLLii1,  Section  A,  tom.  ta( 
w  t<»  >da  o*  IKctfWrtAité*.  (•** 
-  OUtf  ARIIÏ8.  >#<* OiireTitR.- (des*.) 

OUVASTRELLO.  C'est  l'OLnrtEe'sAOVAr,E,  en  lu- 
lmf/ajj-...    ■-■   .-'-«"a    ■'■'    "'  ■     '■■   ' 

OLIVE.  Nom  imposé  par  Biiffon  a  an  oiseau  de  Saint- 
BaatM^uH  i{fee  jî«t usant  dadiia  division  de*  Passerons. 
V.  ce  mot.  (v)  i'--J  '   '  ■"■ 

sîQiglVE,  O/rt-aiGtort)  de  testacéside  la  classe  des  Ufii- 
valves  ,  qui  offre  pour  csrautères  :  âne  coquille  sùbcylja- 
driqae  ,  écttancrée  ^fj^asen  dont  les  tours  de  spire  sont  sé- 
parés par  an  canal,~et  dontla  coin  nielle  eststriée  obliquement. 

Ce  genre  faisait  partie  des  Volutes  de  Linnmos,  et.il  en 
a  été  séparé  par  Lamarck ,  qui  n'a  fait  en  cela  qu'imiter 
Dargenrille ,  Farannes  et  autres  coachyliologistes  français, 
xïlitu  3o 
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qui,  d'après  la  forme  des  espèces  qui  le  composent ,  leur 

avoient  donné  un  nom  particulier. 

On  peut  voir  à  l'article  Coquille,  que  les  olives  ont,  ainsi 
que  les  porcelaines  et  les  volutes,  un  mode  de  formation  diffé- 
rent desautrescoquillages,  qu'elles  augmentent  en  deux  temps, 
et  que  les  animaux  qui  les  habitent,  abandonnent  leurs  co- 
quilles plusieurs  fois  dans  leur  vie. 

:  'C'est  à  tette  faculté  que  l'on  doit  attribuer  les  nombreuses 
variétés  de  couleurs  et  même  de  forme  que  présentent  les 
olives  ,  variétés  telles  qu'on  en  a  fait  autant  d'espèces  dif- 
férentes ;  de  sorte'qu'il  est  presque  impossible  de  décider  en 
ce  moment,  s'il  y  a  réellement  plusieurs,  espèces  dans  ce 
genre.  ». 

■  L'animal  qui  habite  les  olives ,  d'après.  Dargenvîlle ,  -a  on 
cou  cylindrique,  assez  %ng  et  assez  gros;  au  bout  duquel  se 
voit  la  tête  ,  sous  la  forme  d'une  demi-sphère  ,  moins  grosse 
qûéle  cou  ;  deux  «ornes  coniques, dé  ra  longueur  du  cou  et 
trèSrpointues,  sorleàt  de  sa  basé  latérale,  et  portent  les  yeux 
jt  leur  milieu  exlériepr-  Le  manteau  esta  peine  visible ,  mais 
Use  prolonge  en  avant ,  et  se  replie  en  un  cylindre  fort  long  » 
qui  sort  par, récjifmcrure  de .1»  coquille.  Le  pied  est  Ovale, 
tronqué  en  avant,  aussi  large  et  aussi.laa.fi. que  la  coquille, 
qu'il  recouvre  quelquefois  àla  volonté  de  j.' animal., .  •  . 

L'espèce  la  plus  commune  de  ce  .genre  ,  est  : 

L'Olive  marbuée,  qui  est  figurée  pi.  G  3o  de  ce  Dic- 
tionnaire. .       ;*-;;■• 

LamarcV  en  décrit,  dans  U  i6.«  voLdes  Aanaksdfi  Muséum, 
cinquante-neuf  autres'  encore  vivantes ,  (et  cinq  fossiles. 
'  Les  olives  se, trouvent  principalement  dans  la  mer  des 
Indes,  où  elles  sont  excessivement  cqmmune».  (b.) 

OLIVE.  C'est  le  fruit  de  I'Olivier.-  .F,,  ce^  mot.  (s-ï  ■ 

■  OLIVELLA.Nom  latin  donné  al'ARGOUSiEft,  à  la  Thy- 
jhélée  et  à  la  Cam£lÉ£i  à  cause  de  la  couleur  et  delà  forme 
de  leoj-s  feuilles.  ,-Qrà',  '.-':'  ■    ''       ; 

OLIVELLA.'  On    donne    ce   nom,  en  Italie  v    an 

TaOÈNE.  (LU.)  ■       ■     > 

OLIVENEB.Z  des  minéralogistes  allemands.  V.  CetVnE 
àrséniaté  et  Eer  arsématé.  (lu.) 

-  OLIVENTANG-.  Sur  les  côtés  de  la  Baltique  ,  «'est  le 
nom  de  la  ZostèbË  océahink.  (lh:>  ■■-  t  , 

OLIVENTOPAS.  Nomallemândd'nrieTariété' de  l'Hir  A- 
ûhtbe  ,  selon  Ginélîo.  (LK.) 

QLIYEMA,  V.  QijtiÈbï.(lh.) 
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OLIVES  PÉTRIFIÉESouPIERRES  JUDAÏQUES. 

On  a  donné  ce  nom  à  des  pointes  d'oursins  fossiles,  qui ,  par 
leurs renBemens,  ont  a  peu  près  la  forme  d'une  olive.  Le  nom 
de  pierre  judaïque  leur  vient  de  ce  qu'on  les  a  d'abord  trou- 
vées dans  la  Palestine.  L'espèce  d'oursin  qui  a  fourni  ces  fos- 
siles est  maintenant  inconnue,  (pat.) 

OLÏVET.  V.  l'article  Tangaba.  (t.) 

OLIVET1ER  ,  Êkeodendron.  Arbre  a  feuilles  opposées  ,' 
bien  remarquable  par  les  différences  qui  existent  entre  elles. 
Sur  les  jeunes  pieds  ou  les  jeunes  rameaux,  elles  sont  très-, 
étroites  ,  dentées  ,  ou  plutôt  ponctuées  sur  leurs  bords  ;  sur 
d'autres,  elles  sont  lancéolées  ;  enfin,  sur  les  plus  vieux,  elles 
sont  courtes,  ovales ,  obtuses ,  et  nn  peu  sinuécs  sur  leurs 
bords.  Les  fleurs  sont  presque  axillaires  et  portées  sur  des  pé- 
doncules simples  qui  se  divisent  en  trois  parties  ayant  cha-. 
curie  une  fleur  et  plusieurs  petites  bractées. 

Cet  arbre  forme  un  genre ,  qnia  pour  caractères:  un  calice 
«le  cinq  folioles  presque  rondes,  obtuses  ,  concaves,  très-ou- 
vertes ,  petites  et  persistantes;  cinq  pétales  arrondis ,  obtus  , 
concaves  ,  très-ouverts  ,  une  fois  plus  longs  que  le  calice  ; , 
cinq  é  lamines  dont  les  fil  a  mens  sont  suijulés  et  insérés  sur  une 
glande  à  la  base  de  l'ovaire  ;  an  ovaire  conique ,  arrondi,  ap- 
puyé sur  une  glande  ,  et  surmonté  d'un  style  conique  à  stig- 
mate épais  et  bifide  ;  un  drupe  ovale ,  obtus ,  semblable  a  celui 
de  l'olivier,  renfermant  un  noyau  dur,  épais,  à  deux  loges  * 
à  deux  semences  ;  souvent  les  deux  loges  se  réunissent. 

L'u&Wù'ercroità  Madagascar,  où  il  a  été  observé  par  Com- 
merson,  et  où  on  l'appelle  bois  muge  ou  bois  <? olive.  Jussieu  Ta 
placé  à  côté  des  nerpruns  ,  sous  le  nom  de  ruèemia.  C'est  IV- 
iiKodendruin  orientale  de  Jaçquin. 

Retzius  i  et  après  lui  Willdenow  ont  réuni  à  cet  arbre  le 
rhamnus  ticuius  de  Linnœos,  l'argon  de  Maroc  ;  et  ,  en  effet,  il 
en  a  tous  les  caractères.  V.  au  mot  Argan.  (b.) 

OLIVET1ER.  Animal  du  coquillage  appelé  Olive.  Il  n'a 

Ïioint  d'opercule  ;  ses  yeux  sont  au  milieu  de  ses  tentacules^ 
a  base  de  son  pied  est  crénelée  ou  striée,  (b.) 

OLIVETTE.  V.  Pinson  ob  la  Chine  à  l'article  Fara-j 
cille,  tome  la  ,  pag.  a5a.  (v.) 

OLIVIA.  Nom  donné  par  Bertoloni  à  I'Acetabulaibk 
DE  la  Méditera  aisée  ,  Tubularia  acetahulum  ,  Lion,  (b.) 

OLIVIER,  Olea,  Linn. .{Diuridrinmonogynie,').  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  J  assumées.  11  présente  pour  carac- 
tères :  on  petit  calisc  en  tube ,  à  quatre  dent»  ,  et  qui  tombe  ; 
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une  corolle  monopétale  en  cloche  on  en  entonnoir ,  dont  le 
tube  est  Ires-court  et  le  limbe  découpé  en  quatre  segraens 
ovales  ;  deux  étamines  opposées,  à  anthères  droites  ;  un  ovaire 
supérieur  et  arrondi  ;  un  style  simple  et  très  -court  ;  un  stig- 
mate un  peu  épais  ,  à  deux  divisions  é  chancre  et  ;  et  un  drupe 
ovale  et  glabre ,  renfermant  on  noyau  ,  lequel ,  avant  la  ma- 
turité ,  offre  deux  loges  et  deux  semences ,  réduites  le  plus 
couvent  a  une  à  l'époque  où  le  fruit  est  entièrement  mur.  D'un 
côté  le  genre  Osmanthe  doit  lui  être  réuni;  de  l'autre  I'Oli- 
yiE.H  ÉMARCtKÉ  de  Lamarck,  et  L'Olivier  apétale  d' An- 
drews ,  doivent  en  être  retirés  pour  former  les  genres  No- 
aoMiiE  et  Noïelé. 

Les  oliviers  ont  les  feuilles  toujours  vertes ,  et  ordinairement 
opposées.  Leurs  fleuri  viennent  aux  aisselles  des  feuilles  en  p<H 
meules  latérales  ou  terminales.  Parmi  les  quinze  espèces 
d'oliviers  connues  des  botanistes  ,  la  plus  importante  à  con- 
noître,  est  celle  qui  fournit  l'huile  d'olive.  Je  vais,  en  consé- 
quence ,  en  parler  d'abord.  Voy,  sa  figure  ,  pi.  M  4. 

L'Olivier  d'Europe  ou  Olivier  commun  ,  n'offre  rien  de 
remarquable  par  son  feuillage.  11  est  toujours  vert,  mais  d'un 
vert  tellement  triste  ,  qu'il  ne  mériterait  pas  d'être  cultivé , 
s'il  ne  contribtioit  par  ses  produits  a  augmenter  la  richesse  des 
hahitans  de  plusieurs  contrées  méridionales  de  l'Europe  ; 
c'est' vraisemblablement  à  ce  dernier  titre  qu'il  a  obtenu  les 
éloges  de  Cotumelle  et  de  plusieurs  écrivains  de  l'antiquité 
qui  n'ont  fait  aucune  difficulté  de  lui  assigner  le  premier  rang, 
oiea  prima  omnium  arborant  est  (  Coliim. ,  tib.  5  ,  chap.  7  ). 

On  croit  assez  communément  que  l'olivier  tire  son  origine 
du  sud  de  l'Europe  ;  mais  on  le  trouve  aussi  vers  les  cotes 
septentrionales  de  l'Afrique ,  dans  l'Asie  mineure  et  dans  les 
régions  qui  l'avoisinent.  Il  eiiste  présentement  dans  presque 
tous  les  climats  tempérés.  C'est  an  Phocéens  que  les-  Gau- 
lois, furent  redevables  de  la  conngias*acë  de  cet  arbre  ;  ce 
furent  ces  fameux  colons  qui ,  les  pienûers ,  le  plantèrent  à 
Marseille  et,  apprirent  a  le  cultiver;  PUno  attribue  a  /pristée 
l'invention  des  meules  pourr  broyer  lés  olives  et  les  j>rn$soJrs 
jioar  en  extraire  l'huile.  ;, 

La  vie  de  l'olivier  n'a  point  dé  bornes ,  en  ce  que  la  plus 

fetite  de'  sesracirras  suffit  pour  lé  reproduire.  Aussi  notre"  poète 
abbé  Delille  a-t-il  cueilli  un  rameau  sur  le  pied,  planté 
jwr  Minerve  ,  /ors  de  la  fondati&W  d'Athènes,  dans  le  milieu 
■de  cette  vîllei  -et  qui  a  ,  par  conséquent ,  plus  de  quatre 
«aille  ans-  d'âge  ,  si'  on  en  croit  le  rapport  des  historiens 
■et  des  voyageilrs.  Ce  n'est  guère 'qu'a  l'époque  de  1783  , 
lorsque  l' Académie  des  Belles- Lettres  t  Sciences  et  Arts  de 
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Marseille  «proposa  pour  sujet  d'un  prix  un  niémoîre  complet 
sur  la  culture  de  l'olivier,  que  nous  pouvons  nous  fi  aller  de 
posséder  à  ce  sujet  des  notions  claires  et  exactes.  Le  recueil 
des  mémoires  qui  ont  concouru  en  renferme  trois  :  l'auteur 'de 
celui  qui  remporta  le  prix ,  est  Bernard ,  directeur- adjoint  de 
.l'observatoire  de  la  marine  de  Marseille.  Dans  cet  outrage  , 
qui  décèle  l'observateur  exact,  aitentif  et  accoutumé  à  bien 
voir,  i'auteur  s'est  attaché  à  bien  faire  conuoître  toutes  les 
variétés  d'olivier  les  plus  distinguées  qu'on  cultive  en  Pro- 
vence ;  il  les  a  caractérisées  par  le  port  de  l'arbre ,  par  la  cou- 
leur, par  la  forme  des  feuilles ,  par  la  (ongueur  et  la  direc- 
tion des  pousses  annuelles ,  enfin  par  le  nom  qu'on  leur  donne 
dans  les  diverses  contrées.  Le  mémoire  est  précédé  d'un  aver- 
tissement qui  contient  l'analyse  de  tous  les  ouvrages  publiés 
sur  l'olivier.  En  jugeant  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui,  Bernard 
s'est  imposé  l'obligation  de  faire  mieux  qu'ils  n'ont  fait ,  et  on 
peut  dire  que  l'Académie  a  couronné  on  travail  au  triomphe 
duquel  chacun  a  applaudi. 

Le  second  mémoire ,  qui  a  obtenu  le  premier  accessit ,  est 
de  M.  Amoreui  ,  dont  les  travaux  Sont, si  avantageusement 
connus ,  et  qui  a  toujours  dirigé  l'objet  de  ses  études  et  de  ses 
délassemens  vers  les  questions  les  plus  importantes  de  l'éco- 
nomie rurale.  Peut-être  ,  comme  il  s'en  plaint,  n'a  i-il  pas 
balancé  les  suffrages  de  l'Académie  ,  parce  qu'il  s'est  moins 
occupé  dans  son  ouvrage  des  oliviers  de  Provence  que  de  ceux 
du  Bas- Languedoc,  pays  qu'il  avoit  parcouru  et  qu'il  habile. 
Ce  niémoîre ,  auquel  1  auteur  a  fait  d'utiles  changemens  ,  a 
paru  en  170%  »  sous  Ie  titre  de  Traité  de  V  Olivier ,  contenant 
/'histoire  et  la  culture  de  cet  arbre  ,  les  différentes  manières  d'ex- 
primer l'huile  d'olive  ,  celles  de  la  conserver,  etc. 

Enfin ,  le  troisième  mémoire  du  recueil  de  l'Académie  de 
Marseille,  qui  a  obtenu  le  second  accessit,  est  une  produc- 
tion du  curé  de  Miramas,  dans  laquelle  on  trouve  beaucoup 
de  vues  pratiques  sur  la  culture  de  l'olivier ,  qui  décèlent  un 
excellent  observateur. 

C'est  dans  ces  sources  fécondés  que  Rozier  a  puisé  lés 

entiers  matériaux  dont  il  a  composé  l'article  Olivier' dans 
e  Cours  complet  J 'Agriculture  ;  et  en  y  joignant  ses' propres 
observations,  il,  éh.  a  fait  un  des  plus  étendus  de  cet  immor- 
tel ouvrage  :  nous  invitons  lés  lecteurs  à  le  consulter  ;  ils  y 
trouveront  décriies.,  .de'  manière  à  les  bien  distinguer  ,'  un 
trèVgrand  nombre  d'espèces  jardinières  cultivées  èrt  France. 
Kousuous  bornerons  t  quelques  généralités  plus  convena- 
bles an  plan  d'un  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle. 
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Cependant  ;  il  faut  l'avouer ,  quoique  l'article  Olivier  4 
publié  par  Rozier ,  semble  être  assez  complet  pour  ne  laisser 
rien  à  désirer  ,  nous  croyons  qu'il  reste  encore  quelque 
chose  a  faire.  Il  seroit  a  souhaiter  qu'on  pût  réunir  les  con- 
naissances pratiques  et  éparscs  ,  dans  un  précis  oui  indi- 
querait clairement  les  variétés  les  plus  convenables  aux 
localités,  qui  résistent  davantage  aux  rigueurs  des  hivers,  qui 
ont  le  moins- d'ennemis  à  redouter  ,  et  dont  l'on  retire  le 

Îlos  abondamment ,  ainsi  que  la  meilleure  qualité  d'huile. 
■es  cultivateurs  les  moins  exercés  pourroient  alors  s'enten- 
dre, etsavoirparexpérienceàquelle  exposition  et  dans  quelle 
nature  de  sol  telle  on  telle  espèce  réussit  le  mieux.  Cette  tâ- 
che ,  à  la  vérité  ,  ne  pourrait  être  entreprise  qne  par  uni 
jeune  homme  né-dans  les  climats  oiï  prospère  VoUaer,  parce 
qu'il  faut  une  longue  suite  d'expériences  et  d'observation» 
pour  approfondir  l'économie  végétale  de  cet  arbre.  Quelle 
carrière  il  s'ouvrirait  en  marchant  sur  les  traces  des  Ber- 
nard ,  des  Amoreux  ,  des  Rozier  !  Comme  eux  il  seroit 
inscrit  an  nombre  des  bienfaiteurs  de  sa  patrie. 

ïl  y  a  des  oliviers  tardifs  et  des  oliviers  hâtifs ,  des  oliviers 
de  basse  stature  et  des  oliviers  à  haute  tige.  Il  y  en  a  qui 
donnent  des  fruits  tous  les  ans  ,  d'autres  qui  n  en  donnent 
que  tous  lesdeux  ans;  il  y  en  a  enfin  qui  se  convrent  tous  les  ans 
de  fleurs,  et  qui  n'ont  presque  jamais  de  fruits.  H.  Amoreux 
a  donné  un  tableau  énumératif  des  variétés  d'oliviers  connues 
en  Languedoc ,  dans  le  Comtat  et  en  Provence  ;  il  n'est  pas 
de  pays  qui  n'ait  quelques  espèces  favorites,  ou  de  meilleure 
qualité  ou  plus  faciles  à  cultiver. 

Les  variétés  cultivées  sont  au  nombre  de  vingt  une  «  1.* 
V olivier  de  Grasse,  qui  vient  très- haut  et  donne  une  huile  ex- 
cellente ;  a."  l'olivier  à  larges  fenilles  :  il  produit  peu  ,  mais 
donne  une  huile  fine  ;  3."  l'olivier  nommé  araban  à  Vente; 
4"-  l'olivier  caillonne  de  Vence  ;  5."  V  olivier  de  Collas  on  rilies  ; 
6."  l'olioier  de  Figamlre;  7.0  une  variété  appelée  caUlei  blanc  ; 
$■■>  .une  seconde  variété  nommée  roymet;  g.'  une  troisième 
variété  désignée  sous  le  nom  de  caillet  roux  ;  io.°  le  plan 
d'Aups,  nommé  boxdeillan;  n.°  une  autre  variété  dite  noies; 
J3.°  le  pruneau  de  Coignac-;  i3.0  le  redonnait  de  Cotignac  ;  i£". 
le  part&guière  de  Cotignac ;  i5.°  Le  cayon ;  iG.'l'olùxer  d'Espagne; 
17.0  Vçlwier  à  fruits  noirs  et  deux  ;  18."  l'olivier  à  fruits  blancs 
et  doits  :  celui-ci  est  bien  rare;  \^."VoU«ier  deSalonr  ao."- 
I; 'olivier  cayane de  Marseille  ,  appelé  aussi  qg!andan;ai."  le  rou- 
get de  Marseille. 

U  seroit  à  désirer  que  l'olivier  sauvage  produisit  plus  £e 
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fruits ,  parée  qu'il  donne  une  huile  supérieure  ;  qu'il  a  l'avan- 
tage d'avoir  nne  racine  pivotante  ,  et  d'être  par  conséquent 
le  plus  vivacede  tous  ;  mais  en  général  une  maigreur  extréflne 
est  son  partage  ;  son  bois  tortueux  s'élève  avec  beaucoup  de 
peine,  et  ne  fournit  que  des  rameaux  peu  étendus,  entrela- 
cés ,  confus  et  garais  par  des  feuilles  extrêmement  étroites  , 
d'un  vert  plus  foncé  ,  et  il  rapporte  à  peine  cent  olives.  If 
faut  donc  le  cultiver  ,  changer  sa  manière  d'être  ,  donner  à 
«es  rameaux  plus  de  consistance  ,  à  ses  feuilles  plus  de  lar- 
geur ,  de  longueur  et  d'épaisseur,  a  ses  fruits  plus  de  volume. 
Ainsi ,  partout  où  l'on  rencontrera  des  oliviers  sauvages  ,  on 
peut  les  convertir  en  otisiers  francs.  En  les  transplantant,  en 
les  cultivant  avec  soin ,  ils  donneront  ensuite  des  fruits  plus 
gros,  plus  charnus  et  plus  succulens. 

Voulant  contribuer  à  enrichir  de  ses  observations  le  Nou- 
veau Dictionnaire  d  Histoire  naturelle  ,  M.  Battiloro  écrivit  aux 
collaborateurs  de  cet  ouvrage  qu'il  avoit  fait  quelques  décou- 
vertes sur  les  oliviers ,  dans  ses  terres  situées  près  de  la  ville 
de  Venasso  ,  célébrée  par  Horace  ,  sous  lès  rapports  de  Ses 
obVes  et  de  ses  huiles ,  ajoutant  qu'aucun  auteur  moderne 
n'en  avoit  fait  mention  ,  et  qu'il  offroit  de  communiquer  les 
résultats  satisfaisans  qu'il  en-  avoit. obtenus.. J'ai  cru  utile 
d'avoir  avec  ce  cultivateur  distingué  des  relations,  et  il  a  bien 
voulu  me  faire  parvenir  les  détails  qui  suivent.  Je  regrette 
seulement  qu'ils  n'aient  pas  été  accompagnés  d'une  des- 
cription propre  à  mieux  caractériser  les  variétés  dont  il  est 
question. 

«  Entre  les  divers  oliviers  qu'on  cultive  dans  les  par- 
ie ties  méridionales  dé  l'Italie  ,  et  particulièrement  dans 
«  la    province   de  Yeva  ,  dit  Xiàvoro   (Campante  felix  des 

■  Romains),  j'en  ai  remarqué  trois  variétés  qui  ne  sont  pat 
«  connues  par  les  anciens 'auteurs  agronomes  ,.  et  fort  peu. 
«  dans  le  pays  même, parce  que  personne  n'y  a  fait  attention.' 

»  J'ai  vu  ,  dans  la  ville  de  Pe  démonte  d'Alife,  à'dii  lieues; 

■  de  Naples  ,  vers  le  nord  -  est ,  des  olives  très-douces  dur 
«  volume  do'  celles  d'Espagne  ,  sur  l'arbre  rheiril;  ',  et  qu'oii 

■  mange  sans  aucune  préparation.  L'cvêque  de  cette  ville  , 
«  et  plusieurs  gentilshommes  qui  les  ont  dans  leurs  jardins  , 

*  leg  appellent  olive  dolci  ;  ils  m'ont  assuré  que-  cet  arbre 
«  p  codait  .près  que  chaque;  année  ;  on  n'a  pas  essaye  à'^ni 
«  extraire  l'huile,:  patte -qu'on  les  mange  da'ris  te  itiois  d'oe-- 
i>  tobne  en  les  cueillant -sur  l'arbre  ,  et  'que'  lés  Oiseaux  les 
«  dévorent. av^ec  ne  extrême  avidité.  On' mV assuré  que  » 
«   dans  la  Puglia  ,  il  y  en  a  beaucoup  ,  etqu'on  les  nomme 

*  encore  oiie*  dofci.    :.  ■■•''•  ' 
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«  La  seconde  variété  que  j'ai  le  premier  observa-,  est  un 
«  olivier  qui  est  presque  commun  dam  le  village  de  la  Ko- 
«  chetta,  qui  m'appartient,  près  de  la  ville  de  Venasso,  de 

■  ladite  province.  Cet  olivier  se  nomme  dans  le  pays,  et  aux 

*  environs  ,  olwa  sonetona.  L  arbre  est  d'une  grandeur  ané- 

*  diocre;  mais  ses  branches,  toutes  régulièrement  cintiées  , 
h  arrondies,  font  un  agréable  effet,  e'|  L'arbre  représente  un 
"  ballon  reposant  sur  une  colonne.  L'écorce  de  si  tige  et-  de 
«  ses  branches  est  lisse  ,  bien  complète,  et  elle  n'est  pas  sn- 
-  jette  aux  maladies  des  autres  oliviers.  Les  feuilles  sont  plus 
«  longues  et  plus  larges.  La  verdeur ,,  enfin  ,  et  la  .blancheur 
«  de  ses  feuilles ,  est-  plus  brillante  que  «elle  des  autres  ,  en 

■  sorte  que  ,  même  a  une  certaine  distance  ,  on  reconnolt 
«  ce.t  olivier  au  milieu  des  autres,  .ayant  une  Corme  marquée 
«  et  naturellement  fort  élégante. 

«  Cet  olivier  produit  deux  sortes  d'olives  ,  et  il  donne  des 

*  fleurs  denxibif,  maissuccessivement  lès  unes  après  les  antres- 

*  Des  premières  fleurs  sortent  des 'olives,  qui  sont  grandes, 

■  longues  ef  terminées  en  pointe.  LeUrcouleur  est' vert- cl  air; 

■  dans  l'état  de  Wur  plus  grande  maturité  elles  prennent 
«  une  teinte  rougeâtre  obscure.  Elles  ont  une  chair  de  mé- 
«  diocre  qualité  et  un  noyau  fort  gros  ». 

«  Les  olives  qui  sortent  des  secondes  fleurs  ,  el  qui  sont   . 
«  liées  en  grappes ,  sont  d'une  petitesse  extrême ,  et  rondes 
«  comme  les  baies' de  genièvre.  ■  Elles  ont  cependant  une 
«  chair  très- abondante  ; les  noyaux  sont  presque  invisibles, 

■  mais  extrêmement  pointus.  .  Ces- olives  ,  fort  douces  ,  ne 

■  sont  que  de  pâtîtes  Vessies  plemes  d,'huile  excellente  ;  mai* 

*  les  oiseaux  les  dévorent  dès  qu  elles  commencent  à  mûrir. 
f  J'ai  nommé  cet  olivier  t  èlfero. 

m  La  troisiôim^yariété.est  un  olivier  quirapporte  des  fruits 
«  quatre  ^çinqfojg  par  an,  suîvantJa  température  des  saisons. 

■  11  commence  ^fleurir  au  mois  d'avril  et  la  fieuraison  cod- 
«  iinuc  jusai'en  «iplcmbre.Les olives  sont  pclites;leur  figure 

■  est  un,  gcu-^ide,;  leur  couleur  est  noirâtre  ;  l'huile  est  déli- 
«  cieus^.,.J|V1ancojsj  Xppganp,,-,'.  homme  connu  en  Italie  pa* 
«  ses  cpnuoy&a^fléa,  en  Httératufé  ,  »e  parlant  un  jour  des 
i  oliviers  ,.pxe  d>f, avoir. lu  dans  un  ancien  auteur  grec  ,  que 
<T  dansla  ville  d^Co/iolaiUMn,  près  oello.de  Venasso  ,  il  y 
«  avoi(  un.ojiyîftn,<yii  donûojtdes  ttéans  et  des  fruits  chaque 
«  mojs  ,  ;fitque.p^Grec,  do»t.il,3tt_ca!est  jamais  mppelé  le 
«  nom,  çaçun^«^eiwbistqi^e-.coiB»B/UBpsoujge..CettoviJle, 
*  aujourd'hui <4e,vpnue.:«n  tfMMge  J»us;;le  mon»  de.G'wMu/w, 
v  étant  peu  loin  de  mon  château  ,  j'y  suis  allé  exprès  pour  çn 
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■  découvrir  quelques  traces,  s'il  étoît  possible.  Heureusement", 
«  par  tes  soins  du  curé  du  village ,  j'ai  trouvé  cinq  des  <di- 
«  viers  en  question  ;  et  y  ayant  retourné  au  mois  dé  septera- 
«  bre,  j'y  trouvai  quatre  diverses  sortes  d'olives,  et  les 
«  dernières  fleurs  pour  la  cinquième  récolte.  Celles-ci  sont 
a  nommées  olioe  d'ogni  mese  (  olive  de  tous  les  mois  ).  Il  fau- 
*  droit  lui  donner  un  nom  plus  convenable  ;  ne  pourrait- on 

■  pas  l'appeler  olivier  prolifère  ?  » 

On  nomme-  olivette  le  champ  planté  en  oliviers.  Cet  arbre 
est  d'une  fécondité  extrême  dans  tontes  ses  parties,  li  abonde 
en  rejetons  il  se  multiplie  de  rai-méme  par  les  pousses  qui 
s'élèvent  de  ses  ratines,  de  leur  collet  et  du  tronc.  Les  oli- 
vettes «tuées  sur  le  penchant  d'une  colline ,  au  levant ,  au 
midi  ,  on  sur  une  hauteur  moyenne  ,  sont  dans  la  meilleure 
exposition  :  elles  réussissent  particulièrement  dans  les  terrains 
sablonneux  ,  poudreux  ,  caillouteux  ,  rocailleux  ou  volcani- 
ques. L'olivier,  lorsqu'il  est  dans  les  fonds  argileux,  humides 
et  marécageux ,  donne  des  fruits  dont  l'huile  est  moins  fine 
et  moins  délicate  que  dans  an  sol  sec  et  maigre;  car  il  en  est 
Ae  l'olivier  comme  du  noyer,  et  même  de  la  vigne  :  personne  ne 
doute  que  le  raisin  d'une  vigne  placée  dans  un  fonds  pierreux 
□e  soit  plus  agréable  ,  et  le  vin  plus  délicat  que  celui  de  la 
W^rne  espèce  d'arbrisseau  qui  a  cru  dans  un  terrain  glaiseux. 

Mais  cet  arbre ,  qui  exige  trente  a  quarante  ans  pour  ac- 
quérir le  maximum  de  son  accroissement,  est  extrêmement 
sensible  aux  impressions  do  froid.  Tous  les  lieux  élevés  lui 
sont  funestes.  La  gelée  lui  fait  d'autant  plus  de  tort ,  qu'elle  a 
été  précédée  par  un  temps  humide  ;  aussi  n'a-t-il  pu  braver 
le  rigueurs  de  l'hiver  ,  de  170g.  A  la  vérité,  tant  que  la  tem- 
pérature n'est  pas  tombée  à  cinq  ou  six  degrés  au-dessous  de 
zéro  « 'il  n'y  a  rien  a  craindre ,  a  moins  que  ce  degré  ne  Sub- 
siste pendant  quelque  temps. 

La  prudence  dicte  dé  couvrir  les  pousses  de  la  première 
année  avec  delà  paille,  lorsque  l'hiver  commence  à  exercer 
son  empire,  et  que  .pendant  toute. sa  vie  il  soit  abrité  con- 
tre le  nord;  car  .c'est  le  froid  qu'il  redoute  le  plus,  sans 
cet  ennemi  on  pourrait,  comme  on  l'a  dit,  donner  le  nom 
&  immortel  à  Yoliwxr. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  garantir  l'olivier  des  effets  du  froid  , 
e  t  de  le  placer  dans  de»  lieux  qui  ne  soient  pas  trop  élevés  ,'U 
a  besoin  encore  d'une  masse  de  chaleur  assez constante;  dont 
cependant  on  ne:  saurait  déterminer  le  degré  d'une  manière 
précise.  Tout  ceiqsrsMupourïoit avancer  à  cet  égard  nesero'it 
qu'approximatif.;]  qd  est  seulement  assuré  que  quelques  va- 
p-iétés  gagnent  à être  transportées  dans  certaines  con trééschau'- 
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de  d'Amérique;  notamment  Yoleahùparam  ,  frur.tu  maximn ,' 
de  Tournerait,  qui  te  plaît  à  Lima  et  dans  te  sud  de  la  Caro- 
line. Son  fruit  est  trois  fois  pins  gros  que  celai  de  la  même 
variété ,  cultivée  en  France. 

On  doit  s'occuper  chaque  année  de  réparer  les  pertes  par 
l'addition  de  nouveaux  engrais  on  par  le  transport  de  nou- 
velles terres,  dans  la  crainte  que  le  collet  des  racines  et  la 
couche  ne  soient  a  découvert  ;  car  ce  seroit  alors  qu'on  ver- 
rait parottre  les  bourgeons  qui  amaigriroient  l'arbre ,  a  moins 
qu'on  ne  le  destine  à  garnir  les  pépinières. 

Le  tronc  ne  s'élève  guère  qu'a  ta  hauteur  de  vingt  pieds  , 
■i  on  élague  les  branches  inférieures.  En  général,  on  a  soin 
de  le  tenir  assez  près  de  terre ,  afin  de  faciliter  la  maturité; 
du  fruit ,  lui  faire  éprouver  un  plus  grand  degré  de  chaleur , 
et  rendre  la  récolte  plus  aisée  à  faire. 

Il  faut  avoir  soin  aussi  de  ratisser  l'écorce  ridée  du  tronc , 
a  mesure  qu'elle  se  forme  ,  parce  qu'elle  sert  ordinairement 
de  repaire  aux  insectes  pendant  l'hiver,  retient  l'humidité, 
et  rend  l'arbre  beaucoup  plus  sensible  au  froid.  Il  n'est  pas 
rare  de  voir  l'intérieur  du  tronc  de  l'olivier  se  pourrir  depuis 
le  sommet  jusqu'à  sa  racine ,  de  manière  que  souvent  il  est 
percé  à  jour. 

Il  découle  de  Valider  une  résine  connue  dans  le  commère* 
«ous  le  nom  de  gomme  d'olivier,  fort  estimée  comme  médica- 
ment par  les  anciens  ,  et  nullement  employée  actuellement. 
Plusieurs  auteurs  l'ont  confondue  avec  la  résine  du  Balsa  h  ieb 
de  Ceyi.an  ,  connu  sous  le  faux  nom  à*  olivier  tFÊ&ùpie.  Pelle  - 
tier.fiis,  qui  l'a  analysé,  a  reconnu  qu'elle  n'a  voit  aucun  des 
caractères  des  gommes,  mais  qu'elle  contenait  :  i.°  une  subs- 
tance particulière  qu'il  a  appelée  Ou  vins.;  a."  une  résine 
ayant  quelques  propriétés  différentes  des  résines;  3.°  et  une 
petite  quantité  d'acide  benzoïque. 

Les  oliviers  se  multiplient  de  plusieurs  manières,  par  se- 
mis ,  par  boutures ,  par  les  rejetons ,  par  racines ,  par  éclats. 

Le  semis  offre  un  avantage  réel ,  celui  de  donner  un  arbre 
garni  de  sou  pivot  et  de  toutes  ses  racines  ;  mais  cette  mé- 
thode est  très- tente  ,  ne  donne  pas  toujours  de  bonnes  varié- 
tés et  est  presque  rejetée. Les  rejetons  qui  poussent  à  une  cer- 
taine distance  du  tronc,  deviennent  ■  des  arbres  précieux, 
qu'on  peut  séparer  de  la  grosse  racine  ,  lorsqu'ils  ont  deux  à 
trois  pouces  de  diamètre ,  pour  les  transporter  ailleurs. 

Les  racines  couvertes  de  protubérances  blanches  sont  au- 
tant de  boutons  qui  n'attendent  qae^e  moment  de  s'ouvrir. 
Si  on  les  divise  pour  tes  planter  eo  pépinière,  eiles  produi- 
sent des  arbres  vigoureux.  ■  ■.*':. 
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Quant  à  1*  multiplication  par  éclat ,  elle  n'a  lien  que  lors- 
qu'on rencontre  un  tronc  pourri ,  caverneux ,  qui  s'oppose  à  . 
la  circulation  de  la  sève.  Alors  on  le  coupe  près  de  terre  ; 
l'écorce  forme  nn  bourrelet  duquel  partent  des  rameaux  nom- 
breux qu'on  réduit  a  cinq  ou  six.  C'est  ainsi  qu'on  repeupla 
les  olivettes  après  l'hiver  de  170g. 

Lorsqu'on  élève  des  oliviers  de  bouture ,  il  est  très-essen-: 
tlel  de  leur  faire  prendre  promptement  racine  ,  et  d'arroser 
souvent  si  on  en  reconnott  la  nécessité.  En  hiver,  on  conseil 
vera  les  pousses  de  la  première  année  ,  en  prenant  la  précau- 
tion de  les  couvrir  avec  de  la  paille  ou  de  la  balle. 

En  arrachant  les  jeun  es  oliviers,  ii  faut  éviter  de  leur  enlever 
des  racines;  car  plus  on  leur  en  coupe,  plusil  est  difficile  de  les 
faire  reprendre.  On  lesmetdaus  de  s  fosses  carrées  et  profonde  s 
dont  on  a  bien  remué  la  terre  auparavant  ;  on  étend  les  racines 
de  ces  arbres,  de  manière  qu'il  n'y  en  ait  pas  plus  d'un  côté  que 
de  l'autre ,  et  que  toutes  leurs  extrémités  plongent  également 
dans  la  terre  remuée  ;  ensuite  on  tasse  la  terre  entre  les  ra- 
cines pour  qu'il  ne  reste  aucun  vide,  et  on  l'arrose  pour  fa- 
ciliter le  rapprochement  de  ses  molécules  et  lui  faire  faire 
niasse  ;  enfin  on  comble  la  fosse  avec  la  terre  de  la  circonfé- 
rence, en  observant  seulement  de  ne  pas  l'amonceler  contre 
le  tronc  de  l'arbre.  Il  vaut  mieux ,  au  contraire ,  abaisser  un 
peu  la  partie  du  milieu  et  relever  les  bords,  afin  que  l'eau  de 
pluie  puisse  pénétrer  au  centre  et  humecter  les  racines. 

Ou  ne  taille  point  partout  les  oliviers;  il  y  en  a  qui  res- 
semblent par  leur  hauteur  aux  arbres  forestiers  de  la  seconde 
'  classe  ;  dans  d'autres  endroits  on  les  taille  si  bas,  que  l'on 
cueille  l'olive  à  la  main  :  chaque  canton  suit  a  cet  égard  une 
méthode  particulière  ;  mais  la  taille  de  l'olivier  est  comme 
Celle  de  tous  les  autres  arbres  fruitiers,  elle  demande  beau- 
coup de  discernement  ;  à  la  vérité  elle  a  cela  de  particulier, 
qu'on  ne  peut  la  comparer  à  aucune  autre.  Elle  consiste  àdé- 
foarraser  Tarbre  des  branches  qui  ne  produisent  que  de  foibles 
rameaux,  et  de  le  forcer  à  donner  beaucoup  de  bois  nouveau. 

Toutes  les  branches  des  oliviers  sont  dans  un  de  ces  états, 
ou  en  vigueur, "ou  malades,  ou  mortes.  Celles  îles  deux  der- 
nières classes  demandent  à  être  abattues  ;  c'est  sur  les  premiè- 
res que  la  taille  doit  être  faite. 

Les  branches  se  divisent  en  mères  branches  et  en  bran- 
ches secondaires  ;  et  ces  dernières  en  rameaux  de  l'année  ,  cl 
en  rameaux  de  deux  ou  de  plusieurs  années. 

Telle  est  la  base  et  le  seul  principe  d'après  lequel  la  taille 
tfloit  'être  dirigée  :  mais  comment ,  quand  et  combien  de  fois 
doit-on  tailler  ?  les  opinions  sont  encore  partagées  sur  ces 
«Aijfférens  points  ;  le*  un*  conseillent  tout  les  deux  ans ,  aussi- 
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tôt  après  la  récolte  j  les  autres  tous  les  trois  ans,  et  après 
l'hiver;  mais  la  coutume,  plutôt  que  le  raisonne  ment",  a  éta- 
bli à  cet  égard  des  règles  générales ,  et  en  agriculture  tonte 
règle  générale  est  abusive. 

Olivier,  de  l'Institut,  auquel  on  doit  un  excellent  Mé- 
moire sur  les  causes  des  récoltes  alternes  de  l'olivier ,  établît 
que  c'est  à  la  taille  annuelle  autant  qu'à  la  précocité  de  la 
récolte  des  olives  que  les  cultivateurs  des  environs  d'Aix 
doivent  les  avantages  dont  ils  jouissent ,  et  dont  il  sera  parlé 
nlus  bas. 

Cet  arbre  est  susceptible  de  recevoir  toutes  les  greffes 
connues  ;  celle  en  écusson  et  à  œil  poussant,  mérite  la  pré- 
férence, et  réussit  mieux  que  toute  autre. 

La  greffe  a  lien  dans  trois  cas  ;  sur  le  sauvageon  ,  afin  de 
le  rendre  franc;  sur  la  variété  chéTive  ou  peu  productive; 
et  sur  le  sujet  qui  s'élève  des  racines.  La  meilleure  époque 
pour  greffer  est  lorsque  l'arbre  commence  à  être  en  fleur. 
Les  greffes  bâtive  ou  tardives  sont  moins  sûres. 

L'émondage  est  une  opération  de  l'année  après  la  taille , 
et  elle  doit  avoir  lieu  lorsque  l'on  ne  craint  absolument  plus 
le  retour  des  gelées.  Elle  consiste  dans  la  soustraction  des 
branches  et  des  rameaux  que  les  rigueurs  de  l'hiver  ont  fait 
périr,  et  particulièrement  des  rameaux  desséchés  par  la  pi- 
qûre desinsectes.  Si  àcette  époque  on  aperçoit  des  bois  gour- 
mands ,  c'est  le  cas  de  les  abattre  ;  mais  comme  la  végétation 
des  gourmands  est  rapide ,  et  se  fait  pour  ainsi  dire  tout  à 
coup ,  il  est  prudent  de  suivre  de  nouveau  son  olivette ,  et 
dans  le  mois  d'août  de  supprimer  les  gourmands  qui  auront 
poussé  et  dont  on  ne  peut  tirer  aucun  parti. 

Quoique  les  changemens  de  couleur  qui  s7 opèrent  à  mesure 
que  le  fruit  de  l'olivier  perd  sa  couleur  verte  ,  ne  soient  pas 
strictement  les  mêmes  dans  toutes  les  variétés,  cependant 
on  remarque  en  général  que  du  vert  il  passe  au  citron ,  ensuite 
au  rouge  tirant  sur  le  pourpre,  au  rouge  vineux»  enfin  au 
rouge  foncé  ou  noir  ;  ce  dernier  terme  est  l'époque  de  la  ma- 
turité ,  et  par  conséquent  celui  où  on  doit, en  faire  ta  récolle; 
les  olives  «lors  sont  pleines  de  suc  et  cèdent  facilement  à  la 

Sression  des  doigts.  Si  on  différoit  de  lés  cueillir ,  elles  pren- 
roient  une  teinte  plus  foncée ,  leur  écorcé  se  ride  roi t  et 
l'huile  perdrait  insensible  me  01  de  sa  qualité.  - 

On  ne  conuott  point  d'époque  fixe  pour  la  cueillette  des 
olives;  leur  maturité  dépend  de  la  saison,  de  l'exposition  , 
de  la  nature  du  sol  dans  lequel  l'olivier  est  piaulé,  et  de  la 
variété;  c'est  donc  un  abus  révoltant  que  de  vouloir  récol- 
'  ter  dans  un  même  jour  toulss  les  espèces  d'ulives. 
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.  L'olivaison  doit  avoir  lien ,  autant  qu'il  est  possible,  en 
temps  sec  et  sain;  mais  il  n'y  a  qu'une  seule  et  bonne  ma- 
nière de  cueillir  les  olives ,  c  est  à  la  main  comme  on  cueille 
les  cerises  et  les  prunes  ;  pendant  tout  le  jour  elles  sont  éten- 
dues sur  des  draps;  le  soir  portées  à  la  maison  ,  et  mises 
aussitôt  sur  le  plancher ,  par  lits  minces ,  bien  séparées  de» 
feuilles  ;  elles  restent  ainsi  jusqu'à  ce  qu'elles  commencent  à 
se  rider ,  afin  que  la  meule  les  réduise  pins  facilement  en 
pâte. 

Il  faut  convenir  que  cette  méthode  ne  peut  guère  être  ad- 
missible que  dans  les  cantons  où  les  oliviers  sont  tenus  fort 
bas, comme  dans  les  environs  d'Aix,mais  qu'elle  est  impra- 
ticable dans  ceux  où  ces  arbres  ont  une  très-grande  hauteur ,' 
et  où  on  est  dans  l'habitude  de  laisser  le  fruit  sur  l'arbre, 

i'usqu'à  ce  qu'il  soit  abattu  par  les  vents ,  ou  qu'il  tombe  de 
ui-même.  En  cueillant  a  là  main,  l'opération  est  plus  lon- 
Ke  ;  mais  combien  elle  a  d'avantages  sur  la  méthode  de  gau- 
■  !  On  meurtrit  le  fruit ,  on  massacre  les  feuilles ,  on  détruit 
d'un  seul  coup  ,  et  le  bouton  et  le  bois;  on  casse  les  petites 
branches  nouvelles  qui  ont  poussé  après  les  fleurs  de  l'année 
précédente  ,  et  qui  D  anroient  pas  manqué  de  donner  du  fruit 
l'année  .suivante  ;  enfin,  on  endommage  l'olive  et  l'olivier. 

Plus  .l'olive  est  mûre,  plus  elle  rend  d'huile  ,  plus  aussi/ 
cette  huile: est-grasse  et  peu  agréable;  telle  est  l'origine  de  la 
mauvaise  qualité  de  U  plupart  des  huiles  des  pays  où  on  est 
dans  l'usage  d'attendre  fa  chute  des  olives  pour  en  tirer  l'huile, 
ou  bien  de  ceux  où  on  ne  les  cueille  qu'en  février  ou  mars: 
l'huile  qu'on  retire  des  olives  récoltées  en  automne,  conserve 
mieux  le  goût  de  fruit;  elle  est  aussi  plus  verte  ;  elle  devient' 
plus  claire  ,  et  jaunit  en  vieillissant. 
.'Urie  vérité  dont  on  ne  sauroit  assez  se  pénétrer,  c'est 
qu'on  ne  peut  avoir  d'huile  parfaite  si  on  manque  le  vérita- 
ble terme  de.  la  récolte,  qu'il  vaut  mieux  devancer  que  dif- 
férer. Il  faut  surtout  -s*  bien  persuader  que  la  cueillette  se-, 
parée, -des  olives,  seldo  les  époques  de  leur  maturité,  n'en- 
traîne pas  dans  déplus  grands  frais  que  la  cueillette  gêné-' 
raie ,  et  qu'il  est  absurde  d'avoir  plusieurs  espèces  d'oliviers 
dans  le  même  champ,  ou  du  moins  des  olives  inégales  en. 
époque  de  maturité.  .'■' 

Ilestprudentdenepasmeltreles.olive&è.n'  couches  trop  épais- 
ses, etdenelespas  tenir  amoncelées' trop'  long-temps,  dans 
la  crainte  qu'elles  ne  s'échauffent  ',  fermentent  et  contractent. 
nue  mauvaise  odeur;  mais,  soit  qu'on  les  cueille  à  la  main  , 
soit  qu'on  les  saule,  il  faut  avoir  soin  d'en  séparer  les  feuilles  ; 
elles  communiquent  à  l'huile  une  amertume  désagréable.' On.' 
ne  peut  avoir  d'huile  parfaite ,  si  on  manque  le  vrai  terme  de' 
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la  récolte.  Daas  les  meilleurs  cantons  àolirm.tom  lu  par- 
ticuliers  font  avec  plus  ou  moins  de  soin  et  d'intelligence  v 
l'huile  de  leur  consommation  ,  et  même  celle  de  leurs  amis  ; 
mais  on  ne  se  borne  pas  toujours  a  exprimer  ces  fruits  pour 
obtenir  l'huile,  souvent  on  eu  confit;  et  au  moyen  de  quel— 
ques  préparations  qu'on  leur  fait  subir,  ils  fournissent  sur 
nos  tables  de  luxe  ,  un  aliment ,  un  assaisonnement  assez  gé- 
néralement estimé  ;  mais  il  faut  pour  cela  qu'ils  perdent  leur 
saveur  désagréable  ;  on  en  vient  à  bout  par  la  macération 
dans  l'eau  salée  :  on  cueille,  à  cet  effet,  les  olives  encore  ver- 
tes ,  et  un  peu  avant  leur  maturité;  on  les  jette  dans  des  va- 
ses remplis  d'eau ,  avec  un  peu  de  fenouil ,  de  la  coriandre 
et  du  bois  de  rose  pour  aromate.  L'eau  chaude  pourrait  suffire 
quelquefois  pour  détruire  l'amertume  des  olives;  mais  par  ce 
moyen  simple,  elles  sont  peu  susceptible  s  de  se  conserver. 

11  y  a  encore  d'autres  procédés  fort. usités,  tels  que  la  les- 
sive des  cendres  rendues  caustiques  par  l'addition  d'un  peu 
de  chaux  vive.  Lorsque  cette  liqueur  est  assez  claire ,  on  la, 
décante  et  ou  la  verse  dans  le  rase  qui  renferme  les  olives ,-  de 
manière  que  ces  fruits  en  soient  entièrement  recouverts  :  dès 

Xe  la  lessive  a  produit  son  effet ,  c'esl-a— dire ,  lorsque  la 
air  n'adhère  plus  si  fortement  au  noyau ,  on  les  6te  ,  et  on 
a  soin  de  les  mettre  dans  un  vase  rempli  d'eau  fraîche  ,  qu'on 
renouvelle  tous  les  jours  ;  après  quoi  on  met  du  muriate  de 
soude  dans  de  nouvelle  eau  ;  on  y  ajoute  du  fenouil ,  de  la  co- 
riandre ,  du  bois  de  rose ,  et  on  laisse  les  olires  dans  celte 
saumure  ,  à  laquelle  on  ajoute  quelquefois  un  peu  de  vinaigre 
pour  prévenir  toute  fermentation  ;  on  tient  les  rases  dans  un 
endroit  frais  et  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  qui  les  noircît 
bientôt.  ' 

De  toutes  les  espèces  d'olives  employées  a  cet  usage ,  lapî- 
choline  est  la  plus  délicate  ;  on  la  nomme  ainsi  parce  qu'on 
est  redevable  de  sa  préparation  a  Picholini ,  dont  les  descen- 
dans  font  aujourd'hui  en  Provence  un  très-grand  commcrr.e. 
La  méthode  pratiquée  par  eux  est  la  plus  recherchée  ;  elle 
consiste  à  tirer  les  olives. ,  après  un  certain  temps  de  sé- 
jour dans  la  saumure ,  à  les  ouvrir  avec  un  canif,  par  des  in- 
cisions faites  en  spirale ,  a  enlever  l'osselet  ou  le  noyau ,  et 
à  y  substituer  un  morceau  d'anchois  et  une-  câpre  ;  on  les  no- 
ferme  ensuite  dans  des  bouteilles  pleines  d'huile  fine  ,  et  on 
les  conserve  autant  de  temps  que  l'on  veut ,  pour  l'usage. 

On  sait  que  les  olives  confites  se  mangent  en  salade  ,  en 
ragoût  ;  elles  nous  servent  d'entremets;  il  parott  que  le»  an- 
ciens les  mangeoient  au  commencement  et  à  la  fia  du  repas  , 
en  les  tirant  de  la  saumure.  Elles  s'améliorent  en  les  por- 
tant dans  la  poche  pendant  quelques  heures.       x 
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Il  y  a  deux  manières  d'extraire  f  huile  :  k  frnid  on  à  chaud. 
Pat  l'expression  à  froid, on  relire  les  huiles  d'o&u ,  à' amandes 
douca,  de  noistUe,  de  noix,  de  faine,  de  pavot  on  SaàUette  ,  de 
ckèiwis,  de  co/ia,  denrée,  et  d'an  grand  nombre  d'autres  grat~  , 
ne.s,  analogues  àcellcs-ci,  par  leur  nature  et  par  leurs  usages; 
maïs  les  semences  qne  l'on  traite  par  celta  méthode ,  pro- 
duisent une  si  petite  quantité  d'huile ,  qu'on  est  obligé  de  torw 
relier  légèrement  le  marc ,  pour  en  extraire  les  dernières; 
portions.  Ce  procédé  est  surtout  usité"  pour  les  graines  muci- 
lagïneuses  de  lin ,  de  chènevis  et  autres.  Si  les  huiles  se  co- 
lorent par  ce  moyen ,  elles  ont  aussi  l'avantage  de  se  conser- 
ver plus  facilement  ;  elles  portent  le  nom  d'huile  ichauàêe  , 
tandis  qu'on  appelle  huile  vierge,  celle  qu'on  obtient  sans  le 

On  ne  peut  trop  se  hâter  de  séparer  l'huile  claire,  de  celle 
qui  ne  l'est-pas,  parce  que  plus  elle  séjourne  sur  salie,  pin» 
elle  court  risque  de  contracter  une  odeur  et  un  goût  de  rance; 
dès  qu'elle  est  transvasée ,  on  la  conserve  dans  des  endroits 
qui  ne  soient  ni  trop  chauds  pendant  l'été ,  ni  trop  froids 

( tendant  l'hiver,  surtout  dans  des  vases  qui  ferment  bien t 
aissent  précipiter  le  mucilage  ,  et  sur  lesquels  l'huile  n'ait 
aucune  action.  ,         ■ 

La  meilleure  de  toutes  lès  huiles  connues ,  est  incontesta- 
blement celle  d'olive.  Aucune  autre  ne  peut  lui  être  compa- 
rée. Quoiqu'il  en  existe  déjà  un  assez  grand  nombre  qui  jouis- 
sent de  plusieurs  de  ses  propriétés ,  néanmoins  on  y  retrouve 
des  différences  si  marquées,  qu'on  ne  croit  pas  que  jamais 
l'art  puisse  parvenir  un  jour  à  les  rendre  analogues  ou  tout- 
à-fait  identiques ,  ad  point  de  pouvoir  la  remplacer. 

Mais  on  ne  peut  douter  que  les  huiles  n'aient ,  pour  les 
connoisseurs,  un  cachet  qui  appartient  non-seulement  à  l'esr 
pèce  d'olivier,  mais  encore  au  soi ,  au  climat  et  à  l'exposition 
AI.  Amoreux  observe  que  les  huiles  du  Languedoc  sont  plus 
fines ,  et  celles  de  Provence  plus  grasses  ;  mais  la  qualité  dé- 
pend, surtout  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  à 
variété  égales,  delà  maturité  du  fruit,  de  la  manière  dont  on 
procèdeàla  récolte ,  et  de  Ut  propreté"  observée  à  l'égard  des* 
matières  employées  à  leur  extraction  ;  car  si ,  au  rapport  de 
Pline,  iLu^y  avoit  aucun  pays  ait  monde  où  l'on  trouvât  de  meil- 
leure ,hulle  et  en  plus  grande  quantité  que  dans  le  royaume 
de  Naples,  on  pourroit  dire  aujourd'hui  le  contraire ,  sans 
craindre  de  blesser  la  vérité. 

On  altère  souvent  l'huile-  d'olive  avec  celte  de  pavot  on 
d'oeillette ,  on  avec  celle  de  noix ,  cela  dépend  do  prix  ;'  le 
moyen  de  reconnaître  la  première  fraude ,  est  de  secouer 
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fortement  le  rase  eu  la  bouteille  dans  lequel  on  aura  mis  de 
cette  huile  suspecte;  s'il  y  a  de  l'huile  de  pavot,  il  se  formera 
One  écume  ,  une  mousse  semblable  à  celle  qu'on  remarque  à 
la  surface  de  l'eau-de-vie  agitée  ,  ce  qui  n'arrive  pas  quand 
•  l'huile  d'olire  est  pure. 

La  saveur  naturelle  et  particulière  qui  sert  à  distinguer  les 
huiles ,  paroît  dépendre  de  leur  arôme.  C'est  ce  qu'on  dési- 

Sne  assez  bien  sous  le  nom  de  goik  de  fruit.  Elle  est  Acre  et 
ésagréable  dans  les  huiles  qui  proviennent  des  graines  des 
plantes  rnsdfiras.  Elle  ne  leur  est  pas  tellement  essentielle 
cependant ,  qu'on  ne  puisse  la  détruire  sans  leur  nuire.  Voici 
le  procédé  dont  on  se  sert  pour  cela.  Il  consiste  à  faire  macé- 
rer à  froid  les  graines  dans  une  lessive  alcaline ,  pendant  l'es- 
pace de  vingt-quatre  heures ,  et  a  les  laver  ensuite  dans  plu- 
sieurs eaux  foiblement  acidulées,  afin  de  leur  enlever  l'alcali. 
Après  cela  ,  on  les  fait  sécher  très-exactement  -sar-rin  plan* 
cher  dans  un  lieu  très-aéré  ,  avant  de  les  exprimer.  On  aune 
huile  très-douce  et  qui  a  perdu  son  mauvais  goût.!  On  réns- 
fcit  infiniment  mieux  sur  la  graine  fraîche  -  que  sur  celle  q«i 
est  déjà  séchée.  La  raison  en  est  facile  a  saisir;  La  lessive 
alcaline  la  pénètre  bien  plus  aisément.  .  . 

Lorsqu'on  a  des  huiles  dont  les  graines  n'ont  point  été  tran 
lées  de  fa  manière  qui  vient  d'être  indiquée:,  on. peut  opérer 
£ur  les  huiles  mêmes ,  en  observant  d'employer -une  lessive 
alcaline  fort  affaiblie ,  de  crainte. qu'il  ne  se  forme  un  Savon 
in  pure  perte.  On  verse  ensuite  un  peu  d'acide  solfuriqae  foi- 
iile  ,  ou  tout  autre  acide  ,  dans  le  rase  aaii  contient  l'huile- 
«près  toutefois  en  avoir  séparé  la  lessive  ;  on  agite-bien  le 
tout ,  on  laisse  reposer  ,  enfin  on  filtre,  n;    ■■        ■■    - 

Ce  procédé  est  l'inverse  de  celui  qu'on  emploie  dans  un 
grand  nombre  de  fabriques  ou  on  épure  les  hurle» ,  mais  il 
à'esl  pas  moins  bon  :  la  différence  consiste  seulement  en  ce 
que  l'on  commence -par  l'alcali ,  tandis  que  dans  les  ateliers 
en  grand,  on  commence  par  l'acide,  et~«B  finit  par  ï-eandê 
chaux,        .  '  -  •■■:-■  .'■ 

La  qualité  des  huiles ,:  toutes. choses  égalés  d'aîBenrs,  tient 
essentiellement,  ainsi  qu'on,  l'ai! déjà  remarqué;  aux  soins 

Si' on  prendlorsje  la  récolte  et de  la  fabrication  -«comme 
.  les  ont  une  g&#àO  tendance  à  se  combiner  avec  le1, principe 
odorant,  on  saut  qu'il  est  indispensable  de  les  renfermer  et 
de  les  conserver  -  tins  des  vases  Vit»  propres  et  exempts  de 
toute  odeur.  .'•■'  -•  '     '"•"■'■ 

.  Il  y  a  long-temss  que  les  parfumeur^'oBt  résolu  cette  ques- 
tion. On  sait  ,quo>  lorsqu'il  s.  veulent  fixer  l'anime  fugace  du 
jasmui,  de  U_ tubéreuse,  Us  ooMpwbcent  paritaire  macérer 
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les  fleurs  de  ces  plantes  dans  de  l'huile  denen  ,  et  qu'ensuite 
ils  mettent  cette  huile  chargée  d'arôme,  dans  l'alcool. 

Les  caves  les  plus  fraîches  conviennent  le  mieux  pour  U 
conservation  des  huiles ,  parce  qu'alors  on  peut  se  dispenser 
de  les  soutirer  pour  en  séparer  Je  marc."  Lorsqu'elles  restent' 
toujours  figées,  elle  s,  sont  moins  susceptibles  d'altération  ,  de 
sorte  qu'on  peut  les  garderainai  plusieurs  années  sans  être 
exposé  à  les  voir  se  détériorer.    . 

L'action  de  l'air  atmosphérique  sur  les  huiles  est  trop  bien 
connue ,  trop  vivement:sentie,  pour  qu'on  ne  s'empresse  pas 
de  les  mettre  a  l'abri  de  son.  contact.  Ou  sait  avec  quelle  ra- 
pidité elles  absorbent  l'oxygène ,  pour  passer  à  l'état  d'huiles 
rances  ou  oxygénées.  Elles  acquièrent  alors  de  la  blancheur 
et  prennent  de  la  'consistance  rde  l'onctuosité  ,  deviennent 
moins  fluides ,  et  cessent  d'être  propres  à  assaisonner  les 
alimens.On  peut  les  ramener  à  leur  état  primitif ,  en  les  fat- 
■  sant  légèrement  chauffer  avec  un  peu  d'alcool.  On  les  lave  en- 
suite, et  on  les  obtient  infiniment  moins  colorées  ,  sans  aucun; 
goût  ni  odeur  forte. On  peut  encore  employer  l'eau  de  chaux 
à  parties  égales,  ou  cinq  àsixgrains  dépotasse  caustique,  par 
livre  d'huile;  enfin  la.  fermentation  des  pommes  de  remette, 
cerises,  fraises  et  antres  fruits,  a  été  indiquée  dans  cette 
vue.  ■■  ■   ■  -  ■■ 

Les  huiles  considérées  comme  substances  alimentaires  ou 
faisant  partie  des  assaisonnemens  ,  sont  une  ressource  pré- 
cieuse dans  les  cantons  ou  le  beurre  est  rare  et  cher,  à  raison 
de  la  difficulté  de  se  procurer  du  fourrage  pour  la  nourriture- 
des  bestiaux  ;  U  n'est  donc  question  que  de  les  priver  de  leur 
mucilage,  de  leur  odeur  particulière  et  souvent  désagréable  V 
pour  pouvoir  les  faire-  servir  aux  besoins  dé  la  vie.  Déjà  les 
moyens  connus  sont  suivis  de  succès  et  pourront. mettre  suc- 
la  voie  pour  en  découvrir  d'autres  pins  économiques,  (paem.) 

Les  huiles  les  plus  usitées  sont  retirées  des  semences  dû 
choa,  nommé  colza  {brassir.a  arvciuls) ;  de  la  navette  (bras- 
sîca  itapus  )  ;  de  la.  camelïne  (  myagrum  salàmm  )  ,  du  lin ,  du> 
chanvre  et  du  pavot.  Cette  dernière  huile  est  fréquemment 
employée,  et  remplace  chez  les  individus  médiocrement  for- 
tunés ,  l'huile  d'olive  :  on  .devrait)  encourager  la  culture  de 
cette  plante ,  puisque  l'huile  qui  provient  de  ses  semences  est 
aussi  utile  pour  les  arts  que  pour  l'économie  domestique  , 
qu'elle  n'a  pas  le  goût  acre  et  le  montant  des  huiles' des 
plantes  crucifères. 

Les  quatre  antres  espèces  d'olivier  que  je  crois  devoir  ci- 
ter encore ,  sont  l'Ouvra  odobant  , VOlivier  échabcré  , 
i'Ouvro»  du  Cap  -et  l'OuYiEn  â'AnÉ&iQUB ,  parce  que 
xx  m.  3t 
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nous  les  cultivons  dans  nos  orangeries  T  où  elles  se  font  re- 
marquer par  la  beauté  de  leur  feuillage.  La  première  d'entre 
elles  ,  originaire  de  la-  Chine  et  du  Japon  ,  a  de  plus  que 
les  autres  des  fleurs  très-odorantes  ,  qu'on  emploie  ,  dit-on  , 
à  parfumer  le  thé  da'ns  son  pava  natal. 

La  seconde  qui  crott naturellement  dans  l'Inde,  où  elle 
est  connue  sous  le  nom  de  Pomma,  donne  un  fruit  gros  comme 
une  noix ,  et  bon  a  manger. 

On  les  multiplie  par  boutures  et  par  marcottes,  (b.) 

OLIVIER  BATARD ouOLIVIERDESBARBADES. 
On  donne  ce  nom  au  Dapbrot.  V.  ce  mot.  (B.) 

OLIVIER  DE  BOHEME.  C'est  le  Chalef  a  veuille» 
ETROITES  (  dtagmu  angustifoiia ,   L.  ).  (ln.) 

OUVIERDEMARAISouTUPELO.  F.Nïssk.  (ln.) 

OLIVIER  NAIN.  C'est  la  Cshkeeb,  Osera»  tricoectm. 
V.  ce  mot  (lu.) 

OLIVIER  SAUVAGE.  C'est,  àla  Martinique,  le  Daph- 
■OT.  (B.) 

OLIVIER  SAUVAGE.  V.  Olivier,  (ln.) 

OLIVIÈRE,  Oliveria.  Plante  annuelle  a  tues  nombreuses , 
tombantes,  feuillées,  glabres,  striées,  a  feuilles  alternes * 
pétiolées,  d'un  vert  foncé;  les  inférieures  horizontales,  ailées 
avec  impaire;  les  supérieures  presque  droites,  teraées,  a- 
folioles  opposées ,  sessiles ,  divisées  en  trois  ou  cinq  décou- 
pures qui  se  partagent  chacune  en  trois  lobes  aigus,  munis 
en  leurs  bords  de  cils  peu  apparens,  a  fleurs  blanchâtres,. 
disposées  en  ombelles. 

Cette  plante  forme ,  dans  la  pentandrie  dtgynie  et  dans  la 
Camille  des  ombellifères  ,  un  genre  qui  offre  pour  caractères  : 
on  calice  à  cinq  dents  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  divisés  en 
deux  parties  ;  cinq  étaœiues  ;  un  ovaire  intérieur  surmonté  de 
deux  styles;  deux  semences  ovales -oblongues ,  convexes  en 
dehors ,  relevées  de  cinq  cotés ,  et  très-velues. 

La  collerette  de  l'ombelle  universelle  est  formée  de  trois 
on  quatre folioles  semblables  aux  feuilles,  et  celle  des.  om- 
bellules  L'est  de  folioles  nombreuses  et  cunéiformes. 

UoHeière  a  été  trouvée  aux  environs  de  Bagdad  par  Olivier, 
et  est  cultivée  dans  le  jardin  de  Cels.  Ses  feuilles ,  froissées, 
répandent  une  odeur  suave,  (a.) 

OLI  VILLA  des  Espagnols.  V.  Olivier  nais,  (ln.) 

OLIVILLA  BLANCA.  Les  Espagnols  donnent  ce  nom 
à  la  Gekmàndrée  frutescente,  itucrium  fruiicaas  ,  à  cause 
delà  forme  de  ses  feuilles ,  et  un  duvet  blanc  qui  les  couvre 
en  dessous,  (ln.) 

OLIVILLO.  C'est ,  en  Espagne ,  le  Filaria  a  tcduae* 
ETROITES ,  phtlfyrea  angustifoiia.  (LN.) 
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OLIVlNBLENDE.  Les  Allemands  ont  donné  ce  nom 
a  une  Tariété  de  pyroxhne  qui  ressemble  à  Volieint  ou  péridot 
grwwliforme.  (LN.) 

OLIVINE.  C'est  le  Pébidot  GRANULiFtniifE  de  Haiiy, 
filas  anciennement  nommé  chry&olite.  des  volcans.  Werner  loi 
donnoit  le  nom  d'o/ôu'n.  V.  an  mot  Péridot.  (LK.) 

OLIVINE.  Substance  particulière  qu'on  retire  de  la  ma- 
tière, improprement  appelée  gomme  d  olivier ,  en  faisant  dis- 
soudre cette  dernière  dans  l'alcool.  Elle  est  blanche  et  cris- 
tallise en  aiguilles.  Elle  a  peu  d'odeur,  mais  une  saveur  très- 
tarticulière,  en  même  temps  amère,  sucrée  et  aromatique. 
.Ile  est  peu  soluble  dans  l'eau.  Si  on  la  chauffe  ,  elle  se  dé- 
compose en  acide  acétique  et  en  huile ,  sans  donner  d'am- 
moniaque. Elle  parott  tenir  le  milieu  entre  les  substances 
végétales  très-hydrogCnées,  et  celles  dans  lesquelles  l'hydro- 
gène et  l'oxygène  se  saturent  réciproquement. 

C'est  à  Pelletier  fils  qu'on  doit  la  connoissance  de  ce  nou- 
veau produit  de  la  végétation.  V.  Olivier,  (b.) 

OLLAIRE.  r.TAM.fjk) 

O'LLËÏQ.  Nom  arabe  qui  signifie  grimpant  ;  c'est  celui 
d'un  Doue  (  (hlichos  niloiica ,  Del. ,  Egypt. ,  pi.'  38 ,  f.  i  )  , 
«t  celai  du  Liseron  DES  Champs  ,  (  comtobulus  arvensis, 
Iann.)-  (lis.) 

OLLINA  KOGI.  Nom  japonais  d'un  Laubiek,  laumt 
îadku,  L.  (lh.)  * 

OLM A.  Nom  qui ,  chez  les  Daces ,  désignoit  Yebulus  des 
Latins,  c'est-à-dire,  notre  HiàBix,  espèce  herbacée  du, 
genre  des  Sureaux,  (lh.) 

OLMEDE,  Qlmedia.  Genre  de  plantes  de  la  dîoécie  té- 
trandrle ,  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  commun  ,  hé j 
mîsphérîque  ,  imbriqué  d'écaillés  ovales  ,  aiguës,  qui ,  dans 
les  pieds  mâles,  couvrent  chacune  un  fleuron  orale,  sessile, 
à  quatre  étamines,  et  qui,  dans  lés  pieds  femelle»,  couvrent 
toutes  un  seul  fleuron  central,  quadndenté,  à  germe  ovale,  à  ' 
style  bifide  et  à  stigmates  aigus  ;  un  drupe  presque  rond  , 
renfermé  dans  la  corolle  et  contenant  une  noix  monos- 
perme. 

Ce  genre  contient  deux  arbres  du  Pérou,  (b.) 

OLMERES.  L'nn  des  noms  anglais  de  I'Orme.  (lS.) 

OLMFLOK  et  HUNDFLOK.  Noms  de.PAeopiT  Tu*  ■      ' 
^èiOup,  Aamiumfycoctoaum,  en  Danemarck.  (ln.) 
'"  OLMO.  Nom  italien,  espagnol  et  portugais  de  I'Orme. 

(lh.) 

OLOPONG.  Grande  Vipère  des  Philippines ,  qui  pa- 
xoît  n'être  pas  encore  connue  des  naturalistes.  (B.) 
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OLGR.  Nom  laiia  du  Cygse.  (s.) 

OLOTOTOTL.  Oiseaa  fort  joli  du  Mexique,  an  peu 
moins  grand  qu'un  merle ,  et  dont  le  plumage  est  presque  en- 
tièrement d'an -bleu  d'azur ,  a  l'exception  du  cou  et  du  rentre. 
Taries  de  blanc  et  de  rouge.  Il  vit,  dît  Fernandès,  dans  les 
monts  Telzcocaniens.  (s.) 

OLOW  et  OLOWO.  Noms  du  plomb  en  Bohème, 
Pologne  ,  Illyrie.  C'est  oiiooo  chez  les  Surviens.  (LM.) 

OLSENICH.  V.  Oelseoich.  (lu.) 

OLSENICHIUM.  C'est  le  nom  que  V.  Cordus  a  donné 
na  selinum  sylvestre ,  plante  ombellifère  ,  qui  renferme  un  suc 
laiteux.  On  a  écrit  aussi  o/snitfum.  (lu.)  ■ 
'   OLSNKHAEG.  C'est  la  Bourgène  JUiammsfixwgula  t 
•n  Norwége.  (lk.)  % 

OLSZA.  Nom  polonais  de  I'Aune  ,  Btbûa  aima ,  Lion. 

(LH.) 

OLTBAUMet  OLTKIRSCHE.  V.  Ochlbaum.  (lu.) 

OLTWURZ.  F.Olamt.  (lu.) 

OLUS.  Nom  latin  ,  qui  désigne  les  herbes  potagères  en 
général.  C'est  le  luchanon  des  Grecs.  Les  botanistes  anciens 
se  sont  servis  de  ce  nom  avec  une  épithète  ,  pour  désigner 
un  assez  grand  nombre  d'herbes  qui ,  pour  la  plupart ,  sont 
employées  comme  alimens.  Les  principales  sont  les  suivantes  : 

Glus  atrum  de  V.  Cordus  (Herbage  noir) ,  parce  que  cette 

Îlante  noircit  en  se  dessécBant.  C'est  le  smyrnium  olus  atrum  , 
don. 
Olus  album  de  Dodonée.  C'est  la  HAche ,  Vakriana  lo~ 
custa.  On  a  donné  aussi  ce  nom  a  la  Raiponce,  (lu.) 

Olus  aurlum  de  P.  Amman.  C'est  le  Bon  Hehbi  ,  espèce 
de  chenopode.  (lu.) 

Olus  galappoïdes  (Rumph.Amb.  i,tab.sa,  a3).  C'est 
te  cycas  drânalis.  (lm.) 
Olus  crusuh.  C'est  I'Apocin  réticulé  dans  Rumpbiof. 

(LU.) 

Olus  fatuum  de  P.Amman.  C'est  la  Làmvsakf,  commure. 

(LH.) 
Olus  hispahicum  de  Tragus.  C'est  I'Epihard.  (lm.) 
Olus  jamenum".  C'est  la  Poirée  ou  Bette,  (lh.) 
Olus  judaï'cum  d'Avicenne.  C'est  la  Co&bete,  (torchant* 

oïitorius  ,  L.  (LH.) 

Olus  îàlustrr  (Rnmph.  Amb.  6 ,  tab.   7 ,  Ci).  C'est 

une  espèce  de  Pontedère  (P.  vagiaalis ,  L.  )  qui  croit  dans 

les  lieux  aquatiques  de  l'Inde,  (ln.) 

Olus  sanguinis  (Rumph.  Amb.  S,  1. 180)..  C'est  on» 
Variété  de  Ngname  cultivée  ,  ttUiscarea  saliva ,  L.  (lh.) 


3Ï  Google 


0  L  Y  485 

Olus  scROPniNC».  Ce  nom  appartient  àlaGomtZE  CEN- 
DRÉE, Conyza  cinerea ,  dans  Rumpliiiis.  (b.) 

Olussqdilli.ro m.  L'Illecèbre  sessile  porte  ce  nom  dans 
Rumphins.  (B.) 

Olus  vagum  ,  Rumph.  Ç  Amb.  5,  t.  i55  ,  f.  i.  ).  C'est  1» 
Liseron  RAMPANT  ,  C.onvoivulus  reptans  ,  Linn.  ,  qui  est  une 
herbe  potagère ,  rampante ,  très-commune  dans  toute  l'Inde , 
très-saine  et  agréable.  L'Or.us  VESPERTiLlONiS  du  même 
auteur,  est  une  autre  espèce  de  Liseron  voisine  du  tone. 
Médium,  L.  Romphms  décrit  et  figure  plusieurs  autres  espèces 
d'olus  ,  tetlcs  que  les  a\as  crépitons ,  caprinum,,  catappaaicum 
insufyre,  album,  quittons  sont  inconnues.  (i-N.) 

OLVON.Nom  de  FOeieR',  Vîburnnm opuhis , en  Suède; 
en  Smolande ,  il  porte  celui  A'olgorUraed ,  L.  (ln.) 

OLYFANT  ,  ÉLYPHANT.  Noms  hollandais  de  I'Élé- 

PBANT.  (l)ESM.) 

.  OLYNTHOLITH.  Nom  donné  par  Fischer  au  Grenat 
vert-ouve  ljb  Sibérie ,  qui  est  le  gmssularia  de  Weraer.  V\. 
Grenat,  (ln.), 

OLYRA  ,  d'un  mot  grec  qui  signifie  difficile  a  battre.  Les 
Grecs  donnoient  ce  nom  à  une  espèce  de  blé.  Hérodote  die 
qu'il  étoit  aussi  appelé  zea;  mais  Théophraste ,  Pline  et 
Dîoscoride  distinguent  Vofyra  du  zea.  Quelques  auteurs- on  t. 
cn>  qoej'olyra  étoit  le  riz,  mais  c'est  une  erreur;  d'autres  ont 
pris,  pour  teL  Yhordeum  teocriUm,  connu  sons  te  nom  de  ria 
d'Allemagne.  Celsins  a  le  premier  avancé  que  c'é toit  Vé— 
pautre  ,  ce  qui-n'esl  pas  encore  sûr.  Le  seigle  étoit  pour  Cor- 
dus  Vofyra  des  anciens.  ftl.  Delïle  croit  que  le  tâtkum  zea  de 
Ho&t  jitoit  cette  plante.    ' 

Linnteus  a  transporté  ce  nom  à  un  genre  de  graminées  exo- 
tiques ,  dont  M.  L.  Schlecbtendal  a  donné  une  monographie 
insérée  dernièrement  dans  le  volume  85  du  Journal  de  phy- 
sique. V.  OlïRE.  (l».) 

OLYRE ,  Ofyra.  Genre  de  plantes  de  la  monoécle  tri  an- 
drie  et  de.  la  famille  des  graminées ,  qui  offre  pour  carac- 
tères ides. fleurs  mâles  placées  plus  bas  que  les  fleurs  femelles 
sur  le  même  épi,  chacune  ayant  une  halle  caiicïnale  uniflore, 
de  deui  valves  lancéolées,  l'extérieure  plus  large  et  terminer 
par  nneharbe.Les  fleuré  mâles  offrant  trois  étamines  4  fila  m  eus 
très-courts  et  à  anthères  linéaires,  et  aiguës ,  sans  balle  flo- 
rale ;  les  femelles  ,  une  balle  florale  de  deux  valves  cour- 
tes et  nautiques.,  dont  l'une  est  trois  fois  plus  grande  qui» 
l'autre  ,  et  bossue  à  son  sommet  ;  un  ovaire  supérieur,  sur- 
monté d'unstyle  long  et  capillaire ,  qui  se  divise  en.  deuu Us- 
inâtes plume  ux. 
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Le  fruit  consiste"  en  une  semence  oblongue ,  qui  a  pour  pé- 
ricarpe la  balle  florale  qui  s'est  épaissie  et  durcie. 

Ce  genre  renferme  sept  espèces ,  dont  cinq  sont  décrites 
dans  le  bel  ouvrage  de  MM.  de  Humboldt ,  Bonpland  et 
Kunth  ,  sur  les  plantes  de  l'Amérique  méridionale , .  et  - 
qui  ne  présentent  rien  de  remarquable. 
.  Palisot-de-Beaovois  a  retiré  une  espèce  de  ce  genre  pour 
former  celui  qu'il  a  appelé  Lithaçke. {b.) 

OftlAGGL  Nom  de  1*Ohgb  ,  an  Japon,  (iïi.) 

OMA1D.  Ce  nom,  qui  est  en  Turquie  celui  du  Gouet 
k  feuilles  ternées ,  a  servi  a  Adansfln  pour  désigner  un  genre 
qu'il  fait  de  .cette  même  plante ,  et  qui  se  distingue  des  autres 
gpuets  par  la  spathe  entière  et  par  le  nombre  des  étamines  , 
qui  est  de  quatre-vingt,  (lu.)    , 

OMÀL1E ,  Omalium ,  Gravent. ,  Latr. ,  Oliv.  ;  StaphyU- 
nits,  Fab.  Genre  d'insectes,  dé  l'ordre  des  coléoptères,  sec- 
tion des  pentamères,  famille  des  brachélytrés ,  tribu  des 
aplatis,  ayant  pour  caractères  :  tête  entièrement  dégagée  î 
labre  entier  ;  antennes  insérées  devant  les  yeux ,  sous  un  re- 
bord ,  de  La  longueur  de  la  tète  et  du  corselet ,  grossissant 
insensiblement  vers  leur  extrémité  ,  avec  le  premier  article 
un  peu  allongé  et  renflé;  mandibules  arquées ,  pointues , 
Simples  ;  palpes  courts ,  un  peu  avancés ,  filiformes  ;  quatre 
articles  aux  maxillaires  et  trois  aux  labiaux;  le  pénultième  un 
peu  plus  gros;  corselet  transverse,  rebordé  latéralement  ; 
élytres  plus  longues  que  lui;  pattes  simples  on  a  peine  épi- 
neuses. 

Les  ornalïes  sont  de  très  -petits  coléoptères,  qui,  par 
leur  manière  de  vivre,  différent  peu  des  stapnylins ,  dont 
M.  Gravenhorst  les  a  distingués  génétiquement.  Celles-ci  se 
trouvent  sous  là  mousse  et  sur  les  fleurs;  celles-là  se  plaisent 
dans  ies  bouses  et  les  autres  excréraens  ;  quelques-unes  Tirent 
dans  les  agarics. 

Olivier  {Encydop.  méth.')  divise  ce  genre  en  deux  familles. 
Dans'  la  première  ,  les  élytres  sont  à  peine  plds  longues  que 
le  corselet.  Telle  est  I'Omalie  raboteuse  ,  OmaUum-ru^imum; 
'Staphylinui  ritgoaus ,  Oliv. ,  Col. ,  tom.  3,  r.»  4a ,  toi.  5  ,  fig.  43  i 
son  'corps  est  long  d'environ  trois  lignes,  noir,  luisant; 
ses  antennes' et  ses  pieds  sont  d'un  brun  noirâtre  ;  la  tête  a 
trois  impressions ,  dont  deux  antérieures  et  longitudinales,  et 
la  troisième  transverse  et  postérieure-;  le  corselet  en  a  aussi 
trois,  dont  une  au  milieu  et  pins  forte  ;  il  est  presque  carré  et 
pointillé  i  les  élytres  sont  striées.  Elle  est  commune  aux  envi- 
rons de  Paris. 

Les  espèces  de  cette  division  se  trouvent  plu»  fréquem- 
ment dans  les  excrémeua. 
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Dans  la  seconde  division  ,  les  rflytres  sont  une  fois  plus  lon- 
gues que  le  corselet.  Plusieurs  de  ses  espèces  rivent  sur  les 
fleurs ,  sur  les  plantes  et  dans  les  bolets ,  etc. 

L'OmaIIE  ritdlmRE,  Omalînm  rumlare;  Staphylinus  rivii- 
larU  ,  Oliv. ,  ibid.,  tab.  3  ,  £g.  17.  Elle  a  une  ligne  et  an  tiers 
de  long;  son  corps  est  noir,  taisant,  avec  les  élytres  d'an 
brun  foncé  ,  les  pattes  d'un  brun  roussatre  ,  et  le  corselet 
marqué  de  deux  sillons  ;  a  l'angle  interne  de  chaque  œil ,  est 
un  point  enfoncé.  Les  antennes  sont  obscures ,  avec  là  base , 
d'un  bran  clair. 

Elle  se  trouve  aux  environs  de  Paris ,  en  Suéde ,  en  Àllét 
magne ,  etc.  (l.)  , 

OMAL1SE ,  OmaUsiu ,  (ieoff.,  Fab. ,  Oliv.,  Latr.  Genrfe 
d'insectes,  de  l'ordre  des  coléoptères ,  sectiondes  pentamères, 
famille  des  serricornes,  tribu  des  lampyrides,  avant  poor  ca- 
ractères :  corps  allongé ,  déprimé  ;  tête  en  grande  partie  dé- 
couverte ,  point  avancée  en  forme  de  museau  ;  corselet  èlr 
forme  de  trapèze,  plus  large  vers  le  bord  postérieur,  dont  lés 
angles  sont  pointus;  pénultième  article  des  tarses  bilobg; 
mandibules  étroites ,  pointues  ,  entières  ;  palpés  maxillaire» 
beaucoap  plus  longs  que  les  labiaux ,  pins  gros  i  leur  extré- 
mité ,  avec  le  dernier  article  tronqué  ;  antennes  filiformes , 
simples ,  très-r  approchée  s  a  leur  base ,  avec  les  second  et 
troisième  articles  pins  courts  que  les  suivait»  ;  élytres  fermM. 

IUiger  a  réuni  ce  genre  a  celui  des  iycus  dont  it  est*  en  effet  y 
très-voisin.  Hais  il  en  est ,  cependant ,  distingué  par  les  an- 
tennes simples  ,  et  dont  le  second  et  troisième  articles  dont 
pins  courts  que  les  suivant  ;  l'extrémité  antérieure  de  1a  tète 
n'est  point  rétrécit  et  avancée  en  forme  de  museau  ,  ainsi  que 
l'est  celle  àesfyau.  Les  omatises  sont  encore  très-rapprochés 
des  lampyret  ;  mais  ici  la  tête  est  cachée  sous  le  corselet ,  et 
le  dernier  article  des  palpes  maxillaires  naît  en  pointe.  Lear 
corps  est  d'ailleurs  généralement  mon  et  flexible. 

On  n'en  a  connu  pendant  long-temps  qu'use  seule  espèce, 
celle  d'après  laquelle  (ieoffroy  a  établi  ce  genre  ;  mais 
M.  Bonelli  en  a  découvert  on e  nouvelle  dans  les  Alpes ,  et 
M.  le  baron  Dejean  vient  de  m'en  communique!  une  autre 
qu'il  a  observée  en  Dahmtie. 

On  alise  suturai,  ,  QmaUsus  suttmlù  ;  Fab.,  Oliv.  ;  pi. 
M,  5  ,  6,  de  cet  ouvrage.  Le  corps  de  cet  insecte  est  long  dé 
deux  lignes  et  demie  ,  déprimé  et  neir.  La  tète  est  un  peu 
plus  étroite  que  le  corselet ,  noire  ;  les  antennes  sont  soires,. 
un  peu  ventes ,  dé  la  longueur  de  la  moitié  da  corps.  Le  cor- 
selet est  noir ,  terminé  en  pointes  aiguës  aux  angles  posté- 
rieurs. L'écusson  est  assez  grand.  Les  élytres  sont  dures ,  mt 
peu  déprimées ,  do  la  grairaeax  de  l'abdomen  ;  elles  ont  des 
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points  enfoncés  très-marqués  ;  elles  sont  d'un  rouge  obscur  ; 
arec  la  suture  noire  :  cette  dernière  couleur  est  beaucoup  pis» 
large  à  la  base  des  élytres  qu'à  l'extrémité.  Les  pattes  sont 
de  moyenne  longueur ,  avec  les  cuisses  noires;  les  jambes  et 
les  tarses  bruns. 

1/omaUst  suturai  se  trouve  an  printemps  sur  différentes  plan- 
tes ,  et  plus  ordinaire  ni  eut  sur  les  jeunes  chênes.  Son  vol  est 
assez  léger  lorsque  le  temps  est  chaud  et  sec  ;  cependant  il 
fait  rarement  usage  de  ses  ailes.  Il  se  laisse  tomber  lorsqu'on 
Veut  le  saisir  ;  il  est  rare  qu'on  le  retrouve  lorsqu'il  kA  caché 
parmi  les  plantes  ;  il  échappe  presque  toujours  à  la  recherche 
de  l'entomologiste.  Sa  larve  nous  est  encore  entièrement 
inconnue,  (o. l,:) 

.  OMAtIUM.  V.  Omaue.  (des*.) 

.  OMALOÇARPUS.  Nom  de  U  sixième  section  du  genre 
anémone  de  Decandolle.-  Elle  comprend  les  espèces  qui , 
comme  Y  A  nf.mone  à  fleurs  de  narcisse ,  ont  les  fleurs  en 
ombelle  et  involucrées  ,  et  les  capsules  comprimées,  planes, 
orales ,  orbiçulaires ,  glabres  ,  entièrement  muùques  ,  et 
«ans  queue  plumeuse.  (i.n) 

OMALOÏDES  ou  PLANIFORMES.  Nom  donné  par 
JVI.  Buméril,  à  une  famille  de  coléoptères  té traméré s,  ayant 

Eour  caractères  ;  antennes  en  massue  ,  non  portées  sur  un 
ec.i  corps  déprimé.  Elle  comprend  les  genres  fyfU,  cotydie, 
trogossite  ,  aicuje  ,  ke'lerocèrc ,  ips ,  mycétophûge.  Si  on  en  re- 
tranche celui  d'hétérocère  ,  elle  comprendra  nos  (rogossitaira 
çfnosplatysonus,  (L.), 

OMALOPTERES  ,  OmalapUra.  M.  Léach  donne  ,  dans 
le  9.*  volume  de  VEncyclop.  d'Edimbourg ,  et  dans  son  3.*  vol. 
de  Mélanges  zoologiques ,  one  nouvelle  division  de  la  classe  des 
insectes  en  divers  ordres ,  fondés  d'abord  sur  les  métamor- 
phoses ,  ensuite  sur  les  parties  de  la  bouche ,  et  enfin  snr  le 
nombre ,  la  disposition  et  la  contexlure  des  ailes. 

Son  douzième  et  dernier  ordre  est  celui  des  Gmaloftères, 
omaioptera.  U  renferme  des  insectes  a  trois  métamorphoses, 
abouche  muniede mandibules  et  de  mâchoires  ajlungées(i), 
à  lèvre  simple  et  à.  ailes  nulles,  ou  an  nombre  de  deux,  sans  ba- 
lanciers. Cet  ordre  se  comprend  que  le  genre  bippobe-sque 
de  LimiEeus ,  qui  lui-même  correspond  à  la  tribu  des  Coria- 
ces de  M.  Latreille.  V.  ce  mot  (des».) 

OMALORAMPHESouPLANIROSTRES.M.  Bumé- 
ril (  Zool.  anafyl.  )  forme  sous  ces  noms  une  famille  d'oi- 
seaux passereaux ,  qui  correspond  à  celle  des  fissirûstres  de 

(i)  11  est  nécessaire  d'avertir  le  lecteur  que  M.  Léach  adopta  en 
tous  points  les  idées  de  M.  Sarignysur  la  composition  de  la  Bodchx 
djiis  lui  insecte).  V.  ce  mot. 
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M.  Cuvier,  et  qui  est  ainsi  caractérisée  :  bee  court ,  {bible, 
non  échancré  ,  large ,  et  plat  a  la  base. 

Les  genres  Martinet,  Hirohdelle  et  Ewgoolstent  la 
composent,  (desm.) 

OMALYCUS ,  Omafyau.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  champignons ,  établi  par  M.  Batinesque.  11  offre 
pour  caractères  :  chaoeaa  sessile  ,  hémisphérique,  à  surface 
supérieure  plate  ou  concave,  se  déchirant  latéralement  pour 
laisser  échapper  le  s  i  semences.  Outre  l'espèce  indiquée  par 
M.  ftafinesque  ,  sous  le  nom  d'OXACTCD»  violet,  ce  genre 
renferme  la  Vesse-loup  cïathiforme  ,  que  j'ai  figurée  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  de  Berlin,  et  celle  que  Desfon- 
taines a  appelée  la  Vesse-loup  aplatie  ,  dans  sa  Flore  atlan- 
tique. V.  Vesse-loup.  (b.) 

OMAN.  Nom  de  L'Avisée  (iaaia  kelemum,  L.)  en  Pologne 
et  en  Russie,  (ln.) 

OM  ARE.  Poisson  du  genre  des  Scienes.  (b.) 

O  MARI  A.  Coquille  du  genre  Cône-  (b.) 

OMASUM  est  la  troisième  poche  on  cavité  stomacale 
des  ruminans  ,  autrement  nommée  le  feuillet,  placé  au  côté 
droit  de  la  panse ,  en  arrière  du  foie;  il  est  globuleux  et  dis- 
tinct des  autres  par  des  rétrécisse  mens  ;  il  reçoit  la  pelote 
alimentaire  après  qu'elle  a  été  remâchée.  Voyez  aoi  mots 
Estomac  et  Ruminans.  (vibey.J 

OMBAK.  C'est  ainsi  qu'Adanson  nomme  ,  d'après  Lippi, 
on  genre  de  plante  que  Forskaèl  a  établi  ensuite  sons  le  nom 
de  sodada.  Ombak  ou  Homhac  est  le  nom  arabe  de  la  plante 
qui  en  est  le  type.  V.  Hohbac  (ln.) 

OMBELLE  DE  CAROLINE.  C'est  le  Magnolier  a 
fleurs  a  trois  pétales,  (lu.) 

OMBELLE,  OMBELLULE,  Vmbella.  Disposition  de 
Sears  dont  les  pédoncules  partent  tous  d'un  même  point  , 
d'où  ils  divergent  ensuite  comme  les  rayons  d'an  parasol. 
"L'ensemble  de  tontes  ces  fleurs  porte  le  nom  A'omàelle  gé- 
nérale. On  appelle  ombelle  partielle  ou  ombellule  l'assem- 
blage des  petits  rayons  qni  s'élèvent  du  sommet  des  rayons 
de  l'ombelle  générale  ,  et  sont  disposés  de  même  manière 
qu'eux.  (B.) 

OMBELLIFÊBES  ,  Ombettifera ,  Jnssieu.  Famille  de 
plantes  qui  offre  pour  caractères  de  fructification  :  un  calice 
entier ,  on  à  cinq  dents  ,  quelquefois  persistant  et  en  général 
pen  apparent;  une  corolle  de  cinq  pétales  insérés  sur  Te  pistil 
ou  sur  le  limbe  d'une  glande  qui  recouvre  l'ovaire  ,  taillés  eu 
cœur,  échancrés  ou  divisés  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur 
nu  deux  découpures  dont  les  bords  se  relèvent  en-dessus  , 
-  ordinairement  égaux  et  plus  petits  dans  les  fleurs  du  centre  , 
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plus  grands  «t  souvent  inégaux  dus  celles  de  U  circonfé- 
rence ;  cinq  éta  mine  s  ayant  la  même  insertion  que  la.  co- 
rolle, alternes  arec  les  pétales,  à  maraens  cylindriques  nn 
peu  courbés  au  sommet,  à  anthères  ovoïdes,  marquées  de 
sillons,  bilocul  aires ,  presque  droites;  un  ovaire  simple,  in- 
férieur ,  surmonté  à  son  sommet  d'un  corps  glanduleux  ,  sur 
lequel  s'élèvent  deux  styles  cylindracés ,  ordinairement 
persistans  et  rejetés  sur  les  cotés  dans  U  maturité  ;  fruit 
consistant  en  deux  semences  nues ,  de  figure  différente  ,  d'a- 
bord rapprochées  ou  étroitement  appliquées  l'une  contre 
l'autre,  se  séparant  ensuite  dans  la  maturité,  et  attachées  par 
le  haut  du  coté  intérieur ,  au  sommet  d'un  axe  central ,  fili- 
forme ,  souvent  bifide  dans  sa  longueur. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  liées  ensemble  par  on  si 
grand  nombre  de  caractères  ,  qu'il  n'existe  point  de  méthode 
où  elles  ne  soient  réunies.  On  leurs  donné  le  nom  à'omèetti- 
férus  ou  àornbeUiformes,  parce  que  leurs  fleurs  sont  portées 
.  sur  des  pédoncules  qui  partent  d'un  même  point  ,  et  qui 
s'évasent  ensuite  comme  les  rayons  d'un  parasol ,  umbeVa. 
C  es  plantes  sont  presque  toutes  herbacées ,  et  le  plus  souvent 
vivaces  par  leurs  racines.  Elles  ont  une  tige  droite  ,  cylin- 
drique ,  ordinairement  striée  du  sillonnée ,  creuse  dans  son 
intérieur  ou  remplie  de  moelle.  Les  feuilles,  qui  sortent  de 
boutons  coniques  nus  ,  sans  écailles,  sont  toujours  alternes, 
quelquefois  simples  ,  plus  souvent  composées  ,  portées  sta- 
des pétioles  membraneux  ,  dilatés  à  leur  base  et  engai- 
nant la  tige.  Les  rieurs  ordinairement  blanches  ,  quelque- 
fois purpurines  ou  de  couleur  jaune  ,  sont  hermaphro- 
dites. Il  en  est  cependant  qui  ont  des  fleurs  maies  ou  stériles 
ordinairement  situées  dans  le  centre  de  l'ombelle ,  plus  rare- 
ment dans  son  contour.  L'ombelle  est  simple  ou  composée, 
nue  on  munie  d'involucres.  L'ombelle  simple  est  celle  qui  est 
fermée  de  l'assemblage  de  plusieurs  pédoncules  uniflores  qui 
naissent  tous  du  même  point  L'ombelle  composée  est  celle 
qui  est  formée  de  l'assemblage  de  plusieurs  pédoncules ,  dont 
chacun  porte  il  son  sommet  une  petite  ombelle  simple.  On 
nomme  ombelle  unïeendlc  l'ensemble  de  toutes  les  ombelles 
partielles  ou  ombellules.  L'ombelle  universelle  et  les  ombelles 
partielles  sont  nues  ou  munies  d'une  enveloppe  qui  porte  le 
nom  d'involncre  dans  l'ombelle  universelle ,  et  celui  d'invo- 
lucelle  dans  les  ombelles  partielles.  La  situation  des  ombelles 
sur  les" tiges  fournit  souvent,  comme  l'a  observé  Adausoo, 
des  caractères  assez  constans.  Il  est  des  ombelles  qui  termi- 
nent les  tiges  ou  les  branches  ;  il  en  est  d'autres  qui  sortent 
des  aisselles  des  feuilles  ,  ou  qui  sont  placées  sur  les  tiges  du 
♦ôté  opposé  aux  feuilles. 


3K„:zMby  Google 


OMB  4gi 

Ventenat,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions -,  rapporte 
àcettefamille,  qui  est  la  Mconde  delà  donfeième  classe  de  son 
Tableau  du  Règne  végétal ,  et  dont  les  caractères  sont  figuré» 
pi.  i3,  n.°  4  du  même  ouvrage ,  quarante -trois  genres  sous 
quatre  divisions;  savoir  : 

i.°  Les  ombeUifirtt  dont  les  ombelles  et  les  ombellules  sont 
ordinairement  nues;  Bouc  âge  ,  Cabyi,  Persil,  Fenouil, 
Macebon  ,  Panais  et  Ta  apsie. 

a."  Les  ombelàferet  dont  les  ombelles  sont  nues,  et  les  om- 
bellules inrolucellées  ;  Seseli  ,  Impératoire ,  Cerfeuil  , 
Myrrhe  ,  Scandix  ,  Coriandre  ,  Aéthuse  ,  Cigutaike  ,  at 
Phellandbe. 

3.°  Les  ombelafères  dont  les  ombelles  sont  pourvues  d'un 
irivojucre  ,  et  les  ombellules  d'un  involncelle  ;  Œhanthe  * 
Cumin  ,  Bubon  ,  Behle  ,  Angélique,  Livèche  ,  Laser  , 
Berce  ,  Férule  ,  Peucedane  ,  Armahinte  ,  Bacille  « 
Atramanxe  ,  Sélin,  Ciodc  ,  Subon,  Ammi,  Carotte  * 
Caucalide,  Torbylioh,  Hasselquiste  ,  Abtebie,  Bo- 
fleyre  ,  Astbance  et  Sanicle. 

i."  Les  embelli/ira  anomale*  ,  on  faussa  ;  Panicaut  et 
Hybbogotilk. 

La  plupart  des  ombelliferes  ont  des  qualités  oui  leur  sont 
communes  ;  leurs  racines  sont  apéritives  et  sudorifiques  ,  et 
leurs  semences  chaudes  et  carmin  a  tire  s  ;  mais  il  en  est  quel-' 
ques-unes  qui  sont  des  poisons  dangereux.  La  ciguë  est  une 
umbellifire ,  mais  ce  n'est  pas  la  plus  redoutable,  quoique  la 
plus  célèbre  sous  le  rapport  de  la  malfaisante.  L'homme  tire 
un  grand  parti  des  ombelliferes  ;  il  y  trouve  la  carotte  ,  k  pa- 
nais ,  le  céleri ,  h  cerfeuil,  le  persil,  le  corn,  l'ami  ,  h  fenouil , 
la  coriandre  y  le  cumin,  le  chervi,  fuugéliqut,  la  berce  ,  la  ba- 
cille t  le  surm ,  qu'il  emploie  à  sa  nourriture  ,  on  dont  il  se 
sert  pour  l'assaisonner,  (B.) 

OMBELLULAIRE ,  Vmbtllmaria.  Genre  de  polypiers 
libres,  établi  par  Lamarck.  Son  caractère  est  une  tige  os- 
seuse non  articulée,  recouverte  d'une  membrane  charnue , 
et  soutenant  à  son  sommet  une  ombelle  simple ,  formée  par 
des  polypes  à  huit  tentacules  ciliés. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  ;  mais  cette  espèce 
est  très-remarquable  par  sa  grandeur  et  la  beauté  de  sa  tête. , 
Sa  tige  est  carrée,  sillonnée,,  tordue,  haute  de  près  dé  deux 
mètres ,  et  large  d'un  centimètre.  Elle  est  osseuse  au  centre , 
membraneuse  à  la  surface ,  et  cartilagineuse  dans  l'intervalle. 
A  son  sommet,  sont  nxés  vingt  à  trente  polypes  ferrugineux , 
longs  de  quatorze  lignes ,  sur  deux  lignes  de  diamètre  ,  de 
manière  qu'il  y  en  a  dix  qui  forment  le  cercle  extérieur, 
jteafle  second,  et  cinq  celui  da  centre.  Chacun  de  ces  po^ 
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types  est  arme  de  huit  tentacules-  aplatis ,  de  près  de  troïj 
lianes  de  long ,  qui  sont  ciliés  snr  leur»  bords  ;  et  sa  bouche  , 
placée  au  centre  ,  a  deux  lèvres  droites  et  dentelée». 

Lorsque  ce  polype  est  dans  la  mer ,  et  que  ses  tentacules 
■ont  épanouis ,  il  ressemble  parfaitement  a  un  bouquet  de 
fleurs  jaunes,  et  lorsqu'ils  sont  fermés  ,  il  ressemble  à  un 
gros  pinceau. 

Cet  animal  a  plusieurs  fois  changé  de  genre.  Il  a  été  placé 

£armi  les  Isis,  les  Vorticelles  ,  les  Ehcrihes.11  a  été  établi 
i  première  fois  en  titre  de  genre ,  par  Mylius  ,  sous  le  nom 
de  ZOOPBYTON.  11  se  trouve  dan*  les  mers  du  Nord.  V.  pL  G, 
j8  où  il  est  figuré. 

Dana  les  Mémoires  des  naturalistes  de  Moscou ,  Fischer 
décrit  et  figure  une  nouvelle  espèce  fossile  de  ce  genre,  trou- 
vée aux  environs  de  cette  ville,  (b.) 

OMBELLULE.  V.  Ombelle,  (lu.) 

OMBILIC,  Umbilicus.  On  coonoft  ce  nœod  que  les  hom- 
mes ont  au  milieu  du  ventre  ,  et  qui  marque  la  place  du  cor- 
don ombilical  du  fœtus.  Cet  ombilic  se  trouve  même  chea 
les  quadrupèdes  ovipares,  les  serpens ,  les  poisson* ,  aussi 
bien  que  dans  les  mammifères.  On  observe ,  chez  les  oiseaux, 
une  gaine  analogue  a  ce  cordon  ombilical  ;  elle  est  formée 
chez  eux ,  des  tégumens  du  ventre ,  et  sert  de  canal  au  jaune 
dont  le»  vaisseaux' viennent  s'y  rendre,  de  même  que  ceux  de 
la  membrane  vésiculaire.  Les  plantes  ont  aussi  une  sorte  de 
cordon  ombilical ,  dans  le  pétiole  des  feuilles  séminales  ou 
cotylédons  des  graines. 

L'ombilic  est  l'une .  des  premières  parties  formées  dans 
l'embryon  ;  il  s'aperçoit  même  avant  le  point  vital  oo  le 
cœur.  Dans  l'homme  ,  il  est  plus  grand  que  dans  les  antres 
animaux,  puisqu'il  a  de  seize  a  vingt-quatre  pouces;  il  se 
rend  au  placenta,  d'où  il  tire  la  nourriture  pour  le  foetus. 
On  y  trouve  une  ou  plutôt  deux  artères  et  une  veine  dans 
l 'homme,  et  deux  chez  les  mammifère  s.  Le  sang  de  la  mère  passe 
à  l'embryon  par  ce  canal,  qui  reporte  A  celle-ci  le  sang  épuisé 
de  matière  nutritive  parcourant  les  organe»  du  jeune  aoimaL 

Sorti  des  entrailles  maternelles ,  le  fœtus  jouit  de  sa  vie 
individuelle ,  et  son  cordon  ombilical ,  par  lequel  il  tcnoit 
au  placenta ,  doit  être  coupé.  Les  quadrupèdes  le  divisent  à 
l'aide  de  leurs  dents  :  les  espèces  herbivores  même  l'avalent 
avec  le  placenta. 

Les  animaux  ne  lient  point  le  cordon  ombilical  de  leurs 
petits.  11  semble  qu'ils  devraient  périr  d'hémorragie,  puisque 
le  sang  peut  sortir  par  l'ouverture  de  ce  canal  ;  cependant 
cet  effet  n'arrive  pas.  Chez  les  individus  de  l'espèce  humaine, 
au  contraire ,  la  sage-femme  a  soin ,  avant  de  couper  le  cor- 
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don ,  d'y  faire  une  ligature  assez  près  du  rentre ,  pour  era— 
pêcher  l'écoulement  du  sang.  Toutefois  on  a  ru  des  enfans 
auxquels  on  n'avoit  pas  lié  le  cordon ,  n'éprouver  aucune  hé- 
morragie, de  même  que  les  animaux;  mais  il  est  plus  prudent 
de  lier  ce  cordon  arec  du  fil  double ,  non  pas  trop  loin  do 
ventre,  de  peur  que  le  péritoine  et  les  intestins  ne  s'avan- 
cent dans  la  cavité  de  ce  cordon  ,  et  n'y  produisent  une  her- 
nie ombilicale  ou  exomphale.  En  le  liant  trop  prés ,  on  a 
l'inconvénient  de  feemer  imparfaite  meut  les  vaisseaux  om- 
bilicaux 

Bientôt  ce  prolongement  se  dessèche ,  meurt  et  tombe;  se* 
cavités  se  ferment  d'elles-mêmes  et  s'oblitèrent ,  parce  qua 
le  sang  de  l'individu  prend  nne  autre  route  de  circulation,: 
et  entre  dans  l'organe  pulmonaire,  pour  s'y  mettre  en  contact 
avec  l'air ,  par  la  respiration.  Il  reste  ,  au  milieu  de  l'abdo- 
men ,  la  marque  de  ce  cordon  ,  chez  l'homme  et  les  quadru- 
pèdes vivipares  ;  elle  ne  s'aperçoit  presque  pas  dans  les  autres 
animaux ,  parce  qu'elle  est  très-petite  et  voisine  de  l'anus. 
V.  Embryon  et  Fœtus,  (virey.) 

OMBILIC.  On  appelle  ainsi  une  cavité  qui  se  trouve  an 
centre  de  la  face  inférieure  de  quelques  Coquilles,  et  qui 
représente  l'axe  vide  autour  duquel  leur  spire  tourne,  (b.) 

OMBILIC  (  Physiq.  végét.  ).  On  appelle  ainsi  la  cicatrice 
ou  petite  marque  qu'on  voit  sur  les  graines  des  plantes  ,  et 
qui  est  placée  à  l'endroit  par  où  ces  graines  lenoient  au  pé- 
ricarpe ou  au  placenta.  V.  Hile.  Cette  cicatrice  est  variée 
dans  les  graines;  et  on  pourrait ,  en  l'examinant  avec  atten- 
tion ,  parvenir  à  classer ,  par  ses  différentes  formes  ou  posi- 
tions ,  on  assez  grand  nombre  de  plantes.  Dans  la  plupart  des 
graines,  il  y. a  un  petit  cordon  qui  tient  à  la  cicatrice. 

L'enfoncement  qui  se  trouve  à  l'une  ou  l'autre  extrémité 
de  certains  fruits,  et  quelquefois  à  toutes  les  deux,  porte  aussi 
le  nom  d'ombilic,  fn.) 

OMB  ttJ  CAIRE.  Genre  de  plante,  de  la  famille  desi- 
chens,  établi  par  Acbarius,  dans  son  Meihodus  Uehenum,  con- 
servé dans  sa  Lichénographie  universelle  ,  mais  sons  le  nom 
de  Gyhophobe.  V.  ce  mot.  (b.) 

OMBLE.  C'est  un  des  noms  du  Salmone  salveiine.  (b.) 

OMBRE.'  Obscurité  causée  par  un  corps  opaque  qui  inter- 
cepte )a  lumière.  Tous  les  corps  éclairés  par  le  soleil ,  ont  en 
général  une  ombre,  qui  est  d'autant  plus  étendue  ,  que  le  so- 
leil est  plus  près  de  l'horizon.  Mais  entre  les  tropiques  il  ar- 
rive deux  fois  par  an  ,  que  les  corps  ne  donnent  point  d'om- 
bre à  midi,  parce  qu'alors  le  soleil  se  trouve  verticalement 
au-dessus. 

Quand  le  corps  lumineux  et  le  corps  opaque  ont  une  forme 
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sphérique ,  et  que  le  corps  lumineux  est  le  plus  grand ,  Nom- 
bre prend  la  figure  d'un  cône  dont  la  base  courre  la  surface 
du  corps  opaque  opposée  au  corps  lumineux  :  telle  est  l'om- 
brt  que  donnent  les  planètes  éclairées  parle  soleil;  et  le  cône 
de  leur  ambre  est  d'autant  pins  allongé  ,  qu'elles  sont  plus 
éloignées  de  cet  astre. 

Quand  an  contraire  le  corps  lumineux  a  moins  de  diamè- 
tre que  le  corps  opaque  ,  alors  Yambre  forme  un  cône  tron- 
qué ,  dont  la  situation-  est  l'inverse  du  précédent  :  c'est  le 
sommet  tronqué  du  cône  qui  s'appuie  contre  le  corps  opaque, 
et  sa  base  se  prolonge  à'  l'infini  dans  l'espace  ;  telle  est  l'oin- 
dra de  la  terre  éclairée  par  la  lune. 

Si  les  deux  corps  étoieut  d'égale  grandeur ,  1' 'ombre  serait 
Cylindrique. 

Il  but  au  surplus  observer  que  les  ombres ,  considérées 
physiquement ,  présentent  des  résultats  fort  différens  de  ce 
qu  ils  devraient  itre  d'après  le  calcul  :  V ombre  de  la  terre,  par 
exemple ,  devrait ,  suivant  la  théorie  ,  s'étendre  dans  l'es- 
pace ,  jusqu'à  nne  distance  égale  à  1 1  o  de  ses  diamètres ,  et 
conséquemment  la  lune  qui  n'est  éloignée  de  nous  que  d'en- 
viron 3o  diamètres  de  la  terre  ,  devrait  être  parfaitement 
obscurcie  quand  elle  se  trouverait  dans  le  cône  de  V ombre  ter- 
restre. Cependant  nous  voyons  que  même  dans  ses  éclipses 
totales ,  elle  conserve  toujours  nn  reste  de  lumière  qui  la  fait 
paraître  d'une  couleur  rougeâtre.  Ce  qui  résulte  probable- 
ment de  l'attraction  qu'exerce  le  globe  terrestre  sur  les  rayons 
qui  rasent  sa  surface ,  et  qui ,  en  les  faisant  dévier  de  la  ligne 
droite .  les  force  de  converger  dans  le  cône  obscur. 

On  connolt  depuis  long-temps  nn  fait  assez  singulier  rela- 
tivement aux  ombres  ;  c'est  qu'au  lever  et  au  coucher  du  soleil 
elles  sont  toujours  colorées  ;  celles  qui  tombent  sur  une  sur- 
face blanche,   sont  d'une  couleur  bleue,  quelquefois  très- 

""'  .  ■  a 

Léonard  de  Vinci  a  essayé  d'expliquer  ce  phénomène ,  en 
disant  que  la  superficie  des  corps  opaques  prend  la  couleur 
des  corps  lumineux  dont  elle  est  éclairée:  ainsi,  au  lever  et 
au  coucher  dû  soleil ,  une  muraille  blanche  est  éclairée  d'une 
couleur  rougeâtre  par  le  soleil ,  et  en  même  temps  d'une  cou- 
leur bleue  par  la  lumière  générale  qu'elle  reçoit  du  ciel  ;  et 
lorsqu'on  intercepte  la  lumière  du  soleil ,  on  aperçoit  la  cou- 
leur bleue  de  la  lumière  céleste.  Mais  j'avoue  que  cette  ex- 
plication me  paraît  plus  ingénieuse  que  solide ,  car  souvent 
la  couleur  bleue  de  l'ombre  a  plus  d'intensité  que  celle  même 
du  ciel.  Il  en  est  de  ce  fait  à  peu  près  comme  de  la  couleur 
des  rivières  :  on  dit  que  le  Rhône  est  bleu ,  parce  qu'il  réflé- 
chit la  «ouleur  du  ciel;  on  dit  que  la  Saône  est  verte,  parce 
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qu'elle  réfléchit  la  couleur  des  forêt*  et  des  prairies  dentelle 
est  bordée.  Mais  quand  ce*  deux  ririères  se  sont  réunies  an- 
dessous  de  Lyon ,  et  qu'elles  ont  à  réfléchir  elle  même  ciel 
et  les  mêmes  rivages,  leurs  eux  conservent  encore ,  pendant 
l'espace  de  plusieurs  lieues,  la  couleur  qui  les  distingue,  jus- 
qu'à ce  qu'étant  enfin  confondues  les  unes  avec  les  autres  t 
elles  prennent  nue  couleur  qui  n'est  ni  bleue  ni  verte,  (pat.) 

OMBRE.  V.  Terre  d'ombre,  (pat.) 

OMBRE  BLEU.  Nomdu  Salmone  de  Wartmahne.(b.) 

OMBRE  CHEVALIER.  C'esttantôtle  Salmohe  salve- 
ltne,  et  tantôt  le  Salmone  umule.  (r.) 

OMBRE  DE  MER.  C'est  un  poisson  du  genre  Scième  , 
acûma  ambra.  (DES  M.) 

OMBRE  DE  RIVIÈRE.  On  appelle  ainsi  le  Saluokk. 

THYMALE.  (B.) 

OMBRETTE  ,  Scopiu ,  Laih.  Genre  de  l'ordre  des  oi- 
seaux Echassiers  ,  de  la  famille  des  HÉRODIONS.  Voyez  ces 
mots.  Caractères  :  bec  épais  a  sa  base  ,  très-comprimé  latéra- 
lement,  caréné  en  dessus. et  en  dessous,  plus  long  que  ia 
tête  ;  mandibule  supérieure  sillonnée  sur  ses  côtés,  courbée 
à  sa  pointe;  l'inférieure  plus  courte,  plus  étroite  vers  lé 
bout,  et  un  peu  tronquée;  narines  linéaires  longitudinales, 
couvertes  d'une  membrane,  situéesi  la  base  du  bec,  dansla  rai- 
nure; langue ;  face  totalement  emplumée;  quatre  doigts  » 

trois  devant,  un  derrière  *,  les  antérieurs  réunis  par  une  mem  • 
brane;  le  postérieur  portant  à  terre  sur  toute  sa  longueur;  onr 
gles  courbés,  pointus  ;  l'intermédiaire  à  bords  entiers  ;  les 
troisième ,  quatrième  et  cinquième  rémiges  les  plus  longues 
de  toutes-  Cette  division  n'est  composée  que  d'une  seule  es- 
pèce ,  dont  on  ne  connoit  que  l'extérieur.  Elle  se  trouve  en 
Afrique. 

L'OUBRETTE  SU  SÉNÉGAL,  ScoplU  Umhrctia  ,  Lalb.  ;  pi. 
«ni.  -de  Buffon  ,  n.°  796.  Sur  la  tête  du  mâle  seulement,  s  é- 
lève  en  forme  d'aigrette  une  touffe  épaisse  de  plumes  étroites 
et  molles ,  qui  dans  quelques  individus  retombent  sur  le 
dos.  Un  commencement  de  membrane  unit  les  doigts  à  leur 
base  (  les  pieds  sont  allouées  ,  et  les  ongles  fort  petits.  La 
grosseur  de  l'oiseau  est  celle  d'une  corneme ,  et  sa  longueur 
totale  est  d'environ  dix-huit  pouces.  M.  Adanson  a  le  premier 
sait  connoîlre  Vombrttle,  pendant  son  séjour  en  Afrique;  mais 
il  ne  nous  a  rien  appris  au  sujet  des  habitudes  de  cet  oiseau 
de  rivage,  (s.) 

QMBR1  A.  Quelques  naturalistes  anciens  désignent  par  ce 
nom  des  Oursims. fossiles.,  (desm.) 
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OMBRINE,  l/mlirinm.  Sous-genre  de  poisson  établi  m 
dépens  des  Sciènes,  et  dont  le  caractère  est  fondé  sur  un 
museau  peu  saillant ,  sur  une  seconde  dorsale  bien  plus  lon- 

Sie  que  la  première  ,  sur  des  préopercules  dentelés ,  sur  des 
ents  très-fines  et  très -nombreuse  s  ,  sur  quelques  pores  sous 
ta  mâchoire  inférieure.  Ce  sous-genre  est  peu  nombreux  en 
espèces.  La  SciBNE  barbue  lui  sert  de  type.  Le  Pogonate 
doré  en  fait  partie.  (B.) 

OME(i  et  OMERNIK.  Noms  russes  de  la  Ciguë  aqua- 
tique (cicuta  vimsa,  Linn.)  (ln.)  . 

OMELETTE.  C'est  le  conus  huOaius  de  Linnœus.  Voyez  au 
mot  CÔNE,  (b.) 

OMENA.  Nom  du  Pommier,  en  Finlande,  (ls.) 
OMENTUM.  Nom  latin  de  I'Efiploon.    For»  ce  mot, 
plus  fréquemment  usité  que  le  précédent,  (virey). 

OMICRON.  C'est  le  nom  d'un  lépidoptère  nor.tnrne  du 
genre  Pu  alêne  (phaletnaactris}.  L'OmiCuOH  géographique 
est  la  Phalène  dï  la  Renouée (ph.  persicaritr;').  (desm.) 

OM1SKASHEEP.  Nom  que  Jes  naturels  de  ta   baie 
d'Hudson  ont  imposé  an  H  arle  couronné.  V.  ce  mot.  fv.) 
OMM  QUOUYQ,  Ommel-Sahar.  Noms  égyptiens. de 
la  Chouette  chevêche.  V .  ce  mot  (y, y 

OMMAILOUROS.  Nom  donné  par  de  Lamétherie  à 
l'OElL  de  CHAT.  (f.  ce  mot) ,  qui  est  le  quarz  agathe  chatoyant, 
Haiiy-  (LN.) 

OMMANI.  Maïs  réduit  enfariné  grossière  et  à  demi-cuit 
dans  l'eau,  (b). 

OMNIBONA  (Toute-èonne).Ce  nom  étoit  chez  les  Latin* 
un  de  ceux  du  Pulegium  ;  il  est  la  traduction  latine  de  Paata- 
gaion,  nom  que  les  Grecs  donnoient  aussi  au  Pulegium.  Voyez 
cemot(LK.)  - 

OMNICOLOR.SébadonnecettedénominalionauxSoui' 
hangas  de  toutes  couleurs.  V.  ce  mot.  (s.) 

OMNIVORE,  Ommvonis.  C'est-à-dire  qui  mange  de 
de  toute  sorte  d'alimens,  dés  végétaux,  des  animaux,  et 
s'accommode  sans  peine  à  tous  les  régimes. 

En  effet ,  il  y  a  des  animaux ,  comme  le  cheval ,  le  bœuf, 
le  mouton,  qui  ne  vivent  bien  que  de  végétaux  ;  d'autres, 
tels  que  le  chat ,  le  chien  ,  se  nourrissent  mieux  de  chair. 
Voyez  Carnivores  et  Herbivores  ;  mais  ou  les  fait  périr  en 
les  forçant  de  prendre  uniquement 'et  constamment  des  ali- 
mensqni  ne  leur  sont  pas  destinés.  C'est  ainsi  que  M.  Magen- 
die  ayant  voulu  nourrir  des  chiens  de  sucre  seul,  ou  de  beurre 
ou  d'huile,  il  en  a  conclu,  lorsque  ces  bêtes  en  moururent,  que 
ces  matières  ne  pouvoient  pas  sustenter  complètement  la. 


:>K,fzMby  Google 


O  M  0  .497 

vie .  Eatite  àa  aoahuuV  As  L'aMt«;  eopewdont  des  herbivores 
se  ■Barrissent  da&  seais  wégtfiaos,  ce-mmeit  va  des  carnivo- 
res qui  ne  iMcfanl  jamais ans  plantes ,  et  cemme  tes  Ken» et 
lesligres,  qnsnspwiveatpas  même  digérer  du  pain  :  ilnV-t 
<lono  nullement  exact  d»  pcélendre  que  telle  ou  telle  m iw* 
lance  n'atimento  pas;  la  w  sa  noarril  de  terre  végétale  ,  e* 
les  i$ih)phagia&  ou  d'aulne»  «ssesexe*,  dubui*  le  pttw+hiR  mais 
ces,  roâùécat  ferment  on  fort  mauvais  repas -pour  l'hatnmr. 
Ainsi  tnut  est  reànûta  l'orgacùnatsMi  de,  choque  espèce,  soit 
qoe  l'aliment  contienne  ou  non  de  l'aîote. 

Llibmme ,  par  un  avantage  spécial  ,  a été:  ttoi^ë  de  U.Ja- 
culté de  s'accommoder  à  differeus  régimes ,, soiî  de  Yé^t.ajm  ^ 
soit  d'animant,  de  poissons. ,  etc. .  par  toute  la,  terre  ;  il  es}, 
éminemment  nmtùyi/rr  ,  ce  qui  lui  donne  ta  facilita  d.e  s'éten- 
dre et  de  s'habituer  en  tous  les  climats  pour  dominer  le  globe- 
Payai  HtyttMç  et  Aumçn.s,  Û'autres  aoirnaiw  s'accoutument, 
aussi  à  manger  à  peu  près  de  tout  ;  ainsi ,  les  rais  et  soumis, 
rongent  les  substances  animales  et  les  végétales.  Divers  oî- 
seaui  sonten  mînje  temps  granivoreset  insectivores.;  des  p.ois-* 
sons  mangent  des  vermisseaux  ,  des  poissons  et  des  Fucus,,  di- 
verses hefdes  ;  enfin  ,  une  (bule  d'insectes,  se  rendissent  sou,-, 
vent  de  tout  ce  qu'ils  trouvent ,  comme  un  grand  n.ombre,  de, 
coléoptères ,  etc. 

V»U*dqno des  ^'wh;  etpauftanton  peut  reçonnotoe , 
d'après  1»  con,for«atwp  db  lews  oegaatts  dp aundacatioa  ef 
intestins,  si  la*  mil  suJnt  pms  émiaejMnpni  meabBcare»  et  le» 
mites  plus  cAffîawiers;.«aroeii'(stpoiDqblw>kiiilé  ou.tefea- 
sard  qyi  déei(Wn  c*e-  goàta  chai,  ks  animant;  c'est)  Mb  Wiom 
plus  ai*  moi»*  irKpérulu»«vi>ait  «ta.  leur:  struetapee*  iétw 
0uielewùMiBek£itaiisle*]iéj^isr«ns^atd^ii^slMsloags 
et  vastes,  ai*  wwtvaic«  de»  carnivores  qui:  en'  ont  du  plus 
OfWjU  et  de  plu* étroits,  pNisjqu*)  Leur  nourriture  q»  fort  s*  s - 
MMl« lia  spiis,  unjpetil  volume ,  les  oisnMm  auront  une  stras** 
ture  intermédiaire  ;  moins  armés  que  le*  carnivores  et  wfifat 
açiÀee,  U»  seîont  ul  va  actif?  et  plus,  forts qna  kes. simples  her- 
hiv«f«s>  Ces  otites  milayjejURes  rendent,  en:  général,  les 
«wwtyw  plus  (MMoujjnhlM  d'isatrunliû» ,  de  moyens  (te-conf- 
■acliqn/i  eft  «Va*  cocare  u»  avantage:  donc  l'namm»  jouk-  au 
cupr4qt«  4egcé.  Cyw»-».) 

OMOKOtOTSCH  Êe*  Tartares  Tmigous.  désignent  les 
Cbàuvh-«wiii#  par  ce  nom.  (ïm3M.)  '     

OIUjQ tHRQN  ,  amc/tta»,  Latr. ,  OU*.  ;  Scefyùu,  Vabt. 
ÇrtW*  4'ipseçlM,  de.  (ordre  des  coléoptères.,  section  des 
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pentâmères ,  famille  des  carnassiers,  tribn  des  carabiqnes  > 
ayant  pour  caractères  :  élytres  entières  ;  ïambes  antérieures , 
point  ou  faiblement  échancrées  au  côté  interne';  languette 
fort  courte,  avec  le  milieu  de  soabord  supérieur  un  peu  élevé 
en  pointe  ;  base  du  coté  extérieur  des  mâchoires  cilié-,  labre 
entier;  mandibules  pointues,  sans  dentelures  apparentes  ; 
palpes  filiformes  ;  antennes  filiformes,  composées  d'articles 
allongés;  corps  ovale,  avec  le  corselet  transversal,  beaucoup 
plus  large  que  long,  lobé  postérieurement  ;  écusson  très- 
petit. 

Cegenre,  qo' onavoît  confondu  avec celuides  canuW,  a  été: 
établi  par  Fabricîussousle  nom  de  scafytus,  consacré  antérieu- 
rement par  Geoffroy  à  an  autre  genre  de  coléoptères  très-dif- 
férent ,  et  que  j'avois  adopté  ainsi  qa'Olivier.  Cette  viola- 
tion des  règles  et  la  confusion  qui  en  étoit  la  suite ,  m'ont  dé- 
terminé k  désigner  le  genre  scolytus  du  premier  de  ces  natu- 
ralistes sons  la  dénomination  d'OMOPHRON.  fcl.  Clair-ville  a 
mis  ce  genre  à  la  tête  de  ses  coléoptères  odsphages  aquatiques  , 
comme  faisant  passage  de  ceux-ci  anx  adèphages  terrestres.  Mais 
il  auroit  dû  indiquer  les  caractères  de  ces  deux  sections  ,  et 
ne  pas  se  borner  à  des  distinctions  purement  nominales.  Quoi- 
que ses  scofyles  ou  nos  omophrons  habitent  les.  bords  des  lieux 
aquatiques,  quoiqu'on  les  trouve  même  quelquefois  dans  l'eau, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  nonobstant  quelques  rapports 
de  formes ,  ces  insectes  appartiennent ,  par  tout  l'ensemble 
Je  leurs  autres  caractères  ,  aux  coléoptères  carnassiers  ter- 
restres. Les  mandibules  de  la  larve  de  Vomophron  bordé  dé- 
couverte et  décrite  par  M.  Desmarest ,  ressemblent  à  celles 
de  se  arabiques,  et  n'offrent  point,  près  de  leur  extrémité,  «eue 
ouverture  que  l'on  observe  aux  mandibules  des  bydrocan- 
tbares  ou  coléoptères  carnassiers  aquatiques;  caractère  qui 
semble  annoncer  que  ces  organes  font  l'office  de  suçoir. 
'  Les  omophrons  sont  très- rapprochés  des  nébries  ,  et  cetni 
que  Fahrieius  nomme  fltxuosus  ,  semble  même  devoir  être 
rapporté  à  ce  dernier  genre. 

Ces  insectes  virent  ■  sur  le  bords  des  eaux  ;  ils  se  tiennent 
dans  le  sable,  entre  les  racines  desherbes  qui  y  croissent,  et 
paraissent  n'en  sortir  que  vers  le  soir.  La  larve  de  l'espèce  la 
plus  connue,  Vomophron  bardé ,  habite  les  mêmes  lieux  ,  dans 
ceux  surtout  où  croissent  les  plantes  appelées  vulgairement 
Y  argentine ,  la  renouée  persjeaitt ,  etc.;  son  corps  est. allongé, 
déprimé  et  d'une  forme  conique  ,  ayant  sa  pins. grande  lar- 
geur du  côté  de  la  tête.  11  est  composé  de  douze  anneaux, 
qui  sont  d'uo  blanc  sale  ;  la  tête  est  en  forme  de  trapèze  , 
d'un  brun  de  rouille,  et  offre  deux  petits  yeux  noirs  ;  deux  an - 
.icônes pelite^séUçéef,  de  cinq  article»,  et  placée*  au-devant, 
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de  ces  organes  :  là  'bouche'  est  formée  de  deux  mandibules 
fortes ,  arquées  et  dentelées  ;  de  deux  mâchoires  portant  cha- 
cune deui  palpes  ,  et  d'une  lèvre  inférieure  munie  aussi  de 
deux  palpes.  Les  trois  premiers  anneaux  donnent  chacun  nais' 
sance  à  une  paire  de  pattes  ;  ces  pattes  sont  écailleuses  ,  di- 
rigées en  arrière  et  terminées  par  deux  ongles  aigus.  Au  bout 
du  dernier  anneau  est  on  appendice  filiforme ,  relevé ,  dé 
quatre  articles,  dont  le  dernier  finit  par  deur  poils.  Cette 
larve  est  très-agile,  et  redresse  l'extrémité  postérieure  de  son  ■ 
corps  a  la  manière  des  tlaphyliiu,  des  forficutes ,  etc. 

Ohophron  bordé  ,  Omopkron  limhtdus ,  Lalr. ,  Oliy.  ;  San 
îytus  lintbalus,  Fab.  ;  pi.  M ,  5,  y  de  cet  ouvrage.  Il  a  trois  lia 
gnes  de  longueur  sur  deux  de  largeur  ;  tout  son  corps  est  fer-1 
rugineux,  à  l'exception  de  quelques  taches  sur  la  tête  et  le 
corselet ,  et  de  plusieurs  bandes  sur  les  élytres  qui  sont 
d'un  vert  bronzé. 

On  le  trouve  dans  les  sables  humides  ,  sous  les  pierres ,  an 
midi  de  la  fiance  ,  et  même  aux  environs  de  Paris. 

M.  Duméril  a  découvert ,  aux  environs  de  Madrid  ,  une 
autre  espèce  ,  très-voisine  de  la  précédente  ,  et  qu'Olivier  a 
décrite  dans  l'Encyclopédie  méthodique  sous  le  nom  de  Mé- 
langé ,  variegatum. 

M.  Bosc  a  recueilli ,  dans  la  Caroline ,  une  troisième  es- 
pèce, celle  qne  Fabricius  nomme  labiatus.  Elle  est  noire  , 
avec  le  labre  et  les  bords  latéraux  du- corselet ,  ainsi  que  ceux? 
des  élvtres,  d'un  jaune  blanchâtre,  (l.) 

OMOPTÈRES,  Omoplsra.  Dans  sa  nouvelle  division  des 
insectes  en  douze  ordres  ,  M.  Léach  donne  ce  nom  à  l'ordre 
huitième,  qui  nous  paroît  formé  des  hémiptères  homoplères  de 
M.  Latreille  ,  c'est-à-dire  ,  de  ceux  qui  ont  les  ailes  supé- 
rieures ou  les  élytres  d'une  égale  consistance  dans  toute  leur- 
étendue,  et  à  suture  droite;  ces  insectes  ont,  comme  les1 
hémiptères  hétéroptères,  la  bouche  composée  de  mandibules  et 
de  mâchoires  sétifbrmes ,  logées  dans  une  gaine  ou  rostre  ;  la 
métamorphose  demi-complète,  etc.  (desm.) 

O'MOUC.  Un  des  noms  cochinchinois  de  l'arbre  qne 
Lonreirn  nomme  eieno^y/um  verum.  V.  Ebenoxyi.e.  (ln.) 

OMOULE,  OMOULI  ou-  OMUL.  Poisson  du  genre 
Coréqone,  qui  se  trouve  en  grande  quantité  dans  le  lac  Bai' 
kal,  et  qui  remonte  les  rivières  à  la  fin  de  l'été.  Il  est  la  base 
de  la  provision  de  l'hiver  des  habitans  de  la  Sibérie  orien- 
tale. (B.) 

OMPH  ALANDRIA,  formé  de  deux  mots  grecs,  qui  signi- 
fient, l'un,  ombilic  central,  et  l'attire, mari. Un  genre  de  plante  a 
été  ainsi  nommé  parBrown,  parce  que  les  anthères  sont  por- 
tées- sur  un  stype  central.  Lionseua  a  abrégé  ce  nom.  C'est  son 
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<jin^ia/M.Nous  IflnoroasU  raison  pourquoi  Adaoson  l'a  changé 
en  celui  de  4iu-hu!a.  SwarU  avoit  rapporté  à  ce  genre  deux  ' 
espèces,  ■  dont  il  a  fait  ensuite  un  genre  particulier  qui  est 

1AHÊA-  r.  OMPHALAKDBIAetOMPHALIE*.  (I.N.) 

0)1PH4U£ ,  amt&miù.  Genre  de  Chamwghons  établi 
aux  d<neps  des.  AC4BIC»  de  Lippseus ,  et  auquel  on  peut  don- 
ner pour  type  l'ÂGAtiC  nUATiGu  ,  figuré  par  Baillant. 

Ses  carac^r*»  ?WH  ■  pfttut  de  coiffe  ;  pédjçule  mi  ,  plein 
ou fistuïeux  ;  cqanean  f  ris-sq<rrei*t  ombiiiqué  ;  lames  presque 
toujours  diScuri'CHtÇs  et  qui  ne  nqirciasent  pat.  (B.) 

0$lJ*HAUfcR,  Omphuka.  Genre  4e  plantes  de  la  mo- 
noépie  triandrje  •  et  de  la  famille  des  tiihymaloïdes ,  qui  a 
pour,  caractprtfl  :  un  calice  à  quatre  parties  et  point  de  co- 
xqlje  ;  (lai*  Uf  1eu.rj  iftiJe*  ,  un  réceptacle,  dilaté  ,  charnu  , 

Sortant  deux  ou  trois  anthères  sessiles  sur  ses  cités  ;  dans  les 
euqj  femelles.  ,  un  praire  globuleux  a'  style  court,  charnu  , 
terminé  par  trois  stigmates  y  use  capsule  bacctforuie ,  a  trois 
loges  e(  iiraia  semenceai- 

Pf'gni|re  rçufeHm  4«5  arbrisseaux  a  feuilles  alternes,  mu- 
nies de.  sHpples.  dMtt  le  pétiole  est  glanduleux a  son  sommet, 
et  à  fleurs  disposées  en  épis  ou  en  panicuies  asilaires  et  ter- 
minales. Qn  en  cppipic  deux  espèces.  V.  ëpistvlb. 

L'QiqpHAL(K»  GJMMRÀNT,  (imphalra  diandrq,  qui  a  les 
^f  sppes  ciifupos^çs ,  f-e.uille.es,  terminales  ;  les  feuilles  éparscs, 
en  cœur,  velues  en  dessous,  et  la  ti^e  grimpante.  Il  se  irouït; 
<Jiins  1rs  AfiliUes  et  a.  Gayenne ,  sur  te  bord  dé  la  mer ,  et 
s  élèye  au  souiiuet  des  plus  grands  arbres.  H  se  nomme  liant 
p<tl>ayç.r  e(  ses  fruits,  gtvwes  ie  tarât.  Des  qu'on  coupe  une  de 
ses  Ççançhes ,  il  en  djicoule  un  suc  clair ,  limpide  et  sans  sa- 
veur tjHi  tache  le  linge,  et  qui  s'épaissit  et  se  colore  i  l'air. 
On  s  en  sert  en  gujsç  de  Glu.  On  employé  ses  feuilles  en 
^eV.oçiion  pour  détetger,  les  plaies  et  les  vieux  ulcères.  h'*~ 

?i\aodf  <Ju  fruit  est  renfermée  dans  une  substance  blanche  , 
erme,  tassante ,  bonne  à  manger;  mais  il  faut  avoir  soin  d'en 
^ex  ^ea  .gqty4(|d«iw  et  la  radicule  ,  car  ces  partie»  purgent 
vinlemmen,!. 

,  ^ ^OjjpqAUÇa^  NQMWIEB  ,  OmpkaUa  Inaiybn,  qui  a  les 
grappes comptes,  '«minâtes;  les  feuilles  éparses,  oblou- 
gjjes  e,l  lr,ès: glabrep.  Citât  un  très-grand  àrbrey  dont  l'écorce 
e_>l  intérieurement  giflante  eV  odorante  ,  et  lés  amandes  aussi 
bonnes  que  les  meilleures  noisettes,  llcrotta  Saint-Domingue, 
et  s'y qukiye  aouslCinQmderiDÛdùr,  pour  le  fruit  qui  estsem- 
bJaE^e^  popr  là  forme  et  le  goût,  auk  noisettes  de  ïlrauce  , 
niais  oui  rancit  facilement-  Y.  p£  M.  i5'oa  il  est  figuré.  (-K.) 
0M|'Ii4l,Qîlli,  OvtphaMmm.  Genre  de.  plantes  établi 
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par  Gartner ,  sur  des  éch  an  lit  Ion  i  venus  de  Ceylaïi .  f  1  à  pour 
caractères  :  un  calice  de  éîoq  folioles  ;  persistantes ,  peliiës , 
ovales  el  concaves  ;  ahe  cOrêltè  Hè  cinq  iëtalès  ,  a  oualéts 
linéaires  ;  dix  éiamltles  J  Bhirt  le*  fiiàrh'én.'i  son!  fleut-êlré  no-' 
lyadélphes  ;  un  Ovaire  pédïtèlfê  ;  lin  légum1*  rerjférrfiSttf  une 
seule  semence)  eOttve-He1  iPÙtl  arilie  giahJiuleui,  incomplet.. 
Ce  genre  ne  parott  pas-  sàffeaiiiracrit  aifft'rcr  du  CostanË. 
F.  ce  mot.  («.)    •     ,    • 

OMPHALOCABPE,  Otophùlbt&rptii,.  Gthrè  de  pïà-hlos 
établi  paVPalisot^Bèàotois;  daM  Sa  Fhrfc  d'OWarêctMe 
Bénin- ,  et  qui  s'y  trouvé  flfcuré  (H:  S  fer  6.  If  è'st  dé  là  polyan- 
drie monngtniè  ï  M ■'**  la  «tHllletfes'  Mlësp'érffiés. 

Les  caractère^  de  ce  genre  ittttl  :  eariçë  de  Wosléhfs  ebaïl- 
le*  inîbriqoées,  cOncaves;  O^ajés  ;  ve'll»^  èa  ôénrfrs;  Co- 
rolle rtwnopétale,  hipogyne,  rKgOlîère';  tiniHè'  X.M  ou  iept 
divisions  égales ,  ovaletf ,  ondulées;  A  rbUè  rrtnrl  ,  garni  à 
son  orifice  de  six  OU  sept  écaillés  fimbrWfs,  aherhW  avec  les 
ditistorisde  U  corolle  ;  treille  à  (Juarjlh'tè'  ëtatffinés'  diïpb'sëcs 
de  chaque  côté  M  -stternes  avec  les1  ëca'HI.és  ;  6'vaîré  sucé- 
rieur  à  style  persistant  et  à  stigtriatë  fcàpllé;  fruit  glrfuûlèujt, 
lignent,  fortfméSt  otriMIIq'Uë ,  renfi/Hfiàift  mVfjf&rfd  tfôùfbre 
de  loges  monospermes  ;  semences  osseuses ,  recouvertes' ffu'n'é 
puhhfe. 

Une  seole  espèce  entre  dans  et  genre  ,  et  elle  eït  figurée, 
pi.  5  fle  l'ouvi-ase  pfééifé-.  fB-i  ■  , 

OMPH  ALOCÀRPOMel  OMPRALOCABPOS.  ttbnîs 
qae  les  Grecs  et  les  Latins ,  suivant  PIrtié  et  Diôs'eoflde  , 
donnOîent  à  Vàf\artfte\  c'-d&-a-dtrfe  ,-  au"  GÂÀ'teiidN.  (f-rf.) 

OMPHALULVË:  G*nré  établi  par  Tb'arirefor't,  et  (ju'i  a 
été  réuni  art  tyiiog/iXikfo.  11  et*  différé  perses  grains1  en  ftirmrr 
de  godet  lissée  a  Word  denré  M  inlléfcni.  V.  CïNÔGtusàfc. 

Lélrtnffit  a  fait 'Aiprimer  dans  le  Magasin  àes'ctiritUX  S  la 
nature  de  Berlin  ,  un  travail  pour  fixer  les  espèces'  qui  doivent 
être  réunie*  â  ce1  genre,  (b.)   •'■•'"• 

OMPHALOMVCKS:  BBttsdi  dflnnë  ce  *oto  àai  CbXm- 
wgnobs  É£mci.BTés,  cri  nortdyflt,-  jfolitttîrés.  (S.) 

OMPH  ALOP0LYMYGES.'  Ndifl  dïuïé  Béé  feWIHe'S  de 
CnumPtr.Koss  ,  établie  par  Battara.  (b.) 

OMPHALOS,  d'onmOtgree  Qui  signifie  «foii,  nom- 
bril. DkMcotlde  le  donne  au  cotylédon  ûmhUkùs  -,  L. ,  survint 
Ariansoik  (th.) 

OMPHAX  et  OMPHACIUM.  N&ms  grec  et  latitf  da 
Verjus.  IL  est  dit  dans  Hoffmann  que  Pline'  ««tine'  lé  premier 
ii  om  a  nne  pierre,  (lk.) 

OMPIIAZÏTE ,  de-  déni  mots  grées  qui  signifient  i>irjiis 
et  pitrtt ,  tomdie  qui  djroit  pierre  de  la  couleur  verle  du 
raisin  non  mûr.  "Werner  le  donne  à  une  variété  d'  Actinotf. 
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{amphibole  ,  Hatty),  dont  (es  couleur*. sont  le  vert  plus  on 
moins  gris  et  le  vert -jaunâtre  ;  elle  »  aussi  on  coup  d'oeil  plus 
"if  et  plus  vitreux.  Les  minéralogistes  allemands  l'avoient 
confondue  avec  les  ilrahliein ,  parmi  lesquels  se  rangeaient 
non-seulement  YamphihoU-ar.iitiûte ,  mais  aussi  des  variétés 
à'épidoU  et  de  fyroxèru.  \Jomphaziie  verte  ,  de  Sanalpe  en 
Ty  roi ,  est  accompagnée  de  grenat  et  de  dislhéne.  Celle  de 
Silberbach,  présdeHoff,  est  une  des  plus  communes  dan» 
les  cabinets,  et  y  est  connue  sous. le  VOkn  de  komiger  strahl— 
tttin.  AKavicaet,  au  Groenland» oa  trouve  une  variété  d'om-  - 
phazite  verte,  accompagnée 'd'amphibole  jaunâtre  ,  intermé- 
diaire entre  les  variétés  de  l'amphibole  arlinoU  et  graiumaiùe. 

M.  Gisecke  la  regarde  comme  île  \  anthophyllùe,  (ln.) 

OMPOK  ,  Ompok.  Genre  de. poisson  établi  par  Lscépède, 
dans  la  division  des  a  b  domina  us.  Il  offre,  pour  caractères  : 

des  barbillons  et  des  dents  aux  mâchoires;  .point  de  nageoi- 
res dorsales  ;  une  longue  nageoire.de  l'anuj. 

Ce  genre    ne    contient  qu'-urjfi   espèce  ,    iOmWK  su.u- 

iioÏoe,  dont  le  pays  natal  n'est  pas.  connu,  (».} 
OMULE.  K  Omoule;  (b.):  .  ,.■'■■ 
OMYTSCIJ.  Nowdo  Frwhboimbb.,  dans  la  Pemie  en 

Sibérie. '(ïi-ï.) 
ONA.  Nom  fusse  et  mongole  de  la  femelle  de  l'Ami- 

lopb  t^pïraw,  (desm,)  ....,■ 

ONABOUBUÊ(ffoùaenK>rçr)..C'estleGAUGA  SOYEUX, 

Qr  sericea,  \,.  ,■  ami  Antilles. , Le  sùiopou  des. naturels  de  la 

Guyane  en  est  une  variété.  (LS,)  .      ,  j 

'    ONAGRA  de  Uioscoride.C'estla  même  plantejqiifel'aB». 

flieraàe  Pline,  elprobablemeutqBc  espèce  dV#«i<um..  Tour  - 

nefortadqnné  le  nom  d'onagr^  £  un.  genre  de  plantes  exoii- 

Îûes  inconnu  aux  anciens.,  ;  et  qui', est  Vianuthem  ,  Linn. 
'lumier  y  rapportoit  le  gcjirc.Jfi*»*».  V.oy. Onagraire  et 

CESOTHEHA.  0-N.Y  '.  .     .j  ,.  ,     :-;■;' 

ONAGRAÏRÉ,  Œnoûiera.  Genre  de  plantes  de  l'octan- 
drie  manogynie ,  et  de  U  famille  des  épiiobiénnes,qbJ  offre 
pour  caractères.:  un  calice,  mnnonhy  Ile,  allongé  «  cylindrique, 
caduB-et  à  limbe  divisé  en.  quatre  parties;  une  corolle  de 
quatre  pétales  planes  ;  huit  étamines  à  anthères  oblongoes  et 
penchées*,  un  ovaire  inférieur)  cylindrique,  surmonté  d'un 
style  filiforme  à  stigmate  épais  ,  divisé  en  quatre  parties  ob- 
tuses et  réfléchies  ;  une  capsule  allongée  ,  cylindrique  ,  tétra- 
gone,  à  quatre  loges,'  à  quatre  valves  qui  renferment  des 
semences  nombreuses,  anguleuses,  attachées  sur  un  récep- 
tacle central  quadrangulaïre.  "> 

Ce  genre ,  dont  ceux  appelée <  PlEURANdjue  et  Owosbre 
se  rapprochent  beaucoup,  renferme  des  plantes  à  feuilles 
alternes  et  a  fleurs  solitaires  et  asilaires,  presque  toute*  so Al 
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bisannuelles  ,  et  plusieurs  propres,  parleur  beauté ',  à  orner 
nos  parterres.  On  en  compte  une  trentaine  d'espèces ,  dont 
les  plus  Importantes  à  cOnnottre  sont  : 

L'On  agraire  bisannuelle  ,  vulgairement  appelée  Y  herbe 
aux  ânes  elle  jambon  de  Saint-  Antoine ,  qui  a  les  feuilles  ovales/ 
lancéolées,  plaaes,  et  la  lige  chargée  de  poils piquans.  Elle 
-rient  de  l'Amérique  septentrionale  ;  mais  elle  s  est  tellement 
multipliée  en  Europe,  depuis  1614.  qu'elle  y  a  été  apportée  , 
qu'on  peut  la  regarder  comme  également  propre  à  ce. dernier 
pays.  On  l'y  trouve  très-abondante,  dans  des  cantons  fort- 
éloignés,  en  France  ,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  et  en 
Italie.  Elle  est  bisannuelle,  et  parvient  souvent  à  cinq  à  six 

f  lieds.  Au  rapport  de  Scopoli ,  on  en  .mange  la  racine  $n  sa* 
ade  ou  cuite  comme  les  pommes  de  terre ,  d^u  quelques 
parties  de  l'Allemagne.  C'est  une  assez  belle  plaaK  dont  les 
fleurs  jaunes  ne  durent  que  quelques  heures  épanouie»,  mais 

Îui  en  fournit  chaque  jour;  pendant  une  grande  partie  de  l'été, 
)n  la  cultivoit  autrefois  dans  les  grands  parterres  plus  iqu'oa 
ne  fait  aujourd'hui ,  probablement  parce  qu'elle  s  élève  trop 
hant ,  et  ne  garnit  pas  assez  du  pied. 

L'OnAuRAIRE  A  LONGUES  FLEURS ,  qui  a  les  feuilles  denti- 
culéea ,  la  tige  simple  ,  velue  ,-  les-  pétales  écartés  et  bilobés. 
On  la  trouve  au  Brésil,  et  on  la  cultive  dans  quelques  jar- 
dins à  raison  de  la. beauté  de*  ses  fleurs,  qui  sont  fort  langues 
et  rouge âlres.  .' 

L'Onaoraire  odorante.,  qui  a  les  feuilles  linéaires,  lan- 
céolées ,  denliculéea ,  ondulées ,  pubescenles ,  glauques ,  et 
Ja  zige  hérissée.  Elle  est  bisannuelle ,  vient  de  l'Amérique ,  et 
est  remarquable  pa>r  la  grandeur  et  la  bonne  odeur  de  ses 
fleurs ,  qui  sont  toutes  jaunes.  On  l'a  long -temps  confondue 
avec  la  précédente.  C'est  certainement  la  plus  belle  des  es- 
pèces de  ce  genre ,  la  plus  digne  d'être  multipliée .  dans  les 
jardins.,  Liamarck  l'a  appelée  Yonagrain  à  grandes  JUars. 
-.  L'Onagraire  a^fleurs. Pourpres  a  les  feuilles  ovales, 
aiguës  v  presque  rongées ,  inégalement  sinuées.;  les  (leurs 
petites  et  rouges.  Elle  est  vivace,  et  vient  du  Pérou  :  elle  a  le 

Îiort  et  lafleiir  dés  épilobea.  On  la  cultive  actuellement  dans 
es  jardins  d'ornement,  où  elle  produit  tin  asses.bel  effet,  à 
raison  de  la  grosseur  de  ses  touffes  et  du  joli  incarna*  de  ses 
fie  ors.  telle  ue  s'élève  qu'à  un  ou  deux  pieds.,  ■■ 

L'Onagraire  s-isuée  a  les  feuilles  dentées  et  sinuées,  et 
la  tige  penchée  vers  son  extrémité.  Elle  vient  de  l'Amérique 
septentrionale,  et  est  annuelle. 

•  L'Ohagraii\F-  SANS  tiges  a  tes  feuilles  pinnatifides  ,  la  dé- 
.  coupure  supérieure  plus  grande  ,  denticnlées ,  et  les  fleurs 
radicales.  Elle  se  trouve  au  Chili.  C'est  une  très-belle,  niante* 


JigrzMbyGoOgle 


Soi  O  N  C 

a  cause  de  sa  corolle-  VBnImt  de  Aeir  et  large  3c  trots  a 
quatre  potrees.  (a.) 

ONAGRAIRES  on  ONAflUËS.  Non» animés  par  Jus- 
»cuilaftniiiledepiaï»e*  appelée*  ElpittrtmSiftSparVeïi- 

ONAGRE s  Atu  MtKtgt.  «  m  prbbBkte  tyte  l'airtrtiàï  dë- 
Iqçw*  '*»■•  «*  «am  <p»r  tfcs  afctèSrs  t  Ml  h  AttttbH.  Fbjrt  i'ar- 
tiofe  An;,  (b.) 

ONAGRE.  CV»t fc.  Cbétobw  -itam».  r«y.  ce  iÈM,  {».) 

OOSANïC  Att.  Nom  da<ivwsdre  éiteewiié*)*.  (6-) 
.  ONANTOtf.  Pï*W  k  me  roui*.  (»,) 
i"  0NAPU.  Nom ■*«*  l'en  drtone ,  s#r  la  «Mè  Malafearé >  à 
I^nAian  espèces  d«»kiAA«iN-E s  %«(«'(!(«.  ï/oiwpu  i>n  fcjeriir- 
«owpu  ,  vstfMtndUtnsftur.kviato ,  Lfc.  ;  lé  tttWtonpu  «Va  iMfUnga , 
itsl  MmpMmsMiUmitm  ,  i-ion.  , Bok*e  htibiittfïine  de*  jardin»; 
et  le  W/7T5wa*  en  i'Itnfiaiitns  tuflftJtii  s  Linfi.  Os  plantes 
«état ifi^ïireèB  •  I.  ^  à  S»  du  vol.  g  lie  l'Héritier  dit  Malabar  , 
fttn  IRMMfe  (Lit) 

>.  ONCE.  Ce  nom  «"été  donné  a  *tws-  anima**  du  (Çehre 
<les  Chats,  et  notamment  a*  Jaguar  d"  Pttrsptay  ,  fitit 
«Ma,  Linn. ,  etati  GwKHKBdéTlftdé,  L'ottcte  *e  ïiaflVm  pa- 
roi* Strie  la  vraie  V  A-.'iaÈnt  «Vi.  1*  paftbak  dits  anciens.  (»EsM.) 

ONCH  U»  1 M  ,  OnJûÀnm.  (W.at*.  de  #n  malfttsqttès  ims  , 
4a*i  offre  p»ar  caractères  :  *n  corps  nblong,  raimpabl,  i 
tête  laipûïe  de  deux  appendices  cunéiformes,  et  de  dfcn» 
IMrtacnJes;  w*  mawtéan  deoopdaat  également  de  touscôt^s  ; 
ta  bftW**  antérieure  ,  et  l'anus  pdiWweur  en  «tessons. 
'  <>  çenre  a  éi*  ■établi  dons**  rinqui* mé  Verfawe  dts  */« 
delà  Satiété  LimtMteile  ùotiêm.  L'une  de»  Jrt%4s  espèc%«  qâ'il 
renferme  a  été  trouvée  dans  le*  mera*  de  l'Inde  (  Vief.  pi.  G 
18,  «nielle  est  f  tjuree  ),  et  1s  seconde  Jiar  PeVon,  data*  les 
eau*  de  1' lie-dè-Frar*cè  et  de  Timor,  Cette-  'dernière  a  et* 
l'objet  4'utt  trârail  ana'iomtqvé  très- impartant  <,  inséré,  par 
Curie*  dans  te  »5>  cahier  des  Annales  da  Muséum.  On  y 
renvoie  lu  lecteur  qui  voedroit  avoir  de  plus  grands  éeiair- 
cisssmens. .  ... 

Dansiïti  mémoire  sarc*  peur* ,  tasd-ré- dims  le  Journilde 
Physique  de  décerabYB  18.17  *  B  Intari  lletiHftltfe  qae  ffetwJU- 
die  de  P*f*n  s'éloigne  beauconp  de  c.elte-c  i  !  qu'elle  appar- 
tient même  à  uti  ordre  différent,  celui  des  ey  ci  obi-anches. 
Dans  te  mette  Mémoire  ,  il  décrit  dit  BDdVéàâ  gêttre  fort 
voisin  de  celui-ci.,  et  par  conséquent  aussi  de  la  {ami Ht  des 
limaces,  genre  qu'il  appelle  VinORiCBLlE.  (■,) 

ONCHinOR-B,  Onitàtbrtts.  -Ho4tuSi|iM  intermédiaire 
«•lire  les  Os<mi**es  et  1rs  1»oris,  qui,  selon  B  laid  ville  , 
doit  eo*w(tittrtf  Un  nouveau  gôurfe  du»  a*  finit itk  iks  CYC1.0- 

BKAMCBE3. 
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Ses  caractères  sont  ;  corps  bombe*  en  Bessas,  plane  en 
dessous;  manteau  ïori  large  et  festonnées  ses  bords;  Quatre 
tentacules ,  les  supérieurs  écartés,  les  inférieure  côhttjties  ; 
botrche  inférieure  ;  organes  de  la  respiration  fa  la  partie  su- 
périeure et  postérieure  <lfi  dos ,  rameaux  disposée  en  rond 
et  enfoncés  %n's  mie  cavité.  .  <     . 

Les  jpîfeis 4e  Pondu  doré de  féron sbnt  partageai sehm  l'ob> 
servàtîon  de  Bîaiuville,  par  nn  grand  nombre  de  vessies  on 
de  tubercules  végicnlaire*. 

On  ignore  de  «uellte  mer  vient  ce  motlMfoe,  «pii  est  pliis- 
voisih  des  OncuiWs  que  des  I)ohis.(b.) 

OtfCHMON»  OKMttu.-  «Wnre  de  plantes  Ciiolï  par 
Swirlk , 'dans  la  MânôgHrphU  ta»  irftAwfeto.  Il  offre  jbobî* 'carac- 
tères :  une  corolle  WéVeHè :;  liil  nectaire  on  sixième  pflaié 
plane,  tubercaleti*  a  sa  base;  l'anthère  bn  ©jpèrCiilé  ca- 
duque. 

Ce  genre  réttforirtè  efo<}  espèces,  nul  falsolenï  partie  des 
Angrecs*  telles  (me \' t^iàttiAnim  cdrthagftntt&,  tiïlùsîfiwm,  etc., 
cl  sept  espèces  nouvelles,  dont  quatre  sont  figurées  dans 
l'ouvrage  de  HwnbnMt ,  Bonptandétrtnntn,  sur  les  glânlçs 
de  l'Amérique  méridionale.  (%.) 

ONC1NE,  Oncînus.  Arbrisseau  grimpant,  a  feuiliwv ap- 
posées ,  ovales,  lancéolées»  [fès-èhliërés  /glabres,  luisan- 
tes ,  à  fleurs  blanches,  disposées  en  corymbes  terminaux, 
qui  forme  un  genre  dans  la  pbniandriê  inonogyniê  et  d'ans 
la  fewille  des  apbeînëés,  fort  voisin  de  celui  des  tibrjfcE- 

MOtLlEU*.      ■ 

Ce  genre  oïtré  pùnr  Caractères  :  un  calice  idbulfe'ax  à  cinq 
dents  ;  «né  corolle  mbnopétaie  ÎAmbdibulilorme ,  charnue  , 
à  limbe  divisé  en  Blmj  parties  "obtuses ,  avec  un  onglet  laté- 
ral éfnargrné  ;  eiHq  étatninés  ;  un  ovaire  supérieur  presque 
rond  -,  surmonté  d'un  stylé  a  stigiiiàté  àigù  -,  uué  baie  rouge  » 
globuleuse  ,  de  la  grosseur  eu  poing ,  à  une  loge  et  à  plusieurs, 
semences. 

tèOtéinè  croît  dans  les  bols  de  là  Coctii'nclijoe,  et  on  mange 
ses  baies  dai  contiennent  une  pulpe  rongé.,  douce  et  légère- 
ment astribgehte.  (8.) 

OMCOBA,  Oacobà.  Genre  de  plantes,  établi  par  Fors- 
laël.  Il  a  pour  caractères  :  un  calice  à  quatre  divisions;  «ne- 
corolle  '.polype  taie  ;  un  grand  nombre  d'é  (aminé*  ;  00  ovaire 
supérieur)  surmonté  d  un  style  simple;  une  baie  à  une  loge 
et  h  plusieurs  semences.  ... 

Cegenrene  contient  qu'une  espèce  qui  croît  en  Arabie-^.} 

Or^'ÙOTlON.  KîèJn  donne  ce  nom  â,  un  genre  ac  poi^- 
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sons  qui  est  le  même  que  celai  qui  a!  été"  nomme*  C  ycloptère 
par  Ariédi-  V.  ce  mot  (desm.) 

'  ONCUS  ,  Oikus.  Arbrisseau  a  racine  tubéreuse  ,  très- 
grosse  ,  inégale  ;  à  rameaux  grimpant,  sans  vrilles  ;  à  feuilles 
en  coeur,  presque  rondes  et  alternes  ;  à  (leurs  pâles  ,  dispo- 
sées en  épis  lâches  et  longs  ,  presque  terminaux  ,  qui  forme 
an  genre  dans  l'hexandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des 

AsPABAGOÏDES. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  tin  calice  de  deux  folioles 
orales-aiguës  ;  nue  corolle  monopétate ,  presque  campano- 
lée',  velue,  a  tube  oblong,  hexagone;  a  limbe  divisé  en  six 
parties  recourbées  ;  six  é  lamines  très-courtes  ',  un  ovaire  su- 
périeur ,  oblong  ,  sillonné  ,  surmonté  d'un  style  trifide  ,  a 
stigmates  recourbés  et  biiobés  ;  une  baie  oblongue ,  à  six  an- 
gles, à  six  loges  polysperraes,  formée  parla  corolle  qui  s'est 

L'onçus  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Cocbtnetùne.  I)  se 
rapproche  infiniment  de  1' Igname  ,  par  ses  rapports  ;  mais 
il  s  en  éloigne  par  les  parties  de  la  fructification.  Ses  racines 
renferment  une  fécale  semblable  à  celle  qu'on  trouve  dans 
les  ignames  ,  et  elles  se  mangent  cuites  sous  la  cendre,  ou 
avec  des  viandes.  Voy.  au  mot  Igname,  (s.) 
'  ONDATRA,  Ondatra,  Lacép.,  Geoff.;  Fiher,  Cuv.,  Illi- 
ger;  Castor,,  Lin n.;  Mus,  Gmel. Genre  de  mammifères  rongeurs 
clavicules  ,   très-voisin  de  celui  des  campagnols.  ■ 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  deux  incisive, s  à  chaque  mâ- 
choire ,  lés  supérieures  planes  et  taillées  en  biseau;  les  infé- 
rieures aiguës,  arrondies  antérieurement;  quatre  molaires  de 
chaque -coté,  tant  en  haut  qu'en  bas,  composées,  à  couronne 
plane  et  présentant  des  [inéamens  é  m  ai  lieux  transverses  ; 
Oreilles  très-courtes  ;  pieds  antérieurs  à  quatre  doigts  ,  les 
postérieurs  a  cinq  ,  tous  très-feu  dus ,  avec  les  bords  garnis 
de  cils  roides ,  qui  remplacent  la  membrane  des  pieds  des 
mammifères  nageurs  ;  queue  longue,  comprimée,  écaille  use. 

Par  leurs  mœurs  ,  ces  animaux  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  les  castors  ;  mais  leur  organisation  les  rapproche  da- 
vantage, des  rats  et  notamment  des  campagnols.  On  n'en  con- 
noft  qu'une  seule  espèce,  propre  à  l'Amérique  septentrionale. 

Espèce  unique.  L'Ondatha  ,  \Fibér  ZîbelMcus.  —  L'Onda- 
tra, Jftuff.  —  Rat  musqué  du  Canada,  Sarrâzin  ,  Mém.  de 
l'Acad.  des  Se.  de  Paris,  année  1725,  pag.  3a3.  Voycs 
planche  ,    M  6  de  ce  Dictionnaire- 

*  Cet  animal  est  de  la  grosseur  d'un  petit  lapin ,  très-bas  sur 
pattes  ;  son  poids  est  de  trois  livres  ;  ses  formes  sont  raccour- 
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S  les;  son  poil  d'un  bran  assez  foncé,  est-  aussi  fin  <rae  celui 
u  castor.,  luisant  et  doux,  arec  un  .duvet,  très-épais 
au- dessous  du  premier  poil.  Le  plus  long  poil  est  d'un,  bma- 
roussâire  dans  la  région  postérieure  ou:  supérieure  4"  corps, 
d'un  roux  mêlé  de  cendré  sur  les  parties  latérales,  et  d'un  gris, 
roussâlre  en  dessous.et  en  devant.  Les  flancs  sont  marqués 
d'une  tache  brune;  la  partie  externe  des. cuisses  est  presque. 
entièrement,  de  couleur  cendrée  ;  lespattessonicouv.ertesd'un 
poil  court,  luisant.  En  général,  dans  les  régions  supérieure»  . 
du  corps,  le  duvet  est  d'une  eouleur  cendrée  près  de  sa  racine, 
et  d'an  brun  roussâlre  à  sapointe  ;  celui  de  la  région  inférieure 
est  d'un  gris  clair  ci  brillant. 

h' Ondatra  ne  se  trouvé  qu'au  Canada  et  dans  les  autres 
provinces  les  plus  septentrionales  de  l'Amérique,  Dans  la 
saison  des  amours ,  cet  animal  aies  parties  de  la  génération 
extrêmement  développées  pour  un.Âtre  si  pet^t  ;  mais,  après 
ce  temps  elles  s'oblitèrent  et  se  réduisent ,  pour  ainsi  dire, 
presque  à  rien.  ..•.'■        ' 

Le  nom.de  rat  musqué  a  été  donné  k,l*ondatrar  parce  que 
dans  le  temps  dé  la  chaleur,,  iliépand  une,  odeur  fort*  4« 
musc ,  commune  à  nn  assez  grand  nombre  de  quadrupèdes- 
Mais  chez  lui  cette  odeur  est  si.{prte,qu!elle  en  devient  pernî-r 
rieuse.  Elle  est  due  à  une' liqueur  blanche  comme  du,  lait  et 
de  même  consistance,  qui  est  sécrétée  par  des  glandesjsituées 
à  quelque  distance  du  pubis  et' qui  aboutissent,  dans, le  mâle, 
au  moyen  de  deux  grands  canaux,  à  la  base  du  gland., Dans  la 
femelle  il  y  a  de  semblables  çapaux  qui  suivent  1  urètre  et 
viennent  s'ouvrir  près  de  !a  vulve. 

Comme  le  castor,  l'ondatra  vi$ en  société. pendant  l'hiver; 
il  fait  de  petites  cabanes  d'environ  déuxpieàs  et  demi,  3e  .dia- 
mètre. Chaque  cabane  renferme  souvent  plusieurs  familles. 
Elles  sont  rondes  çt  couvertes  d'un- dôme  d'un(pjed  d'épais- 
seur; leur'  composition  .consisté  en  herbes,  jonçs,,1  terre.  • 
grasse  ,  etc.  ;  elles  sont  impénétrables  a  l'eau  du  ciel,  et  elles 
conservent  la  chaleur  lorsque  la  terre  ést'couverte  de  plu- 
sieurs pieds  de  neige.  Les  ondatras  né  font  j^as  de  provisions, 
mais  ils  creusent  des  trous  on  des  boyaux  a« 'dessous  et  à  ren- 
trée de  leur  demeure;  ils  son i  ainsi  privés  de  la  lumière  pen- 
dant tout  l'hiver;  mais  lorsque  les  douées  thaieursdu  prin- 
temps viennent  dissiper  les  froids  deialerre,  ils  quiltentleurs 
habitations;  ils  errent  pendant  l'été,  toujours  par  paire,  car 
c'est  le  temps  des  amours;  alors  ils  répandent  une  odeur  forte 
de  musc,  et  ils  ne  tardent  point  à  s'accoupler.  Ils  produisent 
cinq  ou  six  petits  une  fois  par  an. On  ne  sait  combien  de  temps 
les  femelles  parlent  ces  petits-;  mais  cens-ci  sont  déjà  forts  , 
au  commencement  dé  k'autddine. 
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La  voit  de  Voudk&a  est  rihe  sorte  de  gémissëniëni  que  fes 
cflâsseors  imitent  parFaiiémenl  polit  le  piper  cl  le  faire  an- 
pocher.  Ce  ^UaflriipeaÉ  ne  nage  ni  aussi  vite  ni  aussi  long- 
temps qhfc  lé  castor  ;  H  va  btiis  sdhverit  à  terre  ;  il  ta»  càurt  pas 
Sien  fet  marché  encore'  tiltis  mai ,  en  se  bérçàm  4  «en  près 
cSmmëiihé  6ïé.  flàns  leS  fiTverS  riédiirèll*  (es  àuààifus  se 
«trulsfint  les  dn4  leS  abthis. 

'  Les  sàovàges  dé  rAmèr'Itme  détestent  l'odeur  que  rëftarid 
I  dntfafi'd  ;  àuSsi  nommfenl-ils  éfctèrt  fiente ,  une  rivière  dont 
les bbrdi  sont  abbiidaniménl garnis fl'àriimàu»  dtf  èéhe  espèce. 

LoHtfirfrti  n'est  pas  faroocllè;  ëb  lé  prenant  petit  oh  pètfl 
l'apprivoiser  aisément  ;  ilse  nourrit  alors  principalement  fl'a- 
tonù  todàmûi,  dé  divers  nymphéa  et  dès  racines  de  pfiis'icbrs 
autres  plarilès  de  War'écagës-  Sb'h1  pHil,  bu  pluini  son  ddvét  est 
émpldyë  dans  la  fabricaiYah  dés1  èhapfeaùï,  Anclehhemfcbf  sa 
fturrnre  étoit  eh  usagé;  mais  ctimblc  oh  né  feéul  jamais1  là  dé- 
barrasser complète  m  éttt  dé  l'oHeor  de  musc ,  il  y  a  long- temps 
qn'on  ne  s'en  sert  plus.  On  reçueilloit  aussi  la  madère  bdo- 
i^tfle  des  ondatras  ,  et  l'riti  Vèchercboit  lëUr  tbâïr  étf  bi*er, 
parce  «y  alors ,  sènleméht;  elle  est  tnarigcaBI fc.  Les  rfhàWëuri 
«S  surprennent  datas  mtè^als-onennéediiWârit  M  natlestîans 
lesquéllésili  se  tiennent èrJgblirdis pendant  ce  temps,  tbikii.) 

ONDÉCIMAL  Poisson  du  genre  SilUhe.  („.) 

ONDÉE.  Pluie  abondante,  nidis  de  courte  durée,  ctfm'riié- 
•  (ont  Ordinal  rerfiefit  les  ht  nies'  d'orage;  V.  Pmié.  (Pii.) 

ONDES.  Inëgaïltës  que  prescrite  ia  surface  dés  eauï, 
qnarid  elles  sdrit  églièHpat  i/o  vènl  modéré-.  Daai'lês  lé'm- 
pêles  .  ce  sont  des  vagues  ç't  K6n  dés.  ofldJs  "que  présente  î» 
nier.  Quàhdori  rBpintfjfé Miiiilë  aiiidur  à*'un  vaisseau ,  «t* 
diminua  les1  ônâèê  ,  niais  elle  produirbît  peu  tT effet  sur  les 
vastes.  (pa+.)       "    ■■' 

OKDETTÔÙTAfjOfc.  Les  saùvdgéï  du  tiii&i  afoei- 
lérit  ainsi  |e  Di&nbtf  ,  àti  rapport  du  récollet  tnédoaL  (S1.) 

PNDÊ-URT.ER.  Noin  du  Chrysanthème  des  moissons- 
(  Chrys.  segèlùmS  ,  en  Norwége.  (i.N.) 

ÔNDONdHO.tiLA.  Nom  du  Êtttome  en  Ombelle,  en 
Sibérie.  On  en  mange  les  racines.  (LV.) 
.  0NB0ÏA^f(Çestle»7pWw/a»oW«(fl,Lina.  KGa- 
»YprttçK.,{aO%i;    ...     ;. 

ONE  BERRY.La  Paqisette  reçoit centime*  Angleterre. 
.  (BN.)  . 

ONEGANSI.  Nom  du  C  ao taxe  boiquiba  ,  chez  les  Iro- 
sijois,  ifM.j         ,  ,        ,  „ 

ONEGI  i  ONIN(, ,  ONlN(ÎI.  Divers  non»  de  l'Air. 
riSTULEDx  (  aUiumjuluiosum}  f  as  Japon,  (m.) 
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ONENIO.Dfom  an  COU.  à  .la  KoorelIe-CaléJonie.  (V.) 

ONEZet  ON1ZZA.  Noms  de-TÀWWE  ,  à  Breicia  en  Ita- 
lie. ftM.) 

ONGLE  (  fauconnerie  ).  Taie  qui  viçnt  sur  -Pœïl  des 
oiseaux  de  vol.  (s.) 

ONGLE  AROMATIQUE  pu  ODORANT.  Les  an7 
ciens.  Crues  uonnoîent  ce  nom  à  l'opercule  d'une  coqui|Ie., 
(|ui  se  trouve  dans  les  marais  de  la  mer  Rpuge  ',  et  oui  avoît 
l'odeur,  du  castoréum.  C'est  celui  du  stronfbus  lentiginosus  de 
J.inaa'us  ,  figuré  sons  le  nom  de  to/nn  ,  pi.  q  de  y  Histoire  des 
Comilles  du  Sénégal ,  par  Ad  au  son.  Ces  opercules,  étaient  au- 
irefois  employés  en  pharmacie,  sous  le  nom  de  kltilta  byzan- 
tin. V.  au  mot  StroMbe.  (besm.) 

ONGLE  DE  CHAT.  Espèce  de  mimosa,  dont  les  épine* 
sont  crochues  comme  les  ongles  du  chat.  Elle  fait  partie  du 
genre  Inga  {inga  unguiscali ,  W.  ).  (1M.) 

OSGLP  MARIN.  Coquillage  du  genre  Solen.  (b.) 

ONGLES,  U/iguiu.  La  plupart  des  anipnauxon.1  désarmes 
pour  attaquer  leur  proie  ou  se  défendre  de  leurs  ennemis  ; 
et  si  la  nature  s'est  montrée  quefnuefqjs  cruelle  en  donnant 
aux  espèces  féroces  l'appétit  fiaient  de  {a  chair  x  la  soif  du 
sang  et  les  moyens  d'opprimer  t  de  détruire  ,  elle  s'est  aussj 
montrée  compatissante  en  munissant  le  fgilile  ,  et  lui  donnant 
la  ruse  ,  pour  échappera  ses  implacables  tyrans. 

Les,  oiigUs  des,  animaux  fqnt  naçtLp  de  leujrs  arnjps  affen-. 
sjves  ;  mais  rh.ez  d'autres  espèces  ,  loin  d'être  des  ins,tnimens 
de  mort,  ils  ne  sqnt  qu,e  des  arcanes utiles  aux  (acuités t\ft 
l'individu..  Voitfttf.  ou  xabaf,  du.  çhtpqty  de  Vàt/fa  de  Y  éléphant ,  du, 
iœuf,  etc.,  ne  sert  qu'a  fortifier  le j^ed,  1&  munir  contre  des, 
chocs  4f>ulo,ureui  e\  deslr.uctc.nrs,.  Ceci  est  général  clans  tous, 
les  quadrupèdes  opgufèi,  tels,  que  l'#rplia#i  ,  le  r}iin#cçro# ;, 
Vhippopqtamt ,  tes  espèces,  j%«5$5  #  fWhty  t  **  t«US  ta  «Ht 
minans ,  ou  animaux  à  pieds  fourchus,  nom  (nés  aiifS)  èisiflpfs; 
car  ils  ont  surtout  deux  gros  dpigts  en  avant,  chacun  dans  un 
sabot.  Les,  quadrupèdes  onguiculée ,  ç'est-à-^ire,,  à  doigts,  dis- 
tincts ,  armés  (te  petits  or\g!es ,  au  nombre,  de  quatre  ou  cinq,1, 
à  chaque  patte  ,  coinme  les  ((ifféreiiles  familles  de_  singes,  d<e 
çarni-ora  j  àe  rongeurs,  A'èdenÛs ,  etc. ,  les  oiseaux'  rapaees' 
se  serrent  souvenl  de  ces  griffes  pour  attaquée  leur  proie  et 
dépecer  leurs  alimens.  V.  GaiFFei- 

Les  ongles,  chez  les  singes  ,  sant,  p]u*.  ou  moins  apla^»  , 
comme  dans  l'homme  ,'  ce  qui  donne  a  leurs  doigts  ^  une  fa- 
cilité plus  grande  pour  saisir  et  loucher  les  objets. 

Chez  les. oiseaux,  on  trouve  que  l'usage  des  ongles}  est 
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de  "servir  plus  Soute  ni  à  la  marche  qu'à  d'autres  objets.  Plu- 
sieurs espèces  de  vanneaux. ,  -pluviers  ,  kamkhis  et  jacqjms , 
ont  une  sorte  d'ongle,  ou  plutôt  un  éperon  au  pli  de 
l'aile;  et  ces  animaux  s'en  servent  avec  succès  dans  leurs 
combats  ,  pour  blesser  leurs  ennemis  ,  en  leur  lançant  un 
coup  d'aile.  Les  ergots  des  oiseaux  gallinacés  mâles  de  l'An- 
cien-Monde  (  car  les  gallinacés  d'Amérique  n'en  ont  jamais , 
a  l'exception  du  dindon  mâle),  servent  au  même  objet.  Les 
ongles  des  pieds  des  oiseaux  palmipèdes  sont  plats,  ceux  des 
autres  oiseaux  sont  plus  pu  moins  arrondis.  L'ergot  du  coq , 
greffe  sur  la  tête  de  cet  animal,  à  la  place  de  sa  crête  ,  s'y 
enracine  et  y  prend  un  grand  accroissement.  V.  Ergots. 

Chez  les  quadrupède  s  ovipares,  les  seuls  lézards  ont  des  on- 
gles, et  \p.$  grenouilles ,  les  salamandres,  les  tortues  en  manquent 
pour  l'ordinaire,  parce  que  ces  animaux  sont  pour  la plupart 
aquatiques. 

La  formation  et  l'accroissement  des  ongles  se  font  absolu- 
ment par  des  lames  qui  se  superposent,  ou  par  des  cornets 
qui  s'emboîtent  de  la  même  manière  que  pour  les  CORMES,  et 
1  on  peut  recourir  a  cet  article.  Comme  elles  ,  les  ongles  sont 
d'une  même  nature  chimique  ;  c'est  une  gélatine  épaissie  ou 
un  mucus  particulier  insoluble  ,  susceptible  de  se  foudre  au 
feu  ,  et  durcî  naturellement  en  une  sorte  de  cartilage.  L'ac- 
croissement des  ongles  deviendront  excessif  dans  les  animaux, 
s'ils  ne  les  usoient  pas  par  des  frottemens  multipliés ,  comme 
on  le  remarque  chez  les  animaux  captifs.  La  couleur  des  on- 
gles dépend  de  celle  du  tissu  mnquenx.  Presque  tous  les' ani- 
maux naissent  avecleurs  ongles  déjà  formés.  Les  griffes  des 
insectes ,  les  crochets  de  quelques  arbrisseaux,  comme  ceux 
du  rosier ,  du  framboisier ,  etc. ,  sont  analogues  aux  ongles 
des  animaux  à  sang  rouge,  et  leur  serrent  aussi  de  défense. 
Là  nature  semble  ne  quitter  ses  lois  qu'à- regret  ;  elle  y  re- 
tourne souvent  dans  les  classes  les  plus  éloignées,  (virey.) 

ONGLES  {Ornithologie').  Lés  ongles  des  oiseaux  sont, 
relativement  à  leur  forme ,  droits  ,  crochus ,  simplement 
courbés,  aplatis  horizontalement,  comprimés  par  les  côtés, 
concaves  ou  cannelés  en  dessous,  demi-cylindriques,  aigus, 
obtus ,  épais  ,  grêles,  à  rebord  latéral  uni  ou' pectine  ;  rela- 
tivement à  leur  mesure  ,  ils  sont  courts ,  quand  ils  n'ont  pas 
la  longueur  de  la  phalange  ;  allongés  quand  ils  sont  plus  longs  , 
et  mètfiocres,  s'ils  ont  la  même  étendue,  (v.) 

'  ONGLET.  V.  TP ANGARA  ONGLET.  (T.) 

ONGLET,  Uuguis.  Dans  les  corolles  polypétales,  or». 
agpeUeainsi  la  partie  inférieure  d'un  pétale.  hongleltsX  plu» 
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on  moins  étroit,  plus  ou  moins  allongé;  il  est  fort  court 
dans  les  roses  ,  et  très-long  dans  les  œillets,  (d.) 
ONGO.  Poisson  du  genre  Holocentbe.  (h.) 
ONGUENT  DE  CAYENNÈ.  C'est  une  espèce  défit-  . 

DNOKE  (  B.  copaia).  (LN.) 

ONGUENT  PIAN.  Les  nègres  de  Cayenne  donnent  ce 
nom  a  la  Bignone.Géahte  ,  hignom'a  pmcera  ,  Willd.  (B.) 

ONGUICULES  ,  Mummalia  onguiculala.  Les  naturalistes 
depuis  Ray  sont  convenus  de  donner  ce  nom  aui  quadrupèdes 
qui  ont  l'extrémité  de  chaque  doigt  pourvue  d'une  armure 
cornée,  appelée  ongle,  située  seulement  a  la  partie,  supérieure 
de  la  dernière  phalange,  et  employée,  soit  à  la  défense  de 
l'animal ,  soit  à  fouir  la  terre ,  soit  a  donner  de  la  consistance 
au  bout  des  doigts  et  faciliter  la  préhension.  L'homme  ,  les  . 
singes  ,  les  carnassiers  ,  les  rongeurs  sont  des  animaux  on- 
guiculés, (desm.) 

ONGULES,  MammaUaunguIata.Cç  sontlesquadrapédes 
.dont  les  dernières  phalanges  sont  totalement  entourées  d'un 
ongle  épais  ou  sabot.  Tels  sont  les  Pachydermes,  ies  Romi- 

B A>S,  les  SOLIPÈDES.  (DESM.) 

ONGUL1NE,  Ungulùio.  Genre  de  testacés  de  la  classe 
des  Bivalves,  qui  a  été  établi  par  Daudin,  dont  le  caractère 
s' exprime  par  :  coquille  régulière  longitudinale ,  dont  la  char- 
nière est  formée  par  une  très-petite  dent  entre  deux  fossettes 
obliques. 

Ce  genre  est  voisin  des  Bucariies  par  sa  charnière ,  mais 
il  s'en  éloigne  beaucoup  par  le  reste.  Il  ne  renferme  qu'une 
seule  coquille  qui  est  peu  épaisse ,  ridée  k  sa  surface  ,  et  co- 
lorée de  rouge  en  dehors  et  en  dedans.  Elle  a  la  forme  d'un 
ongle,  aussi  Daudin  l'a-t-il  appelée  onguline  couleur  de  laque. 
On  ignore  sa  patrie.  V,  pi.  G  3o ,  où  elle  est  figurée,  (b.) 

ONGULQGRADES.  M.  deBlaim-ille  (Prodrome  d'un* 
Nouv.  distribut.mHh.  des  animaux.  )  donne  ce  nom  à  un  ordre 
de  mammifères  qui  correspond  exactement  aux  ordres  des 
Pachydermes  et  des  Buhinans  de  M.  Curier.  (desm.) 

ONICANTHEftlON  et  ONICANTHE.  Deui  noms 
que  les  Grecs  donnaient  a  la  Matric  aire  (  M.  Parthemum  ) 
k  cause  de  son  odeur  forte.  Ce  nom  signifié  fleur  d'âne  en 
grec.  (Ut.) 

ONICE.  V.  Qwtx.  (s.) 

ONI-FALI  on  ONI-FARI.  C'est,  au  Japon,  leBiDEtre 
VOILïJ  (  bideiu  pi/osa  ,   L.  ).   (LN.) 

ONI  ÏÏO.L4..  C'est,  au.  Japon,  le  Cadelari  cœucnÉ 
(achyranthesdequmbeitsr\>iun.~),  selon  Thunberg.  (LH.) 

ONIÔN.  Synonyme  aiiglais  d'OiGKO«.(LH.)   .  j 
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ONISCtDES.  V.  eLOPoimms.  rp%».) 

ON1SCUS  ,  Cloporte.  Genre  Je  Lionœus,  formant noire 
ordre  des  Isopodes.  V.  cet  article,  (t.) 

ONISTIS.  L'on  des  nom*  de  l'Ap^tNEMchet  les  anciens. 
V.  Omcorok.  (LN.) 

ON1TK.  Poisson  du  genre  des  Labres,  (b.) 

UNITE  on  ONITtS ,  «(*>& ,  Fab.  Genre  d>sectes ,  de 
l'ordre  de»  coléoptères,  section  des  penramères,  famille  des 
lamellicornes,  tribu  des  scarabéidés,  section  des  copro* 
phase*. 

Ainsi  qu«  l'a  lai* remarquer  Olivier  (  Ençycl.  meth.  ,  article 
OlUTB),  les  ooites  ne  différent  presque. pas  ,  quant,  aut  an- 
leanes  et  aux  parties  de  la  bouché  ,  des  VqusU&  auxquels  ils 
avoient  été  associés  et  dont  Fabrjcius  les  a  détachés.  Sans 
les  premiers  cependant,  le  second1  article,  des  palpes  la- 
biaux est  très-sensiblement  plus. long  que  le  p  repue  r  lit  le 
troisième,  tandis  que  dans  les  bousiers  proprement  dits,  le 

E ramier  article  de  ces  pajpes  est  le  pjus  gtahd  de  tous.  Par 
sur  for  ne  déprimée' ,  leur  corselet  presque  orhiculaire ,  et 
dont  la  plus  grande  largeur  surpasse  celle  du  bpcd  antérieur 
ou  de  la  parité  tronquée ,  ces  insecies.  s'éloignent  encore  des 
bousiers.  Les  mâles  ,  et  non  les  femelles ,  comme  le  dit 
Olivier,  ont  les  pattes  antérieures  plus,  longues  .sans  tarses , 
«l souvent  différentes,  des  mêmes  dans  les  Semelles,  par  dus 
lelures  ou  des  appendices  particuliers. 

Les  onites  habitent  les  pays,  chauds  et  sablonneux  de  l'an- 
cien continent,  et  vivent  dans  les 'fientes  des  animaux;  les 
femetJes  y  creusent  des  trqus  et  s'enfoncent  dans  la  terre , 
pour  y  déposer  leurs  wwts,  ainsi  que  les  provisions  néces- 
saires au»  larves  qui  doivent  et)  éclorc. 

Olivier  en  mentionne  dix -huit  espèces  :  tes  unes  ont  on 
écussflftU'Pa-distiuct  :  tels  soniles  onites  :  inuus,  fourchu ,  mœ~ 
lis ,  elimc*.,  apélh  ,  sp&îaiz  ,  mena/vas  ;  celai  qu'Olivier  a  cm 
élre  V  espèce  nommée  sphinx  par  Fabrickia ,  et  qui  se  trouve 
dans  lesi  djiparttnicjis.  meridiônao*  de  ht  France ,  en  Espa- 
gne;, etc. ,  en  est  distinct  ;  «'est  l'towte  àOiifier  d'HIiger. 
JUacsles  outras  espèces,,  qui  forment  la  seconde  division  , 
l'éiusson  n'exista  point  au-  ne  parait  presque  point;  sons 
citerons  parmi  elles  ;  I'Onite  bison,  Onitis  bison;  pi.  M.  4, 
8  de  cet  ouvrage. 

Il  est  n,oir  ;  la  tête  a  une  p.9(ite.  ligna  éhjvé^,,  transperce , 
et  ùhé  autre  derrière  ,  pins  forte  ,  et  dont  Iç^.&W  bon**  1* 
téraux  s'élèvent  en  cornes;  le  corselet  est  rétifs  e^n  devant , 
arec  un  avancement  au  toiifeti ,  pointu,  en  forme,  de  corne. 
Il  a  quatre  gros  points  enfoncés,  on  dé  chaque  côté,  et 
deux  rapproché» .3»  milieu  ia  bord  postérieur.  Les  élylru 
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uni  quelques  sillons.  L'écnsson  n'est  pas  apparent.  La  fe* 
melle  n'a  point  de  contes.  Cet  insecte  se  trouve  au  midi  de 
Ja  France  et  eu  Espagne,  (i,.) 

ON1TKS  ou  ONITIS,  manger  agréable  aux  àhis.  en  grec. 
C'est  le  nom  d'Une  des  quatre  espèces  d'ORïGAN  {onganos") 
mentionnées  par  Dîoscoride. ,V.  ORiganum.  (ln.) 

onitis.  r.ôsiT^  (o.)  ''";.'' 

ONIX.  Coquille  d«  genre  CÔNS-Cest  leÀbw  vierge,  (a.) . 
.  ONIX.  V.  Os**,  (fi.)      -.'...■..' 
O'NNAB.  Non* .arabe  do  Jbjbbibk  (  ntowiit*  ùtyphus , 

Linn-.)..(LK.)       ,.|^       ,."  .    --..:,-:■. 

ONNEFERA.Noiriqûe,les'Roirn»insdbnnoientàla  Cen- 
taurée bh aponîjc  (  Ctittaiirea  rkupvnticti ,  Linn.  )  ,  suivant 
Adanson.  (ln.)      -.  ..     ..i,  .  >  ;'  ' 

ONOBLETUM  «"Hippoérate.  Cette  plante  est  rap±- 
portée,  par  Angnillara,  àla  Saxh*RÀCÉ  cotylédon,  (ln.)     .' 

ONOBRICHIS  V.  Onobrychis.  (b,)  ,'  \\ "' 

'  ONOBROMÊ  ,'  Qiiolroma.  Genre  de  plantes  établi  .par 
"Iraertnèr,  pour  placer le  càrïkame  bleu  dé  Lrnïïœus,  qni  n'a  pas 
complètement  les  caractères  des  autres  CaRThames. 
■  'Ce*  genre  effrfe  :  ùn'^  calice,  ventru,  imbriqué  extérieu- 
rement d'écaillés  aiguës  avec  des,'  dents  épineuses , ,.  et 
intérieurement  dté'c'àîues  coriaces,  Sans  épines  ,  avec  un  ap- 
pendice £carièux  \  un  réceptacle  a  paillettes ,  couvert  de  fleu- 
rons b.emiaphrod*M8;ide«  semences  cotminnées  par  une  ai- 
grette roide,  séia«ée«t  inégale. 

iionobrome  èteaé  est  une  plante  vîvace  à  feuilles  laticéo1 
lées,  épineuses,  dentées,  et  à  tjge'simple,  couchée,  velue  J 
souvent  uniflore.  Elle  croit  en  Espagne  parmi  les  blés',  (n.)  ' 

ONOBRYCHILOS.  V.  Onobrycbis.  (ln:) 

ONOBRYCHIS.  «  Celle  plante,  suivant  Dîoscoride,  aies 
feuilles  semblables  a  'celles  des  lentilles ,  maïs  un  peu  plus 
longue*.  Sa  tige,  haute  de  douze  doigts  ,  a  la  Heur  purpurine 
et  la  racine  petite.  Elle  croît  dans  les  lieux  incultes  et  humides 
près  des  fontaines  <•  Cette  herbe  pitée  résolvoit  les  petits 
apostumes;  bue  dans  du  vin,  elle  gnérissoit  les  stranguries  et 
excitait  la  sueur.  Pline  s'exprime  de  même.  Matthiole  n'a 
pu  rapporter  cette  plante  a  aucune  de  celles  qu'il  connoissoit. 
D'autresbotanistesltontrapportéeau  Laitier  (  pcfygala  vul- 
garis),  au  Miroir  DE  Vénus  (  campanule/ spéculum  ,  L.  ),  à 
un  Astragale^  astragotus  onobrychis,  L.  ),  au  Sainfoin  (  heàp- 
sarum  onobrychis ,  L.  )  au  Galega  (g al,  yulgans-).  C'est  ce  qui 

xxni.  33 
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fait  que  diverses  espèces  de  plantes  des  œôm  es  genres  ont  é  té  dé- 
crites sons  le  nom  à'onobrychit.  Ce  nom  signifie  en  grec  bra!e- 
meatd'àne,  et  s'explique  par  l'antiphrase,  pet  d'âne;  car  les 
Sues  qui  en  mangeaient  éi oient  sujets  à  de»  affections  venteu- 
ses. Il  est  plus  que  certain  que  les  anciens  ont  compris  sou* 
renom  à'onobrychù  plusieurs  espèces  différentes, .  et  que  les 
noms  suivans  qu'ils  donooient  à  1  onobrychisne&e  rapportaient 
pas  à  une  seule  espèce;  chez  les  Grecs:  çnobrychilox,hrir.hilalu, 
corion,  esamene,-  hypericon  ,  chamœpitys  ;  chez  les  Romains: 
opaca,lopta  etjociaaiaonjocinalis;  chez  les  Daces, aniassexe,  etc. 

Le  genre  oaoilyckis  ,' .créé  par  Tournefort  pour  placer  les 
hedysarum  à  fruits  crêtes  et  à  feuilles  ailées  ,  a  été  détruit 
par  Limueiu,  rétabli  par  Adanson  et  adopté  par  Moënch  et 
plusieurs  autres  botanistes.  V .  Sainfoin,  (ln.) 

ONOK  ARDION  (  cœur  d'âne ,  en  grec  ).  C'est  nn  des 
noms  que  les. Grès*  druinoientàJa  Caadèhe  (  âipsacxs  fulla- 
nun?,L.),  dont  le*  fleurs  forment  des.  têtes  ovales,  hérissées  de 
longues  barbes  épineuses.  (LN.)       ,  .  - . 

ON OCHILES  (  fourrage  d'âne ,  en  grec  ).  Cette  plante 
des  Grecs  est  rapportée  à  tanchuia  ùnctotla ,  espèce  de  Bu- 

OLOSSÉ.  (Lt(.)        ' 

^ONOCLEA  (  gloire  .des  âne*,  en,  grec  ).  C'est ,  dans 
Dïbscoride,  l'un  des  noms  de  son  lug/osson,  plante  qui  est 
sans  doute  une  espèce  de  Buglosse  (aw&iwa  ),  hérissée  d'as- 
pérités ,  et  dont  les  ânes  étaient  trés-friàpds,  (L*<-). 

OJiOCLÉiE;,.  Onaclea.  Genre  de  plantes  de  la  cryploga- 
mieet  de  la  famille  des  fougères,  quia  pour  caractères:  des 
épis  distiques  séparés  .des  feuilles,  dont  le  bord  des  folioles 
est  muni  de  capsules  formées  par  les  pinnules  qui  se  recour- 
bent, en  se  resserrant  et  tiennent  lieu  de  péricarpes  ,  qui  ne 
s'ouvrent  pas  transversalement.  ■ 

,  Ce,  genre  se  rapproche  des  Osmonde-s_,  des  "Woodwar- 
ki.es  et  des  Mykiotiièql'es.  Il  renferme, deux  espèce»  : 

L'une  ,  I'Ohoclék  a  FEUILLES  de  polypgbe  ,  a  ies  feuilles 
bipionéiis  et  la  fructification  bivalve.  Elle  croit  au  Cap  de 
■Bonne -Espérance.  Quelques  botanistes  pensent  qu'elle  doit 
être. réunie  aux  Mybiothè-ques  ;  d'autres,  qu'elle  doit  faire 
partie  des  Me&ïbk&iss,  ou.des  GleiohJiNIES,  des  Lomaihes. 
Mais  Mirbellui  a-taJssé'le  nomd'onoefek,  et  a  fait  un  nou- 
veau genre  de  la  suivante,  sons  le  nom  de  Riedlbb. 
.  L'autre,  l'ONO£it?E' sensible,  qui  a  le*  feuilles  pinnées, 
«t  les  folioles  du  sont  met  réunies  par  leur  base.  Elle  se  trouve 
en  Virginie.  On  lui  a  donné  ie  nom  de  sensible  ou  srmitioe ,  a. 
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Cause  de  la  mollesse  de  ses  feuilles,  qu'on  île  peut  toucher 
sans  les  blesser  et  oecasioner  lenr  dessèchement.  Elle  est  «S 
trémemertt  voisine  du  WoonWARDiE  de  Smith. 

Poiret  range  douze  espèces  dans  ce  genre,  en  lui  réunis-* 
saut  celles  que  je  viens  de  Hier   (jt.) 

ONOCORDON.  Nom  donné ,  par  J.Bauhin ,  au  Tuih 
PIN  des  prés  (  afopecuna  pratensis ,  L.  ).  (lit.) 

ONOCROTALOS.  Nom  grec  du  Pélican,  d'où  l'on 
a  fait  le  nom  latin  onocrotaha. 

Barrèfe  a  appelé  le  sanacou,  tmocrolaie  £  Amérique,  (s.) 

ONOGIROS,  de  Nicander.  Selon  Gêner,  c'est  la 
même  plante  que  notre  Pet-d'ane  (onopordon  acanthium,  L.), 
Quelques  botanistes  ont  écrit  quelquefois  anagyros,  mais  c'est 
une  autre  plante  mentionnée  par  les  anciens,  et  qui  nous  est 
inconnue,  (ln.) 

ONOKAKI  et  KAKI.  Ces  noms  appartiennent  à  une 
espèce  de  Plaqueminier  (diospyros  kaki),  observée  au  Japon 
parThunberg,etenChineetCochinchinepar  Loùreiro.  (ln.) 

ONONIS  et  ANONIS ,  des  Grecs  et  des  Latins.  Plante 
branchue ,  ligneuse  ,  longue  de  plas  de  douze  doigts-,  garnie 
de  nœuds  multipliés,  et  de  concavités  axtilaires.  Ses  capitules 
étoîent  ronds,  et  ses  feuilles  petites,  fine»,  semblables  a>  cellds 
des  lentilles ,  voisines  de  celles  de  la  rué  ou  pu  iin  des  prés, 
un  peu  velues,  et  d'une  odeur  assez  agréable.  Ses  petits  ra- 
meaux étoienl  garnis  d'épines  nombreuses  et  aiguës  :  on  coofi- 
soit  cette  plante  dans  du  sël ,  avant  qu'elle  produisit  des  épines 
c'était  un  mets  très-agréable.  Telle  e&tla  description  quel)  ios- 
coride  donne  de  cette  plante.  Pline,  qui  s'exprime  à  peu  près 
'dans  les  mêmes  ternies,  ajouté  que  les  branches  de  l'ononù  se 
garnissoient  de  nœuds  multipliés ,  et  de  feuilles  disposées  en 
couronne ,  et  que  cette  plante  ,  le  rémora  des  laboureurs , 
gêne  les  boeufs  qui  tirent  la  charrue ,  parce  que  ses  racines 
arrêtent  à  chaque  instant  le  soc  C'est  après  le  printemps 
qu'elle dfvenoitépineulé;  eUe ressembloit  aufenu-grec,  mais 
elle  étoit  plus  touffue  et  plus  velue.  Théophraste  décrit  à  peu 
près  de  même  Vonoiàs.  L'on  explique  léd  deux  noms  de  cette 
plante  ,  ainsi  qu'il  suit  :  i."  aooai.i  ,  de  deux  mots  grecs  qui 
signifient  sans  utilité,  parce  qu'elle  était  plus  nuisible  qu'utile; 
a."  ononii  ,  comme  qui  dirait  ânière  oaherbt  à  âne ,  parce 
que  les  anciens  rapportent  que  les  ânes  se  vautroient  avec 
plaisir  sur  cette  plante  ,  et  qu'ils  la  recherchaient. 

Tournefort  donne  pour  Yononis  des  anciens ,  l'espèce  de 
BuGRANE  que  Linneeus  nomme  onunis  antiquorum.  Cette 
espèce  est  très  -  facile  à  confondre  arec  les  oRonû  ipinosa  , 
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arvensis  et  repens  ,  prises  aussi  pour  Vonoms  des  Latins  etdes 
Grecs,  et  qui  sont  connues  sous  le  nom  vulgaire  à'arréte-oaeuf- 
Ils  font  partie  d'un  genre  nombreux  en  espèces,  appelé 
anoms  par  Tournefort ,  et  ononis  par  Linnaws.  Ce  dernier 
nom  a  prévalu.  Deux  genres  ont  été  faits  à  ses  dépens  ;  ce 
■ont  le  natrix  et  le  passasa.  V.  ces  roots  et  Bugrane.  Lamarck 
rapporte  aux  genres  eytùus  et  lotus,  les  onoms  du  Cap  de 
Bonne-  Es  pérancé. 

Quelques  espèces  de  irifolium  ,  le  gfycùie  tomenlosa  ,  et  le 
eratalaria  alba  qui  forme  le  nouveau  genre  baptisia,  ont  été 
décrites  sous  le  nom  A'ononis  ou  tianonis.  (lu.) 

ONOPHYLLON  (  Feuille  dâne ,  en  grec  ).  C'étoit  un 
des  noms  de  Vanchusa  chez  les  Grecs.  (>-*■) 

ONOPlX,  Oaopix.  Genre  de  plantes  établi  par  Rafines - 
que  ,  Florale  de  ta  Louisiane  ,  pour  placer  deux  plantes  de  ce 
pays,  fort  voisines  des  Chardons.  Les  caractères  de  ce 
genre  sont:  calice  commun  ventru,  imbriqué  de  petites 
écailles  cannées  ,  épineuses  à  leur  sommet  ;  fleurons  à  cinq 
divisions  linéaires;  fleurons  intérieurs  à  divisions  plus  longues  ; 
aigrette  reine,  (s.) 

ONOPOKDE ,  Onopordum.  Genre  de  planr.es.dc  la  syn- 
eénésje  polygamie  égale  ,  et  de  la  famille  des.  cynarocépha- 
Ies  ,  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  commun  ,  grand  , 
ventru,  imbriqué  d'écaillés  nombreuses ,  ob longues ,  termi- 
nées par  une  épine  simple;  un  réceptacle  alvéolé,  hérissé  de 
très  -petites  paillettes,  et  chargé  de  fleurons  hermaphrodites; 
plusieurs  semences  tétragones ,  solitaires,  couronnées  d'une 
aigrette  simple,  à  rayons  réunis  à  leur  base  en  forma  d'anneau. 

Ce  genre  ne  diffère  des  CaARDOWset  des  Artichauts,  que 
par  son  réceptacle  alvéolé.  Il  renferme  des  niantes  à  liges 
très-élevées,  rameuses  à  leur  sommet  jàfcuilles grandes,  dé- 
currentes  ,  épineuses  et  («menteuses.  On  en-  cpmpte  une 
douzaine  d'espèces,  dont  la  plus  remarquable  est  :- 

L'Onqporbe  acanthin  ,  qui  'aie  calice  formé  d'écaillés 
très-ouvertes;  les  feuilles  ovales u oblongues  et  sinuées. Jîiie 
est  bisannuelle  ,  se  trouve  par  toute  l'Europe  ,  le  long  des 
■chemins  ,  dans  les  lieux  incultes  voisins  des  villages  ,  et  est 
vulgairement  connue  sous  le  nom  de  pet  d'âne  ,  d  épine  blan- 
che et  de  chardon  à  feuilles  d'acanthe.  On  regarde  la  décoction 
de  sa  racine  comme  spécifique  dans  les  gonorrbé es  commen- 
çantes. On  peut  faire  usage  des  racines  et  des  tiges,  comme 
aliment;  elles  sont  douces,  savoureuses,  très-tendres  lors- 
qu'elles sont  bien  choisies:  on  les  mange  assaisonnées  comme 
les  fanais  ouïes  cardes.  Le  réceptacle  charnu  de  ses  fleurs  a 
presque  le  même  goût  que  celoi.de  l'artichaut,  et  peut  se 
manger  de  même.  Enfin  ,  ses  Semences  donnent  une  huile 
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assez  abondante  ;  qui  brûle  plus  lentement  qui  les  antres ,  et 
ne  se  fige  qu'à  treize  degrés  au-dessus  de  la  congélation. 

Ou  néglige  peut-être  un  peu  trop  cette  espèce  ,  qui  est  si 
abondante  dans  quelques  cantons ,  et  dont  on  pourroit  tirer 
un  parti  avantageux  ,  ne  fût-ce  que  de  ses  tiges  qui  ,  brûlée) 
lentement  dans  des  fosses  ,  immédiatement  après  la  florai- 
son ,  fournissent  des  cendres  qui  contiennent  une  (elle  quan- 
tité d'alcali  fixe  ou  potasse ,  que  la  fougère  même  ne  peut  en 
procurer  davantage. 

Les  Onopordes  d'Illyrie  ,  et  allongés  ,  viennent  de 
l'Orient,  et  s'élèvent  a  huit  et  dix  pieds.  Leur  aspect  est  tou- 
jours remarquable  par  celte  seule  cause  ;  aussi  concourent- 
elles  à  l'ornement  des  jardins  paysagers. 

L'Onoporde  sans  tiges,  originaire  d'Espagne  ,  l'est  éga- 
lement par  une  cause  contraire.  Elle  étend  ses  feuilles  en 
rosette  sur  la  terre ,  dans  un  diamètre  de  deux  ou  trois  pieds, 
et  ses  fleurs  naissent  en  grand  nombre  sur  la  base  de  leur 
pétiole,  (b.) 

ONOPORDON  (  pet  d'âne ,  en  grec  ).  Selon  Pline ,  les 
anciens  disoient  que  si  un  âne  mangeait  de  cette  plante  ,  ît 
iiecessoitde  reridre  des  vents.  Onenfaisoitnsagepourresserrer 
l'estomac, et  résoudre  les  aposlumes.  Quelques  auteurs  croyent 
qu'il  faut  lire  dans  le  texte  de  Pline,  onubrychis  pour  onopordon; 
mais  Daléchamp,  qui  distingue  ces  deux  plantes,  assure  que 
le  carduus  eriophorus  cause  aux  Ânes  la  même  incommodité. 
Athénée  cite  également  Vonopordos  ;  Anguillara  et  Gesner 
pensent  qu'il  a  voulu  parler  de  notre  pet  d'âne  [onopordon  acan- 
thium);  mais,  suivant  Dodonée,  ce  serait  V onopordon  Ufyiicum; 
Gerhard  voit  cette  plante  dans  le  carduus  acqrithdides  ,  Linn. 
On  a  également  cité  le  carduus  arvensis.  Vaillant  a  donné  le 
nom  à' onopordon  au  genre  qui  comprend  le  pet  dans  ,  ce  qui 
suppose  qu'il  est  de  1  avis  d' Anguillara.  Ce  genre  a  été  adopté. 
V.  Onqporde.  (ln.) 

ONOPYXOS  (  buis  d'âne  ,  en  grec).  Théophraste  donne 
ce  nom  à  une  plante  que  Daléchamp  rapporte  à  Fonopardoa 
i/fyricnm  ,  et  Dodonée  au  carduus  mitons ,  L.  (LK.) 

ONORÉ.  V.  Héron  onoré.  (v.) 

ONOSÈRE,  Onoseris.  Genre  de  plantes  delà  syngénésîe 
égale  ,  établi  par  Willdenow  ,  et  dont  les  caractères  sont  : 
calice  imbriqué;  corolle  radiée,  à  rayons  tridenlés  ;  récep- 
tacle presque  nn  ;  aigrette  plumeuse. 

Ce  genre  ne  contient  que  deux  espèces  figurées  sou*  le 
nom  d  'Atractilides  pourpre  et  su  Mexique  ,  dans  les 
Icônes  inéd.  de  Smith.  Ce  sont  des  plantes  de  l'Amérique 
méridionale ,  à  feuilles  en  lyre ,  à  tige  rameuse ,  et  à  flçurs 
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rouges ,  fort  semblables  aux  Atkactiudes.  V.  Quekouilles. 

(*0    . 

OTïOSMA  ,  Oaosjna.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
monogynie  et  de  la  famille. des  horraginées ,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties;  une  corolle 
campanule e,  ventrue  ,  à  limbe  droit  un  peu  resserré  ,  à  cinq 
dents  et  à  gorge  nue  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  à 
quatre  sillons  ,  du  centre  desquels  s'élève  un  style  à.  stigmate 
simple  ;  quatre  noix  osseuses  très-luisantes  ,  situées  au  fond 
du  calice  qui  persiste. 

Ce  genre ,  dont  celui  appelé  Colsmannie  se  rapproche 
beaucoup,  comprend  des  herbes  annuelles  ,  bisannuelles  ou 
vivac.es  ,  à  Feuilles  alternes ,  hérissées  de  poils  roides  ,  et  à 
fleurs  aiîllaires  et  terminales,  presque  en  épis  et  unilatérales. 
On  en  compte  huit  espèces,  propres  aux  parties  méridionales 
de  l'Europe  ,et  orientales  de  l'Asie.  La  seule  dans  le  cas 
d'Être  citée ,  est  I'OnosMA  ÉCHlOÏOE,qui  a  la  corolle  cylindrique 
et  obtuse ,  les  fruits  droits ,  les  feuilles  lancéolées  et  lus- 
pldes.  Elle  est  vïvace ,  et  se  trouve  dans  les  parties  méri- 
dionales de  la  France.  On  lui  croit  les  propriétés  de  la 
Bourrache,  (b.) 

ONOSMA  (odeur  d'âne ,  en  grec  ).  La  description  in- 
complète qne  Dioscoride  et  Pline  donnent  de  cette  plante,  ne 
permet  pas  de  la  reconnotlre  :  elle  n'a  voit  ni  tige,  ni  fleur, 
ni  graine  ;  mais  elle  avoit  seulement  des  feuilles  radicales 
longues  de  quatre  doigts ,  larges  d'un ,  tendres ,  couchées  par 
terre ,  naissant  d'une  racine  longue  et  foible.  Uonosma  crois- 
sait dans  les  lieux  âpres.  On  lui  attribuoît  la  propriété  de 
faire  avorter  les  femmes ,  soit  lorsqu'elles  buvaient  le  vin  où 
"l'on  avoit  rais  ses  feuilles,  soit  en  marchant  dessus  cette  herbe. 
On  nommoit  encore  cette  plante  usinas,  phlomiùs.  L'on 
comparoit  ses  feuilles  à  celles  de  Vanchusa',  autre  plante  des 
anciens  ,  certainement  de  la  famille  deshorraginées.  Celle 
comparaison  fait  penser  que  Vonosma  étoit  une  plante  de  la 
même  famille.  Linnœus  s'est  servi ,  en  conséquence  ,  de  ce 
nom  pour  désigner  un  genre  (saoa,  Adans.  )  de  borragî- 
née,  et  cela  sans  inconvénient  ;  car  il  est  très-probable  que 
l'on  ne  connôîtra  jamais  l'ancien  onasma.  Vey.  Onosjua, 
plus  haut.  (LN.) 

QNOSMODE ,  Ouosmqdimn.  Genre  de  plantes  établi  par 
Michaux ,  dans  sa  Flore  de  F  Amérique  septentrionale ,  pour 
placer  le  Grésul  de  Virginie  ,  qu'il  a  trouvé  n'avoir  pas 
Cpmplétçmen^  les  caractères  des  autres.  J'ai  aussi  ob- 
servé cette,  plants:  en  Caroline,  et  Une  m'a  pas  paru  qne 
Indifférence  fût  assez  importante  pour  obliger  de  l'en  sé- 
parer. 


JigrzMbyGoOgle 


ONT  S,4 

Michaux  mentionne  deux  espèces  X'onosmodts ,  l'une  qu'il 
appelle  hiipide ,  c'est  U  précédente ,  et  l'autre  qu'il  appelle 
douce  au  toucher,  c'est  celle  qui  est  figurée  dans  son  ouvrage. 
Cette  dernière  étoit  inconnue  aux  botanistes,  (b.) 

ONOSURE  ,  Onosurus.  Plante  à  tige  hérissée ,  à  feuilles 
sessiles ,  lancéolées  ,  pourvues  de  quelques  dents  ,  et  à  (leurs 
axillaires  qui,  selon  R  afin  esque ,  constitue  un  genre  dans  l'ocT 
tandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  épilobiennes  ,  fort 
voisin  des  Onagres. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  tubuleax  à  deux  di-  J 
visions  réfléchies  et  caduques  ;  corolle  à  quatre  pétales  pla- 
nes ;  hait  é taurines  à  filamens  épais;  un  ovaire  inférieur, 
surmonté  d'un  style  a  quatre  stigmates  ;  une  capsule  à  quatre 
loges  polyspermes.  (b.) 

ONOTAURUS.  V.  Jcmar.  (desm.) 

ONOTERA  de  Bioscorîde.  V.  Onagrà.  (ï.k.) 

ONQURISde  Dîoscoride.  V.  Onagra.(ln.) 

ONRE.  Nom  que  les  Egyptiens  donnoient  a  l'HcuiBORs. 
blakc.  (lis  .) 

ONSl.  Nom  dn  Polygala  commcb  ,  Foiygala  viUgaris, 
an  Japon  ,  selon  Thunberg.  (LN-) 

ONT.  Nom  du  Sapin  rolge  ,  Pinus  abies ,  chez  les  Tarr 
tares  Woguls.  (IH.) 

ONTANA.  C'est  FAvne  ,  en  Italie.  Qntaoo  aero  ,  c'est 
la  BOOBGÈNE.  (lh.) 

ONTHOPHAGE,  Oathophagut,  Latr.  ;  Copm  ,  FaK; 
Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des  pen- 
tamères  ,  famille  des  lamellicornes,  tribu  des  scarabéides, 
section  des  coprophages.    , 

Le~second  article  des  palpes  labiaux  est  plus  long  que  le  pre- 
mier, ce  qui  distingue  ces  insectes  des  bousiers  proprement  dits 
et  les  rapproche  des  onites,  arec  lesquels  ils  semblent  s'unir  as 
moyenne  Y aUuchus  flavipes  de  Fabricius  et  de  quelques  autres 
espèces  analogues  ;  mai*  le  dernier  article  des  mêmes  palpes 
des  onthophages  est  si  petit  qu'il  est  a  peine  distinct,  carac- 
tère qui  les  éloigne  de  ions  les  insectes  précédens.  Les  jambes, 
s'ont  égales  dans  les' deux  sexes,  etpoarrues  de  tarses. 

Ce  genre  est  généralement  composé  des  espèces  de  bou- 
siers de  Fabricius  et  d'Olivier  qui  sont  petites  ou  de  moyenne 
taille.  A  l'exception  de  celle  qu'on  a  nommée  lunaire ,  toutes 
les  espèces  indigènes  doivent  y  être  rapportées.  Las  habitude* 
sont  les  mêmes  que  celles  des  bousiers. 

Quelques  onthophages  ont  le  corps  ovale  ,  avec  le  corselet 
presque  aussi  long  que  large  ,  plus  orbîculaire  -,  leur  ècusson. 
est  apparent  :  tel  est  I'Ohthofhage  a  faTtes  jaunes  ,  on- 
ihophagut  flarfpt*  ;  le  bauàerfauot ,  GeofT,  ;  àleuckùs  flacipa  , 
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Fab.,  Ollv. ,  Col. ,  ton,  i ,  n.«  3  ,  pi.  7  ,  fig.  54-  IUl«  port 
des  ««//«  ,  mais  ses  antennes  et  ses  pattes  antérieures  sont 
celles  des  onthbphages.  Il  est  ovale,  «fan  roi»  jaunâtre,  avec 
nne  ii'inte  verie  en  quelques  parties;  sa  tête  est  d'un  bronzé 
cuivreux  ;  son  corselet  est  d'un  bran  verdâtre ,  ayant  un  gros 

fioint  enfoncé  de  chaque.côté;  ses  ély  très  sont  foib  le  ment  sil- 
onnées  ,  et  leur  suture. est  verdâtre.,11  se.  trouve  en  France  et 
en  Allemagne.  D'autres  espèces  se  distinguent  de  la  précé- 
dente par  la  forme  plus  courte  et  plus  ovoïde  de  leur  corps  ,  ' 
leur  corselet  plus  large  que  long,  et  par  |e  défaut  d'écusson. 
Les  bousiers  :  canolila  ,  vacca ,  nuchicornis .,  lemur  ,  furcala , 
camtlus,  et  beaucoup  d'autres,  composent  cette  division  ;  je 
citerai  les  deux  suivans  qui  sont  communs  aux  environs  de 
Paris.  ' 

ONTBOPBAGE  taureau,  Onthophagus  laurus;  Copjis  taarus, 
Fab.  ;  pi,  M  5  ,  9  dé  cet  ouvrage  ;  mâle.  11  est  noir  -,  luisant 
et  pointillé;  le  mâle  a  sur  la  tête  deux  cornes  longues  et  ar- 
quées ;  le  corselet  est  déprimé  en  devant,,  avec  on  enfonce- 
ment  dans  son  milieu.  La  femelle  a  deux  lignes  tr  an  s  verse  s 
et  élevées  sur  la  tête. 

1  '  OnthOPHAGE  ueSchREBER  ,  Onlfiephagus  Sckrtbm;  Atta- 
chas Sehrehtri,  Fab. ,  Olivier ,  itid.  ,  pi.  ig  ,  fig.  176.  11  est 
presque  rond ,  noir  ,  pointillé  ,  avec  deux  taches  rouges  sur 
chaque  élytre,  dont  l'une  à  la  base  et  l'autre  à  ['■extrémité 
poslérii-ure.  Les  pattes  sont  fauves.  (1..)   , 

ONTHOPH1LE,  Onthophilw.  Çegenre  d'insectes,  établi 
par  M.  Léach,  se  compose  d'espèces  <Ï'.Kscabboïs  peu  diffé- 
rentes des  autres  par  leurs  caractères  ,  et  qui  doivent  former 
tout  au  plus  une  petite  division  parmi  elles  ,  distinguée  par  la 
forme  globuleuse  du  corps ,  le  peu  de.  largeur  des  jambes  et 
la  finesse  des  tarses.  _  , 

Une  minutieuse  comparaison  de  la  .grosseur  et  de  la  lon- 
gueur des  divers  articles  qui  composent  les  antennes  ,  a  fait 
encore  distinguer  des  onthophiles  deux  espèces  (Atrier  minutas  , 
Fahr,,  et  globosw  de  l'Ent.  heft.  ),  cqmme  devant. former  uu 
"genre  propre  sous  le  nom  tfabrœus. . 

Nous  pensons  qu'aucun  de  ces  genres,  n'est  susceptible 
d'être  adopté  ,  et  notamment  celui  des  onthophiles,  qui  a 
pour  lype  les  hister striatus  et  su/cn/jade  Paytull.  (CES M.) 

ONTLNA.   Nom  d'une  espèce  d' Armoise  ,  en  Espagne. 

'      .  ..".'      '     '  («*•) 

ONTSCHE.  Nom  du  Pin  sauvage  chez  les  Osiiaks, 
horde  t  art  are.  (ifl.)         .., 

ONTJKA.  Nom  dp  la  CaMARINE  NOIRE,  Empetnim  nigrum, 
chez  lesTariareslungousses.LesxvauMsçbadalesappeUent  ce 
petit  arbuste,  uyn.  (ln\)  ■'". 
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ONXIE ,  Unxta,  Plante  de  la  syngénésie  polygamie  su- 
perfiiie  et  de  la  famille  des  corymbifères  ,  qui  forme  seule  un 
genre  ,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  :  un  calice  commun  , 
presque  rond  ,  divisé  en  cinq  folioles  ovales;  un  réceptacle 
nn portant  dix  fleurons,  dont  cinq  mâles  dans  le  centre  et 
cinq  femelles  à  la  circonférence.  Les  semences  sont  orales , 
dures  et  nues. 

Celte  niante  a  une  tige  herbacée  ,  filiforme  ,  dichotome  ; 
des  feuilles  opposées,  sessiles,  lancéolées,  velues , molles , 
et  les  fleurs  solitaires  dans  les  bifurcations  des  tiges.  Elle  ré- 
pand une  forte  odeur  de  camphre.  On  la  regarde  comme  un 
puissant  suferifique  ,  prise  en  infusion,  et  même  appliquée 
sèche  à  l'extérieur,  (b.) 

ONYCHIPUNCTA,  appelé  aussi  jasponic,  selon  Pline, 
qui  fait  observer  que  c'est  une  pierre  dont  l'intérieur  est  nua- 
geux ou  floconeux ,  et  d'un  blanc  de  neige.  Wallérius  pense 
que  c'est  un  jaspe  calcédonieux.  (lh.) 

ONrCHITE,  Onychiies.  Les  anciens  paraissent  avoir 
parlé ,  sons  ce  nom  ,  d'une  coquille  fossile  que  Luid  et  Lis- 
ter rapportent  a  une  Tébébhatule.  (desh.) 

ONYGÈNE  ,  Onygena.  Petit  champignon  qui  croit  sur  le 
sabot  dn  cheval ,  les  cornes  des  bœufs  ,  des  moutons  ,  etc. 
Il  constitue  seul ,  selon  Persoon ,  un  genre  fort  voisin  des 
Vesse-locps  avec  lesquels  il  a  été  placé  par  WHidenow.  Les 
caractères  de  ce  genre  sont  :  réceptacle  pédicule  ,  arrondi , 
sec ,  persistant ,  renfermant  une  poussière  compacte ,  adhé- 
rente, point  entremêlée  de  filamens.  V.  Dillen,  Hist.  musc., 
pi.  »4,n."5.  B.(*.} 

ONYX ,  d'un  mot  grec  ,  qui  signifie  ongle.  Les  anciens  ont 
donné  ce  nom  à  des  pierres  différentes  ,  formées  de  couches 
ou  de  cercles  concentriques,  comme  ceux  que  l'on  observe  sur 
les  ongles  de  l'homme,  et  qui  en  avoient  la  couleur  ;  mais  ils 
l'ont  spécialement  affecté  a  des  matières  dures,  et  notam- 
ment à  des  agates.  On  ne  sauroit  méconnottre  ,  dans  leurs 
écrits,  ces  belles  agates  onyx  qui  font  encore  notre  admira- 
tion et  le  plus  riche  ornement  des  cabinets  de  nos  curieux. 
Alors  ,  comme  a  présent ,  les  onyx  formés  de  couches  blanc 
de  lait  et  rouge  cerise  à  la  transparence,  étoient  les  plus  fa- 
meux ;  quelquefois  la  couche  rouge  est  de  couleur  de  corne  à 
la  transparence,  et  noire  à  l'œil.  Plus  le  nombre  des  couches  est 
considérable  (et  il  dépasse  rarement  cinq  ou  six),  plus  l'onyx 
est  cher.  Il  y  avoit ,  dans  le  cabinet  de  M.  de  la  Reinîère ,  un 
onyx  oriental ,  qui  avoit  coûté  dix  mille  francs ,  il  étoit  com- 

Jiosé  de  trois  lits  brun-jaune  et  deux  blancs  intercalaires.  I\ 
ormoit  un  ovale  de  deux  pouces  sur  dix  lignes.  J'en  ai  vu 
nn  autre  d'une  rare  beauté  ,.  qui  avoit  presque  le  double  en 
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grandeur,  et  dont  on  demaudoit  trente  mille  francs.  C'est 
d'Orient  que  les  anciens  tiroient  leurs  pins  beaux  onyx  -,  il* 
leur  attribnoient  une  origine  divine.  «  L'imagination  des 
Grecs  n'éloit  pas  restée  en  défaut  sur  la  dénomination  d'onyx, 
pour  lui  former  une  origine  élégante  et  mythologique.  Va 
jour,  disoient-ils ,  l'Amour  trouvant  Vénus  endormie  ,  ni 
conpa  les  ongles  avec  le  fer  d'une  flèche ,  et  s'envola  ;  les  ro- 
gnures tombèrent  sur  le  sable  du  rivage  de  l'Inde  ;  et  comme 
tout  ce  qui  provient  d'un  corps  céleste  ne  peut  périr,  les 
Parques  les  ramassèrent  soigneusement,  et  les  changèrent  en 
celte  sorte  de  pierre  qu'on  appelle  onyx.  »  BtiFP.  ,  tiist.  nul. 
da  min.  Les  onyx  ornoient  les  vétemens  des  rois**!  des  sou- 
verains. Deux  onyx  étoient  placés  à  l'éphod  d'Aaron,  l'un  de 
chaque  côté  ;  nu  troisième  étoit  sur  te  rational  ;  s'il  est  vrai , 
du  nAins ,  que  le  mol  hébreu  sohemoa  schoam  désignât  l'onyx. 
Pline*  définît  l'onyx  ,  une  pierre  qui  a  la  blancheur  de  l'ongle 
de  l'homme,  ainsi  que  les  couleurs  de  la  chrysolithe ,  de  ta 
sarda  et  du  jaspe  ,  c'est-  a-dire,  jaune-d'or,  couleur  de  chair 
et  rouge;  mais  ensuite  il  en  décrit,  d'après  des  auteurs  plus 
anciens,  des  variétés  ronges  de  feu,  noires,  couleur  de  corne, 
et  d'entourées  de  cercles  blancs. 

L'onyx  dit  sardonyx ,  l'un'  des  plus  beaux  ,  a  beaucoup 
servi  aux  graveurs  sur  pierre ,  et  il  existe  des  camées  en  ce 
genre  qui  sont  d'un  prix  inestimable.  Les  onyx  de  deux  autres 
couleurs,  sont  moins  précieux. 

Le  nom  d'onyk  a  désigné  l'albâtre  chez  les  Grecs;  mais  il 
ne  rappeloit  alors  que  les  ondoiement  de  cette  pierre.  On  le 
donnoit  encore  aux  opercules  des  coquilles  ;  il  étoit  aussi 
quelquefois  adjectif  comme  a  présent. 

Chez  las  modernes,  les  onyx  sont  des  agates  à  couches. 
Lorsqu'on  taîlie  ces  agates  en  hémisphères  ou  en  cabochon, 
on  a  les  agates  caillées  et  onyxées  ;  dans  le  sens  perpendicu- 
laire aux  couches ,  elles  donnent  des  agates  rnbanées.  V.  an 
mot  Agate,  (ln.) 

ONYX  Les  Grecs  donnoîent  ce  nom,  qui  signifie  ongle  ,  à 
plusieurs  plantes ,  arec  une  épithète  particulière  pour  les  dis- 
tinguer; ainsi  ils  fl  voient  Vonyxgatalls qui  étoit  Vtatragolus; 
l'onyx  mita  qui  étoit  un  de  lénrs  polygonon;  l'onyx  ibidis,  le  peti- 
taphjliam ,  etc.  (lu.) 

OODE^  Oodes.  BonelUa  donné  ce  «om  a  un  genre  d'in- 
sectes qu'il  a  établi  aux  dépens  de  celai  des  Carabes  de  Fa- 
bricius,  et  dans  lequel  il  fait  entrer  le  Carains  helopoides  do 
Panzer.  M.  Latreille  réunit  ce  genre  a  celui  qu'il  appelle  Fb- 
bome.  (DM*".)  '  ' 

OOL1THE,  Stalactites oolUkus,  Var.b;c.d.,  Wall.— Boo- 
gmstein,  W.,  Roes/unes,  James.;  Chaux earbonatée  masàoe  giir- 
ùuliforme.  Pierre   calcaire ,  composée  d'une  multitude  de  ne- 
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tits  globales  irréguliers,  rarement  plus  gros  qu'un  pois,  ayant 
ordinairement  la  cassure  compacte  ou  écailleuse,  la  structura 
très-rarement  a.  couches.  Le  ciment  qui  les  unit  est  presque 
toujours  calcaire;  quelquefois  il  est  en  gris  mélangé,  et  rare- 
ment en  grès  pur  ;  alors  les  globules  sont  souvent  eux-mê mes 
siliceux,  11  ya  des  oolithns  blanches,  jaunes,  grises  ,  brunes  et 
rougeâtres.  filles  forment  des  banc*  et  des  couches  d'un  pied 
d'épaisseur  dans  le  voisinage  des  montagnes  primitives  et  du 
calcaire  alpin,  dans  lequel  même , dit-on,  elles  se  rencontrent, 
quoique  rarement ,  arec  des  bancs  de  grès  calcaires ,  de  grès 
argileux  et  schisteux,  rarement  d'argile  rouge,  qui  appartien- 
nent k  la  seconde  formation  du  grès.  Dans  tous  les  cas,  Yooli- 
iheett  antérieure  a  la  craie.  On  eu  trouve  en  France  ,  au  nord 
d'AIenç, on,  des  couches  dont  les  globules  ont  la  petitesse  des 
graines  do  pavot;  a.  la  Charité-sur-Loire  il  y  a  une  ooàVie  d'un 
blanc  jaunâtre,  iconteiture  lâche  ,  et  dont  les  concrétions  ont 
jusqu'il  la  grosseur  d'un  pois.  Dans  les  environs  d'Eisleben  , 
dans  le  comté  de  Mansfcld  et  au  Hartz,  il  y  avmtooéîthe 
rougeâtre,  dont  les  grains  ont  la  grosseur  d'un  grain  de  chêne- 
vis.  Esche r  la  rapporte  à  laformationducalcaireduJura.il 
y  en  a  aussi  en  Suède ,  eu  Prusse ,  etc. 

h'oaiithe  siliceuse  est  quelquefois  employée  comme  objet 
de  curiosité  :  ou  en  fait  des  boîtes  ,  des  clefs  de  montre ,  etc. 
On  ne  doit  point  la  confondre  avec  ces  petits  fossiles  de  forme 
globulaires  et  a  structure  cloisonnée  comme  lescamérines  et 
les  numismates,  et  qui  appartiennent  à  la  même  famille. 

On  peut  voira  l'article  chaux  carbonatèe  massive  tfobuHforme , 
l'opinion  des  minéralogistes  sur  l'origine  des  aolithes.  S'il  nous 
étoit  permis  d'en  avancer  une ,  nous  ferions  observer  qu'il  sa 
pourrait  très-bien  que  sous  le  nom  à'oolithe  on  confondit  plu- 
sieurs pierresd'originedifférénte,et  que  dans  quelques  circons- 
tances  elles  ont  du  leur  naissance  à  des  coquilles  réduites  en  sa 
blesfins,  et  dont  les  débris  granulé  s  se  sont  fossilisés.  Les  bords 
de  la  mer,  a  Cayenne,  a  Pile  de  l'Ascension,  i  l'Ile-de-France, 
offrent  des  couches  assex  étendues  de  coquilles  ainsi  brisées 
et  mêlées  de  sable  ;  ce  qui  donne  quelque  probabilité  a 
notre  opinion.  (i.N.) 

OOSIAMAOPOOA  HOU.  Nom  que  porte,  à  Olahiti, 
un  Mûucuërolle  jauhe.  V.  ce  mot.  (v.) 

OOMUGG1.  Nom  de  I'Orûb,  au  Japon,  (ln.) 

OON  et  OA.  Noms  grecs,  anciens ,  du  fruit  du  Sorbier, 

(*■"-) 
00RA1L.  Nom  d'un  oiseau  de  l'Iode,  que  Latham  soup- 
çonne être  la  femelle  de  1' Outarde  PASSAR  âge.  V.  ce  mot.  (v.) 
OORAN-OTJTAN.  Quelques  voyageurs  ont  écrit  ainsi 
le  nom  de  1'OaÀKG.ouTAKG.  (s.} 
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OOSTERDISKIA.  C'est,  dans  Bunnann ,  une  espèce  de 

CUNONE.  (B.) 

OOWHENOTE  etMOAWA.  Noms  d'une  espèce  d'I- 
GKame  (  Dioscorta  ajout)  à'  Otafcïti ,  selon  Parkinson.  (ln.) 

OPA,  Opa.  Genre  Je  plantes  de  t'icosandrie  monogynie  et 
de  la  famille  des  myrtes,  établi  par  Loureiro ,  el  dont  les  ca- 
ractères consistent  :  en  un  calice  tubultuiàcinq  divisions  arron- 
dies ;  cinq  'pétales  concaves ,  connivens ,  insérés  aux  divisions 
du  calice  ;  un  grand  nombre  d'éumines  insérées  au  tube  du 
calice  ;  un  ovaire  inférieur ,  à  style  subtile  et  à  stigmate  aigu. 
le  fruit  est  une  baie  presque  ronde,  formée  par  te  calice 
qui  s'est  accru,  tronquée,  percée  et  monosperme. 

Ce  genre  ,  qui  ne  diffère  des  MÉLALBCQUES  que  par  le  ca- 
ractère du  fruit  qui  est  polysperme  dans  les  derniers,  ren- 
ferme un  arbre  et  un  arbuste. 

L'arbre  a  lesfeuilleséparses, ovales, dentelées,  ellesflenrs 
en  grappes  presque  terminales.  Il  se  trouve  à  la  Cochincbîne, 
et  fournit  un  excellent  bois  pour  les  constructions. 

L'arbuste  a  les  feuilles  opposées,  lancéolées,  entières,  odo- 
rantes ,  et  les  (leurs  disposées  en  corymbes  terminaux.  11  se 
trouve  dans  le  même  pays.  (B.). 

OPAC  A.  L'un  des  noms  de  I'Osobkïchis  chez  les  anciens- 
V.  Onobrychis.  (i.n.) 

OPAH  ou  POISSON  LUNE,  Zois  hno,  Gmcl.  Poisson 
acanthoptérygien,  du  genre  Chrïsotose  de  M.  de  Lacépèd*. 
(desm.) 

OPALAT,  Apulatoa.  Genre  établi  par  Aublet ,  sur  des  ca- 
ractères iucomplèls. 

Lamarck ,  qui  l'avait,  adopté  dans  le  texte  de  Y  Encyclopédie, 
paroît  l'avoir  rejeté  de  ses  Illustrations,  ou  mieux,  avoir  réuni 
une  des  espèces  qu'il  contenoit  aux  Ptèrocarpes,  ayant  reconon 
qu'elle  a  voit  une  corolle  papilionac.ee,  et  conservé  l'autre  sous 
le  nom  de  touchiroa  ,  que  le  même  Aublet  leur  avoit  imposé. 
Voyez  aux  mots  Ptérocarpé  el  Touchiroa.. 

Schreber  a  donné  à  ce  genre  le  nom  de  Ckudie;  et  comme 
il  n'a  travaillé  que  d'après  Aublet,  il  a  commis  aussi  Terreur 
que  Lamarck  a  été  à  portée  de  reconnoître. 

Le  genre  Parive  doit  lui  être  réuni.  Le  Cyctlas  de  Gme- 
lin  n'en  diffère  pas.  (b.) 

OPALE.  Il  sera  question  de  cette  pierre  précieuse  a  l'arti- 
cle du  Quarzuésimte,  dont  elle  n'est  qu'une  variété  dans  la 
méthode  de  M.  Haiïy.  Dans  le  système  de  Wemer ,  le  mot 
opale  désigne  le  quarr.  résinîte  en  entier;  Werner  etses  dis- 
ciples le  divisent  en  huit  espèces,  qu'ils  nomment  :  ; 

Edltr-opal ,  ou  l'opale  noble  (quartz  résinîte  opalin). 
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Gemelner-opal,  ou  l'opale  commune  (q.  r.  commun  et  gyra- 
vo\  )■ 

Feitr  opal,  ou  l'opal  de  feu  (q.  r.  opalin  jaune  de  miel). 

Perlmiiler  opal  (  quarz  agate  cacbolon). 

Halb-opal,  ou  demi-opale  (q.r.hydrophane). 

Opol-jaspis  (variété  q.  r.  commun). 

Holz-opal,  ou  l'opale  ligniforme  (q.  r.  xyloïde). 

Kaikopalet  Lelcr-opal  (t\.  r.  subluisant  brunâtre,  vnlg.  mé- 
nilîte),  '" 

Ces  diverses  espèces  seront  décrites  à  l'article  Quarz  BÉ- 

S1NITE.  (LN.)         ..,!.'. 

OPALE.  Espèce  dugenre  Erable.  V.  Opdlus:  (b.) 

OPANO.  Les'  naturels  de  la  Guyane  française  appellent 
ainsi  le  Canard  sifeleur  a  bec  noir,  (s.) 

OpARE.Nom  suédois  du  Dauphin  GRAMPUsonORQUEdes 
mers  du  Nord,' selon  M.  Lacépède.  f.  l'article  Dauphin. 
(desm.) 

OPHASSUM.  Dans  Jean  de  Laït,  c'est  le  Didelphe 
oUÀTRE-œiL.  V.  ce  mot!  (l.) 

OPATRE,  Opatrum,  Fab.,  Oliv.,  l*tr.; Silpha,  Linn.;  Te- 
ntbno  ,  GeofT,  Degéer.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  co- 
léoptères, section  des hétéromères,  famille  des  méiasomes, 
Irîbu  des  léoébrlonites',  distingués  des  autres  de  lanterne  fa- 
mille par  les  caractères  suivans  :  des  ailes;  corps  ovale,  dé- 
primé' ;  palpes  courts,  terminés  par  un  article  plus  gros  ,  en 
massue  tronquée  /antennes  grenues  ,  grossissant  un  peu  vers 
leur  extrémité  ;  une  entaille  au  milieu  du  bord  antérieur  du 
chaperon  et  recevant  le  labre  ;  corselet  transversal ,  rebordé 
latéralement ,  échanCré  en  devant  ;  jambes  antérieures  droi- 
tes ,  souvent  presque  triangulaires  et  élargies»  leur  extrémité. 

Ces  insectes  ont  presque  tous,  en  dessus,  une  couleur  cen- 
drée ou  d'un  gris  terreux,  couleur  très-analogue  à  celle  des 
lieux  qu'ils  habitent,  et  qui  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  les 
garantir  de  leurs  ennemis,  en  trompant  leurs  regards.  Ils  vi- 
vent dans  les  terrains  sabloneux ,  arides,  et  dans  les  champs; 
leur  démarche  est  très-lente,  et  on  les  saisit  facilement.  Il  ne 
faut  pas  les  confondre  avec  les  autres  coléoptères  de  la  même 
famille  ,  qui  ont  de  grands  rapports  avec  eux ,  mais  qui  sont 
aptères,  tels  que  les  àsides  et  les  pédines,  ni  avec  les  cryptiques, 
qui- sont  pourvus  d'ailes,  mais  dont  le  chaperon  n'est  point 
entaillé  ,  et  dont  le  labre  est  transversal. 

On  n'a  pas  encore  observé  les  métamorphoses  des  opains. 
L'espèce  la  plus  commune  de  nos  environs,  el  que  l'on  ren- 
contre dès  les  premiers  jours  du  printemps,  est  1  Opatre  sa- 
BDLeux,  opatmm  sahulusum,  Fab,;  silpha  sabulosa,  Linnseus;  le 
téneàrion  à  slrîet  dtniidées,  Geoff.  ;  pi.  M.  5,  io  de  cet  ouvrage. 
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11  a  de  trois  lignes  et  demie  a  quatre  lignes  de  long  ;  il  est 
chagriné  ,  noir ,  maïs  couvert  d'une  poussière  d'un  gris  ter- 
reux ;  les  élrtres  ont  chacune  cinq  lignes  élevées  ,  dont  trois 
[lus  apparentes,  avec  deux  rangées  de  tubercules  peu  élevés, 
isses ,  entre  ces  lignés;  il  y  en  a  aussi  quelques  autres  près 
de  la  suture  et  du  bord  extérieur. 

On  trouve  encore  aux  environs  de  Paris,  mais  dans  quel- 
ques cantons  seulement,  I'Gpatre  tibial,  opairum  tiftiah 
de  Fabricius,  Panx.,  Faun.  ïnteci.  Germ.,  fine.  0  ,  tab.  10. 
Il  n'a  qu'une  ligne  et  demie  de  long;  son  corps  est  noir,  avec 
quelques  petits  tubercules  sur  le  corselet  et  divers  enfonce 
mens  sur  les  élytres  ,  qui  les  font  paraître  ridées  ;  les  jambes 
antérieures  sont  dilatées,  triangulaires,  avec  deux' ou  trois 
dentelures. 

Les  opatres  sont  répandus  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
mais  en  plus  grand  nombre  dans  l'ancien  continent.  Olivier 
en  a  décrit ,  dans  l'Encyclopédie  méthodique  ,  trente-quatre 
espèces.  Quelques-unes  de  son  Entomologie  des  coléoptères 
doivent  être  transportées  dans  le  genre  Aside.  Voyez  ce  mot. 

OPEGRAPHE  ,  Optgropha.  Genre  de  plantes  cryptoga- 
mes de  la  famille  des  hypoxylons,  établi  par  Persoon  aux  àé 
pens  des  Lichens  de  Linnaeus.  Il  offre  pour  caractères:  des  tu- 
bercules linéaires,  oblongs,  simples  ou  rameux  ,  nus  ou  cou- 
verts d'une  légère  membrane,  marquée  d'une  rainure  longi- 
tudinale ;  une  croûte  ordinairement  très-légère  et  peu  abon- 
dante, représentant  une  tache  arrondie  ou  irrégulière  plus  ou 
inoins  étendue. 

Ce  genre  a  pour  type  les  Lichens  écrit  et  Rugueux  de 
Linnams.  Jl  enlève  quelques  espèces  au  genre  LéPROnque, 
et  en  renferme  use  quarantaine ,  sans  y  comprendre  les 
GRAFHL5  d'Acharjus.  £».)"  ' 
.  OPEL1E,  OpeUa.  Arbre  à  feuilles  alternes  ,  ovales,  et  a 
fleurs  disposées  en  grappes  axillaireS,  qui  se  trouve  dans  les 
montagnes  de  l'Inde  ,  et  qui  forme  un  genre  dans  lapentan- 
drie  monogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  dents  ; 
une  corolle  de  craq.pétales;  cinq  étamines  ;  cinq  nectaires  ; 
un  ovaire  surajouté  d'un^seul  style  ;  une  baie  monosperme. 
'    *  C"0 

OPENAUK.  Nom  vulgaire  (de  la  Pomme-de-terre  ,  en 
Caroline,  ■(«<■) 

OPERCULAIRE ,  Operadana.  Genre  de  plantes  de  la 
tétrandrie  monogynie  et  de  la  famille  de  son  nom,  qui  a  pour 
caractères:  un  calice  commun  d'une  seule  pièce,  persistant, di- 
visé eu. si*  ou  neuf  parties,  contenant  trois  à  si*  [leurs  campa* 
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nulées.  Chaque  fleur  offre  uncalicepropre,  lripùyle;une  corolle 
monopétale,  infundibuliforme,  divisée  en  quatre  à  cinq  par- 
ties; quatre  étamines,  dont  les  filamens  sont  insérés  au  récep- 
tacle; un  ovaire  inférieur, -enfonce  dans  le  réceptacle ,  sur-* 
monté  d'un  style  filiforme  .à  stigmate  bifide. 

Le  fruit  est  composé  de  semences  nues,  solitaires,  convexes 
d'un  coté  et  sillonnées  de  l'autre. 

Lé  réceptacle  commun  esttrés  remarquable  dans  ce  genre 
en  ce  qu'il  est  caduc,  plane  en  dessus,  fermant  l'ouverture  du 
calice  au  -dessous  de  ses  dents,  prolongé  inférieure  ment  en 
pyramide  anguleuse  dont  les  angles  forment  des  cloisons  qui 
partagent  la  cavité  du  calice  en  autant  de  loges  qu'il  y  a  de 
semences. 

Ce  genre  ,  fort  voisin  des  Crïptospekmes  ,  réunit  douze 
espèces,  toutes  originaires  de  la  Nouvelle- Hollande,  et  dont 
on  cultive  quatre  ou  cinq  dans  nos  jardins  ;  ce  sont  des  herbes 
vîvaces,  à  feuilles  opposées,  engainantes,  et  à  fleurs  en  téie 
terminale,  fresque  toutes  ont  été  figurées  en  partie. par  La- 
billardière  ,  Plantes  de  la  NouveUe-Hollande ,  en  partie  par 
Jussieu  ,  Annales  du  Muséum ,  tome  4-  (*■) 

OPERCULAIRES.  Famille  de  plantes ,  proposée  par 
Jussieu.  Elle  a  pour  type  le  genre  de  ce  nom.  Un  périspenne 
charnu  entourant  un  embryon  à  radicule  inférieure,  et  fa  pré- 
sence de  stipules  a.  la  base  des  feuilles  ,  la.séparent  de  celles 
des  dipsacées,  avec  laquelle  elle  avoit  d'altoïdétécanfondue. 
■  (B) 

OPERCULE.  C'est  une  pièce,  tesiacéeou'cartilagineuse , 
ou  même  membraneuse,  qui  ferme,  en  toutou  en  partie,  l'ou- 
verture de  quelques  coquilles  uui  valves.  Voyez  an  mot  Co- 
quille, tp,ù  ses  usages  :atm.t  expliqués.  (B.)         .... 

OPERCULE.  Pièce  saillante  el  arrondie  -, -qui  se  remar- 
que sur  quelques  (xR>iN£$,  par  exemple  sur  celle  de  l'As- 
PEBGE.  Elle  se  détache  pendant  la  germUa&ort ,  et  c'est  par 
le  trou  qu'elle  reçouvroit  que  sort  I'Embryon^S.) 

OPERCULE.  Nom  .dponé  à  la  partie  qui  sur  m  ou  te  et 
ferme  l'urne  des  Mousses,  Voyez. ce  dernier  mot.  (11.) 

OPERCULES,  Opercula,  c'est-à-dire  couvercles.  C'est, 
chez  les  poissons  osseu*  pcincipalement ,  un  appareil  d'os 
placé  de  chaque  coté  de  la  lùle;  et  qui  s'articule  en  arrière 
à  l'arcade  palatine  ,pour  soutenir  la  S».eml*r»ue  branahiostége 
et  protéger  les-hrançhies  ou  organes  respiratoires  placés  en 
dessous.  On  ne  trouve-point*  toutefois,  cet  opercule  dans  beau 
coup  de. poissons cartiuginewovt.chondroptérygiens,  comme 
les  raies,  Us  squales  ou  autres  sélaciens. 

Pendant  long-temps  on  n'a  su  à-quels  os  analogues  ducrâne 
des  autres  vertébrés  ou  devait  rapporter  les  quatre  ou  cinq 
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osselets  operculaires  des  poissons.  M.  Cuvîer  les  regardait 
d'abord  Comme  des  appartenances  on  des  annexes  de  l'os 
hyoïde  ;  M.  de  Blainvilie,  comme  no  démembrement  des  six 
os  de  la  mâchoire  inférieure  des  oiseaux  et  des  reptiles  ;  mais 
M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  émis  une  opinion  plus  hardie  ,  et 
cependant  plus  fondée.  Ii  pense  que  les  quatre  os  principaux 
de  l'opercule  du  poisson  ,  et  uo  autre  plus  petit  qu'on  y  re- 
marque en  quelques  espèces,  ne  sont  rien  autre  que  les  vrais 
osselets  de  l'ouïe  des  mammifères,  mais  transformés.  Suivait 
ce  naturaliste ,  le  préopercule ,  ou  l'os  placé  en  devant,  cor- 
respond au  cadre  du  tympan  ,  à  l'os  tympanique  de  l'homme 
et  des  quadrupèdes;  l'os  operculaire  proprement  dît,  est 
analogue  à  l'étrier  ;  l'interopercule  au  marteau;  le  suboper- 
cule répond  à  l'enclume  ;  enfin ,  un  petit  osselet  qui  s'en  se- 
S  are  souvent,  a  l'osselet  lenticulaire.  Ces  os,  quoique  trans- 
>rmés,  conservent  encore  une  certaine  analogie  de  position, 
et  même  de  figure  4  la  large  ouverture  de  la  cavité  branchiale 
avec  la  bouche  du  poisson  neseroit  aussi  que  la  trompe  d'Eus  - 
tache  des  mammifères,  agrandie. 

Si  les  os  operculaires  do  poisson  ne  sont  en  effet  que  dei 
osselets  de  l'ouïe  chez  les  autres  vertébrés,  nous  n'avons  donc 
ccsosselets  que  dans  uo  état  rttdimentaire  et  oblitérés,  tandis 
qu'ils  obtiennent  tout  leur  développement  chez  les  poissons; 
comme  nous  voyons,  au  contraire,  les  bras  et  jambes  des  vrais 
quadrupèdes  se  raccourcir,  s'oblitérer  et  ne'plus  montrer  que 
des  rummens  chez  plusieurs  mammifères  aquatiques  ,  des 

Îthoques ,  des  lamantins ,  des  cétacés!  Ainsi ,  h  nature,  dans 
a  grande  chaîne  des  animaux  vertébrés,  accourcit y  amoin- 
drit tantôt  certains  organes,  et  au  contraire  amplifie-,  agran- 
dit certains  autres ,  suivant  les  besoins  et  les  situations  dans 
lesquels  elle  place  ses  créatures. 

De  là  s'ensuit  cette  idée  que  le  système  du  corps  organique, 
selon  les  desseins  du  Créateur  ou  les  lieux  dans  lesquels  il  le 
place  pour  vivre  ,  est  modifié  dans  l'une  ou  plusieurs  de  ses 
parties ,  toujours  suivant  un  plan  uniforme  ou  régulier ,  qui 
atteste  la  magnifique  harmonie  de  tontes  les  créatures  entre 
elles.  '  ■  ■•  • 

On  donne  aussi  le  nom  d'opercules  a  d'autres  couvercles 
chc£.des  mollusques.  L'ongle  odorant  employé  dans  quelques 
pharmacies  autrefois,  et  qu'on  apportoit  du  Levant,  est  l'oper- 
cule en  forme  d'ongle,  avec  lequel  des  coquilles  turbinées 
ferment  en  hiver  la  bouche  mi  l'ouverture  deteur  coquille , 
quand  le  froid  les  y  fait  renfermer.  C'étoit  surtout  Austromiux 
lentigt'nosia,  L. ,  ou  du  kalan  d'Adanson  (  coquilles  du  Sénégal , 
ni.  g  ),  que  se  tiroit  cette  aorte  d'opercule  ;  elle  répand  une 
odeur  de  musc  ou  d'ambre  lorsqu'on  la  brûle  ;  aussi  servoit- 
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«lie  en  parfum.  Cependant  une  antre  opercule  connue  sous 
le  nom  de  blaita  byzan/ina,  était  une  matière  cornée,  fort 
analogue  à  la  précédente  par  l'odeur  et  la  forme  ;  mais  on  la 
tirait  du  murex  ramosus,  L.  Les  Persans  en  font  encore  usage. 

Enfin  ,  le  nom  d'opercule  s'emploie  également  en  botani- 
que pour  désigner  les  couvercles ,  les  coiffes  de  plusieurs  es- 
pèces de  mousses  dont  les  urne*  séminîfèrea  sont  munies,  afin 
de  les  garantir  des  injures  de  la  pluie.  Cette  coiffe  persiste 
dans  les  phascam,  et  tombe  par  la  maturité  chez  les  antres 
genres. 

On  pent  encore  donner  I*  nom  d'opercule  au  couvercle  de 
la  capsule  renfermant  les  graines  des  jusquiames,  du  mou- 
ron, etc.  Les  graines  du  dattier,  de  l'asperge,  Acscommtlina, 
des  ephemeram  ,  etc.,  portent  également  une  petite  calotte  re- 
couvrant l'embryon  du  coté  de  la  radicale;  cette  calotte  tombe 
■quand  le  germe  se  développe.  (VlftEY.)  ' 

OPERCULITE.  Quelques  naturalistes  donnent  ce  nom 
aux  Opercules  des  coquilles  devenues  fossiles.  Il  est  pres- 
que toujours  impossible  de  reconnoître  l'espèce  à  laquelle 
ont  appartenu  ces  opercules.  V.  Coquillage,  (pat.) 

OPERMENT.  Nom  allemand  de  I'A&semg  sulfuré 
(aune,  ou  Orpiment,  (in.) 

OPERTR1TOS.  L'un  des  noms  de  l'Iu»,  chex  les  Ro- 
mains, (lw.) 

OPETIOLE  ,  OpeUoh.  Plante  des  Indes  ,  qui  n'a  point 
de  tige,  dont  les  feuilles  sont  entassées,  roides,  glabres,  à  trois 
nervures,  longues  de  quatre  pouces  et  larges  de  trois  lignes,  et 
dont  les  fleurs  font  dioïques.  On  ne- connaît  point  les.  mâles; 
les  femelles  sont  disposées  en  épis  axillaires,  portées  sur  dés 
pédoncules  courts,  triangulaire*;  leur  épi  est  cylindrique  » 
creusé  de  fossettes  oblongues  où  s'insèrent  les  semences  qui 
sont  très- petites,  globuleuses  et  marquées  d'une  cicatrice  au 
sommet.  (B.) 

OPENAUK.  Nom  de  la  Pomme-de-terbe,  àla  Caroline. 
Cm.) 

OPHELE,  Ophttta.  Nom  donné  par  Loureiroà  un  genre 
qu'il  a  établi  dans  la  monadelpnie  polyandrie  ,  mais  qui  ne 
4iffère  pas  assez  du  Baobab  pour  en  être  séparé. 

Il  renferme  un  seul  arbre  qui  a  les  feuilles  éparses  et  ri- 
■nassées,  pétiolées, oblongues,  aiguës,  très -entière  s  etgla- 
Lres;  les  fleurs  blanches,  terminales,  très-grandes,  et  les 
fruits  de  plus  d'un  pied  de  long.  Cet  arbre  se  trouve  sur  la 
cote  orientale  d'Afrique  ;  à  ses  feuilles  près  ,  il  ressemble 
beaucoup  au  Baobab  du  Sénégal  ;  ses  fruits  vidés  de  leurs 
pulpe  et  de  leurs  semences,  servent  aussi  de  vases  aux  ne- 
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grès  pour  mettre  de  l'eau,  d'autres  liqueurs,  leurs  graines  , 

etc.  (b.) 

OPHIBASE.  Nom  donné  par  Saussure  à  la  pâle  du 
porphyre  vert  antique,  connu  vulgairement  sous  les  noms 
i'ophiie  et  de  serpentin.  IL  l'étend  aussi  à  la  pâte  de  ta 
parioliihe  de  la  Durante.  Les  caractères  de  Vûphièose ,  con- 
sidérée comme  roche  d'apparence  homogène  ,  sont  les  sut- 
vans  :  fusible  eu  émail,  noir  luisant ,  attirable  a  l'aiguille 
aimantée,  étîncelanle,  verte,  compacte;  cassure  ,  tantôt  à 
grain  fin,  tantôt  terreuse.  L'Ophibase  est  une  roche  a  base 
de  feld-spalh  et  d' amphibole  vert ,  intimement   unis.    Voyet 

OPE»  J'fc  ,  PoRPHYitfi  ,  VAKtOLITBE.  (LN.) 

OPHICaLCE.  Espèce  de  roche  établie  par  M.  Bron- 
gnîart,  et  dont  les  caractères  sont:  base  calcaire  avec  serpen- 
tine ,  talc  ou  chlorite  ;  structure  empâtée. 

0.  réticulée  :  des  noyaux  calcaires  compactes  ovoïdes,  serrés 
les  uns  contre  les  autres ,  et  liés  comme  par  un  réseau  de 
serpentine  talqueuse.  En.  :  marbre  de  Campan  ,  marbre  de 
Furstenberg  au  Hartz. 

0.  veinée:  des  taches  irregulières  de  calcaire  ,  séparées  , 
et  traversées  par  des  veines  de  talc,  de  serpentine  et  de  cal- 
caire. Ex.  :  marbres  vert-antique  ,  vert-  -de- mer  et  vert-  -de- 
Suze. 

0.  grenue  :  talc  ou  serpentine  disséminée  dans  un  calcaire 
«accharoïde,  • 

Ces  diverses  variétés ,  qui  sont  connues  dans  les  arts  sons 
le  nom  de  marbre,  appartiennent  aux  terrains  anciens  et  de 
transition,  (lu"). 

GPHICEPHALE ,  Qphicepludw.  Genre  de  poissons  de  la 
division  des  thoraciques  ,  dont  les  caractères  sont  :  point 
de  dents  incisives  ou  molaires  ;  point  de  piquans  ou  de  den- 
telures aux  opercules  des  branchies  ;  une  seule  nageoire 
dorsale;  une  tête  aplatie  ,  arrondie  par-devant ,  semblable 
1  celle  d'un  serpent,  et  couverte  d'écaillés  polygones  plus 
grandes  que  celle  du  dos  ;  tous  les  rayons  des  nageoires  ' 
articulés. 

Ce  genre  ,  qui  a  été  établi  par  Bloch  et  adopté  par  Lacé- 
pède  ,  ne  renferme  que  deux  espèces,  savoir: 

L'OpbICÉPHALE  KARflliWEY,  Ophicephalus punrtaius,&lor.h, 
qui  a  trente-un  rayons  a  la  nageoire  du  dos  ,  et  tout  le  corps 
parsemé  de  points  noirs.  V.  pi.  M  4-,  où  il  est  figuré.  Il  se 
trouve  dans  les.  eaux  des  lacs  et  des  marais  de  la  côte  de 
Coromandel  ,<t  atteint  environ  un  pied  de  long.  lise  nourrit 
de  végétaux  ,  et  fraye  au  printemps.  Sa  chair  est  très-bonne 
Ct  très-s al ubre. 

Ce  poisson  est  très-remarquable  a  raison  de  la  forme  de 
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M  tête  ,  qui  ressemble  à  celle,  d'un  serpent ,  et  de  la  nature 
rie  ses  écailles,  qui  sont  granuleuses  a  leur  surface;  l'ou- 
verture de  sa  bouche  est  médiocre  ;  ses  deux  mâchoires  sont 
égales  et  armées  de  petites  dents  ;  son  palais  est  rude,  et  sa 
langue  lisse;  son  orifice  branchial  est  assez  large  et  fermé  d'un 
opercule  garni  intérieurement  d'une  lame  osseuse  ,  perpen- 
diculaire ;  son  ventre  est  court  ;  sa  ligne  latérale  droite  ;  sa  ' 
couleur  grise  ,  parsemée  .de  points  noirs,  arec  les  extrémités 
des  nageoires ,  noires. 

L'Opbicéphale  wbai.H,  Ophktphalu$  siriatus,  Bloch,  * 
quarante- trois  rayons  à  la  nageoire  dorsale ,  un  grand  nom<- 
bre  de  bandes  étroites  ,  transversales  et  irrégulières.  Os 
le  trouve  avec  le  précédent.  Il  parvient  à  une  longueur  de 
trois  à  quatre  pieds.  ,  .  .  ,_■•      , .  .    .-  '_" 

Ces  deux  poissons  sont  presque  toujours -cachés  dans'  la 
vase ,  où  la  disposition  des  opercules  de  leurs  branchies  leur 
permet  d'aspirer  l'air  .de  l'eau  sans  absorber  le  limon,  .On 
les  prend  avec  des  paniers  d'osier  en  farmn.de  cône  trqnqun, 
qu'on  epfonce  dans  la  boue  ;  .etiorsqu'ou  setit,  su  mouvement 
du  panier ,  qu'on  a  réussi  à  en  enfermer ,  on  les  saisit  avec 
la, main .  (d.)  ..-,■..      •",'.,;'.■.-.; 

OPR(CHTHYCTE5.  Ordre  de  poissons  établi  p*rmi 
les  osseux  ;  ses  caractères  sont;  ;  point  d'opercules  ,  point  A* 
membranes  des  branchies ,:  point  de  nageoires  du  ventre. 

.Cet  ordre  réunit  ciqq.  gftiirçs  ;  savoir  :  5l*IRfiNt*»HJS,  (iïMr 
HOMUaÈNE,  Ml'HÉNOBLÈNE»,  UNlBttAKCHAPERTUREet  SïHA"* 
GESUAHCHE.  (B.)  ...  .......  ,        Y; 

OPH1JJ1E,  Ophùlium.  Genre  de  poissons  de.  la  dïvinoa 
des  apodes,  dont  les  caractères  consistent  à  avairlatâteeour- 
verTe  de  grandes  pièces  écai){eusesj  le  corps  et  la  queuecom- 
primés  en  forme  de  lance  ,  et  garnis  de  petites  écailles  ;  la 
membrane  des  branchies  ,lrés-large  ;  les.  nageoires  au  dus* 
de  Ja  queue  et  de  l'anus  réunies-  i 

Lacépède  a  6 té  une  des  espèces  réunies,  a  ce  geore  par  Lîn.- 
naeus  ,  pour,  en  former  celui  auquel  il  a. donné. le  nom  de 

MaCROGNATBS. 

JUVOpBIDIE  barbue,-'  qui  a  quatre  barWlons  à  la  mâv 
cho%  inférieure,  et  la  mâchoire, supérieure  plus  avancée. 
Y .  jpl.  M  4  .  où  «H*  est  figurée.  ;.■;-.:..■ 

On  la  pêche  dans  les  mers  d'Europe  et  des  Indes,,  prin- 
cipalement dans  la  Méditerranée  ;  c'est  la  doma/le  de»  Mar- 
seillais. Elle  acquiert  un  peu  plus  d'up  pied.  ■      .     .■ 

Ce  poisson  a  été  connu  de  Pline ,  qui  rapporte  qu'on  ép 
faisoif  grand  cas  de  son:  temps.  Aujourd'hui  il  est  encore 
fort  estimé.  Sa  chair  est  blanche  ,  grasse  et  de  bou  goût.  On 
le  prend  arec  le»  Ciels  i  il  mord,  aussi  a  l'hamccon. 


J,^rz:::l,VG00g[e 


S3»  OPH 

-  L'OprTdte  ikïkube  n'a  point  de  barbillons  »nx  mi- 
cboîres  ,  et  la  nageoire  de  sa  queue-estirn  petl  arrondie.  On 
la  trouve  dans  les  me»  d'Europe  ,  tant  au  nord  qu'au  midi  ; 
c'est  encore  dans  la  Méditerranée  qu'elle  est  le  plus  abon- 
dai) te  ;  sa  chair  est  fort  délicate.  C'est  le  type  du  genre  FtÉ- 
hasfer  de  Carier.- 

"■  L'OpBiWBUNEhWAK,  Opfu'iHum  vinik,  Linn. ,  n'a  point  de 
barbillons  ,  malanae-oo-plusieurs  cannelures  longitudinale) 
an -dessus  du  museau  ;  sa  nageoire  de  la  queue  est  pointue  , 
et  sa  m  «chaire  inférieur e  saillante.  Elle  se  trouve  dans  les 
mers  du  Nord.  Elle  parvient  adëuxpiedsdelong,  et  fournit 
«ne  chajraussiagréâble  que  saine.- 

■j  L'Ofqidib  YàSSAm  est  une  nouvelle  espèce  observée  par 
M.  Risso  dans  la  mer  de  Nice. 

L'ophidie  chinoise  fait  partie  du  genre  Régalec  V.  ce 
mot.  (b.1)--    \  '.'.    \     - 

:-■  OPHIDIENS,  C'est  le  nom  qu'a  donné  Alexandre 
JtrongniaM  aux  animaux'  da  troisième -ordre  des  reptiles  dan» 
S»  Méthode  ftnp&elogit.  Ge  nom  est  syuouymc  de  celui  de 
Sbupens.    -    '•'■  -  ''  ••••■  ■  •■  •■  ••' 

Le  caractère  des  ophidiens  est  d'être  sans  pattes;  d'avoir 
«tari  ftpr p4  alloTÉgSv-fiyliiadrique,  presque  toujours  couvert 
sjftécaiiles  i-'ateos1  petite';  les  os  peu  solides;  les  vertè- 
bres nombreuse*', 'portant  presque  Tontes  des  cotes  longues, 
arquées»  se-retouvFani  sur-la  -poitrine  sans  sternum  ;  les 
t^ux-'mâchoîrfs'-SouVént  mobiles  '  et  fréquemment  compo- 
sées de  deux  pièces  qui  ne  sont  point  soudées  antérieure- 
ment, armées  de  dents  nombreuses;' aiguës,  assez  longues, 
-dont  la  pointe' est  dirigée  en  arrière:  - 
'Il  n'y  apas  de  vessie  ;  la  trachée-artère  est  composée  d'an- 
neaax  cartilagineux  ;  lecteur  n'a  qu'une  seule  oreillette;  1% 
*«rgrf  du  mâle  est  double,  et  il  y  a  accouplement.  La  femelle 
pond  a  terre  ,  dans  la  plupart  des  espèces  ,  des  œufs  enve- 
ioppés  dans  une  coque  calcaire  molle. 
;-h  l*s  vivent  à  terre  et  dans  le  voisinage  des  eaux; 

Les  genres  qui  composent  cet  ordre  sont  parmi  ceux  qui  ont 
-dur  crochets  veiamteux  :  Hong  are  -,-  Acantburr  ,  Crotale  , 
Scytale;  LAcmt8is,CENcnRt»,  Vipère,  Plature,  Lai*Aha, 

Ci.UTONIE,   ilïDSOPHIS. 

r  Parmi  cens  qui' m' ont  pas  de  crochets1  venimeux  :  Boa  ,  Pt- 

-  TaON,CoRÀLLE,HTIRRtAH,Cour.Er;VflE,ENHYDttE1  Ëlt  PETON, 

ërïj,  Orvet,    Othisaure,   Pelamide  ;  Acrochorde  , 

AmPHISBBKR  jCcRnlIilE. 

Linmeus  a  négiigé-la  considération  dès  couleurs  dans  la 
■description  des  espèces  d'ophidiens  ,  pour  s'en  tenir  rigoureu- 
sement au  nombre  desplaques  du  ventre  et  de  la  queue  ;  mais 
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il  a  en  tort,  car  ces  couleur»  ne  sont  pas  plus  variables  que  le 
nombre  de  ces  plaques;  et  quoique  presque  toujours  altérées 
après  la  mort  de  l'animal ,  elles  peuvent  cependant  mettre 
sur  la  voie.  Un  des  meilleurs  caractères  a  employer  pour 
reconnofire  les  différens  ophidiens  ,  est  le  rapport  de  leur 
queue  à  leur  ventre.  En  effet,,  Daudin  s'est-assnré  ,  par  beau- 
coup d'observations.,  que  la  proportion-  entre  ces  parties 
ne  varioit  pas  dans  chaque  espèce  ',  à  quelque  âge  que  ce 
fût ,  et  que  c'est  par  erreur  qu'on  a  dit  le  contraire.  (B.) 

OPrUDIUM.   P.OîBlDIE.fDESB.) 

OPmoCÏDE,  OphïocùL,   OPHIOÏDES,  OPHIO- 

MORPH1TES.  Noms  anciens  des  Ammonites,  (dbsh.) 

OPIIIODONTES.  L'une  des  désignations  nombreuses 
.des  <lt  nts  de  requins  pétrifié  es,  dans  les  anciens  oryetographes. 

i  (DESM.) 

OPHIOGENION  et  0PHIOCTONON.  anonymes 
grecs  à'elaphoboscum,  nom.  que  l'on  dit  avoir  désigné  le  panais, 
on  bien  une  espèce  de  sauge  ou  d'ail.  On  attribuait  a  celle 
plante  la  vertu  de  guérir  les  morsures  des  serpens.  (ln.) 

OPHIOtiLOSSE,  Opkioglossum.Geare  de  plantes  cryp- 
togames de  la  famille  des  fougères,  qui  a  la  fructification  en 
épîsoblongs,  lingui  formes,  comprimés,  elles  follicules  nui, 
distiques  ,  presque  globuleux ,  transversalement  bivalves  et 
polyspermes. 

Ce  genre  ,  d'après  l'indication  de  Jussieu ,  a  été  divisé  en 
deux  autres,  dont  le  secoud  porte  le  nom  de  R  A  MOI*  DIE  , 
4'Hydroglosse,  d'UGËKE  ,  «TOdontoptère  ,  de  Iagodiox 
*t  de  Cteision.  Ainsi,  il  n'y  reste  pins  que  les  espèces  qui 
n'ont  qu'une  feuille  radicale  non  convolulée ,  et  d'où  sort 
un  épi  simple.  On  en  compte  une  quinzaine  ,  dont  les  plus 
communes  ou  les  plus  remarquables  sont  ; 

L'Opbioci.osse  vulgaire  ,  qui  a  la  feuille  ovale,  simple, 
«t  l'épi  obiong.  Elle  se  trouve  dans  les  bois  numides,  dans 
les  prairies  ombragées  de-  presque  toute  l'Europe.  On  la 
connott  sous  le  nom  de  langue  de  serpent ,  et  elle  passe  pour 
vulnéraire.  Elle  a  des  racines  fibreuses ,  et  ne  s'élcve  pas 
à  plus  d'un  demi-pied.        , 

L'Ophioglosse  palmée  ,  dont  la  feuille  est  palmée,,  et 

Ëorte  plusieurs  épis  à  sa  base.  Elle  se  trouve  ,a    $aint- 
tomingue.  Elle  est  remarquable  parla  position,^  Je  nombre 
de  set  épis. 

L'Ophioglosse  pendante  a  les  feuilles  sessi^es,  linéaires 
et  très-longues.  Elle  est  parasite  et  se  trouve  dans  l'Iode. 

L'Opuioglossb  bulbeuse  a  la  feuille  presque  en  cœur  ,  et 
l'épi  obiong. 'Elle  se  trouve,*  en  Caroline,  dans  les  lieux 
•ablonneu  et  découverts.  Elle,  se  rapproche  beaucoup  de 


J,^z:::l,VGo0g[e 


634  O  P  E 

la  première,  espèce  ;  mais  elle  a  pour  racine  une  tube- 
rosiié  bonne  à  manger ,  soit  crue  ,  soil  cuite  ,  ainsi  que  je 
m'en  sois  assuré.  11  est  fâcheux  que  celte  plante  soit  rare  , 
et  que  sa  racine  ne  soit  pas  plus  grosse  qu'on  pois.  V.  pi.  M  , 
où  elle  est  figurée,  (b.) 

OPHIOGLOSSITES  ou  LANGUES  DE  SERPENS 
PÉTRIFIÉES.  On  a  donné  ce  nom  a  une  variété  de  glot- 
SOpètres  i  ou  de  denh  de  requin  pétri/Mes  ,  qui  sont  ordinai- 
rement noires,  minces ,  allongées ,  flamboyantes,  et  accom- 
pagnées de  deux  pointes  latérales  k  leur  base-  V.  Gi.osso- 

PETRES  et  PoiSSOItS  FOSSILE».  (PAT.) 

OPHIOÏDES  ou  OPHIOMORPHITES.    Nom  que 

AIdrovande  a  donné  aux  Corne»  d'AuMOH  ou  Ammo- 
nites, (nesw .  ) 

OPH1ULITE.  Espèce  de  roche  établie  par  M.  Brou  - 
gniart ,  et  dont  les  caractères  sont  :  pâte  de  serpentine  en- 
veloppant du  fer  oxydulé  ou  d'autres  minéraux  accessoires 
disséminés  ;  structure  compacté. 

O.  jerrijire,  contenant  des  grains  de  fer  oxydulé,  disse'/ 
minés. 

-  O.  ehramifire,  renfermant  des  grains  de  fer  chroma  té. — 
Exemple  :  serpentine  chromifère  de  la  Bastide ,  de  la  Ca- 
rade  ,  département  du  Var. 

O  ditdlagique ,  contenant  de  ladiallage.  —  Exemp.,  ser- 
pentine de  Corse ,  de  Turin,  de  Baste  au  Hartz ,  etc. 
■     0  gnihulimir  ,  renfermant  du  grenat. — Exemp.  :  serpen- 
tine de  Zœbtitz  en  Saxe. 

Toutes  les  serpentines,  à  l'exception  de  la  serpentine  no- 
ble ,  rentrent  dans  cette  espèce.  Voyet  Serpentins  et  Talc. 

(un.) 

OPHIOMORPHITES.  Nom  donné  par  quelques  natu- 
ralistes à  des  fossiles  dont  la  forme  a  quelque  ressemblance 
arec  celle  d'un  serpent  ;  on  en  a  njtme  fait  passer  quelques- 
uns  pour  des  serpcns  pétrifiés.  J'ai  vu ,  dans  le  cabinet  de 
F  anj  a  s- de-Saint-Fond ,  une  Corne  «Fammon ,  à  l'extrémité 
de  laquelle  on  a  sculpté  assez  adroitement  une  té  te  de  ser- 
pent; il  en  a  fait  l'acquisition  en  Allemagne  ;  et  c'est  peut- 
«Ire  une  de  relies  qne  le  trop  crédule  Bérenger  a  fait  figurer 
dans  la  pi.  5  de  sa  Lithographie  dt •Wititihourg.  (PAT.) 

OPH  ION.  C'étoit  vraisemblablement  le  Mocmos  , 
chez  les  anciens  Grecs.  V.  Mouton,  (s.) 

OPHION,  Ophion,  Fab.,  Oliv.  ;  lAhneumon,  Linii. , 
GeofF  i  ÏJegéer.  Genre  d'insectes  ,  de  l'ordre  dès  hyménop- 
tères, section  des  térébrans,  famille  des  pupivorcs,  tribu 
dés  ichneànionides. 

DegéeraTOjt  divisé  le  genre  ichnetànoa  de  LimiKUs'enneuf 
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familles.  La  troisième  est  composée  des  espèces  qui  ont  les 
antennes  à  filets  coniques,  l'abdomen  comprimé  des  deux  , 
côtés  ou  dans  le  sens  de  la  hauteur,  tranchant  en  dessous, 
et  en  forme  de  faucille  ;  c'est  arec  ces  espèces  que  Fabricius 
a  formé  son  genre  ophion.  Maïs  quoique  ces  insectes  aient 
un  port  qui  leur  est  propre  ,  ils  ne  m  ont  point  offert  dans 
les  antennes  et  les  parties  de  leur  bouche  des  caractères  qui 
les  distinguent  de  plusieurs  autres  ichneumonides,  ayant  ce- 
pendant une  physionomie  différente.  C'est  pour  cela  que  j'a- 
rois  réuni  ce  genre  à  celui  auquel  j'ai  conservé  le  nom  d'icA- 
iteumon.  Dans  la  méthode  de  M.  Jurine ,  une  partie  des 
ophions  ,  la  plus  considérable  ,  est  incorporée  avec  ses  kh- 
neamons;  l'autre  rentre  dans  ses  an omalons.  Olivier  a  adopté 
(Encyclop.  niélh.)  le  genre  ophion  ;  mais  tous  les  caractères 
qu'il  lui  assigne,  à  l'exception  de  celui  qui  est  tiré  de  la  forme 
de  l'abdomen ,  conviennent  à  plusieurs  autres  insectes  de  la 
même  famille ,  ceux  précisément  que  je  place  avec  les  ich- 
ne  unions. 

La  tarière  des  ophions  femelles  étant  très-courte,  ces  in- 
sectes doivent  déposer  leurs  oeufs  dans  le  corps  des  chenilles 
~  ou  des  chrysalides  qui  sont  en  plein  air,  ou  dont  les  retrai- 
tes ,  si  elles  en  ont ,  sont  peu  profondes.  C'est ,  en  effet ,  ce 
qui  paroit  résulter  de  quelques  observations  isolées. 

Olivier  a  décrit  soixante-une  espèces  de  ce  genre.  Illes  par- 
tage en  celles  dont  les  antennes  sont  jaunes  ;  celles  où  elles 
sont  noires ,  avec  un  anneau  blanc,  et  celles  qui  les  ont  en- 
tièrement noires. 

Degéer  a  donné  l'histoire  d'une  grande  espèce  d'ophion  , 
qu'il  nomme  ir.hne.umon  faucille  jaune ,  et  que  Fabricius  rap- 
porte à  son  ophion  luteus,  quoique  le  naturaliste  suédois  ne 
Îarle  point  des  stries  ou  des  lignes  du  corselet.  Voyez  l'article 
CHNEunoti ,  tom.  16 ,  pag.  £3  de  ce  Dictionnaire,  (l.) 

OPHIOPOGON ,  Ophiopogon.  Genre  établi  par  Curtis, 
pour  placer  le  Mcguet  du  Japon.  V.  Flaterie.  (b.) 

OPHIORRHlZA(Bo«n*<fe«77>«rf,  en  grec).  Ce  genre 
de  plantes  ,  établi  par  Linnœus,  est  le  mungvs  d'Adanson  ; 
il  faut  y  rapporter  le  rynodonum  de  Wallher  et  dé  Gmelin  , 
fondé  sur  Voph.  mitrcola  ,  dont  Linnseus  avoit  d'abord  cru  de- 
voir faire  un  genre  distinct.  M.  Bob.  Brown  conclut  de  ce 
que  Voph.  mungos  a  l'ovaire  semi-infère ,  que  c'est  une 
plante  rubiacéer  voisine  de  Volax.  Wahl  avoit  déjà  fait  la 
même  observation  sur  une  autre  espèce  {oph.  lanctolata  , 
Forsk.  ) ,  qu'il  a  placée  dans  le  mattetûa  ,  genre  également  de 
la  famille  des  rubiacées.  V.  Opuiourize.  (lu.) 

OPHIORRIZE,  Ophiorrita.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  digynie,  et  de  la  famille  des  genlianées ,  qui  offre  pour 
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caractères  :  un  calke  a  cinq  découpures  profondes;  oneeo^ 
rolle  monopélale  à  tube  renflé  ,  k  orifice  fermé  par  cinq  ap- 
pendices ,  et  à  limbe  divisé  en  cinq  parties;  cinq  «Staminés  ; 
ileui  ovaires  supérieurs  joints  ensemble,  et  surmontés  cha- 
cun d'un  style  à  stigmate  obtus  ;  une  capsule  polysperme , 
«'ouvrant  par  le  côté  inférieur. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à  feuilles  opposées  dont  le' 
petiote  est  décurrent,  et  a  fleurs  disposées  en  épis  paniculés, 
terminaux  ouaxiltaireset  unilatéraux,  munis  de  petites  bran- 
lées.  On  en  compte  trois  espèces,  savoir: 

L'Ofbiobbize  mitbéolée,  qui  a  les  feuilles  ovales ,  et  les 
capsules  droites  et  aiguës.  Elle  est  vivace ,  et  se  trouve  dans 
les  Indes  et  en  Amérique,  d'où  je  t'ai  rapportée.  Les  Indiens 
emploient  ses  racines  contre  la  morsure  des  serpens.  On  en 
fait  un  genre ,  sons  le  nom  de  Cykoctohs.  V.  pi.  fil  /to 
où  elle  est  figurée. 

L'Ophioriuzemungos,  qui  aies  feuilles  lancéolées,  ovales 
et  les  capsules  écartées  et  obtuses.  Elle  est  annuelle  ,  et  se 
trouve  dans  l'Inde  et  en  Amérique.  Je  l'ai  également  rap- 
portée de  Caroline.  Elle  passe  pour  jouir  des  mêmes  pro- 
priétés que  la  précédente. 

L'Opiuobrize  pbesoue  en  ombelle  ,  qui  est  frutescente  , 
a  les  feuilles  lancéolées  ,  aiguës  ,  et  les  Heurs  disposées  es 
ombelles  axîllaires.  Elle  se  trouve  à  Otahiti.  (b.) 

OPHIOSCORODON  et  OPHIOSCORDON  Ç-*Z 
des  serpens,  en  grec).  Cbez  les  anciens,  on  a  donné  ce 
nom  a  plusieurs  plantes  différentes ,  soit  à  cause  de  leur 
racine,  soit  a  cause  de  leur  odeur;  telles  sont  Yapo- 
cynum,  le  capparis ,  et  une  espèce  d'ail,  qui  seroit  Yalliunt 
ursimtm,  selon  Lonicerus;  Vaiiium  vicloriale,  d'après  Lobel  ; 
Vallwmvîneaie  ,  au  sentiment  de  Ruellius  et  de  M  alllûole  ;  et 
Vaiiium  scorodoprasum  ,  suivant  d'autres  auteurs,  (ln.) 

OPHIOSE ,  Ophinxylum,  Arbrisseau  à  feuilles  ovales , 
lancéolées,  glabres,  disposées  en  verticilles  de  trois  ou  qua- 
tre ,  et  à  fleurs  en  têtes  terminales ,  dont  les  unes  sont  her- 
maphrodites et  les  autres  mâles ,  lequel  forme,  dans  la  poly- 
gamie monoécie ,  un  genre  dont  les  caractères  sont  :  dans  Tes 
fleurs  hermaphrodites,  un  calice  à  cinq  découpures  très-pe- 
tites ,  droites  et  aiguës  ;  une  corolle  monopétale  infundibuli- 
forme,  a  tube  filiforme  renflé  dans  son  milieu ,  et  à  limbe 
divisé  en  cinq  parties  ;  cinq  étamînes  ;  nn  ovaire  supérieur 
arrondi,  surmonté  d'un  style  filiforme  à  stigmate  en  tête; 
une  baie  a  deux  loges,  à  deux  lobes,  et  i  deux  semences 
rondes  et  petites. 

pans  les  fleurs  mâles,  qui  sont  mêlées  parmi  les  précê- 
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dentés ,  on  remarque  un  calice  divisé  en  deux;  nue  corolle 
comme  dans  les  hermaphrodites,  maïs  dont  l'orifice  est  cou- 
ronné par  an  appendice  entier  et  cylindrique  ;  deux  étamines 
très-courtes. 

Uophiost figure'  pi.  M  i5  de  ce  Dictionnaire,  est  connu 
dans  l'Inde  ,  où  il  croît ,  sons  le  nom  de  racine  de  serpent.  On 
regarde  cette  racine  comme  un  puissant  spécifique  contre  les 
morsures  des  serpens  et  contre  l'effet  des  flèches  empoison- 
nées. Elle  est  très-amère,  purgative  et  fébrifuge.  On  fait, 
avec  son  bois,  des  écnelles  qu'on  remplit  d'eau  pour  la  boire 
au  bout  de  quelques  jours  ,  quand  on  veut  se  purger. 

Persoon  lui  a  réuni  I'Ocbhosie.  (b.) 

OPHIOSÈME,  Opkioxma.  Genre  de  vers  intestins  éta- 
bli par  Rudolphi ,  mais  qui  rentre  dans  le  genre  Fissule  de 
Lamarck.  (B.) 

OPHIOSPERMES.  Famille  de  plantes  que  Jussîea 
nomme  ArdisiacÉRS,  et  B.  Brown,  Mïbsisées.  Ce  dernier 
V  a  rapporté  les  genres  B adule  ,  Héberdewie  ,  Icacore  , 
Mahgule,  Atruphylle,  Remire,  Samare  et  Bapakée. 

(b.) 

OPHIOSTACHYS  ,  Ophioslachy,.  Plante  vivace  de  la 
Caroline  et  de  ta  Virginie ,  qui  seule  constitue  un  genre  dans 
la  dioécie  hexandrie  ,  et  dans  la  famille  des  colchicacées. 
Elle  a  été  appelée  Vébatre  jaune  par  Linnams,  et  Me- 
larthe  Dioïque  par  Walter.  J'en  ai  observé  de  grandes 
quantités  dans  les  bois  un  peu  humides.  Ses  fleurs  sont  Man- 
ches, légèrement  odorantes,  et  disposées  en  un  long  épi. 
Ses  feuilles  radicales  sont  grandes,  pétiolées  et  spathulées- 
Ses  feuilles  caulinaires  sont  petites  ,  sessiles.  et  lancéolées. 

Les -caractères  de  ce  genre  sont  :  fleurs  de  six  pétales  li- 
néaires; six  étamines  dans  les  mâles;  six  filets  stériles,  et 
un  ovaire  à  trois  styles  courts  et  divergens  dans  les  femelles  ; 
une  capsule  a  trois  loges,  renfermant  des  graines  ovoïdes,  bor- 
dées irrégulièrement  d'une  membrane,  (b.) 

OPHIOSTAPHYLON  (Rabin  Je  Serpent,  en  grec). 
C'étoit,  chez  les  anciens,  lenomdelacouleuvréeonbryone, 
sans  doute  a  cause  de  la  mauvaise  qualité  de  ses  fruits,  et  de 
leur  disposition  en  grappes ,  ou  parce  que  la  racine  de  cette 
plante  est  grosse ,  rampante  et  semblable  à  un  serpent,  (lk.) 

OPHIOSTOME  ,  Opkiostoma.  Genre  de  vers  intestins 
établi  aux  dépens  des  Ascarides.  Ses  caractères  sont  :  corps 
cylindrique,  élastique,  aminci  anx deux  bouts  ;  bouche  bi- 
fide. 

L'Ascaride  de  la  baie  sert  de  type  h  ce  genre,  (b.) 

OPHIOTHÈBES.  Nom  tiré  du  grec ,  et  appliqué  au  Se* 
caétaibe.  Vuy.  ce  mol.  (v.) 
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OPHIOXTLE:  V,  Opmoh.  (b.) 

OPHIOXYLON  {Bois  de  serpent,  en  grec).  Pluienei 
{Abu.,  lab.  aïo,  f.  O,  figure  le  budleia  occiâentahs  sous  le 
nom  A'ophioxyion  américain,  pour  le  distinguer  des  bois  de 
serpens  mdicns.  L'an  de  ceux-ci  est  le  type  au  genre  ophioxy- 
iun,  Linn.  (F.  Opbiosk),  auquel  Adanson  rapporte  le  cafa- 
ular  de  Rumphius,  regardé  par  Lin  najas  comme  le  sbycknos 
calubrina,  mais  à  tort,  selon  Jussieu.  V ."Vomjquier.  fut.) 

OPaiRE,  Ophira.  Petit  arbrisseau  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  a.  liges  quad rang ula ires ,  a  feuilles  opposées  , 
linéaires ,  lancéolées ,  un  peu  aiguës ,  coriaces,  roides,  cha- 

?  ri  né  es  en  dessus,  argentées  en  dessous,  presque  réunies  par 
eur  base  ;  à  fleurs  axulaires ,  réunies  trois  par  trois ,  sessiles, 
contenues  dans  un  involucre,  de  deux  valves  latérales ,  rénî- 
formes,  échancrées,  roulées  et  persistantes.  Il  forme,  dans 
l'octandrie  monogynk ,  un  genre  qui  a  pour  caractères  :  une 
corolle  de  quatre  pétales  oblongs  et  connîvens  ;  huit  éta- 
mines  ;  an  ovaire  inférieur,  turbiné ,  hispide ,  surmonté  d'un 
style  à  stigmate  bifide  ;  une  baie  uniloculaire ,  qui  contient 
deux  semences,  (s.) 

OPHISAURE  ,  Ophùwmu.  Genre  de  serpens  introduit 
par  Daudin  aux  dépens  des  Anguis.  Il  .renferme  les  espèces 
de  ces  derniers  qui  ont  les  oreilles  externes ,  et  un  sillon 
longitudinal  de  chaque  côté  du  ventre ,  tel  que  I'Angbis 
ventbàl.  Le  squelette  de  la  tête  de  ce  serpent  est  figuré  pi. 
6  de  l'ouvrage  de  Cuvier,  intitulé  :  Le  Règne  animal  distribué 
selon  son  organisation,  (s.) 

OPIIISPERME,  Ophisperm um.  Genre  établi  parLoureiru 
dans  sa  Flore  de  la  Cochmchine ,  et  qui  ne  parofl  pas  essentiel- 
lement différer  de  I'Aquilaihe  de  Caranitles.  (b.) 

OPHISURE,  Ophisurus.  Genre  de  poissons  établi  par 
Lacépède,  pour  placer  deux  espèces  du  genre  des  Mobenes 
de  Linnaeus,  qui  diffèrent  des  autres.  Il  offre  pour  caractères: 
point  de  nageoire  caudale;  le  corps  et  la  queue  cylindriques, 
et  très-allongés  relativement  à  leur  diamètre  ;  la  tète  petite  ; 
les  narines  tubulées  ;  la  nageoire  dorsale  et  celle  de  l'anus 
très-longues  et  très-basses. 

,  La  première  de  ces  espèces ,  I'Ophisure  ophis  ,  Murxena 
ophis ,  Linn. ,  a  de  grandes  taches  rondes  ou  ovales  le  long  du 
corps.  (K.  pi.  M4,oùelIe  est  figurée).  Elle  habite  les  mers  de 
l'Europe  et  de  l'Inde ,  et  parvient  à  une  longueur  de  plus  de 
*  trois  pieds  sur  deux  pouces  de  diamètre.  Son  ensemble  et  sa 
manière  de  se  mouvoir  lui  donnent  tonte  l'apparence  d'un 
serpent;  aussi  IVt-on  appelée  serpent  marin.  Son  corps  est  cy- 
lindrique et  glaireux  ;  sa  tête  est  petite ,  et  l'ouverture  de  sa 
bouche  grande  ;  ses  mâchoires  sont  années  de  éettx  rangées 
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de  dents  qui  s'ernbottent  ;  le  ventre  est  très-court  ;  I*  nageoire 
du  dos  est  très-longue  :  on  dit  sa  chair  mauvaise. 

La  seconde  de  ces  espèces ,  I'Ophisure  SEBPEttT,  Murana 
serpcns,  n'a  point  de  grandes  taches  le  long  do  corps.  Elle  se 
trouve  dans  ia  Méditerranée ,  ou  elle  porte  le  nom  de  serpent 
marin  plus  part  icu  lié  renient  encore  que  la  preniière  ,  et  où 
die  parvient  a  cinq  à  sis  pieds  de  long.  Anstote  l'a  connue. 
Ses  habitudes  ressemblent  beaucoup  à  celles  de  la  précé- 
dente ;  ses  monvemens  sont  aussi  agites ,  ses  inflexions  aussi 
multipliées ,  sa  natation  aussi  rapide  ;  elle  est  jaunâtre  sur  le 
dos .  blanchâtre  sous  le  ventre,  et  ses  nageoires  dorsales  et 
anale*  sont  liserées  de  noir. 

Lacépède  a ,  de  plus ,  fait  connoître  nne  troisième  espèce 
de  ce  genre ,  qui  n'avoit  pas  encore  été  mentionnée  par  les 
naturalistes.  C  est  I'OphIsure  fa  se  m ,  qui  a  vingt-  cinq  bandes 
transversales  séparées  l'une  de  l'autre  par  des  intervalles 
moindres' que  leur  largeur;  la  mâchoire  supérieure  plus  avan- 
cée que  l'inférieure ,  et  le  museau  un  peu  pointu.  On  ignore 
ton  pays  natal,  (fi.) 

OPHITE  ou  SERPENTIN.  Porphyre  «nique  ainsi 
nommé,  parce  qu'il  rappelle ,  par  son  fond  vert,  tacheté  de 
blanc ,  la  peau  bigarrée  des  serpens.  Le  serpentin  est  un 
porphyre  a  pâte  pétroslliceuse  et  amphibolique ,  presque 
toujours  vert,  rarement  verl-jaunâlre  ,  noir  ou  rouge-brun , 
et  à  nombreux  cristaux  de  feldspath  très-bien  formés  , 
simples  ou  maclés  en  rose,  d'une  couleur  blanchâtre,  avec 
nne  teinte  verte.  On  y  voit,  en  outre,  de  petits  grains  d' am- 
phibole noir.  C'est  le. type  de  l'espèce  de  roche  nommée 
ophitt  par  M.  Brongniari  ,  qui  y  rapporte  aussi  un  porphyre 
à  pâte  d'un  vert-brun  ,  grenu  ,  avec  des  cristaux  de  feldspath 
blancs,  gris  ou  verdâtres,  dont  les  localités  sont  te  Tourmalet 
dans  les  Pyrénées,  Bode  au  Hartz,  le  Niolo  en  Corse.  V.  an 
mot  Pohpfjtre. 

Le  nom  d  ophite  a  été  appliqué  a  plusieurs  pierres  ;  Crons- 
tedt  a  appelé  de  ce  nom  une  chaux  carbouatée  ,  mélangée  de 
talc  ollaire,  ainsi  qu'un  talc  stéatite ,  renfermant  du  quarz, 
du  feldspath ,  de  l'amphibole ,  du  grenat ,  de  la  chaux  car- 
nonatée,  etc.  Lehmann  le  donne  à  la  serpentine  veinée  de 
calcaire;  Wallerius  à  une  roche  de  feldspath  et  d'amphibole; 
Brisson  a  un  griinstein.  G  me  lin  et  Brilnnich  désignent  par 
ophite  la  roche  serpe  mineuse  qui  contient  des  noyaux  de  chaux 
carbofia-téè  lamellaire  ou  des  fragmens  de  chaux  carbonatée 
grossière  ;  enfin ,  Estner  nomme  ophitt.  la  serpentine  noble. 
V.  Opbïcalce.  (lb.) 

OPHIURE,  ©/.ft/uni  .(ienrede  vers  éch  modérai  es ,  établi 
par  Lamarck ,  pour  placer  les  espèces  de  la  seconde  division 
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des  Astéries de  Linnseus.Ce  genre  a  pour  caractères:  tin  corps 
suborbiculaire ,  déprimé,  à  peau  coriace,  partagé  dans  sa  cir- 
conférence en  lobes  on  rayons  allongés ,  grêles ,  cirrheux  , 
simples  oudichotomes,  et  aplatis  en  leur  face  inférieure, 
sans  apparence  de  gouttière  :  fa  bouche  inférieure  et  centrale. 
11  se  divise  en  deux  sections  :  les  ophiures  qui  ont  des  rayons 
simples,  dont  le  type  est  I1  Ophiure  LÉZARD,  el  les  ophiures  çui 
ont  des  rayons  dickotomes,  dont  le  type  est  1' Ophiure  tête  ne 
Méduse.  On  voit  encore  des  exemples  de  ces  deux  divisions , 
pi.  16  de  V Histoire  naturelle  des  Vers ,  faisant  suite  au  Bûffon, 
édition  de  Detervilte. 

Les  ophiures  ont  une  manière  d'être  différente  des  astéries  t 
et  sont  certainement  dans  le  cas  de  former  un  genre  distinct. 
Voyez  au  mot  Astérie  ,  où  leurs  mœurs  sont  décrites  ,  et 
quelques-unes  de  leurs  espèces  mentionnées. 

L'Ophiure  a  six  rayons  a  été  décrite  et  figurée  par  La  ■ 
mouroux  dans  les  Annales  du  Muséum,  tonte  10.  Elle  s'écarte 
assez  des  autres  pour  devenir  un  jour  le  type  d'un  genre  par- 
ticulier. Elle  vit  sur  les  Gorgones  ,  dans  la  mer  d'Amérique. 
Ses  caractères  sont  :  disque  éc  ai  II  eut,  hexagooe  ;  six  divisions 
à  la  bouche;  six  rayons  simples  articulés,  comprimés;  ten- 
tacules simples  et  latéraux. 

Plusieurs  espèces  nouvelles  de  ce  genre  sont  figurées  dam 
le  second  volume  des  Mélanges  de  Zoologie  de  Léach.  (B.) 

OPHIURE,  Ophiurus.  Genre  de  Graminées  établi  par 
R.  Brown  ,  aux  dépens  des  Rottbœlles  de  Linnseus.  Il  se 
rapproche  infiniment  de  celui  appelé  MiCROCHLOÉ  par  le 
même  botaniste.  Ses  caractères  sont  :  balle  calicinale  assez 
longue ,  cartilagineuse  et  enfoncée  dans  une  cavité  du  rachis  ; 
balle  florale  membraneuse  et  demi-transparente.  Ce  genre 
renferme  quatre  espèces,  dont  les  plus  connues  sont    les 

fiOTTBŒLLKS  RECOURBÉE  et  CYLINDRIQUE.    («). 

OPHRIAS  ou  OPHRIE.  Serpent  du  genre  Boa.  (b.) 
OPHRVSE,  Ophrys.  Genre  de  plantes  de  ia  gynandrie 
diandrie,  et  de  la  famille  des  orchidées,  qui  offre  pour  ca- 
ractères :  une  spathe  simple ,  uniflore  ;  une  corolle  monopé- 
taie,  profondément  divisée  en  six  découpures,  dont  cinq 
supérieures,  égales,  conniventes ,  une  sixième  inférieure, 
pendante,  postérieurement  concave  ou  en  gouttière,  souvent 
divisée  en  plusieurs  lobes;  deux  é  lamines  presque  sessiles , 
insérées  sur  le  pistil,  danssa  partie  concave,  et  terminées  par 
nés  anthères  en  spirale,  recouvertes  par  le  bord  intérieur  du 
pétale  inférieur;  un  ovaire  inférieur,  oblong,  sillonné, sur- 
monté d'un  style  concave  ,  adné  sur  le  bord  intérieur  de  1* 
,    division  inférieure  de  la  corolle ,  et  muni  d'un  stigmate  élargi  ; 
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une  capsule  presque  orale ,  à  trois  côtés ,  obtuse ,  striée ,  & 
trois  valves,  à  une  loge,  s'ouvraut.  par  ses  angles.  Les  se- 
ntences sont  petites ,  nombreuses,  attachées  sur  un  réceptacle 
linéaire  ,  adné  a  chacune  des  valves.   . 

Ce  genre  ,  am  dépens  duquel  ceux  appelés  Loboglosse  , 
Herminiok,  Chamihichis,  Goodyèbe,  Acëre,  Spibanthe, 

NÉOTTJE,  CÉPuALANTHÈRE,  EpIPACTIS  ,  LlPARIS,  MaLAIIS' 

et  CoRaxldrhiZa ,  ont  été  établis,  comprend  des  plantes  à 
racines  bulbeuses,  a  feuilles  alternes,  sessiles,  lisses,  et  à 
(leurs  disposées  en  épis.  On  en  compte  plus  de  cinquante 
espèces  connues,  dont  les  unes  ont  te  bulbe  rameux  et  les  au- 
tres, arrondi.  Parmi  les  premières ,  il  faut  principalement 
distinguer: 

Ii'Ophhyse  en  spirale  ,.  dont  ta  tige  est  latérale  et  peu 
feuillée  ;  les  fleurs  en  spirale  unilatérale  ;  la  division  infé- 
rieure {Nectaire,  Linn.)  crénelée  et  ciliée.  Elle  est  vivace  , 
et  se  trouve  sur  les  pelouses  des  collines  sèches  de  l'Europe. 
Elle  fleurit  en  automne. 

L'Ophryse  d'été,  qui  a  la  tige  centrale  et  feuillée;  tes 
feuilles'  oblougues,  et  les  fleurs  en  spirale  unilatérale.  Elle 
est  virace ,  et  se  trouve  dans  les  marais  de  l'Europe.  Elle  fleu- 
rît en  été.  Elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  précédente  , 
ainsi  que  deux  autres  espèces  bien  distinctes,  que  j'ai  rappor- 
tées du  ta  Caroline:  l'une  qui  s'élève  à  près  de  deux  pieds,  et 
croit  dans  les  lieux  arides  ;  l'autre  qui  a  au  plus  six  pouces, 
et  vient  dans  les  marais.  Ces  quatre  espèces  font  partie  du 
genre  Néottig  de  Swarlz.  V.  ce  mot. 

E'OpimYSE  afeuii.les  ovales  ,  qui  n'a  que  deux  feuilles 
grandes, et  uvales,  et  la  division  inférieure  de  la  corolle  bifide. 
Elle  se,  trouve  communément  dans  les  bois  et  les  prés  cou- 
verts. ,EUe  s'élève  à'  plus  d'un  pied,  et  fleurit  au  printemps. 
Cette,  espèce  fait  partie  du  genre  Epipactis  de  11  aller  et 
Swafts»  P.  ce  motv-     ■ 

Parmi  les  secondes ,  les  plus  à  remarquer  sont  : 

L'Opamue  ce  Loésel,  qui  a  la  tige  nue,  trigone,  et  le 
bord  de  La  division  inférieure  de  la  corolle  ovale.  Elle  est 
vivace  ,  ut.se  trouve  dans  les  marais  tourbeux.  J'ai  observé 
qu'elle  .n'éloit  jamais  plus  belle  que  lorsque  ses  bulbes  n'é- 
lo  ient  point  dans  la  terre ,  mais  dans  des  touffes  de  Sphaignb 
Elle  lleurit  en  été. 

1/ Ophryse  des  marais,  qui  a  la  tige  nue ,  pentagone  ;  le» 
fe  ailles  rudes  à  leur  extrémité  ,  et  le  bord  de  la  division  infé- 
rieure de  leur  corolle  entier.  Elle  se  trouve  ■  dans  les  marais. 
Ces  deux  espèces  font  aujourd'hui  partie  du  genre  Malaxis 
de  Swarlz. 

J-  OpuiiY.SE  a  vu  bulbe,  qui  &  la  tige  nue,  et  la  division 
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inférieure  de  la  corolle  triade  et  en  croît.  Elle  se  trouve  dans 
les  prés  montagneux  de  l' Europe.  Elle  constitue  aujourd'hui 
le  genre  HerminioH  de  fi.  Brown. 

L'Ophryse  noMMË,  qui  a  la  tige  feuillée;  la  division  in- 
férieure de  la  corolle  tripartite  et  linéaire  ;  l'intermédiaire 
bifide.  Elle  se  trouve  dans  les  prés  montagneux.  On  l'appelle 
homme,  parce  que  sa  fleur  représente  assez  bien  un  homme 
suspendu  par  la  tète.  Elle  sert  de  type  au  genre  Acère. 

L'Ophryse  mouche,  qui  a  la  tige  feuillée;  la  division 
inférieure  de  la  corolle  oblougue  ,  à  quatre  divisions,  dont  les 
deux  intermédiaires  sont  allongées  et  lancéolées.  Cette  plante 
est  remarquable  en  ce  que  sa -fleur  représente  assez  bien  une 
mouche ,  dont  le  pétale  inférieur  est  le  corps,  et  les  antres  les' 
ailes.  Elle  se  distingue  dans  les  pâturages  secs  où  elle  est  très- 
commune  ,  et  offre  plusieurs  variétés. 

L'Ophryse  araignée,  qui  a  la  lige  feuillée;  la  division 
inférieure  de  la  corolle  large  ,  émarginée  et  appendiculée. 
Elle  se  trouve  dans  les  mêmes  endroits,  et  sa  Heur  présente 
la  forme  d'une  araignée.  Elle  est  encore  plus  belle  que  la 
précédente,  avec  qui  elle  a  été  long-temps  confondue,  et 
offre  plusieurs  variétés  remarquables. 

Swartz  ,  dans  une  Monographie  des  orchidées,  ne  laisse  dans 
ce  genre  qu'un  petit  nombre  d'espèce  s, |tel  les  que  les  Ophrys  es 
homme,  IN5ECTIFÈRE,  etc.,  et  disperse  les  autres  dans  les 
genres  Dise,  Satyrion,  Ptérigodion  ,  Coryciok,  Néqt- 

TIE,  EpiPACTfc  et  CyMBHIM.   (B.) 

OPHRYS.  Pline  est  le  seul  auteur  parmi  les  anciens  , 
qui  ait  parlé  de  cette  plante.  Selon  lui ,  elle  n'avoit  que  deux 
feuilles  assez  semblables  a  celles  dn  chou  4  et  dentelées. 
Xiophrys  servoit  a  teindre  les  cheveux  en  .noir,  et  probable- 
ment aussi  les  sourcils (  lesquels:  s'appellent  ephryi  en  grec ). 
Voilà  les  seules  données  d'après  lesquelles  les  botaniste* mo- 
dernes ont  rapporté  l'ancien  ophrys  a  la,  plante  nommée  ophryi 
wata  par  Linnfeus.  C.  Bauliin  ,  dans  son  Pinax,  indique 
sous  le  nom  A'opkiys ,  i."  les  ophryt  ovaia ,  corda/»,  etc.  ; 
a.%  le  dent  tanis  qui  est  Y trythranùtm.,  Linn.  ;  mais,  après 
Ini ,  ce  nom  est  demeuré  aux  espèces  de  sa  première  division. 
Touroefort  étoitde  ce  sentiment.  Liaoseua,  qui  laissa  les  mê- 
mes plantes  sous  le  même  nom ,  modifia  les  caractères  do 
genre,  et  y  rapparia  quelques  ottchi*  et  le  ru'dus  aeis  de  Tour- 
nefort. C'est  dans  cet  esprit  que  le  genre  ophrys  est  présenté 
dans  ce  Dictionnaire  au  mot  OpbBYse;  mais,  depuis  Linnanu, 
ce  genre  a  été  totalement  bouleversé  ,  nombre  de  genres  ont 
été  créés  à  ses  dépens ,  et  malheureusement  il  se  trouve  que 
les  réformateurs  ont  placé  les  plantes  nommées  ophrys ,  jni- 
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qu'a  Toornefort ,  dam  un  genre  qui  n'en  porte  pas  le  nom. 
Nous  sommes  ici  en  droit  de  faire  sentir  dans  quels  désordres 
ou  plonge  la  science  ,  quand  on  la  fait  consister  a  créer  des 
genres  nouveaux,  souvent  fondés  sur  des  caractères  très-minn- 
tieux,  à  peine  visibles,  et  par  conséquent  plus  nuisibles  qu'u- 
tiles. Ajoutons  encore  que  dans  les  familles  très-naturelles , 
comme  dans  les  orchidées ,  par  exemple ,  la  création  de  nou- 
veaux genres  n'apprend  que  très-peu  de  chose.  Il  en  est  tout 
autrement  lorsque  les  nouveaux  genres  établissent  des  passa- 
ges d'une  famille  à  une  autre. 

Swariz  porta  le  premier  une  réforme  générale  dans  la  fa- 
mille! que  nous  citons ,  et  les  treize  genres  qu'on  y  comptoit 
furent  doublés  ,  et  leurs  caractères  entièrement  changés  ,  de 
sorte  que  le  seul  genre  ophrys  vit  ses  espèces  disséminées 
dans  vingt-cinq  autres  genres.  (Voyez  plus  bas.)  L'établisse- 
ment de  nouveaux  genres  d'orchidées,  par  Loureiro,  Ruiz 
et  Pavon,  "Wilidenow,  Aubert  Dupelit-Thouars  ,  Robert 
Brown,  Hiinibuldt,  Bonpland  et  Kunth,  Richard,  etc.,  a 
rendu  tellement  confuse  l'élude  des  orchidées ,  qu'on  est 
obligé  de  désirer  un  nouveau  travail  général  sur  ces  plantes , 
dans  lequel  on  donnerait  aux  caractères  des  genres  plus 
de  simplicité.  Nous  comptons  plus  de  cent  genres  dans  cette 
famille  ;  mais  il  est  vrai  que  les  trois  quarts  rentrent  ou 
devroient  rentrer  dans  le  quatrième  quart.  Pour  avoir  une 
idée  des  changemens  opérés  dans  le  seul  genre  ophrys,  voici 
la  liste  des  genres  faits  a  ses  dépens ,  ou  bien  dans  lesquels 
ses  espèces  sont  placées  :  axeras,  amphorkis,  aristotelia ,  cepha- 
larUhtra,  chanueorckîs,  corraUorhiza ,  corycium  ,  cymliidium ,  ili- 
plecthrum ,  disa,  disperis,  epipactis  ,  goayera,  herminium,  lîparis, 
listtrti,  loroglossa,  malaxis,  monorchis  ,  neottia,  tûdus  avis, 
ophrys  ,  pterygodium,  ipisantkus  et  satyrium.  (in.) 

OPHRYS-SOLIS.  Chez  les  anciens, c'étoitie  nom  d'une 
de  leurs  espèces  iejuncus.  (lu.) 

OPHTHALMICA.  V.  Ocuuria,  (lu.) 

OPHTHALMITES.  Pierres  œilléçs  des  Grecs.  Ce  sont 
des  agates  formées  de  cercles  concentriques  ,  qui  imitent  la 
forme  d'un  œil.  (ln.) 

ÔPHTHALMOS-PYTHONIS.  V.  Stœchas.  (ln.) 

OPIER.  Altération  d'OstER.  (b.) 

OP1LE,  OpUo,  Latr.,  Fab.;  Auelabm  ,  Linn.  ;  Natoxut, 
Fab.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  coléoptères,  section 
des  pentamères,  famille  des  clavicornes,  tribu  des  clairones. 

Ce  genre  est  aujourd'hui  le  même  que  celui  de  notovus  de 
F abricius;  mais  il  n'en  fut  pas  ainsi  dans  le  principe.  11  avoit 
réuni  à  ces  insectes  des  coléoptères  hétéromères,  ceux  qui 
Composent  le  genre  anûucus  de  ÛL  Paykult,  que  ce  natu- 
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raliste  a  depuis  adopté.  Il  eut  été,  je  ne  dirais  pas  convena- 
ble ,  mais  juste,  de  conserver  a  cette  dernière  coupe  la  dé- 
uomination  de  notoxas  ,  qui  lui  avoit  été  donnée  par  Geof- 
froy ;  cl  c'est  ce  que  j'ai  fait.  De  la  ,  je  me  suis  tu  dans  la 
nécessité  de  désigner  d'une  autre  manière  (  Opilk  )  le  genre 
que  Fabricius  appelle  noloxits. 

Geoffroy  et  Degéer  ont  placé  l'opilc  le  plus  connu  arec 
les  clairons ,  et  ce  rapprochement  est  si  naturel ,  que  la  dis- 
tinction de  ces  deux  genres  n'est  fondée  que  sur  des  caractères 
peu  tranchés.  Les  opiles  paroissent  n'avoir  que  quatre  arti- 
cles aux  tarses  ,  le  premier  étant  caché  sous  le  second;  ce- 
lui-ci et  les  deux  suivans  sont  spongieux  iuféri  eu  rement,  as- 
sez larges  et  bi  lobés.  Les  quatre  palpes  sont  terminés  par  nu 
article  plus  grand  ,  en  forme  de  hache  ;  les  antennes  grossis- 
sent insensiblement  vers  leur  extrémité;  les  avant-derniers  ont 
la  forme  d'an  triangle  renversé,  et  le  dernier  est  ovoïde.  Ces  in- 
sectes ont  d'ailleursla  physionomie  extérieure  des  clairons,  et 
paroissent  vivre  en  état  detarve,  dans  le  vieux  bois.  On  trouve 
quelquefois  dans  les  maisons ,  l'espèce  suivante. 

Opii.f-  hou,  opila  mollis,  Latr.,  Oliv.  ;  noloxus  mollis,  Fab.  ; 
le  Clairon  porte-croix ,  Geoff.  ;  pi.  M  5,  u  de  ce  Die  t.  lia  envi- 
ron quatre  lignes  de  longueur  sur  une  ou  une  et  demie  de  largeur; 
sa  léle  est  d'un  brun  clair  ,  ainsi  que  ses  antennes;  ses  yeux 
sont  noirs;  son  corselet  est  d'un  brun  plus  foncé  que  la  tête; 
les  élytres  sont  d'un  jaune  pâle ,  avec  deux  bandes  brunes 
transverses,  l'une  plus  haute  et  étroite,  l'autre  plus  basse  et 
large  ;  la  suture  des  élytres  est  de'  cette  couleur  ,  et  joint 
ensemble  ces  bandes ,  ce  qui  forme  star  le  dos  de  l'insecte , 
la  figure  d'une  croix;  les  pattes  sont  pâles,  avec  leurs  articu- 
lations plus  brunes  ;  les  élytres  ont  des  stries  de  pointa  en- 
foncés ,  et  tout  I1  animal  est  velu.  ' 

11  n'est  pas  très- rare  autour  de  Paris. 

Olivier  mentionne  sept  autres  espèces.  V.  l'article  Oriu 
de  V  Encyclopédie  méthodique,  (h.) 

OPILE,  Opila.  Arbrisseau  de  l'Inde  ,  à  feuilles  alter- 
nes et  à  (leurs  portées  sur  de  petites  grappes  axiliaires  ,  qui, 
selon  Roxburg  (  Plantes  de  Coromandel,  vol.  a  ,  pi.  178), 
constitue  seul  un  genre  dans  la  panlandrje  monogynie. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  à  cinq  divisions  ; 
corolle  de  cinq  pétales  ;  cinq  élanunes;  nectaire  à. cinq  divi- 
sions alternes  avec  les  étamines  ;  ovaire  supérieur  a  un  seul 
style  ;  nue  baie  à  une  seule  semence,  (s.) 

OPIPIXCAN.  Espèce  de  canard*  sauvages  du  Mexique  , 
a  bec  rougeâtre  ,  a  pieds  roussâtres  et  'à  plumage  varié  de 
noir  et  de  cendré.  Cette  trop  courte  description  ,  donnée  par 
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rVnaudès  (Hisl-  atrium,  Nov.  Hisp. ,  pag.  l,i  ,  cap.  1^7)  ,  ne 
permet  pas  de  décider  si  Yopipixcan.  est  use  des  espaces  de 
canards  que  nous  «munissons,  (s.) 

OPISTHOCOHUS.G'est.dansHoE&nansseggetllIiger, 
h  nom  générique  de  I'HoaZIN.  (V.) 

OPISTOGNATHE,  Opislognaikes.  Poisson  de  la  merdes 
Indes  ,  qui  se  range  parmi  les  IÎleknies,  mais  dont  Cuvier 
a  formé  un  sous-genre  qui  se  distingue  des  autres  espèces  par 
des  os  maxillaires  très-grands ,  et  se  prolongeant  en  arrière. 
On  lui  compte  trois  rayons  aux  ventrales ,  qui  sont  placées 
précisément  sous  les  pectorales,  (b.) 

OP1STOLOPHÙS.  Nom  tiré  du  grec  et  imposé  an 
Cbavaria.  V.  ce  mot.  (V.) 

OPITION.  Plante  citée  par  Théophraste ,  et  qui  nous  est 
inconnue,  fut/) 

OPIUM.  Suc  concret  retiré  ,  par  incision  ,  de  la  tète  du 
pavot  blanc  ou  paoot  des  jardins  (  pap&oer  samaifirum  ,  Unn.). 
(  Voyez  Pavot,  )  Ce  suc  est  pesant ,  compacte ,  pliant  (  in- 
flammable ,  d'un  brun  noirâtre ,  d'une  odeur  virulente  et 
nauséabonde  ,  d'une  saveur  acre  et  amère,  et  soluble  en  plus 
grande  quantité  dans  l'eau  que  dans  l'esprit-de-vin.  Il  nous 
vient  en.  gâteaux  arrondis,  aplatis,  de  la  grosseur  d'une 

Eomme,  qui  pèsent  une  demi-livre  ou  une  livre,  et  sont  en  ve- 
)ppCs  dans  nés  feuilles  de  pavois,  delà  Natolie,  de  l'Egypte 
et  des  Indes.  Celui  d'Egypte  étoit  autrefois  très-célèbre  ,  on 
le  recueilloit  près  de  Thèbes.  Aujourd'hui  ce  pays  en  four- 
nit très-peu.  V.  Mokphiite. 

On  estime  l'opium  qui  est  naturel ,  un  peu  mou  ,  qui  obéît 
sous  les  doigts ,  et  qui  a  une  odeur  fort  puante  et  assoupis- 
sante ;  on  rejette  celui  qui  est  sec,  friable,  mêlé  de  terre  ,  de 
sable  ou  d'autres  ordures. 

Olivier ,  de  l'Institut  national  de  France ,  qui  a  voyagé  en 
Perse  et  dans  tes  états  de  l'empire  ottoman,  a  vu,  dans  l'Asie 
mineure  ,  cultiver  en  grand  le  paaoi  d'où  l'on  tire  l'opium. 
D'après  les  observations  de  ce  savant  naturaliste ,  qu'il  a  bien 
voulu  nous  communiquer,  c'est  principalement  aux  environs 
d'une  ville  appelée  par  les  Turcs  Âfiom  - Kara - Hissar  (en 
français ,  ChâUau^Noir  de  rOplum) ,  qu'on  fait  la  récolte  la 
plus  abondante  de  cette  substance.  On  y  sème  le  pavot  en  au- 
tomne ;  on  le  replante  au  printemps ,  et  vers  le  mois  de  juil- 
let la  récolte  commence.  On  fait  alors  une  incision  transver- 
'  sale  à  la  tête  du  pavot  parvenue  à  toute  sa  grosseur.  Au  bout 
de  deux  jours,  quand  le  suc  qui  en  découle  a  acquis  assez  de 
consistance ,  on  le  recueille  ;  on  fait  ensuite  une  incision  nou- 
velle pour  avoir  de  nouveau  suc.  La  récolte  dure  ainsi  'jus- 
qu'à la  fin  de  l'été. 
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Dans  l'Inde ,  on  mâle  par  moitié  l'opium  avec  de  la  farine 
de  Riz  et  de  l'huile  de  Tichih  ,  qui  parait  être  celle  d'une 
des  deux  espèces  de  Sésame. 

Il  a  été  reconnu  une  l'extrait  des  feuilles  de  la  laitue  Ti- 
reuse pouvoit  fitre  substitué  arec  avantage  a  l'opium.  (B.)  . 

OPKONKURA-.  Nom  du  Ghieybub  commun  chez  les 
,Tartares  tungpusses.  (m.) 

OPLISMENE ,  Oplùmtnus.  Genre  de  Gh  aminées  ,  établi 
par  Palisot-de-Beaurois,  dans  sa  Flore  d'Oware  et  Bénin , 
aux  dépens  des  Panics  de  Linnseus ,  et  des  Ohthopogoks  de 
R.  Brown.  Sescaractères  sont  ;  épillets  unilatéraux,  sessiles; 
balle  calicinale  de  deuxvalves  inégales,  sétigéres,  contenant 
deux  fleurs ,  la  supérieure  neutre  et  l'inférieure  hermaphro- 
dite; La  balle  de  la  fleur  neutre,  composée  de  deux  valves  dont 
l'inférieure  est  émarginée  et  sétigère ,  et  dont  la  supérieure 
est  deuxfois  plus  petite  et  entière.  La  balle  de  la  fleur  herma- 
phrodite est  composée  de  deux  valves  très-coriaces  ;  l'infé- 
rieure est  émarginée  et  mucronée  ;  des  écailles  spathulées. 

Ce  genre  se  rapproche  des  Echinocloa  ,  et  renferme  huit 
espèces  ,  toutes  étrangères,  (b.) 

OPLOPHORES.  Famille  de  poissons,  établie  par  Do- 
■  mérit ,  parmi  les  osseux  abdominaux  k  branchies  complètes. 
Ses  earactè  res  sont  :  corps  conique ,  a  premier  rayon  de  b 
nageoire  pectorale  épineux,  souvent  dentelé. 
,     Les  genres  qui  se  rangent  dans  cette  famille  sont  :  Siltju  , 

-JttACROPTÉEONOTE,MiLATTEBtJRB,  CaTAFHRACTE,  PonOGO- 
HATE,    TaCHÏSURE,     PlOTOSE  ,    MaCRORAMPHOSE  ,     CoBY- 

douas,    CeNTRANODOH  ,   ï)ORAS,  PlKÉLOOB  ,  Agéhéiose  , 
LoilICAlRE  et  Hypostome.  (b.) 

OPOB  ALSAMUM.  Cest  un  des  noms  du  baume  de  la 
Mecque,  c'est-à-dire,  une  gomme-résine  liquide  qu'on  retire 
d'un  espèce  de  Balsawier  d'Arabie,  (b.) 
-..  OPOCALPASUM.  Substance  gommo  -  résineuse  ,  qui, 
-d'après  Galion,  ressemhloit  beaucoup  a  la  Myrrhe,  mais  éfoit 
ma  poison  des  plus  actifs.  Aujourd'hui ,  on  ne  sait  plus  ce  que 
Vest  que  cette  gomme-résine  :  cependant,  Bruce  a  voulu  la 
o-eoonnottre  dans  la  gomme  d'une  espèce  d'ACACiË  d'Abyssi- 
aue,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  un  poison. C'est  celle  dn  Sassa.(b.) 

OPGETHUS.Nom  tiré  du  grec  etappUqué  aHgenre  Too- 
«A€0.  P*.  ce  mot.  (v.) 

OPONKA.  Nom  delà  Terrete,  Glechoma  hederacea,  en 
Bohème,  (lu.)    ■  ■ 

GPOPANAX  ,  OPÔPONAX  et  OPOPONACUM. 
-Noms  donnés  par  les  Grecs  el  les  Latins  a  un  suc  gomroo- 
résineux  qu'on  retiroit  d'une  plante  ombellifère,  et  qui, 
aelon  Pline ,  entroit  dans  la  composition  de  la  Thériaque. 
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La  plante  rfui  ddnrie  encore  aujourd'hui  ce  sdc  est,  dit-on  , 
«ne  espèce  de  Panais  {Paslùiacn  opopoaaw,  Lion.).  V.  aux  mots 
Berce,  Panais  et  Gomme-opoponax.  Il  paraît  aussi  qu'il  dé- 
coule par  incision ,  du  collet  de  la  racine  de  la  Thapsië  es- 
cul  apios.  (ir.)      ,.  ,  , 

OPOSPERME,  OpotpermUm.  Genre  de  plantes  établi 
par  M.  Rafioesque ,  dans  la  famille  des  Comferves.  Il  offre 
pour  caractères  :  des  fil  amena  cloisonnés,  à  gongy  les  externe*  j 
pédicules  et  latéraux.   ■         ■■ 

Une  seule  espèce  ,  originaire  des  mers  de  Sicile ,  composa 
Ce  genre.  Elle  s'appelle  1 Oosperme  (roi  RE.  (b.) 

OPOSSUM  et  OPPOSUM  OEIL.  Quadrupède  du 
genre  Didblbjhe.  V.  ce  mot.  Le  nom  d'opossum  est  même 
-appliqué  à  toutes  les  espèces  de  ce  genre  par  les  naturalistes 
anglais,  (oesm.) 

OPPIO.  Nom  italien  de  I'Obier,  Vihilnium  opuius.  (in!) 
-  OPSAGO.  L'un  des  noms  anciens  de  I'Alkekenge,  es- 
pèce'de  Coqoeret  (PkjrsaHs)  >  et  de  la  Belladone  (  Àtropà 
ùdladona ,  L.  ).  (ln.) 

OPSANTHA.  Nom  donné  par  Heneaulme  à  une  espèce 
de  Gentiane  (  G.  gemmica ,  W.)  (ln.) 

OPTÏX.  Nom  grec  de  la  Caille,  (v.) 

OPUAGIIà.  Masson  a  écrit  ainsi  le  nom  do  Couagga 
dans  les  Transactions  phSosophù/ues  ,  vol.  66 ,  pag.  aq.  Voyen 
.l'histoire  du  Couagga  a  l'article  Cheval,  (s.) 

OPULA.  L'un  des  noms  des  GiroPlkes  chez  les  Latins  t 
Suivant  Adanson.  (LN.) 

OPULUS.  Nom  donné  anciennement  i  une  plante.  D'o- 
ijiûiiée  croyoit  que  le  cornus  sangalnéa  éloit  Yopulus  de  Co> 
lamelle;  il  rapportait  >  cependant,  Vopulus  Aa&  anciens  a  l'é- 
rable (  acer  camptstfe  ).  Ruellius  prend  pour'  tel  (a  VioknIî 
bBiER  (  V.  Oftjlus  ,  L.  ).  Néanmoins  Tpurnefort ,  comme  là 
plupart  des  botanistes,  pense  que  c'est  une  espèce  d'érable, 
qui  rentre  dans  son  genre  opuius,  lui-  m  fi  nie  confondu  avec  l'a- 
c er  par  Linnreus  ;  genre  dans  lequel  se  trouve  une  espèce 
nommée  opalus  sans  doute  pour  opuius,  connue  l'on  trouve 
anâryala pontana  pour  A.  montants,  L.  (LN.) 

OPUNTIA,  Sous  ce  nom,  qui  dérive  d'un  des  noms  meii- 
tains. da  cactter  k  cochenille,  on  a  décrit  un  assez  griwd 
nombre  d'espèces  du  même  genre,  et  principalement  eellèa 
dont  les  articulations  sonten  forme  de  raquette.  Quelques  àu- 
leurs  même ,  à  l'imitation  de  Tournefart ,  en  ont  fait  un 
genre;  mais  il  n'a  pas  été  adopté,  (ln.)        ...... 

OQAB.Nosn  arabe  et  égyptien  du  Petit  Aigle!  NOia.(r,) 
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OR.  Meta!  connu  des  la  pins  hante  antiquité.  Les  Grec"* 
le  nommoient  Chvsos,  et  les  Latins  Aurum. 

L'idée  avantageuse  que  nous  avons  de  l'or,  est  fondée  sur 
une  excellence  réelle.  En  effet ,  ses  différentes  qualités  con- 
courent ,  avec  sa  rareté  ,  a  relever  le  prix  que  les  hommes  , 
réunis  en  société ,  y  ont  toujours  attaché  ;  aussi  est-il ,  de  tons 
les  métaux  usuels ,  celai  qui  a  la  plus  grande  râleur,  et  est  le 
signe  commun  des  antres  richesses. 

Nous  voyons  dans  Pline  •  qui  a  rapporté  en  détail  (HisL 
nat. ,  liv.  xxxin.)  ce  que  l'on  savoit  de  son  temps  sur  les 
propriétés  de  ce  métal ,  sur  son  emploi  et  sis  usages ,  ainsi 
que  sur  son  exploitation;  nous  voyons,  dis-je,  que  celles  de 
•es  propriétés  quile  font  particulièrement  rechercher,  étoient 
connues  très-anciennement ,  et  qu'en  outre  on  lui  avait  attri- 
bué la  puissance  de  guérir  certaines  maladies ,  et  de  rendre 
les  maléfices  sans  effet ,  quoique  lui-même  ,  dans  certains 
cas ,  put  être  malfaisant  ;  mais  on  n'avoit  pas  encore  alors  es- 
sayé de  créer  de  l'or. 

Les  alchimistes,  après  avoir,  pour  ainsi  dire  ,  tourmenté 
cette  substance  de  toutes  Us  manières ,  afin  d'en  connoître 
la  composition,  l'ayant  constamment  trouvé  lé  plus  inalté- 
rable des  métaux, l'en  ont  nommé  le  roi,  et  l'ont  comparé  au 
soleil ,  dont  ils  lai  ont  appliqué  l'emblème  :  an  cercle  éloit  le 
signe  de~sa  perfection  et  de  son  immutabilité.  L'or  étoît  pour 
eut ,  dit  Fourcroy,  l'extrême ,  le  summum  de  la  métallisa- 
tion ,  l'œuvre  le  pins  accompli  parmi  les  fossiles  ;  et  (eu  s'en 
estfalhi  que  ,  dans  ienr  délire  ,  ils  ne  l'aient  placé  à  la  tête 
de  la  création.  Non-seulement ,  suivant  eux,  il  ne  contenoit 
rien  d'acre,  rien  d'étranger  à  la  nature ,  métallique  ,  mats  il 
étoît  le  produit  d'une  maturation  accomplie  ,  d'une  incuba- 
tion perfectionnée  i,  de  là,  les  lentes  expériences  auxquelles  ils 
aouinettoient  les  autres  métaux  pour  les  mûrir  et  les  perfec- 
tionner; de  là ,  l'infatigable  patience  qu'ils  apportoîent  dans 
leurs  recherches ,  et  les  formes  bizarres  qu'ils  donnoient  à 
leprs  instrumens.  L'argent,  le  plus  voisin  d'état  d'or,  n'avoit, 
dans  leurs  hypothétiques  opinions  ,  qu'un  dernier  degré 
d'amélioration  à  subir ,  qu'une  teinture  à  acquérir,  qu'une 
sorte  d'affinage  et  de  fixité  à  éprouver.  Malheureux  artisans 
d'un  métier  qui  n'a  jamais  existé ,  ajoute  le  même  savant,  et 
dont  il  est  douteux  que  l'objet  soit  jamais  déterminé.,  quoi- 
qu'on ne  puisse  pas  assurer  qu'il  y  ait  une  impossibilité  .abso- 
lue de  découvrir  sa  nature  et  sa  composition  intime  ,  plus  les 
alchimistes  ont  travaillé  à  ce  qu'ils  appeloient  le  grand-œuvre, 
et  plus  ils  semblent  s'être  écartés  du  but  qu'ils  vouloîènt  at- 
teindre. Tout  a  prouvé  jusqu'ici  que  l'or,  comme  les  antres 
métaux,  est  un  corps  indestructible  dont  on  ne  peut  séparer 
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an  eu  n  principe,  et  qui  se  comporte  dans  tontes  les  circons- 
tances des  opérations  chimiques ,  comme  une  matière  simple 
et  indécomposable.  (Dictionnaire encyclopédique.) 

Non  contens  de  jouir  des  qualités  réelles  de  ce  précieux 
métal ,  les  adeptes  lui  en  ont  encore'  cherché  d'imaginaires  , 
en  se  flattant  de  trouver  en  lui  une  panacée ,  on  remède  uni- 
versel  ;  mais  tous  leurs  efforts  n'ont  abouti  qu'à  démontrer 
l'inutilité  d'une  semblable  recherche.  Les  travaux  des  alchi- 
mistes ,  quoique  infructueux  pour  le  but  que  leurs  auteurs  se 
proposaient  d'atteindre  ,■  ont  cependant  fourni  les  premiers 
faits  chimiques  relatifs  à  l'histoire  des  combinaisons  de  l'or, 
et  ouvert  la  carrière  aux  physiciens  qui  sont  venus  ensuite. 

Propriétés. —  L'or  pur  est  d'un  beaO  jaune,  et  n'a  ni  saveur 
ni  odeur. 

Son  éclat,  inférieur  k  celui  dn  platine,  du' fer  ou  plutôt 
de  l'acier,  et  de  l'argent,  est  supérieur  à  celui  do  cuivre ,  de" 
l'étain  et  du  plomb. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  lQ,i5ja  ;  un  peu  inférieure  à 
celle  dn  platine,  et  à  peu  près  double  de  celle  de  l'argent. 
Elle  est  de  ia,36i  si,  au  lieu  d'avoir  été  simplement  fondu , 
il  a  été  recuit  et  forgé  ou  écroui. 

Il  acquiert  l'électricité  résineuse  au  moyen  du  frottement  ; 
quand  il  est  isolé. 

Il  est  un  peu  plus  difficile  à  fondre  que  l'argent ,  quoiqu'il 
fonde  comme  lui  après  avoir  rougi,  mais  beaucoup  plus  fa- 
cilement que  le  fer  et  le  platine. 

Il  est  moins  dur  que  te  fer,  le  platine ,  le  cuivre  et  l'ar- 
gent, mais  plus  dur  que  l'étain  et  le  plomb.  ' 

Sa  ductilité  et  sa  ténacité  l'emportent  sur  celles  de  tous 
les  autres  métaux.  (  V.  plus  bas.  ) 

Il  n'est  pas  volatU  à  un  feu  de  forge ,  et  n'a  aucune  espèce 
d'action  soit  à  froid,  soit  à  chaud,  sur  le  gaz  oxygène  et 
sur  l'air. 

L'eau  régale,  qni  est  un  mélange  d'acide  nitrique  et  d'acide 
muriatique  ouhydrochlorique,  le  dissout  camp  lé  Le  me  m.  Les. 
antres  acides  ,  à  l'exception  de  l'acide  nitrique  ,  qui  l'attaque 
tin  peu  quand  celui-ci  est  très-concentré  et  qu'il  est  lui-mènie 
très-dmsé,  ne  lui  font  éprouver  aucune  altération. 

Il  est  également  soluble  dans  les  hydro-sulfures. 

On  iie  l'a  encore  trouvé  dans  la  nature  qu'à  l'état  de  rriélat 
natif.  Il  est  rarement  pur,  et  presque  toujours  aHié  à  différens 
métaux ,  surtout  à  l'argent ,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
suite  ;  mais  auparavant  entrons  dans  quelques  détails  sur 
celles.  de  ses  propriétés  qui  le  rendent  particulièrement  utile 
dans  les  arts. 

Ductile  et  malléable  au  suprême  degré ,  il  est  susceptible 
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de  recevoir  toutes,  le*  formes  que  peut  lui  -donner  nue  main 
habile  ;  mais  ton  pen  de. dureté  l'empêcher  oit  de  les  conser- 
ver, s'il  n'éioii  allié  a  une  certaine  quantité  de  cuivre  on  d'ar- 
gent. Ces  métaux  le  rendent  a  la  foi»  plus,  dur  et  plus  fusible; 
le  premier  exalte  sa  couleur,  et  c'est  pour  cette  raison  qu'il 
est  employé  de  préférence  pour  les  alliages  destinés  a  la  fa- 
brication des  ni j ouï  ;  le  second Taffoiblit.  Un  fait  assez  sin- 
gulier, rapporté  par  le  docteur  Henry'  dans  ses  Eltmtns  à* 
Chimie  txpèrimemlaU.,'  c'est  que  quelques 'espèces  de  enivre  , 
qui  par  elles-mêmes-  ne  semblent  défectueuses  sous  aucun 
rapport,  détruisent,  entièrement  la  ductilité  de  l'or.  Cet 
effet  paraft  être  dû  4  une  petite  proportion  de  plomb  on  d'an- 
timoine qui  gâte  ce  cuivre,  et  dont  seulement  7775  en  poids 
est  suffisant  pour  produire  un  mauvais  effet  (  Ouvrage  cité , 
t.  a,  p.  38. >  Un  alliage  formé  d'une  seule  partie  de  plomb 
et  de  onze  parties  d'or,,  est  aussi  fragile  que  le  Terre,  d'une 
couleur  jaune-pâle  et  terne.  (  Thfaard.  ) 

Le  degré  de  pureté  de  l'or,  ou,  comme  on  dit  dans  le  com- 
merce ,  son  titre ,;  s'évalue  encore,  dans  la  glus  grande  partie 
de  l'Europe ,  par  karaifi  „  ou  vingt-quatrièmes.  L'or  absolu- 
ment pur  est  a  ai  karats  |  celui  qui  contient  deux  parties  d'al- 
liage est  a  aa  karals,  et  ainsi  de  suite. 

L'or  employé  avant  1709  a  la  fabrication  des  louis  «t  a 
celle  des  bijou*  à  Paris,  devoit  être  3  aa  karais  ;  mais  l'or 
des  bijoux  n  est  ordinairement  qu'à  vingt;,  très-souvent  a  dix- 
huit,  et  quelquefois  même  au-dessous'  :j ces-titres,  il  est  vrai, 
,  ne  sont  pas  leVanx,.    :,  ;  .,.-,.  ■ 

Aujourd'hui  on  évalue  eu  Francs  le  degré  de  pureté  de  l'or 
et.. de.  l'argent  par  millièmes.  Les  momoies  d'or  et  celles 
d'argent,  qui  contiennent  également  neuf  parties  de  fin  et 
une.  partie  d'alliage,  sont  dites  au  titre  de  900  millièmes; 
l'or  des  bijoux  doit  Être  a  800  millièmes,  etc.;  ce  -qu'on 
nomme  or  vert  est  un  alliage  de  soixante—onze  parties  d'or 
avec  trente  d'argent-:    .', 

Ces  différens  alliages  varient  dans  kw  couleur,  leur  dureté, 
leur  fusibilité  ,'.  et  notamment  dans  leur  pe «acteur  spécifique , 
qui  est  cependant  toujours  inférieure  à  celle  de  l'or  pur.  Bris- 
son  a  trouvé  que ,  dans  un  alliage  factice  d'or  et  de  enivre , 
ces  deux  métaux  paroissoieut  se  pénétrer  réciproquement  ; 
en  sorte  que  la  pesanteur  spécifique  du  ^mélange  étoit  plus 
grande  que  la  somme  des  pesanteurs  spécifiques  des  deux; 
métaux  séparés.  Ainsi ,  dans  de  l'or  au  titre  de  l'orfèvrerie  de 
Paris ,  où  la  proportion  de  ce  métal  étoit  celle  de  1 1  à  1  ,  la 
pesanteur  spécifique  d«  mélange  s'est  trouvée  de  17,4863; 
mais  en  supposant  qu'il  n'y  eût  en  aucune  pénétration ,  elle 
n'auroit  dftêtre  que  de  17,1539  ou  à  peu  prés  ;  ce  qui  (ait  tme 
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augmentation  île  densité  d'environ  an  cinquante  et  unième. 

D'après  le  même  physicien ,  un  pied  cube  d'or,  à  a£  karats, 
pèse  i3£8  livres  i  once  et  £i  grains  poids  de  marc  (  environ 
660  kilogrammes). 

Malgré  sa  grande  densité,  l'or  réduit  en  feuilles  très-minces, 
comme  celles  dont  se  servent  les  doreurs  sur  bois,  ou  les  re- 
lieurs, par  exemple,  n'est  pas  complètement  opaque. N  ewto» 
a  observé  qu'une  semblable  feuille ,  placée  entre  l'œil  et  la 
lumière,  paroissoit  d'an  bleu-verdiire  ;  d'où  il  en  a  conclu 
que  ce  métal,  en  même  temps  qu'il  réfléchissoit  des  rayons 
jaunes,  admettait ,  par  réfraction,  dans  Son  intérieur,  une 
certaine  quantité  de  lumière  bleue,  qui,  après  s'être  réfléchie 
ça  et  là  à  la-  rencontre  des  molécules  métalliques,  éloit  entiè- 
rement éteinte.  (Hauy,  Traité,  t.  3,  p.  38i.) 

La  ductilité  de  ce  métal ,  on  la  facilité  qu'il  a  de  s'étendre 
en  feuilles  sous  le  marteau  ,  «st  extrêmement  remarquable. 
Les  physiciens  en  rapportent  des  exemples  prodigieux  ;  en 
voici  quelques-uns  :  Arec  un  grain  pesant  (53  milligrammes) 
d'or,  on  peut  former  une  feuille  dont  la  surface  sera  d'envi- 
ron Sa  pouces  carrés  [a  peu  près  lao  mètres  carrés).  L'art  du 
batteur  d'or,  démontre  journellement  qu'une  once  de  ce  mé- 
tal peut  être  réduite*  en  1600  feuilles,  chacune  de  trente-sept 
lignes  en  carré,  on  en-plus  de  1000  feuilles  de  quatre  ponces , 
ce  qui  en  multiplie  la  surface  159,09a  fois.  Chacune  de  ces 
feuilles  n'a  que  o™,  00009  d'épaisseur.  On  a  aussi  calculé 
qu'avec  un  ducat  (valant  environ  ta  francs),  on  pouvoit  do- 
rer une  statue  équestre  grande  comme  natnre. 

C'est  surtout  l'art  du  tireur  4' or  qui  nous  fournit  les  exem- 
pies  les  plus  surprenais  de  son  étonnante  ductilité ,  «n  même 
temps  que  de  sa  ténacité,  qui  est  également  supérieure  a  celle 
de  tons  les  autres  métaux.  Un  fil  d'or  d'un  dixième  de  ponce 
de  diamètre  (3*7  millimètres),  peut  soutenir  un  poids 
de  5oo. livres  (ou  »{£  kilogrammes)  sans  se  rompre.  Une 
once. d'or  passée  a  la  filière,  est  susceptible  de  fournir  »m  fit 
d'un  million  quatre-vingt-quinze  mille  pieds  de  long,  équiva- 
lant a.  une  ligne  de  soixante  et  treize  lieues,  à  deux  mille  cinq 
cents  toises  ta  lieue.  La  moitié  de  cette  quant  lié ,  employée 
a  couvrir  un  cylindre  d'argent  de  deux  pieds  boit  pouces  do 
long  et  d'environ  un  ponce  de  diamètre,  est  allongée  facile- 
ment en  un  fil  de  la  même  longueur  qne  le  précédent,  qui 
paraît  entièrement  d'or  comme  le  premier.  En  le  passant  au 
laminoir,  on  le  change  facilement  en  une  lame  qui  aura  ses 
deux  faces  dorées;  ainsi  une  demi-once  d'or  peut  couvrir  un  a 
surface  de  cent  quarante-six  lieues. 

On  a  remarqué  qne  des  cordes  de  clavecin  qu'an  avoit 
faîtes  en  or,  étaient  sensiblement  plus  graves  que  celles  dp 
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laiton  on  de  fer  ;  ce  qui  provient  de  sa  mollesse  el  de  son 

peu  d'élasticité,  (luc) 

L'or  n'a  ni  odeur  ni  saveur,  tomme  nous  l'avons  vn  plus 
haut  ;  il  n'est  attaqué  ni  par  l'air,  ni  par  l'eau ,  ni  par  aucun 
des  agens  ordinaires  de  la  nature  ;  lé  feu  lui-même  ne  sanroit 
l'altérer  ;  Boyle.et&uncltel  en  ont.  exposé  pendant  .des  se- 
maines entières  à  l'action  des  fourneaux  les  plus  ardeos,  sans 
qu'il  ait  éprouvé  le  moindre  déchet. 

Il  s'en  est  pas  de  même  quand  on  le  soumet  à  l'action  des 
rayons  solaires  concentrés  :  Homberg  a  ru.  que  for,  aussi  bien 
que  l'argent,  se  volatil' soient  lorsqu'ils  étoienl  exposés  au 
foyer  d«  la  grande  lentille  de  Tschirnans ,  et  Masquer  a  fait 
la  même  observation.  Il  est  vrai  que  la  portion  de  ces  mé- 
taux qui  étoit  volatilisée  par  la  véhémence  du  feu  solaire  , 
n'était  nullement  dénatuïée  ;  «est ce  qu'on  a  très-bien  cons- 
taté ,  en  exposant  a  la  fumée  4e  l'or  une  lame  d'argent  qui  se 
trouva  parfaitement  dorée  ;  une  lame  d'or  fut  argentée  dcda 
même  manière. 

L'action  du  feu  solaire,  est  si  prompte  sur  l'or,  qu'elle  le 
volatilise,  pour  ainsi  dire, dèalesipnrmiers  instant.  «Je  sois 
assuré,  dit  Buffon ,  par  des  expériences  faites  dès  l'année  17^7 
à. mon  miroir  de  réflexion ,  que  l'on  fume  et  se  sublime  en 
yapeurs,  même  avani.de  se  fondre,  Et  il  ajoute  :  si  les  expé- 
riences de  Boyle  et  de  Kimckel  -sont  exactes ,  l'on  sera  forcé 
de  convenir  que  l'effet  de  notre fou  sur  l'or  n'est  pas  lemême 

3  ue  celui  du  feu  solaire,  et  que  s'il  ne  perd  rien  au  premier, 
peut  perdre  beaucoup  et  peut-être  tout  au  second,  mvf 

La  différence  entre  l'action  du  feu  solaire  et  celle  du^  fen 
des  fouraeaux ,  est  encore  prouvée  par  un  autre  fait  remar- 
quable ;  c'est  que  le  premier  convertit  l'or  Irès-promptement 
en -oxyde,  et  le  couvre  d'un  endin'Uritrecn:  couleur  depouvpre, 
que  lourcrOy-  regarde  comme  «n  véritable  oxyde  (For  vitrifié , 
et  jamais-aucun  feu  ordinaire  n'a  pu  produire  un. effet  sem- 
blable, même  avec  le  secours  d'un  courant  d'air  vital  :  le 
métal  a  bien  éléivolalilisë,  mais  nullement  converti  en  oxyde. 
II  n'y  a  que  l'étincelle  électrique  qui  puisse  opérer  Le  .même 
phénomène  que  le  feu  solaire  :  elle  convertit  également  l'or 
«n  oxyde  couMur  depoutprè.<(Il  est -probable 'que  le  fluide 
électrique  et  :1e  (laide  qui  émane , du  soleil ,  ont  entre  eux 
plus  d'analogie- qû' on  ne  le  croit  communémhni).; 

La  plupart  des  métaux  peuvenlts-'allier  avecl'or,  mais  avec 
des  différences  qui  résultent  de-  leurs  différera  degrés  d'affi- 
nité ;  l'alliage  de  l'or  avec;  l'argent,  le  cuivre,  le  zinc  et  le 
bismuth ,  se  fait  d'une  maniera  «complète ,  iqae  là  densité 
ou  pesanteur  spécifique  de  l'alliage  est  plus  considérable  que 
celle  des  deux  métaux,  prise  séparément. 
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Dans  d'autres  alliages .  an  contraire ,  comme  celui  de  l'or 
avec  le  fer  on  avec  l'élain ,  bien  loin  d'y  avoir  condensation 
et  pénétration  réciproque  des  deux  métaux,  il  se  forme  an 
contraire  nne  sorte  d'écartement  entre  leurs  molécules  ,  d« 
manière  que  la  masse  qui  résulte  de  l'alliage  a  pins  de  vo- 
lume ,  et  par  conséquent  moins  de  densité  que  n'en  avoieot 
les  deux  métaux  pesés  hydrostatique  ment  chacun  a  part. 

Le  mercure  est  de  tous  les  métaux  celui  qui  montre  le  plus 
d'affinité  avec  l'or,  et  leur  alliage  qu'on  nomme  amalgame  i 
se  fait  avec  une  si  grande  facilité,  qu'on  l'obtient  même  a 
froid ,  par  la  simple  trituration  de  l'or  en  feuille  ou  en  pou- 
dre,  avec  le  mercure  coulant.  Il  en  résulte  une  masse  molle 
comme  de  la  pâte ,  a  laquelle  on  donne  le  degré  de  consis- 
tance qu'on  juge  à  propos  ,  en  y  ajoutant  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  mercure.  C'est  avec  cet  amalgame  que 
s'exécute  la  dorure  en  or  moulu  :  on  l'étendsur  le  métal  qu'on 
veut  dorer;  on  expose  la  pièce  au  feu,  le  mercure  s'évapore, 
et  l'or  se  trouve  fixé- sur  la  surface  du  enivre  ou  de  l'argent  , 
qu'on  avoit  couvert  d'amalgame.  (  V.  ci-dessous.) 

C'est  pareillement  à  la  faveur  de  Cette  grande  affinité  de 
l'or  avec  le  mercure  y  qu'on  parvient  a  le  retirer  avec  profit 
des  minerais  les  plus  panvres.  On  les  pulvérise, on  les  pétrit 
avec  de  l'eau  salée ,'  et  l'on  y  mêle  nne  quantité  de  mercure 
suffisante;  on  procède  ensuite  à  des  lavages  réitérés  de  c* 
mélange',  pour  le  débarrasser  peu  à  pende  toutes  les  matières 
terreusVs ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  ne  reste,  plus  que  l'amalgame 
aurifère  ,  dont  on  retire  le  mercure  par  la  distillation  ;  et 
l'on  achève  de  purifier  l'or  par  le  .mo^en  ordinaire  de  ta 
coupelle-  '  ,    \ 

L'or  n'est  attaqué  par  aucun  acide  simple  ;  mais  il  est  fa- 
cile me  ni  dissous  par  l'acide  murialique  sur-oxygéné  et. par 
l'acide  nitro-muriàiiquê  (ou  eau  régate'). 

Quand  on  le  précipite  He  sa  dissolution  par  l'ammoniaque 
ou  alkali  volatil ,  il  acquiert  une  propriété  qui  lui  est  com- 
mune avec  l'argent  et  le  mercure ,  c'est  d'être  fulminant. 

Buffon  rapporte',  ji  l'occasion  de  V  or  fulminant,  une  obser- 
vation curieuse  :  si  on  le  fait  détonner  sur  differens  métaux , 
il  s'y  comporte  d'une  manière  différente  :  sur  l'étain,  le 
plomb ,  l'antimoine  ,  le  bismuth  et  l'arsenic ,  il  laisse  des 
(races  d'oxyde  couleur  de  pourpre  ;  sur  l'argent ,  le  .cuivre  , 
le  fer,.  le  cobalt  elle  zinc,  il  se  revivifie  ,  et  s'y  incruste  avec 
son  brillant  métallique. 

Quoique  l'or  et  le  mercure  aient  très-peu  d'affinité  av*c 
l'oxygène ,  néanmoins  l'on  a  trouvé  le  moyen  d'abréger  beau- 
coup la  préparation  du  précipite  per  se  ou  oxyde rouge  de  mer 
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cure ,  en  y  joignant  de  l'or  dans  la  proportion  d'un  quarante- 
huitième. 
.  C'est  on  phénomène  très-remarquable  que  la  prompte 
oxydation  de  certains  métaux,  quand  ils  se  trouvent  en  con- 
tact avec  tel  ou  tel  autre.  Les  expériences  galvaniques  qui 
ont  fait  connoilre  ce  fait ,  finiront,  sans  doute  par  en  fournir 
l'explication. 

La  propriété  que  possède  l'or,  déformer  dans  de  certaines 
circonstances  an  oxyde  couleur  de  pourpre ,  le  rp nd  très - 

Jirécieui  pour  la  peinture  en  émail ,  soit  sur  métaux*,  sait  fur 
a  porcelaine;  il  fournit  les  plus  belles  nuances  de;  violet,  de 
rose  et  de  lilas.  ■,    . 

Pour  obtenir  dans  toute  sa  beauté  cet  oxyde,  qu'on,  nomme 
pourpre  de  Cassias,  on  fait  une  dissolution  d'étain  dans  l'eau 
régale,  qu'on  étend  de  beaucoup d'eau  distillée;  el  l'os  y  verse 
peu  à  peu  la  dissolution  d'or  qui  se  précipite  en  couleur  de 
pourpre.  Cette  opération ,  trés-délica*e ,  exige  des  précau- 
tions particulières ,  dont  on  trouve  le  détail  dans  les  ouvrages 
de  nos  savans  chimistes,  (pat.) 

Usages  de  TOr.  —  Il  eu  est  des  usages  de  ce  métal  comme 
de  ceux  de  l'argent  ;  ils  sont  généralement  connus.  Tout  le 
monde  sait  l'emploi  journalier  qu'en  font  en  particulier  les 
bijoutiers  et  les  doreurs,  soit  sur.  bois  l; soit  sur  métaux; 
.  C'est  ici  le  lieu  de  signaler  a  la  reconnaissance  publique  le 
beau  travail  enlreprispar  M.  d'Arcet,poar  mettre  à  l'abri  des 
funestes  effets  du  mercure  .les  ouvriers  doreurs,  qui  péris- 
soient  presque  tons  dans  un  âge  peu  avancé  ,  a  la  suite  de 
maladies  plus  ou  moins  longues  et  douloureuses. 

Feu  M.  Ra  vrîo  ,  habile  fabricant  de  bronzes,  ayant  eu  sou- 
vent l'occasion  d'observer  combien  l'art  de  dorer,  par  l'in- 
termède du  mercure  ,  tel  qu'on  le  pratique  aujourd  hui ,  est 
nuisible  à  la  santé ,  fit  un  legs  de  3oo'o  francs  en  faveur  de 
celui  qui  parviendrait  a  trouver  un  procédé  au  moyen  duquel 
oh  ponrroit  employer  te  mercure  sans  aucun  danger  dans  la 
dorure.  La  volonté  de  ce  généreux  fabricant  éloit  qu'an  bout 
de  cinq  ans,  le  prix  n'ayant  point  été  réimporté ,  cette  même 
somme  fut  remise  aut  indigens  de  son  arrqndîssemént. 

Le  veen  philanthropique  qu'il  a  formé'  a  été  exaucé,  et  la 
solution  de  cet  important  problème  complètement  résolue 
par  M.  d'Areet,  auquel  l'Académie  royale  des  Sciences  de 
l'Institut  de  Francea  décerné  le  prix  sur  ce-  sujet,  dans  sa  séance 
publique  du  16  mars  1818.  Ce  savant-,  qui  a  en  outre  per- 
fectionné les  procédés  de  l'art  lui-même  ,  -avoit  déjà  rendu 
un  service  signalé  aux  personnes  qni  s'occupent  des  essais  des 
matières  d'or  et  d'argent  dans  les  hôtels  des  monnoies,  en  les 
préservant  des  vapeurs  acides  auxquelles  elles  sont  exposées. 
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Les  modèles  de  ces  nouveaux  fourneaux  de  doreurs  sont 
déposés  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  de  Paris.  Le 
mémoire  qui  en  renferme  la  description  et  la  figure  vient 
d'être  imprimé  et  se  trouve  chez  madame  AgassC  ,  rue  de! 
Poitevins,  à  Paris. 

Indépendamment  de  la  dorure  sur  métaux ,  'sur  bois  ou  sur 
cuir ,  que  l'on  pratique  journellement ,  et  dont  les  procédés 
sont  indiqués  dans  la  plupart  des  ouvrages  de  chimie ,  on  peut 
dorer  sur  les  tissas  de  soie  les  pins  légers  au  moyen  de  la 
dissolution  d'or  dans  l'eau  régale.  Il  suffit  pour  cela  de  tracer 
le  dessin  sur  l'étoffe  ,  au  moyen  d'une  dissolution  d'or  éten- 
due, et  de  l'exposer  ensuite  à  un  courant  de  gas  hydrogène; 
dégagé  d'jin  mélange  d'acide  sulfurique ,  étendu  d'eau  et  de 
limaille  de  fer:  l'or  se  réduira,  et  les  traits  du  dessin  seront 
dorés.  Ce  procédé  est  du  a  madame  Fulhame.  (V.  Il  Biblio- 
thèque britannique  de  1737.)  ' 

On  emploie ,  en  Angleterre  ,  la  dissolution  d'Or  étbérée  , 
qui  se  prépare  en  versant  de  l'éther  dans  une  dissolution  d'or 
ordinaire,  pour  dorer  des  ciseaux  d'acier,  des  lancettes,  et 
d'autres  inst  rumens  qui  se  trouvent  ainsi  préservés  delà  rouille, 
au  moyen  d'une  bien  petite  quantité  d'or. 

M.  Chrestien  a  récemment  proposé  défaire  revivre  l'usage, 
abandonné  depuis  long-temps ,  des  préparations  dé  ce  métal 
dans  la  médecine.  11  paroît  même  qu'elles  lai  ont  réussi  dawr 
certains  cas  où  les  préparations  mercuriellesavoveirt  échoué  ; 
mais  leur  effet  principal  étant  d'exciter  puissamment  le  sys- 
tème artériel,  doit  toujours  faire  craindre  des  accidens  fA- 
cbeut  (OgWo,  Traité  de  Chimie  médicale,- 1.  1  ,.p.  4-5;.) 

On  trouve  chez  les  batteurs  d'or  plusieurs  sortes  d'or  en 
fouilles;  le  plus  beau  est  celui  qu'on  appelle  or -H'èpit,  et  qui 
sert  aux  damasquineurs  ;  le  second  en  pureté  sdnt  attx  armu- 
riers, et  se  nomme  or  de  pistolet;  le  troisième  sert  aux  libraires, 
on  l'appelle  or  de  relieur;  le  quatrième  enfin  sert  aux  peintre* 
en  bltiméns,  et  est  employé  en  pharmacie  pour  dorer  des  pi- 
lules ,  d'au  rai  est  venu  le  nom  d'or  d'ùpoûiieaire.  (  Éûmare.  ) 

L'or  es  chiffons  on  en  drapeaux  est  employé  a  la  dorure 
des  pièces  délicates  de  cuivre  ta  d'argent.  Il  s'obtient  par  la 
combustion  de  vieux  linges  propres ,  que  l'on  a  fait  sécher  et 
brûler  dans  un  creuset,  après  qu'ils  ont  été  imbibés  d'une 
dissolution  d'or.  La  poudre  ,  de  couleur  pourpre,  qui  en  ré- 
sulte ,  étant  passée  avec  frottement ,  au  moyen  d'an  bouchon. 
humide  ,  sur  la  surface  bien  décapée  du  bijou ,  le  revêt  d'un 
enduit  hrillant,  mais  qui  n'est  pas  solide.  - 

Ce  que  l'on  nomme  or  en  goyûiîtes  est  fabriqué- avec  des 
rognures  de  feuilles  d'or,  appelées  bractêoles,  qu'on  broie  àver. 
de  la  gomme  ou  du  miel.  On  le  met  ensuite  dans  dés  coquilles 
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de  moule,  «1  il  est  particulièrement  employé  par  le*  enlu- 
mineurs. , 

On  a  recours  a.  différcns  moyens  pour  reconnottre  la  pu- 
reté de  l'or  qui  a  servi  à  la  confection  des  monnotes,  et  no- 
tamment des  bijoux.  L'an  de  ceux  que  l'on  emploie  le  plu 
communément ,  surtout  quand  l'objet  est  petit,  et  qu'on  craint 
de  le  défigurer,  est  J'essai  à  la  pierre  de  touche.  On  trace  sur 
la  surface  de  cette  pierre  un  Irait  plus  ou  moins  délie,  sur 
leqnelon  passe  ensuite  de  l'acide  nitrique  étendu  ou  eau-forte. 
L'on  juge, 'd'après  l'altération  qu'il  subit  dans  sa  couleur  et 
dans  sa  continuité ,  de  la  plus  on  moins  grande  quantité  de 
métal  étranger  qu'il  contient.  Mais  pour  prononcer  avec  con- 
noissance  de  cause ,  d'après  cette  seule  é  preuve ,  il  faut  s'être 
bien  exercé  avant  sur  des  alliages  faits  dans  des  proportions 
bien  connues,  et  qu'on  nomme  iewhaux;  aussi,  dans  les  cas 
importais,  c'est  toujours  l'essai,  tel  qu'on  le  pratique  dans  les 
■hôtels  des  monnoies ,  auquel  il  faut  avoir  recours. 

Quand  l'or  est  allié  au  cuivre ,  on  peut  l'obtenir  pur  en  le 
passant  a  la  coupelle  avec  une  certaine  quantité, de-plomb; 
mais  ce  moyen  ne  peut  être  employé  quand  il.  contient  de 
l'argent  :  il  faut  alors  avoir  recours  a  l'opération  du  départ. 
On  procède  d'abord  à  ce  qu'on  appelle  Vinquariatim ,  qui 
consiste  a  augmenter  la  quantité  d'argent  que  l'on  présume 
exister  dans  l'alliage  ,  jusqu'à  ce  que  la  proportion  de  ce  métal 
soit  a  peu  près -triple  de  celle  oa  l'or.  On  réduit- ensuite  en 
lames  minces  le  nouvel  alliage  ,  à  l'aide  d'un  Laminoir ,  et 
l'on  soumet  les.  feuines  roulées  à  l'action  de  l'acide  nitrique 
a  plusieurs  reprises.  L'argent  est  enlevé  en  .cnliesaï  l'opéra- 
tion est  faite  avec  soin  ,  et  l'or  reste  pur.  .>..;:•  .1  : 

11  y  a  encore  plusieurs  autres,  manières  de  séparer  l'argent 
de  l'or,  auxquelles. oq  donne  les  noms  de  déportzee,  de  départ 
de  cémentation  et  de  départ  inverte ,-  maïs. elles  sont -peu  usitées. 
11  est  en  outre  inutile  d'avertir  que ,  dans  le  départ  en  grandi 
on  ne  prend  pas  les  mêmes  pré  cautions  .que  dans:  le  départ 
d'essai.  Pour  séparer  l'or  de  l'argent  par  la  voie'  sache  ,-  on 
fait  chauffer  l'alliage  jusqu'au  blanc  avec  un  quart  de  son  poids 
de  soufre  ;  l'argent se  fond  suède  soufre,  et -l'or  se  trouve 
au-dessous  du  sulfure  d'argent. 

Quant  aux  diverses  manières  d'essayer  l'or,  rayes  U.Mànuel 
de  l Essayeur ,  par  M-  Vauqnelin  ;  le  Manuel  d'un  Cours  de  Chi- 
mie ,  par  M.  Bouillon-Lagrange ,  et  les  autres  ouvrages  de  ce 
genre,  (içc.)  . 

L'or  est,  comme  le  fer,  répanda  dans  toute  la  nature,  mais 
souvent  en  si  petite  quantité ,  qu'il  est  difficile  de  reconnaître 
sa  présence.  11  y  a  néanmoins  peu  de  terres  qui  n'en  con- 
tiennent quelques  parcelles  ;  on  en  trouve  dans  la  cendre 
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même  des  végétaux  :  BerthoUet  en  a  retiré  jusqu'à  quarante. 
grains  par  quintal.  (  Chaptal ,  Chimie,  t.  n,  pag.  4°<-) 

L'or  a ,  comme  les  antres  métaux  ,  ses  mines  proprement 
dites ,  soit  en  filons  qui  sont  ordinairement  qnarzeax  et  dans 
des  montagnes  primitives  ;  soit  dans  des  couches  horizontale» 
de  sables  ferrugineux  qu'on  regarde  comme  des  terrains 
d'alluvion ,  mais  qui  probablement  ne  le  sunt  pas  tous.  ■ 

On  trouva  des  filons  aurifères  dans  toutes  les  contrée» 
dn  globe;  mais  ceux  qui  ne  contiennent  que  de  l'or  sans- 
mélange  d'autres  métaux,  sont  rarement  d'un  grand  produit. 
Mous  recevons  de  riches  échantillons  de  mines  d'or,  de  la> 
Chine ,  des  Indes,  de  l'île  de  Sumatra ,  etc.  ;  mais  cela  ne 
prouve  nullement  que  ces  mines  soient  abondantes.  Le  filon, 
d'or  de  laGardette,  en  Dauphiné,  a  fourni  des  échantillons- 
qu'on  croiroit  venir  des  plus  riches  mines  du  Mexique,  et 
cependant  son  produit  total  étoit  si  foible ,  qu'on  a  été  forcé 
de  l'abandonner.  Il  en  a  été  de  même  d'un  filon  qu'on  dé- 
couvrit sous  Pi«rre-le- Grand ,  prés  d'Qloneti ,  sur  le  lac 
Ladoga  :  on  y  trouva  des  morceaux  d'or  de  deux  ou  trois 
marcs,  qu'on  voit  aujourd'hui  dans  le  Cabinet  d'histoire  na- 
turelle de  Pétersbourg  ;  mais  ce  fut  a  peu  près  tout  ce  qui 
resta  des  espérances  sans  bornes  que  cet  heureux  commen- 
cement avoit  fait  concevoir. 

L'Espagne  et  le  Portugal  possédoient  autrefois  des  mines 
d'or  d'un  produit  considérable,  et  qui  rendoient  aux  Romains 
jusqu'à  trente  mille  marcs  d'or  chaque  année ,  qui  venoient 
principalement  du  Portugal ,  de  la  Galice  et  des  Asturies. 

La  manière  d'exploiter  ces  mines  tenoit  du  caractère  gigan- 
tesque de  ce  peuple  fameux  :  on  ne  s'occupoit  pas  à  creuser 
méthodiquement  des  puits  et  desgaleries  ;  on  sapoit  les  mon- 
tagnes entières  :  on  détruisoit  leurs  supports,  et  les  montagnes' 
étoient  culbutées  ;  on  amenoit  ensuite  par  des  aqueducs  de 
plusieurs  lieues,  des  tolrens  d'eau  qui  lavoient  ces  ruines  et 
qui  entratnoient  les  molécules  d'or  dans  les  vallées ,  où  elles 
étoient  arrêtées  dans  des  fossés  garnis  de  fascines. 

Les  mines  d'or  les  pins  importantes  qu'on  exploite  aujour- 
d'hui en  Europe  ,  sont  celles  de  Hongrie  et  de  Transyl- 

En  Hongrie,  elles  sont  aux  environs  de  Schemnitz,  à 
vingt  lieues  au  N.  E.  de  Presbonrg,  et  à  Cremnilz  ;  celles-ci 
sont  à  dix  lieues  au'N.  des  premières ,  et  plus  voisines  des 
monts  Krapak. 

Suivant  M.  Jens-Esmark ,  les  montagnes  métallifères  de 
Scttemnitt ,  sont  de  porpbyre-syénite  ,  dont  la  base  est  un 
feldspath  à  grain  fin ,  qui  passe  a  l'état  d'argile ,  surtout  dans 
le  voisinage,  des  filons. 
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Ces  filons  ne  dont  pas  proprement  des  mines  d'or,  mais  des 
mines  d'argent  aurifère  :  ils  se  dirigent  du,  sud  au  nord  ,  et 
s'inclinent  de  l'ouest  a  t'est  sur  la  pente  occidentale  de  la 
montagne ,  dont  Us  suivent  l'inclinaison.  Ils  paraissent  avoir 
depuis  quinte  jusqu'à  cent  toises  d'épaisseur  ;  mais  ce  sont 
des  filons  .parai  le  les  qui  sont  séparés  les  uns  des  antres  par  des 
cloisons  de  roche  stérile.  Quelques  naturalistes  regardent  le 
porphyre-syénite  de  ca  montagnes  comme  un  produit  vol- 
canique. 

.  A  Kremnitz ,  les  montagnes  sont  de  trapp  primitif,  où.  se 
trouvent  de  nombreux  filons  de  quarz  aurifère ,  mais  qui  ne 
■ont  pas  fort  riches. 

L'exploitation  de  ces  mines  est  très-ancienne ,  et  remonte 
a  plus  de  mille  ans ,  suivant  Alphonse  Barba  :  les  fouilles  ont 
été  poussées  dans  la  profondeur  à  plus  de  neuf  cents  pieds 
perpendiculaires.  - 

Les  principales  mines  de  Transylvanie  produisent  un  mi- 
nerai aurifère  qui  leur  est  particulier,  et  qui  sera  décrit  ci- 
après.  V.  Tellure. 

Celles  de  Fatzebay,  qui  renferment  les  filons  d'or  blanc 
problématique  ,  sont  dans  des  montagnes  de  graunvacke 
schisteuse ,  qui  est  une  espèce  de  grès  dont  le  gluten  est 
argileux. 

Dans  celles  d'OQenbanya ,  où  se  trouve  l'or  graphique,  les 
filons  sont  dans  un  porphyre-syénite. 

ANagyag,  où  l'or  se  trouve  joint  au  tellure  lamelleux,  les 
filons  sont  dans  la  montagne  de  Cétras ,  formée  d'un  por- 
phyre-syénite; le  minerai  aurifère  y  est  accompagné  de 
galène ,  d'arsenic ,  de  manganèse ,  de  fer  et  de  zinc 

(  La  plupart  des  minéralogistes  allemands  regardent  ces 
différentes  montagnes  métallifères  comme  des  produits  de  la 
voie  humide.  Mais  le  célèbre  observateur  Breislak,  en  parlant 
de  l'ancienne  mine  d'or  de  111e  d'Ischia,  qui  est  toute  voles 
nisée,  fait  la  remarque  expresse  que  la  mine  d'or  de  Nagyag 
est  justement  dans  un  cratère  de  volcan  (Voyage  dont  la  llampa.' 
me,  t.  ii,  p.  188).  (  J'ai  pareillement  observé  dans  l'art 
Mines,  que  la  fameuse  mine  de  mercure  de  Guanca-Velica, 
au  Pérou ,  est  aussi  dans  un  cratère.,) 

La  mine  de  Vécespatak  ,  prés  d' Abrobanya  r  est  célèbre 
parles  bois  pétrifiés  qu'elle  renferme,  et  qui  sont  convertis  eu 
mine  d'or.  Il  est  bon  de  remarquer  que  la  ville  d' Abrobanya 
est  située  au  pied  d'une  momagne  qui  portai  dans  le  paya,  le 
nom  de  vulkan ,  parce  que  dans  des  temps  oit  l'on  coosnlioh* 
tout  bonnement  fa  nature ,  et  où  l'on  n'avait  pas  les  yeux  fas- 
cinés par  l'esprit  de  système ,  on  avoit  reconnu  que  cette 
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montagne  était  véritablement  ud  ancien  volcan.  (Lamarti- 
mièn,  au  mot  Abhobahia.  ) 

La  Sibérie ,  en  général  si  riche  en  mines ,  n'a  qu'une  seule 
mine  d'or  proprement  dite;  c'est  celle  de  Bérézof,  dans  les 
monts  Oural ,  près  d' Ekaterinbourg  ,  la  même  qui  produit 
le  plomb  rouge  ;  l'or  s'y  trouve  disséminé  dans  un  minerai 
ferrugineux  ,  cristallisé  en  cubes  striés. 

Les  autres  minerais  de  Sibérie  qui  fou  missent  de  l'or,  sont 
des  minerais  d'argent  aurifère  :  la  plus  célèbre  est  celle  de 
Zmeof,  dans  les  monts  Atlaï ,  entre  l'Ob  et  l'irtïcbe  :  les 
Allemands  l'appellent  Schlangtnbtrg. 

Les  mines  d  or  qu'on  trouve  dans  les  contrées  septentrio- 
nales, et  même  dans  les  régions  tempérées,  y  sont  en  quelque 
sorte  étrangères;  aussi  sont-elles  rares  et  pen  riches :1a  véri- 
table patrie  de  ce  métal  est  placée  entre  les  tropiques.  La  na- 
ture a  décoré  la  terre  d'une  ceinture  dorée ,  parsemée  de 
diamans  et  de  tontes  sortes  de  pierres  précieuses  :  il  ne  faut 
pas  moins  que  la  toute -puissance  des  rayons  perpendiculaires 
du  soleil  pour  former  ces  belles  productions  du  régne  miné- 
ral ;  aussi  les  trouve- t-on  presque  à  la  surface  da  sol.  Les  ter- 
raîns  aurifères  en  couches  horizontales ,  qui  sont  si  fréquens 
dans  les  différentes  contrées  de  l'Afrique,  ne  pénètrent  jamais 
à  plus  de  deux  toises  dans  la  profondeur  ;  il  en  est  de  même 
dans  les  plaines  du  Brésil  et  dans  les  vallées  dn  Pérou  ,  du 
Mexique ,  de  la  Nouvelle-Grenade  et  dés  antres  contrées  de 
l'Amérique  équ  atonale.  Les  filons  d'or  eux-mêmes  plongent 
rarement  au-delà  de  quelques  toises.  Il  n'y  à  que  les  filons 
d'argent  qui  se  soutiennent  à  des  profondeurs  plus  considé- 
rables ,  et  l'or  ne  s'y  trouve  que  dans  une  fort  petite  propor- 
tion :  la  très-grande  majorité -de  l'or  qui  est  dans  lé  com- 
merce ,  provient  du  lavage  des  sables  aurifères.  V.  Miras. 

(PAT.) 

Indépendamment  des  mines  d'or  proprement  dites,  ou 
dans  lesquelles  l'or  paraît  à  nu,  on  exploite  encore,  comme 
mines  de  cemétal ,  d'autres  minerais ,  dans  lesquels  il  existe 
en  proportion  plus  ou  moins  considérable.  Tel  est  en  parti- 
culier te  tellure  graphique  de  Nagyag  (  qui  en  contient  quel- 
quefois un  quart,  et  même  un  tiers  dé  son  poids.  Mais  ce 
minéral  est  loi-même  extrêmement  rare.  Ce  sont  ordinaire- 
ment-des  sulfures  de' fer  ou  pyrites,  soit  ordinaires,  soit 
arsenicales';  dans  lesquelles  l'or  est  disséminé  en  parcelles 
métalliques,  le  plus  sonvent  invisibles,  mais  quelquefois  très- 
'  sensibles',  comme  dans  le  fer  sulfuré  hépatique  de  Bérésôf. 
Quand  Ces  mélanges  contienne tit  seulement  la  deux-cent  nffl- 
lîèrcie  partie  de  leur  poids  de' ce  métal  ;  Us  sont  considérés 
comme  mine  d'or  par  le  méta^hirgisre.  Ainsi",  par  exemple , 
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on  exploite  avec  avantage  les  pyrites  aurifères  de  S „ , 

en  Piémont,  lorsqu'elles  contiennent  quatre  grains  d'or  par 
quintal  de  minerai  trié  ;  ce  qui  ne  fait  qu'un  deux  cent 
trente-quatre  millièmes  de  la  muse. 

Quant  a  la  quantité  d'or  extraite  annuellement  du  sein  de 
la  terre  dans  diverses  parties  du  globe ,  et  notamment  en 
Amérique ,  voyez  le  mot  Mines.    - 

La  valeur  de  ce  métal ,  comparée  à  celle  de  l'argent,  est 
actuellement  dans  ie  rapport  de  i4i4  a  i.  Elle  indique  en 
'même  temps  la  proportion  dans  laquelle  ils  existent  tons  deux 
dans  ie  commerce.  V.  tom.  a  ,  p.  468. 

OR  NATIF.  Or  natif  ou  vierge  des  anciens  minéralo- 
gistes; Gediegen  Go/d ,  Werner;  Native  Goid,  Kirwarf,  Ja- 
meson ,  etc. 

L'or  natif  est  très-rarement  pur,  comme  l'ont  prouvé  les 
essais  de  Réaumur,  de  Tillet ,  de  d'Arcet ,  de  Kirwau  et  de 
FabbronL  II  est ,  au  contraire  ,  presque  toujours  allié  d'ar- 
gent en  proportion  variable ,  d'uu  peu  de  cuivre ,  et  même  de 
platine  ou  de  palladium.  I)e  là  les  sous-espèces  d'or  natif 
Jaune  a* or,  jaune  de  laiton  tl  jaune-grisâtre,  des  minéralogistes 
étrangers. 

La  première  de  ces  sons-espèces ,  ou  l'or  natif  jaune  d'or, 
est  la  plus  pure,  et  ne  contient  qu'une  très-petite  quantité 
d'argent  ou  un  peu  de  cuivre,  qui  n' influent  pas  sensiblement 
sur  sa  couleur.  C'est  la  plus  commupe  des  trou;  elle  se  trouve 
ordinairement  en  veines  dans  le  quarz,  dans  beaucoup  de 
pays'  différens,  en  petites  masses,  en  grains ,  etc.  V.  plus  bas. 
On  trouve  quelquefois  cette  sous-espèce  d'or  cristallisée 
en  cubes,  qui  sont  rarement  parfaits;  ta  octaèdres,  souvent 
cunéiformes;  en  cubes  tmnquis  sur  leurs  angles  solides;  en 
dodécaèdres  rhombôidaux  et  en  cubo-dodécaidres. 

Ces  cristaux  sont  ordinairement  très-petits  ;  les  plus  beaux 
que  nous  ayons  vus  en  ce  genre,  sont  ceux  que  M.  le  comte 
Gueheneuc  a  donnés  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  ;  Us 
viennent  de  Matto-Grosso ,  an  Brésil/1 

L'or  natif  est  ordinairement  engagé  dans  le  quart  sous  la 
forme  dé  rameaux  plus  bu  moins'  contournés  et  cû  fiels. 

On  conserve  dans  quelques  collections  des  masses  plus  on 
moins  considérables  de  ce  métal,,  qui  portent  le  nom  de 
pépite*.  Ilparoil,  d'après  les  relations  de»  historiens,  qu'on 
.«n  rencontroit  assez  fréquemment  de  grosses  au  Pérou,  dans 
le.  temps  de  la  conquête.  Celle  qui  y  fut  trouvée  en  17^0,  pe- 
•oit  plus.de  quarante-cinq  livres.  La, Vus  grande  Dépite  d  or 
qu'ait  fourni  le  ChoCQj  ftoU  du,  poids  d«  yingt-cÂnç.  Uvre*- 
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Ulie  des  plus  considérables  que  l'on  connoisse  ,  est  celle*  qui 
existe  dans  le  cabinet  de  Madrid  ,  et  qui  pèse  ,  dit-on. 
66  marcs,  environ  i5  kilogrammes,  ou  33  livres. Celle  que 
possédoit  autrefois  l'Académie  royale  des  Sciences,  punit 
a»  marcs  £  onces  ;  elle  éloit  au  titre  de  aS  karats  a6  trente- 
deuxièmes  ,  suivant  d'Àrcèt.    :  '  '  - 

Le  cabinet  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  h  Paris, 
en  possède  une  du  poids  de  5  hectogrammes  (i  livre  £  gros), 
quiaélé  donnée  parM. le  comte  deLacépede  ,  i'nM  des  pro- 
fesseurs de  cet  établissement.  Elle  est  de  forme  a  peu  près  len- 
ticulaire,  d'une  belle  couleur  d'or,  et  vient  du  Pérou. 

On  a  trouvé,  il  y  a  environ  quinze  ans ,  dans  un  terrain 
_  de  transport  du  comté  de  Wiclow,  en  Irlande ,  en  déracinant 
un  arbre  ,  plusieurs  morceaux  d'or  roulés.  L'un  d'eux  pesait 
ai  onces,  et  ayoît  eu  pour  gangue  un- quart  blanc.  D'après 
.  l'essai  qu'on  eu  fit  alors,  il  contenoit  un  neuvième  de  son 
poids  d'argent. 

Il  est  infiniment  .probable  que  le  morceau  d'or  engagé 
dauslequarz,  recueilli  en  181G,  par  une  pauvre  femme,  dans 
«B  fessé  près  de  Tressigoani,  canton  de  Lavqflon,  départe- 
ment desCôtes-du-Nord,  éloit  réellement  natif.  II  contenoit 
environ,  jp  onces.de  ee  métal,  et  étoit  à  peu  près  au  même 
litre. que. le  précédent.  V..  la  lettre  de  M.  Robiquet,  pharma- 
cien de < Parie ,  BiiL  brit,  t.  i,  p.  71. 

.  Mats  c'est  ordinairement  éB  masses  infini  ment  plus  petites, 
et  même  en  simples  paillettes  ou  en  très-petits  grains,  et 
même  en  poudre  impalpable  (  V.  ci-dessous)  ,  que  l'or  se 
trotne!  disséminé  dans  les  gables  des  terrains  aurifères. 

lia  seconde  sous-espèce:,  l'or  nallf.  d'un  jaune  de  laiton.,' 
renferme  toujours  une  iplus  grande  quantité  d'argent  que  la 
sous-espèce  précédente,  et  quelquefois  :un  peu  de  fer.  Sa 
couleur  «n  est  sensibkment  affoiblie,  et  fine  quelquefois  sur  le 
yerditre.  ; 

Ce  mélange  se  rencontre  particulière*- enl  en  Transylva- 
nie t  il  existe  également  en  Sibérie.  Dans  ce. dernier  pays 
■  infime,  l'argent  forme  avec  l'or. un  alliage  qui:prësente  tous 
les  caractères  d'une  espèce  miné  rai  ogiquë.  V.  plus  bas,  0" 

ARGÏNTAL.  ■     , 

-  L'or  argentifère  ;es(  quelquefois  cristallisé  sous  la  forme 
d'octaèdres  cunéiformes  allongés,  groupés,*  et  sous  celle  de 
petits  solides  trapézoïdaux  amoncelés  ,  et  composant  de  pe- 
tites grappes;  mais  le  plu»  souvent  il  est  en  lames  dentelées, 
minces  et  contournées,  ou  en  simples  filets  ,  et  quelquefois 
encore  en  petites  n.«  w*s  muscoïdes  ou  eu- simple  poussière , 
sur  le  qoarz  hornstein ,  dans  les  reines  de  la  grauwaekc. 
xxni.  3t> 
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Les  ancien*  nom  m  oient  tleetmm  l'or  qui  renfennoit  «a 
cinquième  d'argent. 

La  troisième  sons-espèce  enfin,  on  l'or  natif  jaune-gTÎsitre, 
doit  cette  conlenr  à  la  présence  du  platine  ou  do  palladium. 
M.  J-  Clond  ,  directeur  des  travaux  chimiques  a  la  monnoie 
des  Etats-Unis,  a  trouvé  du  palladium  dam  des  lingots  d'or 
.  d'une  couleor  jaune  nuancée  de  verdâtre,  provenant  des  pail- 
.  telles  d'or  oui  accompagnent  le  platine  et  l'iridium ,  dans  les 
terrains  d'alluvion  du  Brésil. 

Gisemess  ET  PAYS  DE  l'Oh.  —  L'or  natif  se  trouve  dans 
les  terrain»  de  toutes  les  formations.  Il  est  disséminé  dans  les 
lits  des  montagnes  anciennes ,  et  notamment  dans  le  quart , 
nu  Pérou;  il  se  rencontre  aussi  dans  les  veines  du  schiste 
argileux  dans  ce  même  pays ,  et  dans  celles  du  granité  y  au 
<ïasleio,  pays  de  Salzbourg ,  et  dans  la  roche  d'amphibole, 
en  Suède.  Il  est  également  disséminé  et  en  veines  dans  les 
montagnes  de  porphyre  argileux  et  de  grauwacke ,  en  Tran- 
sylvanie. Les  montagnes  a  couches  de  pierre  sablonneuse  du 
même  pays  en  renferment  de  petites  veines.  Il  abonde  sur- 
tout dans  le  sol  de  transport,  où  il  est  répandu  sous  la  forme 
de  grains,  et  quelquefois  de  masses  assez  considérables  nom- 
an é es  pépites.  Les  mines  d'or  les  plus  riches  que  l'on  connaisse 
sont  celles  du  Mexique  et  du  Pérou.  Il  en  existe  d'un  produit 
assez  considérable  en  Transylvanie  et  dans  la  Sibérie*  L'Asie 
et  l'Afrique  renferment  aussi  dé  rtchW  mines  de  -ce  métal. 
(  V.  an  mot  Mfses  l'article  qui  concerne  ce  métal.  )  -On  en  a 
également  découvert  une  en  France',  près  de  Ja  (àat-dotte, 
h  quelques  Keues  d'Allemont ,  dans  *e  gneiss  ;  usais  elle  est 
abandonnée.  Plusieurs  fleuves  de  l'Allemog ne  et  de  liEmace, 
'  tels  que  l'Arsnyosohs  ,1e  Rhin ,  leRhane  ,  i'Acvitiçe  ,  l'Orco , 
la  Seine, etc.,  et  diverses  rivières  ou  raùsseaux  des  Pyrénées, 
tels  que  le  Cèxe  et  le  Gardon,  roulenbdes^aiUeUes-nÏQr. 

«  L'or  mexicain  provient ,  pour -la  [tins  grande, partie,  de 
terrains  d'alluvion  dont  on  l'extrait  par  des  lavages*  die»  ter- 
rains sont  fréqutns  dans  la  province  de  la  Sonera,,  ,qi*i  peut 
être  considérée  comme  le  Choco  de  l'Amérique  scfKetjtrie— 
nale.  On  a  recneiUi  beaucoup  d'or  disséminé  dans  les  sabirs 
qui  remplissent  leifond  de  la  vallée  du.Aio  Hisjqui,  à  l'est 
des  missions  de  Tarahumara.  Plus  au  nord ,  dansta  Punaria 
A!ta,  sous  les  3i  degrés  de  latitude ,  on  a  trouvé  jles  grains 
(prpîtes')  d'ornalif ,  du  poidsdeâà  6  livres. 

Une  autre  partie-  de  l'or  mexicain  «st  extraite  des  nions 
<|urv;a  versent  les  montagnes  de  roches  primitives.  C'est  dans 
la  province  d'Oaxaca  que  les  filons  d  or  natif  sont  le  plus 
iW.quens  ,  soit  dans  le  gneiss  ,  soit  i!»ns  le  schiste  micacé. 
La  dernière  roche  «M  surtout  irèwjche  en  or  dAus-Jes  mines 
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>;«l&ref  du  Rio  Saui-AoliQiMO.  Cessions,  dont  la  gangue  est 
du  ifiiari laiteux,  ont  pins  d'un  demi-mètre  d'épaisseur,  mais 
leur  richesse  est  fort  inégale. ...  Le  même  métal  se  présente, 
soit  pur,  soit  mêlé  aux  muerais  d'argent,  dans  ta  plupart  dets 
Wons  qui  sont  exploités  au  Mexique.  A  peine  y  miste-t-il  une 
jnined  argent  qui  «a, soit  aurifère.  Oo  recodnolt  souvent  de 
l'or  natif  cristallisé  et*  octaèdres,  ou.eo  lame»,  ou  sous  forme 
tricoiée,  dans  les  minerais  d'argent  des  mines  de  Villalpando 
jet  de  Bayas,  près,  de,  truanaxuata  «dans  celles  du  Sombrero 
(intendance  du  Valladolid)  ,  de  (ruarïsamey  a  l'ouest  de 
Buraogoet  du  Alezqaital.  Ce  dernier  est  regardé  comme  le 
plus  pur,  .c'est-à-dire  comme  celui  qui  est  le  moins  allié  d'ar- 
gent, de  fer  et  de  cuivre.  A  Villalpando,  dans  la  mine  de 
âanta-Cruz,  que  j'aîiviiitée  au  mais  de  Septembre  i8o3,  le 
filon  principal  est  traversé  par  on  grand  nombre  de  petits) 
filons  pourris  (hiiot  <kl  despotorio),  qui  sont  dîune  richesse  m*i 
trame.  Le  limon  argileux  dont  ces  filons  sont  remplis,  con- 
tient une  si  grande  quantité  d'or  disséminé  en  parcelles  im<- 
palpahlea.,  que  V«n  forée  le,»  mineurs ,  lorsqu'ils  sortent 
presque  uns  delà  mine,  de  se  baigner  dans  de  grandes  caves., 
jpoar;le*  empêcher  d'emporter  l'argile  aurifère  qui  s'atUche  a 
leurs.oorps.  (HumfaUlt,  t»,  p.  Soi.)     ■ 

L'or  péruvien  provient  en  partie  de*:  provinces  de  Pataa*ec 
«JuHoailas,  où  on-le  retire  des  filons  de  quaitz  qui  traversent 
ides  roches  primitives  ,  et  en  partie  des  lavages  établis  aarids 
■riveaide  L'Alto  Maragaon,  dans  le  Pastido  duiChacbapOyas. 
<«.-*<!.  a,  p- 6o4.)-   ■-, 

,  Tomt  l'or  que  fournît  la  Nouvelle- Grenade  est  le  produit 
des isyagts  établis  dans  des  terrains  de  transpart.  On  connoit 
^«JLÛtoPs".d'or  danilsi  wontagnes  de  Guamcco  et  d'Antio*- 
quia  ;  mais  leur  exploitation  est  presque  entièrement  néglige  tj 
-aesjpuw  'grumes  ricJWBsea  en  or  de  lavage  sont  déposées  a 
•i'QUOStdeJa  Cordillère*  centrale,  dans  les  provîntes  d' Antio- 
Ksuiaet  ÛjiChoto,  dans  ta  vallée  du  Rio  Cauca  ,  et  sur  1m 
-ootfS-de.lasBCrda.Siid,  dans  le  Partis*  de  Barbaçoas. ...  ; 
des.  tarrnins  qui  renferme**  le  plus  d'Or  en  paillettes  et  en 
cnùes  disséminés  entre  «es  fragment  de  grlinstein  et  de  por~ 
4*hyrsclitie&r ,  s'étendent  depuis  la  Coitdiiiere  oecidemale 
jdmbbmM  le»  bords  duCraad  Océan.  : 

La  province. d'Antioquia,  dans  laquelle  on  ne  fcïït  entrer 
3qn1'avpied>,  on  porté  à  dos  d'homme,  xwéoeOte  desfilons  d'or 
-4au*  le  schiste  micacé,  à  Buritoca,  àSatvPedro  et  près 
j'Armai;  mais  ces  filons  ne  sootp**  travaillés  faute  <debra>. 
L'or  est  recueilli  en  grande  abondance  dans  les  terrains  d'al- 
luvion  de  Sauta-Rosa ,  du  Valle  de  los  Orsos  et  de  celai  de 
.la  Trinidad.  L'or  le  pjua  fit»  de  la  Nouvelle-Espagne,  etpen:- 
être  de  l'Amérique  entière,  est  celui  de  Ciïron,.deat  le  titre. 
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:h  ce  qu'on  assure ,  est  de  a3  karatt  et  trois  quarts  de  grain.' 
-Ou  recueille  à  Marmato,  a  l'ouest  de  ta  rivière  de  Caaca  , 

un  or  blanchâtre  qui  ne  dépasse  pas  lé  titre  de  na  i3karats 

de  fin ,  et  qui  est  mfilé  d'argent  :  c'est  le  véritable  eUelrum  des 
:  anciens.  ..,.-. 

-  Au  .ChocOj'Ia  rivière  la  pins  riche  en  or  est  le  Rio  Anda- 
-geda,  qui  fornM  i -avec les  livîères  de  Qtiito  et  de  Zilara,  le 
grand  Rio  Airato,  Le  morceau  d'or  le  plus  grand  qui  ait  été 
trouvé  au  Gioco1,  pesoît  a5  livres:  (1W. ,  ibid.  t.  a,  p.  627, 

6a8et6aq,)  '-'  ■ 

::  Les  colonies  espagnoles  fournissent  annuellement  près 
-de  45,000  marean'or,  et  le  Brésil- 3o,  000.  (/<£■,  tom.  a, 

■0*6-634.)  ■ 

■■  Suivant  M.-RqchOff,  les  inities  '  d'or  sont  très- abonda»!  es 
■dans  la  GocWinehine,  Les  plus  famé  oses  sont  celles  despro- 
noces  de  Cbsm  W  :de  'Nanlattg,  dans  un  endroit  nommé 
Phunraé,.oÙ  ee' métal  Se  trouva' ordinairement  en  paillettes,  et 
quelquefois  en utoveedux  roulés  qu* pesept  fusqa'ideox  onces. 
(  Voyage  à  Madagascar,  t.  1 ,  p.  i$$.  )  '11  etf  eliste  aussi  dans 
le  royaume  de  Sian. 

L'or  natif  se  trouve  au  hameas  dq'la  Gardette ,  an  dessus 
du  bourg  d'Oisans,  département  de1  l'Isère.  Le  filon  mil  le 
recelé  est  le  filon  le  mieux  réglé  qui  exister'  11  est  de 'quarz 
souvent  cristallisé,  encaissé  dans  «ne  montagne  de  gneiss.-. 
■Ce  métal  y  estes  lames  et  en  ramifications.  Ses  associations 
sont:  i.°  le  plomb  sulfuré  qat'est  fréquemment' plé  a  titré  de 
rameaux  d'or  natif;  a.°  le  cuivre  gris;  3.°  le  manganèse  oxydé; 
4'  U  baryte^  sulfatée  *  et  5.*  une'  substance  peu  connue  qui 
renferme  peut-être  du  tellure.  ÇHérieart  de  Thury,  Mémoire 
sur  les  mine»'  d'or  du  département  de?  l'Isère  ,  J.  des  M. , 
tao,  p.  iota  ir8.) 

On  trouve  .des  paillettes  d'or  en-  Piémont,  dans  les  envi- 
rons, de  Sai»t-Gqorges,  et  depuis'Pontiusqu'a  l'embouchure 
de  l'Orco  et  du  Muïlon ,  dans  le'PÔ  {et  depuis  Valperga  et 
Rivara  jusqu'à  Alié"  et  Saint-Georges:  H  s'en  rencontre  éga- 
lement dans  lesi  environs  de  Cnallam ,  vallée  d'Aoste  ,  et 
«bus  la  vaUéé dé  Rrozzo-  (Giuilo,  J.-uèaM.,  t. ao,  p.  *54.) 

L'Asie,  et. les  nombreuses  lies  de  l'Océan  indien,  pos- 
sèdent des  mines  d'or- d'un  produit  assez  considérable.  La 
seule  île  de  Sumatra^  d'après  M.  iMarsden  ,  en  formait  an- 
nuellement i5,4oo'Onces,  qui  proviennent,  soit  des  Veines 
dans  lesquellegil -est  associé  au  quant -,  soit  des  terrains  d'à I- 
J  avion  ou  il  est  disséminé  en  grains  et  quelquefois  par  petites 
masses  ;  4' une  d'elles  pesoît  9  onces.-  ., 

L'Afrique  en  livre  au  commerce  nue  très-grande*  quantité. 
-11  s'y  rencontre  principalement  dans  le  sol  d'alluvton.  Voy. 
.t. .ai ,  p-  aS..    -    - 
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Enfin,  l'Europe  n'es  est  pat  dépourvue  ;  maisles  mines  de 
ce  genre  y  sont  en  général  aujourd'hui  de.  très-peu  d'impor- 
tance, si  on  en  excepte  celles  de  la  Hongrie  et  de  la  Tran- 
sylvanie, dont  le  produit  réuni  est  d'environ  5,ooo  marcs, 
lelon  M.  de  Villefetse.  Les  antres  ensemble  ne  fournissent 
pas  te  sixième  de  cette  quantité*. 

M.  Jameson  rapporte  (System  of  Mineralogy,  t.  a,  p.  10) 
que  du  temps  de  la  reine  Elisabeth  ,  on  établit  un  lavage  d'or 
dans  le  district  de  Leadhïils ,  en  Ecosse ,  où  pins  de  trois, 
cents  ouvriers  forent  employés,  et  que  dans  l'espace  de  queî- 
queqantées,  on  en.  recueillit  une  quantité,  qui  fut  évaluée, 
a  tgo,ooo  livres  sterling',  environ  a, 400,000  livres.  Ces  Ira- 
van*  ont,  été  abasdannés, .  quoique  l'on  ait,  aussi  reconnu 
l'existence  de  l'or  dans  <ie»,  sables  ferrugineux  du  Pcrihsbire 
et  du  comté' de  Cornouailles,  à  Cumberhead.eq  Lanarkslùi'e , 
et  en  Irlande',  comme  nous  l'avons- vu, plus  haut. 

Nous  avons  également  vu  qu'on  en  avoit  découvert  une, 
mine  en  France,  et  que  les sables  de  plusieurs  de  nos  rivières 
en  ebarrioient  aussi  des. parcelles;  mais  ce  n'est  pas  k  ce 

fenre  de  recherches  qu'il  nous  est  utile  de  nous  appliquer.. 
fous  avons  dans  notre  agriculture  et  dans  notre,  industrie  des 
mines  infiniment  plus  précieuses  a  exploiter,  et  avec  lesquelles 
nous  pouvons  créer  de  l'or ,  ou  du  moins  de  la  richesse. C'est 
a  rendre  florissante  l'une  et  a  étendre  l'autre  qu'il  faut  surtout 
nous  attacher.  Tout  concourt  à  prouver  même  combien  peu 
nous  était  nécessaire  celui  du  Nouveau-Monde.  *  Il  n'a  servi , 
dit  Buffon,  qu'à  rendre  presque  nulle  la  valeur  du  notre  ;  il 
n'a  même  augmenté  que  pendant  un  temps  assez  court  la 
richesse  de  ceux  qui  le.faitotant  extraire  pour  nous  l'apporter. 
Ces  mines  ont  englouti  les  nations  américaines  et  dépeuplé 
l'Europe.  Quelle  différence  pour  la  nature  et  pour  l'huma- 
nité, st  les  myriades  de  malheureux  qui  ont  péri  dans  ces 
fouilles  profondes  des  entrailles  de  la  terre ,  eussent  employé 
leurs  bras  à  la  culture  de  sa  surface  !  Ils  auroient  changé  l'as- 
pect brut  et  sauvage  de  leurs  terres  informes  en  guérets  ré- 
guliers, en  riantes  campagnes,  aussi  fécondes  qu'elles  étoient 
stériles  et  qu'elles  le  sont  encore.  Mais  les  conquérans  ont- 
ils -jamais  entendu  la  voix  de  la  sagesse,  ni  même  le  cri  delà 
pitié  ?  Leurs  seules  vues  sont  la  déprédation  et  la  destruction  ; 
ils  se  permettent  tous  les  excès  du  fort  contre  le  foible  ;  la 
mesure  de  leur  gloire  est  .celte  de  leurs  crimes,  et  leur  triant-. 

Sbc  l'opprobre  de  la  vertu,  .En  dépeuplant. ce'  Nouveau- 
londe,  ils  l'ont  défiguré  et  presque  anéanti;  les  victimes, 
sans  jiombre  qu'ils  ojit  immolées  .a  leur. cupidité  mal-enten- 
due, auront  toujours  des  voix:  qui  réclameront  à  jamais,  contre 
leur  cruauté  :  tout  l'or  qu'on,  a  tiré  de  l'Amérique  pèse  peut' 
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être  moins  que  le  sang  humain  qu'on  y  a  répands.  *\Hisi.  rit', 

des  Minéraux -,  t.  îa  ,  p.  35g,  édit  de    Sangrain.) 

OR  ARGENT  AL  (El*klrum)Ae  Klaproth.  Nom  dominos. 
le  nom  d'Oft  AK6BNTU  à  on  alliage  naturel  d'or  et  d'argent 
trouvé  à  Schlangenberg  on  Zmeof  en  Sibérie ,  et  dans  lequel 
«  dernier  mtStàl  entre  dans  la  proportion  de  36  centièmes 


H.  Klaproth  le  considère  comme  une  espèce  particulière 
dn  genre  Ob. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  roîsine  de  celle  de  l'or,  et  sa 
couleur  le  jaune  de  laiton ,  quelquefois  tres-pile.  Il  est  inso- 
luble dans  l'acide  nitrique  et  mime  dans  l'acide  nitro-murîa- 
tîque  on  hydrocnlortqae.  Mais  on  pâment  à  le  dissoudre 
dans  lé  premier  de  ces  acides ,  après  l'avoir  uni  par  là  fente 
avec  trois  fois  son  poids  d'argent. 

Ce  minéral  a  été  observé  sous  la  forme  de  cubes  imparfaits 
et  de  petites  lames  dentelées  sur  le  bord ,  ayant  pour  gangue 
tantôt  la  baryte  sulfatée  laminaire  d'un  blanc-grisâtre ,  et 
tantôt  un  qdarz  grossier  gris  cendré.  Il  est  quelquefois  ac- 
compagné d'argent  muriaté  brun. 

Le  nom  d'On.  *HflK!vrAL  que  nous  avons  proposé  pour  ce 
minéral ,  dans  notre  Tableau  des  Espèce*  minérales ,  tara.  3  , 
pag.  382,  est  dans  l'analogie  de  ceni  d'argent  antimonia) ,  fer 
arsenical,  et  indique  sa  composition. 

M.  Jameson  fait  également  de  VeUttram  de  Klaproth  une 
espèce  dans  le  genre  qui  vient  de  nous  occuper,  (i.uc.) 

OR  BLANC:  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  an  platine, 

farce  qu'il  a  phttieunr  propriétés  de  l'Oit  :  les  Espagnols 
ont  nommé  Platine  ,  diminutif  de  Plata,  qui,  dans  leur 
langue  ,  signifie  Argent,  parce  qu'il  a  la  couleur  blanche  de 
l'argent,  et  qu'il  supporte  de  ménie  l'épreuve  de  la  coupelle. 
V:  'Platine.  ■■■;■.- 

•OR  DE  CHAT.  On  donnait  autrefois  ce  nom  an  mim 
,outr.ur  i 'or;  dont1  O»  fait  une  pondre  a  mettre  sur  l'écriture. 

V.  M'ICA.  (PAT.)  -■      '         :  „ 

ÔR'Blt.MANtlBIflhToiSBAC  oaSiBHton;  ChhysocoUlï, 
MiTAL  DVHIIIWK  Robert,  etc.  Alliage  de  cuivre  et  de  zinc, 
qni  imite  -assee-bién  la  couleur  de  l'or,  et  dont  on  fabrique 
iÇvers  ouvragesJ,  et  no (animent  des  boucles,  des  garnitures  de- 
là nettes  ,  etc.  Il  *St>  malléable  et ;  tris-  ductile  àfroid,  fragile 
a1  une  température  élevée  (  ThénanL  y.  Sa  composition  varie 
de  60  a  80  parties' de  cuivre,  sur  »o  a'  4o  parties  de  zinc. 
•V,  liAitôft;  -;;     ■  '  !    -  ■     ,  - 

OR  M«JSlf,iouScLFOBE  b^AfiMBettto^ulfsreoHper* 
sohnre'  d'étaîn  :dt  Théoardi  Y',  au  mot  jEtaiW,  ton.  soi* 
•^49»-  'L-  ■■-:!-'-  '■■ 
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OR  VERT.  Alliage  d'or  et  d'argent  employé  en  bijoute- 
rie.  V.  plus  haut,  pag.  5So. 

OR  VIERGE.  V.  Ot-iUTEP.  (tua) 
ORACH  et  ORAGE.  Noms  anglais  èta  amoches.  (-m). 
ORAGE.  On  appelle  ainsi  communément  une  pluie  ou 
une  grêle  subite  et  passagère,  accompagnée  de  tonnerre. 

H  est  constant,  par  des  expériences  journalières,  que  lès 
orages  déterminent ,  dans  les  substances  organiques ,  divers 
change  mens  subits  et  remarquables.  Ils  déterminent  la  pu- 
tréfaction des  substances  animales ,  comme  le  bouillon  ,  fcs 
viandes,  etc.  C'est  une  opinion  populaire  qu'ils  font  périr 
les  vers  a  soie  ,  et  qu'on  les  préserre  de  leur  influence  en 
plaçant  un  morceau  de  fer  sur  les  tablettes  ou  ces  animaux 
vivent.  Quelle  est  la  cause  de  ces  résultats?  on  l'ignore;  mais 
ils  semblent  assez  certains,  pour  mériter  l'attention  des  ob- 
servateurs. Rien  de  ce  qui  est  d'une  pratique  constante  nu  * 
doit  être  méprisé  ;  au  contraire  :  car  ce  n'est  ordinairement 
que  le  résultat  d'une  expérience  réitérée  sur  des  points  qui 
passent  notre  science,  (biot.) 

Les  ditTérens  phénomènes  des  orages  étoient  ancienne- 
ment attribués  à  une  vive  fermentation  produite  naturelle- 
ment dans  le  sein  de  l'atmosphère ,  et  à  peu  près  semblable 
à  celle  que  fait  naître  dans  nos  laboratoires  un  mélange  bien 
assorti  de  soufre ,  de  charbon  et  de  nitrate  de  potasse ,  dont 
la  présence  d'un  corps  ignescent  augmente  fa  température. 

La  plupart  des  physiciens  ont  partagé  cette  opinion  jusqu'à 
l'époque  où  Franklin  a  arraché  le  fluide  électrique  aux  nuages 
orageux,  et  l'a  fait  servir  à  imiter  jusqu'à  un  certain  pointle* 
phénomènes  qui  accompagnent  les  orages.  Dès-lors,  le  ton- 
nerre, la  foudre,  les  éclairs,  ont  été  regardés  comme  des. 
phénomènes  électriques.  Mais  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances ,  cette  explication  vague  ne  saurqit  satisfaire  «i*. 
physicien  ;  elle  est  d'ailleurs  pleinement  insuffisante  pour, 
rendre  raison  de  ces  ondées  subites  et  instantanées  qui  carac- 
térisent Us  orages.  .  ; 
Plusieurs  causes  se  combinent  pour  donner  najssao.ee,  aux> 
orages  ',  tâchons  de  les  analyser  et  d'apprécier  leur  .influence: 
respective  sur  la  production  de  ce  redoutable  météore. 

Pouf  y  réussir,  il  importe  de  remarquer:  i.°  que  la  aoûts 
lOtfide.  ost  le  théâtre  favori  des  orages.  Ils  ne  se  «oathent. 
j&*iaû  dans  les  régions  qui  «voisinant  le  pôle.  Fiurfiin  il  no 
tonne  dans  le  GrodnlaïM  ni  A».i  ta  haie  d' ftadstio.  (Mussfciii, 
b'rdtjt,  lom.  3,  p.  4:t-4.)  l>ao»  les  zones  tempsrues,  les  orales 
sont  plus  fréq  tiens  et  plus  vipteo»  à  mesure  qu'on  approchai 
des  tropiques.}  -cti  la  Utittide  du  £o  1  5o  degrés,  l'ohtesil* 
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session  ordinaire  des  orages,  qui  sont  d'aitlenrs  toujours  pro- 
cédés par  une  chaleur  étouffante. 

Ces  faits,  coostatés  par  une  longue  snite  d'exactes  observa- 
tions,  nous  autorisent  à  conclure  que  les  jours  qui  amènent 
les  orages  sont  marqués  par  un  dégagement  considérable  de 
gaz  oxygène  et.de  gaz  hydrogène,  auxquels  la  décomposition 
<le  l'eau  donne  naissance  ;  et  puisque  les  couches  atmosphé- 
riques que  nous  habitons  ne  renferment  jamais  que  do  gaz 
oxygène  et  du  gaz  azote  mêlés  dans  une  juste  proportion,  H 
faut  croire  que  le  gaz  hydrogène  s'envole  dans  les  hantes  ré- 
gions de  l'atmosphère ,  où  il  va  occuper  une  place  marquée 
par  sa  pesanteur  spécifique.  Le  gaz  oxygène  lui  sert  probable- 
ment d'enveloppe  ,  et  la  légèreté  des  petits  ballons  formés 
rar  les  substances  gazeuses ,  détermine  leur  élévation  dans 
atmosphère!  favorisée  d'ailleurs  par  des  vents  violons,  pré- 
curseurs ordinaires  des  orages. 

a.0  L'électronièlre  nous  apprend  que  dans  les  temps  ora- 
geux le  fluide  électrique  se  trouve  en  excès  dans  les  hautes 
courbes  de  l'atmosphère  ,  tandis  qu'un  grand  nombre  des 
substances  dont  se  composent  Le  globe  terrestre  et  son  enve- 
loppe atmosphérique  recherchent  vivement  une  partie  de 
leur  fluîde  naturel ,  qui  a  servi  probablement  a  volatiliser  cer- 
tains corps  et  À  leur  donner  la  légèreté  qui  détermine  leur 
élévation  dans  l'atmosphère  ;  d'où  il  résulte  que  les  temps 
orageux  présagent  le  rétablissement  d'équilibre  du  fluide  élec- 
trique ,  c  est-à-dire  son  passage  des  hantes  couches  atmosphé- 
riques dans  les  différées  corps  terrestres  qui  sollicitent  son 
retour.  Sans  ce  passage ,  qui  s'effectue  avec  une  rapidité  in- 
concevable ,  le  fluide  électrique  trouve  donc  sur  différens 
Joints  de  sa  course  des  mélanges  de  gaz  oxygène  et  de  gaz. 
ydrogène.  Leur  combinaison  s'effectue,  et  celle  combinaison 
donne'  naissance  à  de  violentes  explosions  et  1  une  masse 
d'eau  proportionnelle  1  ta  quantité  des  fluides aériformes  qui 
ont  servi  a  U  produire. 

Qui  pourroit  refuser  a  la  réunion  du  gaz  oxygène ,  da  gaz 
hydrogène  et  de  l'étincelle  électrique ,  le  privilège  de  pro- 
duire ta  ploie  qui  tombe  dans  un  temps  où  l'éclair  brille,  où 
le  tonnerre  se  fait  entendre?  L'atmosphère  ne  renferme  prin- 
cipalement que  de  l'air  et  de  l'eau  dissoute  par  ce  fluide 
aérifbrine;  à .'où  il  résulte  que  la  pluie  d'orage  a  pour  cause 
Ou  K abandon  que  fait  l'air  atmosphérique  Ae  l'eau  qu'il  tenoit 
en  dissolution. ,  ou  la  combinaison  des. bases  du  gaz  oxygène 
et  du-gàz  hydrogène  par Tétùacelte  électrique. 
.  Lorsque  dans  un. phénomène ,  pluiie uns  causes  isolées  peu- 
vent produire  un  effet  *  on  ne  peut  découvrir,  a  laquelle  de 
ces  causes  appartient  l'effet ,  qu'en,  les.  JnJerregeant  chacune 
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(épargnent.  Il  faut,  d'après  te  principe,  examiner  s'il  est  pro- 
bable que  l'eau  tenue  en  dissolution  par  l'air  atmosphérique , 
se  réunisse  en  masses  sensibles  pour  produire  la  pluie ,  au 
moment  même  que  l'orage  se  forme.  Que  ceux  qui  soutiennent  ' 
cette  opinion  noua  expliquent  pourquoi  les  plaies  d'orage  sont 
Subîtes  et  instantanées  ;  pourquoi  la  pluie  ne  tombe  que  lors- 
que l'orage  est  formé  ;  pourquoi  la  pluie  finît  précisément 
avec  L'orage  ;  pourquoi  enfin ,  la  pluie  d'orage  est  si  favorable 
a  la  végétation.  Ces  circonstances  réunies  attestent  l'influence 
du  fluide  électrique  sur  la  formation  de  cette  espèce  de  plaie, 
qu'on  ne  peut  couséqucinruent  attribuer  qu'aux  concours  ré- 
ciproques du  gaz  oxygène ,  du  gaz  hydrogène  .et  de  l'étincelle 
électrique.  La  plaie  d'orage  ne  commence  que  lorsque  les 
trois  élément  dé  l'eau  se  trouvent  réunis  dans  l'atmosphère. 
L'absence  d'un  seul  de  ces  trois  élémens  présage  toujours  Le 
terme  de  la  pluie. 

Lorsque ,  par  l'entremise  du  fluide  électrique ,  les  bases  du 
gaz  oxygène  et  du  gaz  hydrogène  s'Unissent  étroitement  pour 
former  Ta  ploie  d'orage,  cette  combinaison  donne  naissance  à 
de  violentes- explosions  qui  constituent  le  tonnerre.  Les  phy- 
siciens électriciens  ont  cru  l'imiter  a  l'aide  de  nos  machines, 
lia  l'ont  confondu  long-temps  avec  quelques  pétillemens  ■ 
quelques  légères  explosions  que  fait  naître  la  décharge  d'une 
bouteille.  Celte  espèce  d'Illusion  s'est  dissipée;'  et  il  est  au- 
jourd'hui généralement  reconnu,  que  nous  ne  pouvons  imiter 
dans  nos  laboratoires  le  brait  formidable  du  tonnerre,  qu'en 
faisant  passer  l'étincelle  électrique  a  travers  une  Série  de  pis- 
tolets de  Volt'a,  qui  renferment  un  mélange  bien  propor- 
tionné de  gaz  oxygène  et  de  gaz  hydrogène. 

Cette  explication  du  météore  qui  nous  occupe  me  paroît 
d'autant  plus  satisfaisante  qu'elle  est  liée  à  celles  des  aurores, 
boréales,  phénomène  remarquable  que  Patrin  a  décrit  ([article 
AunOREEOBÉALE),  avec  l'élégante  simplicité  qui  caractérise 
sa  plume.  Je  me  bornerai  ici  à  en  donner  l'explication. 

I.'  Si  l'on  fait  passer  l'étincelle  électrique  à' traverser» 
mélange  du  gaz  azote  et  du  gaz  oxygène,  U  en  résulte  du 
l'acide  nitrique  ,  de  l'acide  nitreux ,  ou  du  gaz  nitreux,  suivant 
le  rapport  qui  existe  entre  le  gaz  oxygène  et  le  gaz  azote  qui 
composent  lé  mélange. 

a."  L'acide  nitrique  mis  en  contact  avec  ia.lumi^re  solaire  , 
prend  plus  de  couleur  et  de  volatilité.  Cette  observation  de 
Schetle  m'a  conduit  *j  l'expérience  suivante  :  J'.ai  placé,  un 
récipient  sur  une  large  ioucouue  contenant,  ic  l'acide: nî(ri- 
cjue,  que  j'ai  .exposée .  au  soleil.  Quelques,  minutes  après, 
l'acide  a  été, coloré,  et  le  récipient  reinpli.de  vapeurs  lOuge* 
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et  volatiles  qui  s'y  sont  soutenues  long- temps,  en  répandant 
une  clarté  semblable  à  celle  des  aurores  boréales. 

3.°  Tool  le  monde  sait  que  dans  les  Bacons  renfermant  de 
l'acide  nitrenx ,  on  aperçoit  toujours  au-dessus  de  l'acide  , 
nue  vapeur  roweettre  et  volatile  qui  ne  se  condense  jamais. 

4..°  Le  gaz  mtreat,  en  contact  avec  l'air  atmosphérique , 
exhaie  toujours  des  vapeurs  rutilantes  qui  s'envolent  dans 
l'atmosphère. 

5.*  La  chalenr  solaire  a  très-pen  d'activité  dans  les  régioci 
polaires. 

Un  instant  de  réflexion  sur  les  principes  que  je  viens  d'ex- 
poser, et  dont  l'existence  n'est  pas  équivoque,  suffit  pour 
faire  voir  m. •  que  la  production  du  gaz  hydrogène  doit  être 
presque  nulle  dans  1rs  régions  polaires;  a."  que  les  hautes  ré- 
gions de  l'atmosphère  polaire  né' contiennent  presque  pas  de 
gaz  hydrogène  ;  3.*  que  toutes  les  fois  qu'il  y  a  rétablissement 
,i-  j — i:^re  du  fluide  électrique  dans  ratmosphère  polaire ,  i" 
s  peut  trouver  snr  son  passage  qu'un  mélange  de  g 
de  gaz  oxygène  ;  4-*  que  l'étincelle  électrique  doitnx 
et  combiner  les  substances  gazeuses  ;  S.»  qu'il  doit  résulter  de 
iroduc 


d'équilibre  du  fluide  électrique  dans  l'atmosphère  polaire ,  ce 
fluide  ne  peut  trouver  sur  son  passage  qu'un  mélange  de  gaz 
azote  et  de  gaz  oxygène  ;  4-*  que  l'étincelle  électrique  doitéxer 
et  combiner  les  substances  gazeuses  ;  S.»  qu'il  doit  résulter  de 
cette  combinaison  une  production  d'acide  nitrique ,  d'acide 
nitrenx ,  on  de  gaz  niireuz  ,  suivant  se  rapport  qui  existe  entre 
le  gaz  oxygène  et  le  gaz  azote  qui  composent  ce  mélange  ; 
6.*  que  la  production  de  l'acide  nitrique ,  de  l'acide  nltremt, 
ou  du  gaz  nitreux,  doit  donner  naissance  a  des  vapeurs  rouges 
et  volatiles  qui  s'élèvent  dans  l'atmosphère  pour  y  former  le 
météore  connu  sons  le  nom  d'aurore  boréale. 

Mais,  dirait -on,  s'il  est  vrai  que  les  aurore*  boréales  pren- 
nent leur  origine  dans  la  combinaison  des  bases  du  gaz;  azote 
et  du  gaz  oxygène ,  produite  parle  rétablissement  d'équilibre 
du  fluide  électrique  ,  pourquoi  les  aurores  boréales  ne  se 
forment-elles  jamais  dans  la  zone  torride,  ni  dans  les  zones 
tempérées,  où.  se  trouvent  cependant  réunis  dans  l'atmo- 
sphère les  trois  élémens  qui  concourent  a  la  production  de 
racine  nitrique ,  de  l'acide  nitréux  et  du  gaz  nitrenx? 

Voici  la  réponse  a  Cette  objection.  Dans  les  zones  tem- 

térées ,  et  surtout  dans  la  zone  torride ,  la  chaleur  solaire  a 
eaucoup  d'activité  et  de  durée;  d'où  il  résulte  qu'il  doit  se 
faire,  dans  ces  contrées,  un  dégagement  considérable  de  gaz 
hydrogène  qui,  ne  pouvant  être  décomposé!  par  Tàîr  com- 
mun ,  s'élève  dans  lés  hautes  régions  de  l'atmbspVèrë  en  venu 
de  ja  légèreté.  Il  arrive  donc  dans  la  «otfétQTride,  efdazis-les 
zonesttmpérées,  toutes  les  fo«VItfiiyiTètahlf!(stmëùta,ëqui- 
libre  du'fluide  é+ectrique,  il  arrivé;  dVje '\ que  Pévïncclré  élec- 
trique trouvé  dans  l'atmosphère  ud- mélange  de  gaz  azote  et 
de  gaz  oxygène  ,■  et  un  mélange  dé  gai  oxygéné  et  de  gaz  hy- 
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«frogèue.  ©r,  J*  expérience-  nous  apprend  qne  ri  l'on  offre  il 
l'un  de  gaz  azote  et  4e 
t  de  gaz  hydrogène ,  elle 
eux  substances  gazeuses 
Celte  combinaison  est 
n ,  et  d'une  production 
ea  fluides  aériformes  sur 
ion  activité. 

torride  et  tempérée.  Le 
rétablissement  d'équilibre  du  fluide  électrique  fixe  le  mélange 
de  gai  hydrogène  et  de  gaz  oxygène  qui  se  trouve  dans  l'at- 
mosphère. Le  tonnerre ,  la  foudre  et  la  pluie  sont  l'effet  subît 
de  cette  combinaison.  Il  n'en  est  pas  ainsi  dans  les  région» 
polaires  ;  lorsque ,  dans  ces  contrées ,  il  y  a  rétablissement 
d'équilibre  du fluide  électrique,  l'étincelle  électrique  ne  trouve 
point ,  ou  presque  point  de  gaz  hydrogène  dans  les  hautes  ré- 
gions de  l'atmosphère  ;  elle  doit  donc  diriger  tonte  son  acti- 
vité sur  un  mélange  de  gaz  azote  et  de  gaz  oxygène  :  de  là,  la 
production  de  l'acide  nitrique  j  de  l'acide  nitreox  ,  ou  du  gaz 
nitrenx  ,  suivant  le  rapport  qui  existe  entre  le  gaa  oxygène  et 
le  gaz  azote  qui  forment  le  mélange  :  de  là,  la  production  de 
ces  vapeurs  rutilantes,  qui  donnent  naissance  aux  aurores 
boréales; 

C'est  en  admettant  cette  explication  desaurores  boréales ,' 
et  l'hypothèse  proposée  sur  la  cause  de  la  p loi*  d'orage  et  des 

Ïihenomènes  qui  l'accompagnent,  qu'on  peur  concevoir  faci- 
ement  :  i  .*  pourquoi  les  pôles  sont  le  séjour  exclusif  des  au- 
rores boréales  ;  a.*  .pourquoi  la  foudre1  n'éclate  jamais  dans 
les  régions  polaires;  3.°  pourquoi  les  zones  torride  et  tem- 
pérée sont  le  théâtre' fatori  dé  la  fondre  ;  4'.°  pourquoi  les 
orages  sont  plus  communs  et  plus  violens  daris  la  zone  torride 
que  dans  les  zones  tempérées. 

Dire  arec  la  plupart  des  physiciens  que  les  orages'  et  les 
aurores  boréales  sont  dus  à  une  forte  électricité  j  c'est  donner 
de  ces  phénomènes  une  explication  aussi  insignifiante  que 
celle  qu'on  donneroit  des  pnénomemes  célestes ,  en  disant 
vaguement  qu'ils  ont  pour  cause  l 'attraction. 

Dire  que  les*  aurores  boréales  sont  produit  es  par  «ne  grande 
quantité  de  fluide  électrique  qui  se  rassemble  dans  l'es régions 
polaires  ,  et  qui  est  animée 'd'un  mouvement  prdpre  a  -lui 
donner  cette  clarté  resplendissante  qui  distingue  les  aurons 
boréales ,  c'est  avancer  une  assertion  démentie'  par  l'obser- 
vation et  par  l'expérience  :  car  c'estuM-fâi*  généralement 
reconnu',,  que  le  fluide  électrique'  ne  pépMd-une'  hnttierif 
rayoonânlé  qUe  lorsque  sfc'tneut  datM'i<;'-vMe':  tfïra'tt're" 
saké ,;  qtKï  si  le  simple '  mouviemdnt  d#  -la  matfere  électrique 
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produit  les  aurores  boréales,  il  faut  nécessairement  qae  ce 
météore  prenne  naissance  hors  de  l'atmosphère  terrestre.  Or, 
loin  qu'if  soit  probable  que  les  aurores  boréales  se  forment  a 
ont  si  grande  distance  ,  ilparott,  an  contraire,  que  le  lie»  de 
leur  origine  n'est  pas  considérablement  éloigné  de  nous  ; 
i.«  parce  que  ee  météore  parolt  soua  la  forme  d'un  nuage  qui 
ne  diffère  en  rien  des  autres  nuages  que  nous  observons 
ordinairement  ;  a."  parce  qu'il  arrive  quelquefois  qu'on  ne 
peut  observer  en  même  temps  une  aurore  boréale,  de  deux 
-endroits  différens ,  quoique  peu  éloignés  l'un  de  l'autre  ; 
3."  parce  qne  les  aurores  boréales  sont  quelquefois  accom- 
pagnées de  légères  détonations  qui  sont  sensibles  sur  la  sur- 
face du  globe,  et  qu'Useroit  cependant  impossible  d'entendre 
■i  ce  météore  se  formait  au-delà  de  notre  atmosphère.  4-°  H 
arrive  assez  soi»  eut  que  la  nuée  lumineuse  se  tient  fixe  pen- 
dant un  certain  temps,  à  la  même  hauteur  au-dessus  de 
l'horizon  :  d'où  il  résulte  qu'elle  doit  se  mouvoir  en  m£me 
temps  que  noire  atmosphère  ;  car,  puisque  la  terre  est  ani- 
mée d'nn  mouvement  de  rotation  •  cette  nuée  lumineuse  de- 
vrait paraître  s'élever  au-dessus  de  l'horizon,  et  descendre 
au-dessous,  si  elle  étoit  située  au-dessus  de  l'atmosphère. 

A  ces  puissans  motifs ,  ajoutons  le  témoignage  des  physi- 
ciens qui  ont  observé  avec  le  plus  de  soin  les  aurores  bo- 
réales. Mussembroek  atteste  hautement  que, les  aurores  bo- 
réales prennent  naissance  dans  l'atmosphère.  Krafft  qui ,  dans 
l'espace  de  onze  ans,  a  observé  cent  quarante-une  aurores 
boréales,  prétend  que  ce  météore  est  accompagné  de  phéno- 
mènes qui  ne  permettent  pas  de  douter  qu'il  ne  se  forme  dans 
l'atmosphère.  .    •  - 

11  parott  dont  que  les  aurores  boréales  ont  leur  siège  dans 
l'atmosphère;  et  si  cela  est  vrai,  puisque  la  matière  électrique 
ne  brille  que  lorsqu'elle  se  meut  dans  le  vide ,  il  faut  con- 
clure qu'elle  .n'influa  sur  la  production  des  aurores  boréales  , 
qu'autant  qu'elle  fixe  les  substance»  aéniformes ,  dont  la  com- 
binaison donne  naissance  ace  météore. 

Au.  reste,  qu'on  ne, m'attribue  pas  la  ridicule  prétention 
d'avoir  arraché  à  la  nature  son  secret ,  relativement  à  la  for- 
mation des  orages  et  des  aurores  boréales.  La  météorologie 
est  et  sera  loue-temps  dans  son,  enfance.  Cette  espèce  de 
prédiction  est  fondée  sur  ce  que  la  plupart  des  météores  sont 
produits  loin  de  la  sphère  de  notre  activité ,  par  des  êtres 
que  nous  ne  pouvons  saisir  pour  ks  soumettre  a  nos  épreuves. 
On  ne  peut  donc  former  que  des  soupçons  sur  la  cause  de  ces 
phénomènes;  <m  ne  peut  offrir,  due  des  conjectures  sur  le 
mécanisme  de  leur  formation,  .  Jl  fastj,  .pour  qu'elles,  soient 
plausibles,  qu'elles  ne  contrariée». aucune  dea  lois  de  la  n*. 
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turc,  et  qu'elles  soient  Liée*,  autant  qu'il  est  possible,  à  d« 
faits  bien  constatés  et  a«X  découvertes  modernes.  Les  con- 
jectures que  j'ai  proposées  me  paraissent  réunir  ces  cou  dé- 
lions ;  c'est  sans  doute  le,  seul  litre  qui  doit  leur  mériter  ta 
préférence  sur  les  explications  vagues  que  les  physiciens  se 
transmettent  avec  une  aveugle  confiance,  et  dont,  néanmoins, 
l'observation  et  l'expérience  attestent  la  fausseté.  V.  Eclair, 
Foudre  ,  Tonnerre,  (lib.) 
ORANBLEU.  V.  Merle  orameXec.  (t.) 
ORANG  ,  PUkectu,  Car. ,  Geoff.  ;  Simia ,  Lin».  Genre  Se 
mammifères,  renfermant  les  singes  les  plus  rapprochés  de 
l'homme  par  leur  organisation  interne  .et  par  leurs  carac- 
tères extérieurs.  V.  l'article  Orang-outang. 

Ulîger  partage  ce  genre  endenx  antres,  dont  un,  auquel  il 
laisseïe  nom  de  simia,  comprend  Vorang  mux  et  le  chimpanzé  t 
tandis  que  te  second,  qu'il  appelle  hflobàUs,  renferme  les 

gibbons.  . 

M.  Geoffroy,  dans  son  T.tiiileau  des  quaaiumaues ,  Ann.  du 
Mas.  ,  toip.  19,  pag.  87,  djvLse  aussi  le  .genre  Orang  en 
deux;  savoir:  1.°  le  genre  Troglodyte,  caractérisé  par  un 
angle  facial  de  5o°  ;  de  forces  crêtes  surcilières  ;  les  bras 
courts  ,  atteignant  le  bas. des  cuisses  ,  .etc. ;pliet  s,0  le  genre 
<)r\NG  dont  la  tête  est  sphéroïdale  ,  les  bras  excessivement 
longs  et  atteignant  les  malléoles,  etc.  Bans  le  premier,  se 
trouve  le  cMmpaniA ,  et  dans  le  second  l'orang  roux  réuni  aux 
gibbons  etau  wouœou.  .  

Cette:  distinction  nous  paroît  assez  exacte  ,;  surtout  depuis 
que  l'on  a  appris  que  les  orapg*  proprement  .dits  acquéraient 
.dans  leur  vieillesse  des  caractères  qui  les.  faÎBqîent  ressem- 
bler aux  singes  les  plus  rapprochés  des  animaux  carnassiers,, 
tels  que  sont  les  mandrill,  les  babouins,  etc.  ;  et.  en  effet, 
pir  fa  proportion  de' ses' bras,  le  chimpanzé  est  beaucoup 

Î lus  voisin  je  l'homme  que  lés  orahgs.  K.ci»  motet  celui  de 
'ongov(desm.)  '  '.',',.  '.'  " 

ORANGJE.  Fruitde  Î'QrWïk-  tïmmljfal 
ORANGE  on  FAUSSE  ORANGE,  Variété  de  la  Cf- 

TROOIfcLE.  (XW.)  ■■',:■ 

ORANGE  DE  MER.  C'est  un  ALCtpNpeu  connu  {aicyu- 
wumlfnairiurn)  quoique  mentionné  par  beaucoup  d'auteurs,  et 
qui  doit  ce  nom  à  sa  forme  globuleuse  ,'  à  sa  surface  tuber- 
culeuse' et  jaunâtre ,  à.  sa  substance  intérieure  fibreuse ,  etc. 
'      '-"-I  '     '   ■'  '  .  "    '■  (M**-) 

ORANGE  MUSQUÉE,  Poire  moyenne  presque  sphé- 
rique ,  un  peu  comprimée .  r.erte ,  hâtive.  L'ORasGE ROtfCR 
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est  mi-partie  cendrée ,  et  mi- partie,  d'an  range  vif.  La  poire 
dite  orange  d'hiver  est  tardive,  et  d'un  vert  foncé.  H  y  a.'  _ 
.encore  1' Orange  tulifre  ;    c'est  une  grosse  poire  hâtive  "" 
ovoïde  i  mi-partie  verte,  et  mi-partie  a'na  rouge  obscur- « 
avec  des  raws-d'un  mage  pile-  (ts.)  ■ .       *  - 

ORANGE  DE  QUITO.  V.  Moselle  de  Qnfro  (  Soi.'  ■' 
Quildoiue,  Lk.)-  (*■) 

ORANGER ,  CITRONNIER,  LIMON,  CUrm ,  lin.; 
Aurantàan,To<aiù.\  timoa,  Tourn.  {Polyatiel/tkie  icosanâtie.      ' 

pe  ton»  Ici  arbres  dei  pays  chauds  que  nous  élevons  pré* 
4e  nous  ,  il  n'eues!  pas  de  plus  agréable  que  l'omnfsr;  dans 
sa  patrie,  les  soins  de  U  nature  lui  suffirent;  il,  y  croît  de 
jkii-mSme  avec  vigueur ,  s'y  garnit  de  feuilles  nombreuses  , 
et  se  couvre  en  toute  saison  d'une  grande  abondance  de 
fleurs  et  de  fruits.  Dans  notre  climat,  cet  arbre  ne  peut  se 
passer  du  secours  de  l'homme  ;  il  est  délicat ,  il  redoute  le 
fj-oid ,  îl  lui  faut  en  hiver  une  habitation  close  et  saine ,  et  il 
exige  à  cette  époque  ,  ainsi  qu'eu  tout  temps ,  des  soins  par- 
ticuliers. Mais  de  combien  de  jouissances  pour  l'amateur  ces 
soins  ne  sont-ils  pas  suivis  !  Non-seulement  l'oranger  fait  en 
tilé  le  plus  bel  ornement  de  nos  jardins ,  par  son  superbe 
feuillage  toujours  vert  et  disposé  en  'tête  hémisphérique ,  mais 
il  produit  aussi  des  fleurs  charmantes  qui  nous  embaument , 
et  des  fruits  succulens  et  dorés  qui  enflteilissent  nos  desserts. 
Ou  seroit  embarrassé  de  dire'  si  c'est  Sa  fleur  on  son  fruit 
qui  lui  donne  an  plus  grand,  prix  ;  l'une  et  l'autre  ont  un 
écUt  et  un  parfum  qui  séduisent  également.  L'opposition  de 
leurs  couleurs  offre  sur  l'arbre  tmton'traste  brillant  et  rare  ; 
et  lorsqu'on  les  cueille,  leur  double  arôme  vient  affecter 
de  tjcitusemeot  l'odorat.      ■■"■''■''  -'■     ■ 

'  L'odeur  dé  la  fleur  d'orange  est  des  plus  suaves,  et  si 
agréable  qu'on  se  plaît  a  lui  comparer  tout  ce,  qui  peut  en 
approcher.  Elle  D'à  point ,  comme  celle  de  beaucoup  de 
fleurs,  une  douceur  trompeuse  qui  ne  flatte  que  pour  nuire. 
Elle  n'est  point  fade  comme  l'odeur'  Au  jasmin  et  du  réséda  ; 
-elle  ne  porte  .point  fortement  ai  -la  .tête  comme  celle  du 
narcisse  ou  de  la  tubéreuse  ;  elle  n'attaqne  point  Je*  taerfs, 
an  contraire  >  elle  les  fortifie.  C'est  une  odeur  sobifaire  qui 
réjouit  les  sens  et  délecte  le  cerveau,  une  odeur  charmante 
enfin,  qui  ne  ressemble  à  aucune  autre,  et  qui,  est  aussi  saine 
que  délicieuse  à  respirer.  A  cet  avantage ,  la  (leur  ^.l'oran- 
ger en  joint  un  second;  elle  charme  encore  l'œil  par  sa  co- 
rolle d  albâtre,  an  scinde  laquelle  s'élèvent  des  élanunu 
'.  safranées  qui  en  relèvent  la  blancheur. 
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Cette-fleur  ai  recherchée ,  qu'on  cueille  avec  tant  de  soin , 
et  qui  entre  dam  tout  bouquet  offert  par  l'amour  ou  l'amitié  , 
donne  naissance  à  une  pomme  d'une  beauté  ravissante. 
L'orange  est  parmi  les  fruits  que  la  nature  prodigue  a 
l'homme ,  ce  que  la  rose  est  parmi  les  fleurs ,  c'est-à-dire  le 
plus  beau  de  tous ,  le  plus  éclatant ,  et  celui  qui  par  sa  forme , 
son  parfum  et  son  goût ,  doit  être  mis  an  premier  rang.  Il 
flatte  tous  les  sens  à  la  fois.  Sa  brillante  couleur  jaune  qui  est 
une  des  plus  riches  couleurs  du  prisme ,  l'huile  essentielle 
toute  formée  que  recèle  son  écorce  odorante ,  et  la  douceur 
acide  et  rafraîchissante  de  son  suc  abondant ,  lui  donnent  la 
prééminence  sur  tous  les  fruits  qu'on  voudroit  mettre  a  côté 
de  lui.  Il  n'en  est  point, qui  soit  plus  agréable  au. goût ,  plus 
bienfaisant,  et  dont  la  vue  fasse  autant  de  plaisir ,  soit  sur 
l'arbre ,  soit  dans  la  corbeille  du  fruitier  ou  sur  nos  tables. 
Partout  où  ce  fruit  est  aperçu,  il  est  aussitôt  convoité.  Comme 
il  conserve  long-temps  sa  fraîcheur,  on  peut  en  faire  un  objet 
de  décoration  ;  quelques  oranges  placées:  avec  goût  sur  une 
commode  ou  une  console  ,  ornent  plus  ces.  meubles  que  les 
plus  beaux  vases  de  porcelaine  ou  de  vermeil.  .Enfin  ce  fruit 
n'a  point  d'égal.  Faut-àl  s'étonner  que. les  fillesd'flcsperle 
fissent  garder  si  soigneusement  par  on  dragon  ?  car  les  oran- 
ges sont  les  pommes  d'or  du  jardin  des. Ifespé  rides;  et  c'est 
avec  raison  que  l'un  de  nos  sayans  botanistes  vient  de  donner 
le  nom  d'HÉsPÉMDÉES  a  la  famille  .dans  laquelle  se.  trouve 
l'arbre  qui  les  porte. 

Il  existe  auTonqoïù  une  orange cam-lien,  c'est-à-dire  orange 
du  roi,  dont  la  peau  est  verte ,  .extrêmement  fine  ,  demi  -trans- 
parente, et  la  chair  rougeâtre.  Elle  embaume  l'air  de  la  cham- 
bre où  on  la  mange,  et  sa  saveur  est  si  délicieuse  qu'on  ne  . 
peut  la  comparer  àaucupe  antre. 

Lorsque  la  fleur  et  le  fruit  de  l'oranger  passent  des  mains 
delà  nature,  dans  cullea.du  parfumeur  ou  du  confiseur ,  quel 
Mrti  leur  art  ne  sait-il  point  en  tirer?  >Le  premier  extrait 
Îïbtti4e  essentielle  que  contient  la  peau  do,  fruit ,  fil  la  mile  a 
tousses  parfums,  Il  enlevé  a  la  fleur  -son  arôme  qu'il  fait 
passer  dans- ses  essences,  dans,  ses  pots-pourris  et  ses  pom- 
mades ;  et  avec  l'eau  qu'il  distille ,  Il  compose  ces  eaux  de 
senteur  «i  estimées,,  si  .connues  souples,  noms  d'«#c  <fe  fleur 
d'^rfutge,  de  iertmvtfe,  de (j^W. te iCpnfonr , emploie  bj» 
mêmes  fleurs  .4  un  autre  .usage.  Leur  conservant  une  légère 
.  amertume  ,  .il  en  fait  des  tablettes  ,  des  conserves  solides  pis 
■  molles  .d'un  Ç0^  ^*iagré*hle  et  ami  de  l'estomac  ;  il. en 
prépare  ,nn  iurop,e,t  un  ratafia  déliciem.  II  enveloppe, .aussi 
de  suçie  les  écorces  du  citron  et  de  l'orange ,  il  confit  même 
ces  .fruits  tout  .epîies»  lorsqu'ils  ^sont  jeunes  ;..et  *wc  l'écarce. 
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de  bergamotte ,  il  revêt  l'intérieur  des  bottes  destinées  à  con- 
tenir les  produits  de  son  art. 

Dans  l'art  de  la  cuisine  et  de  l'office,  la  fleur  d'orange  et 
l'orange  même  sont  d'un  usage  journalier,  ainsi  que  le  citron. 
Avec  la  fleur  on  parfume  les  crèmes ,  les  tartes  et  plusieurs 
entremets.  L'écorce  des  fruits,  tantôt  entière  ,  tantôt  râpée, 
entre  connue  assaisonnement  dans  presque  tous  les  ragoûts  ; 
souvent  on  la  mêle,  et  quelquefois  on  la  préfère  a  là  mus- 
cade et  an  girofle.  Arec  le  jus  de  l'orange  amëre  on  du  citron , 
■on  arrose  les  viandes  rôties,  et  surtout  Te  gibier,  dont  la  chair 
-acquiert  par  là  un  goût  plus  exquis.  Si  l'on  veut  délayer  dans 
l'eau  le  suc  exprimé  d'oranges  aigres,  et  l'adoucir  avec  un  peu 
de  sacre  frotté  contre  l'écorce,  on 'se  procure  une  boisson 
rafraîchissante  et  sa^ne,  appelée  orangeade.  Celle  qu'on  verse 
dans  les  cafés ,  préparés  arec  le  jn9  de  limon ,  n'est  pas  moins 
salutaire  ;  elle  purifie  le  sang,  en  tempère  l'ardeur,  et  con- 
vient à  l'homme  malade  comme  à  celui  qui  jouit  de  la  meil- 
'  leore  santé.  La  limonade ,  connue  de  tont  le  monde  ,  a  en 
l'honneur,,  comme  dit  Bomare,  de  donner  son  nom,  il  y  a 
pros  d'un  siècle,  a  une  communauté  de  la  ville  de/ Paris.  Elle 
-'est  la  base  d'une  liqueur  fort  aimée  de  nos  voisins,  Au  punch, 
"  dont  les  Anglais  font  une  si  grande  consommation.  Enfin 

■  avec  le  finit  de  l'oranger  ,    on  fait  dans  nos  colonies  un  vin 
4e  dessert  très-agréable,  nommé  vin  d'orange,  et  qui  a  beau- 

L  coup  de  rapport  à'cetui  de  Malvoisie. 

Les  orangers  composent  un  genre  nombreux ,  nos  peut- 
être  m  espèces ,  mais  en  variétés.  11  est  intéressant  de  con- 
noître  les  unes  et  les  autres.  Voici  les  caractères  génériques 
qui  conviennent  à  toutes. 

La  fleur  a  nn  calice  petit  à  cinq  dents  ;  une  corolle  k  ehiq 
,  pétales  elliptiques  et  ouverts';  et  environ  vingt  étantines 
:  ^  souvent  plus)  insérées  au  bord 'intérieur  du  caiiee  ;  les  fi- 
lets ,  comprimes' et  disposés  en. cylindre,  sont  réunis  eaplu- 
„  sieurs  paquets  neparés ,  et  ponen l  chacun  une  anthère  obJou- 
.  Aie.  Au  «entre  est  un  germe  rond  ,  supérieur  au  calice  ,  et 
surmonté  d'un  style  à  peu  près  cylindrique  <|ue  nouronne  un 
«  stigmate  globulaire.  . 

-    Le  fruit  est  une  baie  ferme,  plus  oo  moins  grosse,  ordi- 
'-nairement  ronde  ou  orale  ;  elle  est  revêtue  de  deuxécorces, 
'"  la  première  mittee,  jaunâtre ,  et -parsemée  d'un  grand  nom- 
bre de  vésicules;  la  seconde  charnue,  coriace  et  blanchâtre; 
«ons  celle-ci  est  une  membrane 'Ou  pellicule  diaphane  qui 

■  pénétrant  dans  l'intérieur,  y  forme  "dédoubles  ttoisoris  con- 
'  -vergentes',  lesquelles  divisent  communément  le  fruft  en  neui 

■ou  dix- huit  tranches,  qu'on  peut  aisément  séparer f  chaque 
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tranche  ou  côte  csluniloculaire,  remplie  d'une  pulpe  aqueuse, 

et  renferme  deux  semences  cartilagineuses. 

Les  orangers  sont  des  arbres  ondes  Arbrisseaux  exotiques  ,' 
h  feuilles  alternes  ,  simples  et  comme  perforées  ,  et  k  fleurs 
blanches,  et  odorantes.  La  plupart  sont  épineux  ou  munis 
d'aiguillons.  Tournefort  les  avoit  distribués  en  trois  genres 
qui  se  ressemblent  trop  pour  n'être  pas  réunis,  et  qui  cepen- 
dant présentent  chacun  des  traits  dis  tint  tifs.  L'oranger  pro- 
prement dit  a  les  pétioles  des  feuilles  ailés,  les  fruits  sphéri- 
ques ,  d'une  saveur  douce  et  agréable.  Dans  le  citronnier,  les 
pétioles  sont  nus  ,  les  fruits  d'une  forme  ovale-oblongue,  et 
très-acides.  Le  limon  porte  des  fruits  presque  ovoïdes,  ma- 
melonnés a  leur  sommet  ;  les  pétioles  de  ses  feuilles  sont  nus 
aussi.  Toutes  les  espèces  et  les  variétés  connues  se  trouvent 
comprises  sous  ces  trois  divisions,  qui  correspondent  4  au- 
tant d'espèces  botaniques. 

Espèce*  botaniques, 

La  plus  connue  et  la  plus  recherchée  estl'ORAWfiEit  nous, 
Citrus  aurtuitium  ,  Linn.  C'est  an  arbre  de  grandeur  médio- 
cre ,  dont  la  tige  est  droite ,  l'écorce  d'un  brun  verdâlre  ,  le 
bois  dur  ,  compacie  ,  blanc  dans  son  intérieur  et  légèrement 
odorant;  ses  rameaux  sont  étalés  et  communément  garnis 
d'aiguillons;  ses  feuilles  sont  entières,  orales,  lancéolées/ 
aiguè's ,  épaisses,  luisantes ,  d'un  beau  vert  et  comme  trans- 

?  aréoles;  ses  fleurs  réunies  en  petits  bouquets,  garnissent 
extrémité  des  branches,  et  sont  remplacées  par  des  fruits 
ronds  qu'on  appelle  oranges. 

L  oranger  est  originaire  des  Indes  :  il  s'est  naturalisé  dans 
les  contrées  australes  de  l'Europe  ;  on  le  cultive  partout  avec 
soin  ;  ses  variétés  sont  très- nombre  uses  ;  elles  portent  diffé- 
rens  noms ,  et  quelques-unes  se  confondent  avec  celles  de 
l'espèce  suivante. 

Parmi  les  nombreuses  variétés  de  cette  espèce ,  variétés 
dont  on  trouvera  la  nomenclature  dans  le  Traité  du  Citrus 
de  M.  Gallesio  ,  et  dans  le  Mémoire  de  M.  Bisso  sur  ce 
genre ,  inséré  dans  les  Annales  du  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle de  Paris ,  je  ne  «itérai  que  l'oranger  de  Portugal ,  parce 
que  son  fruit  est  le  meilleur  de  ceux  qui  se  cultivent  en  Eu- 
rope ;  V oranger  de  Curaçao ,  parce  que  son  fruit  sert  a  fa  com- 
position d'une  liqueur  très-estimée  ;  la  bigarade  ,  parce  que 
c'est  celle  dont  les  fleurs  sont  en  même  temps  les  plus  odo- 
rantes et  les  plus  nombreuses,  et  relia  que  par  conséquent 
on  cultive  le  plus  abondamment  dans  les  orangeries  du  Nord 
de  l'Europe  ;  le  pondre ,  le  cédrat ,  la  brrgamottc ,  le  batotin  et 
la  hme,  parce  qu'ils  offrent  des  caractères  plus  distincte 
JLXlll,  37 
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Après  VorOngerJotiB  ,  on  doit  placer  I'Oranger  acide* 
Gfrut  maiira,  Lînn,,  on  le  Citronnier.  Cet  arbre,  originaire 
de  la  Médie  et  de  l'Assyrie  ,  a  passé  en  Grèce  y  et  de  là  , 
dans  les  autres  parties  du  midi  de  l'Europe.  Dans  nos  jar- 
dins ,  il  n'acquiert  jamais  qu'une  hauteur  médiocre  ;  mais 
dans  son  état  sauvage ,  il  s'élève  quelquefois  jusqu'à  soixante 
pieds.  Ses  racines  sont  hranchues,  et  couvertes  d'une  écorce 
jaune  en  dehors,  et  blanche  en  dedans.  Par  sa  couleur  et  la 
consistance  de  son  bois,  par  ses  rameaux  nombreux,  et  par 
la  disposition ,  la  forme  et  le  parfum  de  ses  fleurs ,  il  a  beau- 
coup de  rapport  avec  Voranger.  il  en  diffère  par  ses  feuilles, 
qui  sont  plus  pointues  et  d'une  odeur  forte  ,  par  ses  pétioles 
entièrement  nus  ,  et  par  ses  fruits.  D'ailleurs  ,  il  pousse  des 
jets  plus  gros ,  qui  croissent  arec  plus  de  promptitude,  et 
qu'il  est  plus  difficile  de  maintenir  en  tête  arrondie.  11  »  pro- 
duit ,  comme  l'oranger ,  beaucoup  de  variétés ,  au  nombre 
desquelles  les  botanistes  rangent  le  limon  ,  qui  a  des  fleuri 
moins  odorantes,  des  fruits  plus  petits,  moins  allongés,  et 
dont  l'écorce  est  beaucoup  plus  mince.  V.  Livoneluer. 

Les  autres  espèces  botaniques  du  genre  oranger,  sont  : 

L'Oranger  pampelmouse,  Citrus  decumana.  Il  a  de  grands 
rapports  avec  les  précédées;  cependant,  il  diffère  du  citronnier 
par  ses  pétioles  allés,  et  de  1 'oranger doux ,  par  ses  fruits  d'une 
grosseurprodigieuse,  communément  aussi  forts  quela  tête  d'un 
enfant.  C'est  un  arbre  d'une  grandeur  médiocre,  qui  se  divise  en 
rameaux  étalés ,  munis  d'aiguillons,  et  garnis  de  feuilles  épar- 
ses,  dentées  ,  orales  ,  quelquefois  obtuses  et  échanerées  à 
leur  sommet.  Ses  fleurs  sont  très- odorante  s.  Son  fruit  est 
sphéroïde  ,  d'un  jaune  verdâtre ,  partagé  en  douze  loges ,  et 
rempli  d'une  pulpe  rouge  ou  blanche  ,  aigre  ou  douce  ;  l'é- 
corce en  est  épaisse ,  fongueuse ,  et  d'une  saveur  amère. 

Cette  espèce  a  été  apportée  des  Indes  orientales  par  le 
capitaine  Shaddock  ou  Scbaddeck ,  dont  les  habitans  des  An- 
tilles lui  ont  donné  le  nom.  Elle  offre  plusieurs  variétés. 

L'Oranger  nain  ou  Oranger  muscade  ,  Oranger  dr 
LA  Chine,  Gtms  hiuniiù,  Lam.  C'est  nu  joli  arbrisseau  dont 
les  fleurs  exhalent  un  parfum  doux  et  suave  ,  et  qui ,  par  cette 
raison  et  par  la  petitesse  de  sa  taille ,  peut  servir  d'ornement 
dans  les  appartenons.  Il  est  délicat ,  a  de  petites  feuilles  qui 
croissent  par  paquets  ,  et  ses  fleurs  sont  sessiles  et  fort  rap- 
prochées. Ses  fruits  tombent  facilement  en  hiver ,  si  l'on  ne 
prend  un  soin  particulier  pour  les  conserver. 

De  toutes  les  espèces  d'orangers  que  je  viens  de  décrire* 
les  deux  premières ,  c'est-à-dire  >  l'oranger  doux  et  le  citron- 
nier ,  sont  celles  qu'on  estime  le  plus  en  Europe ,  et  même 
4ans  leur  pays  natal  ;  aussi  ces  deux  espèces  sont-elles  gêne- 
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t-ftlêiAerit  cultivées  partout'.  Leur  importance ,  les  agréniens 
dont  elles  nous  font  jouir ,  et  les  différens  usages  auxquels  où 
applique  leurs  'fleurs  et  leurs  fruits ,  exigent  Quelques  détails 
sur  leur  culture  >  qui  est  à  peu  près  la  infime  pour  l'une  et 
l'autre. 

On  multiplie  tes  arbres  pair  les  semis ,  les  boutures  et  tes 
marcottes. 

Pour  les  semis  ,  Il  faut  choisir  les  plus  beaux  citrons  ou  les 

Elus  belles  Oranges ,  les  laisser  pourrir ,  et  en  retirer  ensuite 
ta  pépins ,  qu'on  sème  en  mars  ou  avril  dans  des  pots  ou 
autres  vases  remplis  de  terre  à  oranger.  Cette  terre  doit  être 
composée  moitié  de  terreau  de  vieilles  couches  et  moitié  de 
bonne  terre  fraftohe.  Ou  arrose  le  vase  ,  et  lorsque  l'eau  s'est 
écoulée  ,  on  plante  les  pépins  à  la  distance  de  deux  ou  trois 
pouces  l'un  de  l'autre.  Il  faut  qu'ils  soient  enfoncés  d'un  bon 
pouce  au  moins.  Au  midi  de  là  France ,  on  place  les  vases 
contré  des  expositions  abritées  dés  vents  froids  ;  au  bord,  on 
tenterre  chaque  pot  dans  une  couche  de  chaleur  modérée. 
Les  sujets  ainsi  élevés  sont  dans  la  suite  plus  Sensibles  au 
froid  que  Ceux  qu'on  élève  sans  couche. 

On  expose  lés  pots  au  soleil  environ  une  heure  ou  deux 
par  jour*  jusqu'à  ce  que  les  pépins  soient  levés.  Alors  on  fait 

Îouir  les  jeunes  plantes  de  la  chaleur  de  cet  astre  pendant  tout 
e  temps  qu'il  paroît ,  et  on  retire  les  pots  le  soir ,  où  même 
dans  la  journée  quand  l'air  est  froid.  Si  la  terre  Ou  l'on  a 
semé  devient  sèche  ,  pour  hâter  et  favoriser  la  germination 
de  la  graine  ,  on  l'arrosé  de  temps  a  autre  légèrement. 

Au  bout  de  deux  ans ,  on  peut  relever  en  motte  les  jeunes 
plants ,  et  les  mettre  chacun  dans  un  pot.  Le  nombre  et  la 
longueur  des  racines  chevelues  de  l'oranger  et  du  citronnier 
exigent  qu'ils  soient  placés  dans  un  pot  sufûsammen  t  grand  ; 
s'il  est  trop  petit ,  ils  souffriront  beaucoup.  A  six  ans ,  ces  ar- 
bres sont  ordinairement  en  état  d'être  greffés.  Je  parlerai 
tout-a-l'heure  dé  la  greffe,  après  avoir  dit  un  mot  des  bou- 
tures et  des  marcottes. 

Pour  multiplier  les  orangers  dé  bouturés ,  oh  fait  choix 
d'une  jeune  branche  saine,  droite ,  longue  d'environ  un  pied  ; 
on  l'enfonce  à  trois  ou  quatre  pouces  dans  une  terre  préparée 
comme  il  a  été  dit.  Le  pot  doit  être  mis  à  l'ombre  et  dans  un 
lieu  chaud)  jusqu'à  ce  qu'on  s'aperçoive  que  la  bouture  ait 
poussé  des  racines  :  alors  on  l'expose  peu  £  peu  à  l'ardeur  dit 
soleil.  Gette  méthode  n'exige  que  dés  sarclages  et  des  arro^ 
semens  au  besoin. 

Un  oranger  ou  un  citronnier  dont  la  tête  est  levée  i  ii'ëSt 
pas  aisé  à  marcotter.  Voici  comment  on  s'y  prend:  Ob  choi- 
sit sur  cette  tête  une  jeune  branche  >  et  à  l'endroit  fju  il  Con- 
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rient  de  la  marcotter,  on  fait  une  ligature  qui ,  arrêtant  la 
•éVe  descendante ,  donne  naissance  a  un  bourrelet  d'où  doi- 
vent sortir  les  racines.  On  a  un  pot  partagé  sur  sa  hauteur 
en  deux  parties  ,  ayant  chacune  une  échancrure  a  sa  base. 
On  place  la  branche  entre  ces  deux  échancrures ,  et  les 'deux 
parties  du  pot  étant  rapprochées  l'une  contre  l'autre ,  on  les 
tient  resserrées  par  un  lien  de  fer,  soit  en"  haut,  soit  en  bas; 
on  remplit  alors  ce  pot  de  terre ,  et  pour  qu'il  ne  fatigue  pas 
la  branche  a  laquelle  il  se  trouve  attaché ,  on  le  soutient  par 
deux  piquets  fixés  en  terre.  La  marcotte  une  fois  enracinée  * 
on  la  coupe  au-dessous  du  pot,  on. la  dépote,  et  on  loi 
donne  une  caisse  ou  un  antre  pot  convenable  a  son  volume. 

Cette  méthode  est  minutieuse  et  casuelle.  Il  en  est  une 
pins  sure  et  en  même  temps  plus  avantageuse ,  en  ce  qu'on 
travaille  sur  un  plus  grand  nombre  de  sujets  à  la  fois.  Pour 
l'employer ,  il  faut  que  la  greffe  ait  été  placée  près  des  ra- 
cines. On  coupe  le  tronc  de  l'arbre  à  cinq  ou  six  pouces  au- 
dessus  de  la  greffe  ,  et  on  Lui  laisse,  tous  les  nouveaux  jets  qu'il 
pousse.  Lorsqu'au  bout  d'un  an  ou  deux ,  ces  jets  ont  de  la 
consistance,  on  forme  tout  autour  un  encaissement  élevé  de 
cinq  à  six  ponces  au-dessus  de  la  partie  du  tronc  qu'on  a 
laissée ,  et  après  y  avoir  couché  les  branches ,  on  le  remplit 
de  terre.  La  ligature  dont  on  vient  de  parler  facilite  la  sortis 
des  racines. 

S'il  ne  s'agît  que  de  se  procurer  des  sujets  non-greffes,  on 
coupe  le  tronc  presque  à  fleur  de  terre ,  et  il  sort  du  collet 
des  racines  une  multitude  de  jets  qu'on  peut  marcotter  on 
praoigner  de  la  même  manière. 

En  faisant  usage  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  méthodes,  on 
peut,  si  Ton  veut,  au  lieu  de  ligature ,  couper  circulaire- 
ment  une  bande  d'écorce  à  la  branche  qu'il  s'agit  de  marcot- 
ter ;  il  se  formera  également  un  bourrelet  à  l'endroit  où  l'é- 
éorce  aura  été  coupée. 

De  quelque  manière  qu'on  se  procure  des  sujets ,  si  on  veut 
avoir  des  pieds,  élevés  ,  on  ne  doit  pas  se  presser  de  retran- 
cher les  branches  inférieures;  ce  sont  celles  qui  donnent  de 
la  consistance  et  de.la  vigueur  au  tronc. 

Dans  le  nord  de  la  France ,  la  végétation  des  orangers 
étant  fort  lente ,  on  s'y  occupe  rarement  de  multiplier  ces 
arbres;  on  aitue  mieux  les  faire  venir  de  l'Italie,  quoique 
leur  reprise  soit  incertaine  et  difficile.  Les  Génois  sont  en 

Eossession  de  faire  ce  commerce.  Dans  leur  pays,  un  semis 
ien  conduit  donne,  a  la  quatrième  ou  cinquième  année  au 
plus  tard  ,  un  beau  sujet  propre  a  être  greffé  ,  si  on  se  con- 
tente d'un  pied  de  médiocre  hauteur ,  et  a  la  sixième  ,  un 
pied  propre  à  garnir  les  plus  grandes  caisses. 
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? 'aînés  do  citron  poussent  plus  rapidement  que  celles  de 
orange,  les  pieds  provenus  des  premières  ont  plut  tôt  acquis 
la  hauteur  el  la  force  requises  pour  la  greffe. 

On  greffe  les  orangers  par  approche  ,  à  t'anglaise  ,  ai  fente  , 
ou  plus  communément  «n&usson  à  ail  dormant.  Les  premières' 
de  ces  greffes  se  fout  au  mois  de  mai ,  etla  dernière  en  juillet, 
août  et  septembre.  L'époque  change  quelquefois  ;  il  faut ,  en 
général,  consulter  la  chaleur  du  climat.  On  peut  placer  la 
greffe  ou  à  quelques  pouces  au-dessus  du  collet  des  racines, 
ou  a  deux  ou  trois  pieds,  ou  enfin  a  cinq  ou  six  pieds  au-des- 
sus. La  greffe  près  des  racines  est  sujette  a  des  înconvéniens, 
surtout  si  on  se  propose  d'avoir  des  troncs  élevés;  le  jet 
qu'elle  forme  est  tendre ,  peu  ligneux ,  et  par  conséquent 
exposé  à  être  cassé  ou  surpris  par  les  premières  gelées.  D'ail- 
leurs ,  on  ne  doit  y  placer  qu'une  seule  greffe ,  et  si  elle  ne 
réussit  pas  ,  c'est  une  année  perdue.  Au  contraire  ,  les  jeune* 
branches  de  la  tète  de  l'arbre  permettent  de  placer  plusieurs 
greffes  ,  et  elles  reprennent  plus  facilement.  La  tige  que  l'on 
veut  greffer  doit  avoir  la  grosseur  environ  du  petit  doigt ,  ou 
même  du  pouce ,  dans  l'endroit  où  l'on  place  la  greffe  :  la 
grosseur  du  petit  doigt  suffit  pour  les  branches. 

On  greffe  toujours  sur  citronnier ,  autant  qu'on  le  peut.  Ce- 
pendant on  est  dans  l'opinion,  à  l'orangerie  de  Versailles, 
que  la  greffe  sur  bigarade  réussit  plus  certainement  et  donne 
.    plus  de  fleurs. 

II  y  a  une  greffe  qu'on  appelle  à  oranger,  imaginée,  il  y  a 
quelques  années,  par  un  jardinier  de  P  on  toise  ,  et  qui  est 
très-ingénïeuse.  Elle  consiste  a  remplacer  la  tige  d'un  oran- 
ger de  deux  ou  trois  ans,  par  un  rameau  du  même  arbre  fleu- 
rissant. On  se  procure  ainsi  un  oranger,  en  miniature,  qui , 
'  pendant  trois  ou  quatre  années  consécutives  ,  présente  pen- 
dant toute  la  belle  saison  un  charmant  bouquet  de  fleurs.  Il 
périt  après ,  ou  vît  fort  peu. 

Les  soins  a  donner  aux  orangers  greffés,  se  bornent»  la- 
bourer et  a  rafraîchir  la  terre  de  temps  en  temps ,  à  ôler  tous 
les  petits  jets  et  les  feuilles  qui  pousseraient  au  pied ,  et  a 
arroser  au  besoin. 

Lorsqu'on  ne  veut  pas  élever  soi-même  des  orangers  ,  on 
achète  et  l'on  fait  venir  de  Gênes  ou  de  Provence  ces  arbres 
tout  formés ,  emballés  dans  des  caisses  longues.  Après  les 
avoir  déballés,  on  doit  découvrir  leurs  racines,  les  nettoyer, 
les  rafraîchir  si  elles  sont  meurtries,  retrancher  celles  qui 
sont  cËancies,  cassées  oo  gâtées,  et  plonger  pendant  quelque 
temps  le  pied  de  l'arbre  dans  l'eau.  Après  avoir  r; 
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branches,  pu  le  planta  dans  un  pot  ou  un  mannequin  propos 
lionne  a  sa  force  ;  on  l'arrose  et  on  Je  place  dans  une  conclut 
tîède.  C'est  le  moyen  (e  plus  sûr  de  le  faire  reprendre. 

Au  bout  d'un  aq  on  peut  mettre  en  caisse  ces  orangers. 
On  doit  remplir  les  caisses  d'une  terre  propre  à  ces  arbres. 

La  terre  la  plus  convenable ,  suivant  Thouin  ,  est  celle  qui 
est  composée  de  la  manière  suivante  ;  savoir  :  i.°  un  tiers  de 
terre  franche  ;  >."  un  sixième  de  terreau  de  couche  ;  3.°  un 
sixième  de  terreau  de  fumier  de  vache  ;  4-°  on  douzième  de 
terre  de  potager  ;  5.»  un  sixième  de  terreau  de  bruyère  ;  6." 
nn  douzième  de  poudrelte. 

On  place  communément  dans  le  fond  de  la  caisse  des  gra- 
viers on  des  plairas  à  la  hauteur  d'un  pouce  ou  deux ,  pour 
donner  issne  aux  eaux  superflues  des  arroseinens ,  et  empê- 
cher ainsi  la  pourriture  des  racines. 

L'oranger  et  le  citronnier  poussent  rapidement  des  bran- 
ches et  des  racines..  Ces  dernières ,  au  bout  de  deux  ans ,  ta- 
pissent le  fond  et  les  parois  intérieures  de  la  caisse  d'an  che-i 
velu  considérable,  que  les  jardiniers  nomment  perrut/ue ,  et 
dont  la  surabondance  exige  la  suppression,  A  cet  effet  on  dé- 
caisse l'arbre.  On  doit  laisser  alors  à  la  souche  un  diamètre 
proportionné  autant  qu'il  est  possible  à  la  tète  de  l'oranger-, 
n'enlever  et  ne  couper  que  les  chevelus  qui  tapissent  la  caisse, 
et  retrancher  seule  ment  les  racines  à  trois  ou  quatre  ponces  : 
s'il  s'en  trouve  de  grosses,  on  les  coupe  ,  non  en  bec  de  flûte  , 
mais  le  plus  net  et  le  plus  en  rond  qu'on  peut,  la  plaie  se  ci- 
catrise rnienx.On  dira  peut-être  qu  en  conservant  aux  racines 
une  telle  étendue ,  ou  sera  obligé  de  décaisser  les  arbres 
chaque  année.  Point  du  tout-  Il  suffit ,  l'année  d'après  l'en- 
caissement, de  donner  un  demi-encaissement,  c'estTà-djre, 
d'enlever  avec  le  tranchant  d'une  bêche ,  la  terre  et  le  che- 
velu dans. le  pourtour  intérieur  de  la  caisse  sur  une  longueur 
«Je  quatre  pouces.  On  substitue  de  la  nouvelle  terre ,  et 
l'oranger  profite  ainsi  de  la  bonification  ajoutée  à  l'ancienne. 
Après  l'encaissement ,  on  doit  arroser  l'oranger;  cet  arbre 
ne  demande  pas  à  être  arrosé  souvent,  ni  trop  a  '•>  f°'<- 

II  faut  tailleries  orangers;  mais  quand  doit-on  les  tailler? 
Est-ce  au  sortir  de  la  serre ,  ou  après  qu'ils  ont  donné  leurs 
fleurs,  ou  avant  de  les  rentrer? 

On  pratique,  dans  l'orangerie  de  Versailles ,  deux  sortes 
de  tailles  :  l'une  annuelle  et  l'autre  variable  dans  ses  retours  ; 
mais  jamais,  avant  six,  ni  après  douze  ans.  La  faiblesse  des 
pousses  ,  lorsque  d'ailleurs  l'oranger  a  été  constamment  pour- 
vu de  bonne  terre  ,  en  indique  l'époque.  Cette  dernière  est 
un  véritable  rapprochement;  car  elle  consiste  a- couper  toutes 
les  branches  à  quelques  pouces  du  tronc.  Il  en  résulte  que 
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celles  qui  repoussent  ayant  an  canal  de  sére  plus  direct  ,'■ 
sont  plus  vigoureuses ,  et  profilent  mieux  de  la  force  végétative 
des  racines.  La  tête  des  orangers  ainsi  traités,  se  reforme  les 
années  suivantes. 

La  méthode  de  ceux  qui  taillent  les  arbres  au  sortir  de  la 
serre ,  est  celle  que  j'adopte.  Deux  sortes  de  branches  s'offrent 
d'abord;  savoir:. des  bois  de  la  pousse  précédente  ,  et  des 
bourgeons  nés  durant  le  séjour  des  orangers  dans  la  serre. 
Les  premiers  se  sont  allongés ,  ou,  n'ayant  pas  eu  le  temps 
de  se  former  en  entier ,  sont  duels ,  ou  ont  péri  dorant  l'hi- 
ver ;  la  peau  des  seconds  est  flasque  ou  trop  tendre ,  et  ils  ne 
résistent  point  au  grand  air.  II  faut  donc  les  recéper  ou  ra- 
battre à  un  bon  œil,  et  la  vraie  saison  est  le  printemps.  En 
taillant  ou  supprimant  alors  quelques  branches  de  vieux 
boîs  mortes  ou  mourantes,  l'arbre  n'en  poussera  que  mieux. 
On  taille  encore  toutes  celles  qui  s'emportent ,  qni  excèdent 
on  qui  s'abaissent  trop  ,  celles  dont  l'extrémité  est  fluette  , 
celles  qui,  ayant  poussé  doubles  ou  triples,  n'ont  pas  élé 
éclaircies  lors  de  l'é bourgeonnement,  on  qui  sont  nées  pos- 
térieurement à  cette  époque  ;  on  les  taille ,  dis-je ,  partout 
où  se  trouvent  de  bons  yeux  ,  cl  on  les  arrête  au-dessus.  Ces 
branches  ainsi  rapprochées  T  font  éclore  par  la  suite  des 
bourgeons  dont  on  se  sert  pour  renouveler  l'arbre. 

Si  l'on  trouve  qu'an  oranger  a  poussé  plus  d'an  cité  que 
de  l'autre,  on  qu'il  paroisse  vouloir  s'y  jeter,  on  laisse  au 
côté  fougueux'  beaucoup  de  branches  et  de  bourgeons ,  dus- 
sent-ils faire  un  peu  confusion.  Au  contraire ,  on  soulage  am- 
plement le  côté  foible. 

On  taille  court  toutes  les  branches  longuettes  on  fortes  qui 
ae  rabattent  horizontalement  sur  celles  du  dessous,  et  on  les 
met  sur  un  œil  du  dehors  pour  faire  éclore  des  bourgeons 
montant  perpendiculairement. 

Une  des  perfections  des  orangers,  outre  leur  figure  ronde 
et  régulière ,  est  d'être  également  pleins  partout.  Il  en  est  où 
se  trouvent  des  vides  causés  par  la  mortalité  ou  par  la  frac- 
ture des  branches.  On  répare  ainsi  ces  défauts.  Le  vide  se 
rencontre  dans  le  haut  de  l'arbre ,  dans  son  contour ,  ou  dans 
le  bas  ;  si  c'est  dans  le  haut ,  le  jardinier  prend  deux  petites 
baguettes  qu'il  attache  en  croix  au  milieu  de  la  partie  vide  , 
et  y  amène  les  branches  voisines-  On  remédie  aux  vides  des 
contours ,  en.  attirant  avec  des  osiers  les  branches  les  plus 

£  roches  vers  le  coté  défectueux.  On.  fait  la  mÊme  chose  dans 
j  bas. 
Quoique  nous  conseillions  de  faire  prendre-  aux  orangers 
cette  forme  de  calotte  ou  de  dôme  qui  plaît  si  généralement  » 
néanmoins  nous  ne  croyons  pas  qu'il  faille  sacrifiera  cette  tonna 
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leur  santé  ni  leur  fécondité.  L'utilité  peut  s'allier  avec  certaine 
décoration.  Noos  connoissons  beaucoup  de  jardiniers  dont 
les  arbre»,  sans  être  parfaitement  symétrisés,  De  sont  point 
difformes  ,  et  rapportent  par  an  des  sommes  considérables. 
L'é  bourgeonnement  -les  orangers  a  lieu  vers  le  milieu  de 
l'été  jusqu'à  la  fin  d'aont.  Ces  arbres  font  ordinairement 
éclore  trois  oa  quatre  bourgeons  ensemble  :  c'est  le  plus 
droit,  le  mieux  nourri ,  le  mieux  placé  qu'il  faut  conserver. 
Il  y  a  des  bourgeons  qui  se  rabattent  sur  leurs  inférieurs  ;  on 
ils  sont  nécessaires,  ou  ils  ne  le  sont  point  :  dans  le  premier 
cas  on  les  conserve ,  mais  on  les  empêche  de  se  renverser 
en  attachant  en  travers  ou  perpendiculairement  une  petite 
baguette  aux  branches  voisines  ,  qui  leur  sert  de  tuteur  j  is— 
au  a  ce  qu'il-  aient  pris  leur  pli.  Dans  le  second  cas  ,  on  les 
supprime  énlièn-ment. 

Dans  le  fort  delà  pousse  des  orangers ,  au  commencement 
de  juillet,  surtout  lorsque  les  années  sont  humides,  il  par  dit 
troe  multitude  de  petits  faux  bourgeons*  maigres,  tendres  et 
d'un  vert  pile  naissant.  Un  peut  Tes  couper  avec  l'ongle  du 
pouce. 

Faire  une  tète  aux  orangers  n'est  pas  l'ouvrage  d'une  seule 
taille nid'unseulébourgeonnëment.  Il  faut,  durant  plusieurs 
années,  les  redresser  et  les  corriger.  Leur  beauté  consiste 
aussi  a  être  un  peu  hant  montés  et  a  avoir  une  taille  élé- 
gante ,  ce  qu'ils  acquièrent  lorsque  ,  d'année  en  année,  on 
élague  tantôt  une  branche  et  tantôt  une  autre  ou  plusieurs. 

C'est  vers  le  commencement  de  juin  (  climat  de  Paris  ) 
que  les  fleurs  des  orangers  commencent  à  paroître  ,  puis  elles 
croissent  de  jour  en  jour.  Quelques  -  uns  donnent  des  fleurs 
dans  la  serre  même.  Ces  fleurs  précoces  ,  ordinairement 
petites  et  fort  maigres  ,  tombent  sans  parvenir  a  leur  gros- 
seur. , 

Lei  premières  fleurs  qui  croissent  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture ,  sont  celles  qui  prennent  naissance  sur  le  vieux  bois  ;  on 
les  conçoit  aisément  ;  au  lieu  de  pousser  une  a  une  ,  ou  deux 
à  deux  ensemble  ,  elles  sont  groupées  et  entassées  ;  elles 
s'entre-pousserit  et  tombent  fréquemment  ;  leur  multiplicité 
les  empêche  de  grossir ,  et  elles  nouent  rarement.  Ceux  qui , 
autour  de  Paris  ,  font  un-  commerce  de  fleurs  ponr  les  bou- 
quets ,  tirent  de  celles-ci  un  grand  profit  ;  maïs  les  curieux 
orangistes  les  jettent  bas  ,  et  prétendent  qu'elles  épuisent  les 
arbres.  Quant  aux  fleurs  des  branches  de  la  pousse  dernière , 
elles  sont  grosses,  longues,  bien  nourries,  et  plus  communé- 
ment placées  aux  extrémités  que  dans  le  bas  ;  c'est  une  des 
raisons  «ai  empêchent  beaucoup  de  gens  de  tailler  les  oran- 
gers an  printemps»  après  leur  sortie  de  la  serre. 
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Il  n'y  a  point  de  règles  certaines  pour  la  quantité"  plus  on 
moin*  grande  de  fleurs  à  laisser  sur  les  orangers.  Tout  arbre 
fort  qurn'"  <jira  pas  été  épuisé  par  la  soustraction  annuelle  de 
son  bois ,  ne  peut  pas  trop  porter  de  fleurs  ;  maïs  à  celui  qui 
«si  fatigué  *,  il  ne  faut*  point  en  laisser.  C'est  a  l'âge  ,  à  la 
force  ,  a  la  santé  des  arbres ,  et  à  diverses  circonstances  qui 
décident  de  leur  état ,  à  régler  ta  quantité  d'oranges  qu'ils 
peuvent  nourrir.  On  doit  la  proportionnera  celle  do  bois  que 
tous  les  ans  on  a  coutume  de  leur  ôlcr. 

On  cueillera  tous  les  jours  la  fleur  d'orange  ,  lorsqu'elle 
sera  fermée  encore  ,  mais  prèle  a  s'ouvrir,  soit  le  malin  de 
bonne  heure  ,  soit  l' après  -  midi  sur  les  six  ou  sept  heures  , 
lorsque  le  soleil  commencera  à  passer,  jamais  durant  ni  immé- 
diatement après  la  pluie. 

A  l'égard  des  oranges ,  depuis  le  temps  où  elles  nouent 
jusqu'à  celui  de  leur  maturité  ,  elles  sont  ordinairement  sur 
les  arbres  durant  quinze  mois.  C'est  une  des  raisons  pour 
lesquelles  leurs  feuilles  se  conservent  plus  long-temps  ,  et  ne 
tombent  point  lotîtes  a  la  fois  ;  elles  ont  toujours  à  travailler 
pour  ces  fruits.  Chaque  feuille  tombe  a  peu  près  dans  le  cours 
de  l'année  ,  à  compter  du  jour  de  sa  naissance.  Lorsqu'on  voit 
les  oranges  à  leur  grosseur ,  on  les  tire  foi  blême  ni  ;  si  elles  se 
détachent ,  c'est  nn  signe  qu'elles  sont  à  leur  point  de  matu- 
rité; si  elles  résistent,  on  les  laisse  sur  l'arbre.  Pratique  Ai 
jardinage. 

Ces  observations  que  j'ai  empruntées  à  Schabol ,  sont 
bonnes  pour  le  climat  de  Paris  et  les  provinces  voisines,  «nais 
elles  ne  sont  point  ou  peu  applicables  aux  pays  méridionaux, 
où  les  orangers,  n'étant  pas  contrariés  dans  leur  végétation  , 
donnent  leurs  fleurs  et  leurs  fruits  ,  en  toute  liberté,  sans 
qu'on  cherche  a  leur  en  enlever  une  partie  pour  conserverie 
reste.  Dans  ces  pays ,  la  récolte  des  fleurs  employées  partout 
par  les  liquoristes  et  les  confiseurs  ,  est  un  objet  considéra- 
ble ;  elle  ne  permet  pas  qu'on  en  laisse  nouer  beaucoup-  Le* 
f. élites  o  ranges  sont  confiles  «  et  en  les  cueillant,  on  n  en 
aisse  sur  l'arbre  pouf  mûrir  qu'une  quantité  déterminée  par 
le  coup  d'cei!  ;  moins  on  en  laisse  ,  plus  l'orange  devient 
belle.  On  n'attend  point  leur  maturité  complète  ,  elles  ne 
pourraient  alors  soutenir  le  transport  sans  pourrir;  on  les 
cueille  long- temps  auparavant  et  avant  l'hiver;  elles  mûrissent 
sur  des  tablettes  ou  dans  les  caisses  qu'on  expédie.  , 

L'époque  de  la  rentrée  des  orangers  est  déterminée  par  le 
climat  et  la  saison.  Partout  on  doit  les  rentrer  avant  les  pre- 
mières gelées,  et  lorsqu'il  fait  beau.  Les  arrosemens  doivent 
être  légers  pendant  l'hiver.  Le  jardinier  doit  profiter  du  repos 
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que  In!  laisse  cette  saison  pour  débarrasser  les  orangers  des 
gallinsectes  et  des  immondices  qui  salissent  les  branches  et  les 
feuilles  de  ces  arbres. 

La  température  à  maintenir  dans  l'orangerie  est  de  six  a 
dix  degrés  (  iherm.  de  Béaumur  ).  Pendant  les  gelées  ,  l'air  ne 
peut  pas  y  être  renouvelé.  Anssi,  dès  que  les  froids  sont  pas- 
sés ,  on  doit  en  ouvrir  les  portes  et  les  fenêtres.  Comme  les  , 
orangeries  sont  toujours  exposées  en  plein  midi  ,  et  bien 
abritées  du  nord  ,  pour  peu  que  le  soleil  paroisse  ,  la  cha- 
leur y  deviendra  assez  forte  ;  mais  il  est  prudent  d'enfermer 
chaque  soir  les  orangers,  pour  les  garantir  des  grandes  fraî- 
cheurs de  la  nuit, 

C'est  ordinairement  vers  le  milieu  ou  la  fin  de  mai  qu'on 
met  ces  arbres  dehors ,  un  peu  plus  loi  ou  plus  lard,  selon  les 

Les  maladies  de  l'oranger,  dît  très- bien  Rozier,  sont, 
pour  l'ordinaire ,  une  suite  de  son  éducation  forcée.  Com- 
ment, élevé  dans  un  pays  si  différent  du  sien  ,  pourroit-il  se 
bien  porter  •'  Dans  ceux  où  la  nature  l'a  placé  ,  il  n'y  est  pas 
ou  très-peu  sujet  A  mesure  qu'il  s'éloigne  de  ces  pays  ,  elles 
sont  plus  graves  et  plus  multipliées.  Ainsi ,  on  ne  les  connoft 
pas  en  Chine ,  en  Amérique  ;  elles  sont  rares  en  Espagne , 
an  peu  plus  communes  en  Italie ,  et  irès-fréquentes  en  France. 
Dans  le  midi  de  l'Europe ,  la  gamme  et  h  jaunisse  sont  à  peu 
près  les  seules  maladies  qui  affectent  l'oranger;  la  première 
est  produite  par  une  transition  trop  forte  du  ebaud  au  froid , 
et  la  seconde  est  due  a  plusieurs  causes.  On  arrête  les  pro- 
grès de  l'une  et  de  l'autre,  par  l'amputation  jusqu'au  vît  des 
parties  malades  ou  mortes.  On  traite  de  la  même  manière  les 
chancres  qui  s'annoncent  sur  les  branches  et  les  bourgeons. 
ha  gale  n'attaque  point  les  orangers  plantés  en  pleine  terre. 
Dans  ceux  en  caisse ,  elle  provient  peut-être  d'une  mauvaise 
préparation  de  La  terre ,  ou  d'une  sève  altérée  qui  s'extravase. 
Un  enlève  les  boutons  galeux  en  frottant  les  branches  avec 
un  bouchon  de  paille ,  ou  av.ee  une  brosse  à  poils  rudes. 

Les  cochenilles  sont  les  plus  grands  ennemis  des  oran- 
gers. Elles  passent  l'hiver  sur  les  pousses  et  souiles  feuilles  de 
l'année  ;  et  au  printemps ,  quand  les  orangers  sont  mis  de- 
hors ,  ces  animaux  tirés  de  leur  engourdissement  par  la  cha- 
leur du  soleil ,  piquent  les  nouveaux  bourgeons  et  les  jeunes 
feuilles.  Ces  piqûres  occasionent  une  déperdition  et  une  ei- 
travasion  de  sève  qui  attire  les  fourmis.  Le  moyen  le  plus 
sur,  le  plus  prompt  et  le  pins  efficace  pour  débarrasser 
l'arbre  des  gaiïinsertes ,  est  de  frotter  te  tronc,  les  branches, 
•t  les  feuilles,  avec  une  brosse  souvent  trempée  dans  dn  vinai- 
-gre  très -fort.  Quant  aux  fourmis ,  on  peut  les  éloigner  de 
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plusieurs  manières  :  soit  en  mettant  autour  du  tronc  de  Ko  ran- 
ger ,  plusieurs  rangs  d'épis  de  blé  barbu,  la  pointe  des 
barbes  en  bas  ;  soit  en  ceignant  les  pieds  des  caisses  arec  des 
terrines  que  l'on  tient  continuellement  pleines  d'eau;  soit  en, 
les  déplaçant,  et  e  g,  â  tant  et  changeant  en  partie  etsuccessi' 
ventent  la  terre  de  ces  caisses,  ce  qui  tracasse  les  fourmis  ,  et 
les  oblige  d'aller  établir  leur  demeure  ailleurs,  (d.) 

OR  AN  GER IES.  Bât  imens  dans  lesquels  on  serre  en  hiver 
les  orangers  et  les  autres  plantes  exotiques  trop  sensibles  au 
froid.  L'ordonnance  et  la  construction  d'une  orangerie  doi- 
vent être  telles ,  que  le  soleil  paisse  en  éclairer  Tin  teneur  dans 
sa  plus  grande  partie  en  hiver  ,  et  que  l'air  puisse  y  circuler 
librement  dans  les  jours  où  une  plus, douce  température  per- 
met d'ouvrir  les  fenêtres.  Les  plantes  doivent  y  être  garanties 
non-seulement  de  la  gelée ,  mais  de  toute  humidité-  On  peut  se 
dispenser  de  l'échauffer  artificiellement  dans  les  hivers  ordi- 
naires ,  mais  quand  le  froid  est  rigoureux  et  long ,  celte  pré- 
caution est  convenable,  (d.) 

ORANGIN.  Espèce  de  Courge  qui  ,  par  sa  grosseur 
et  sa  couleur  ,  ressemble  beaucoup  à  une  orange.  (B.) 

ORANG-OUTANG.  Ces  deux  mots,  enlangage  malais, 
signifient  homme  saueage,  et  ont  été  appliqués  aux  espèces  de 
singes  sans  queue,  dont  la  conformation  a  paru  la  plus  voisine 
de  la  nôtre.  Plusieurs  nations  d' Asie  et  d'Afrique  ,  peu  civili- 
sées, voyant  dans  les  forêts  de  ces  troupes  d'animaux  assen 
semblables  a  des  hommes,  ont  conclu  qu'en  effet  noire  es- 
pèce pouvoit  fort  bien  avoir  commencé  d'exister  ainsi  dans  un. 
état  naturel  et  indépendant,  avant  que  la  découverte  du  lan- 
gage et  que  la  civilisation  aient  perfectionné  progressivement 
notre  race ,  l'aient  assea  dégrossie ,  assez  dépouillée  de  cette 
enveloppe  toute  velue  et  de  ces  formes  brutes  ou  hideuses 
d'une  beie  féroce.  Aussi  les  nègres,  les  insulaires  des  Molu-i 
ques  et  des  îles  de  la  Sonde ,  qui  voient  le  plus  de  ces  sortes 
de  singes  parmi  eux,  se  persuadent  que  ce  sont  des  sauvages 
paresseux  ,  qui  affectent  de  ne  pas  vouloir  parler  et  qui  s'en-- 
fuient  dans  les  bois,  pour  y  vivre  dans  la  pleine  liberté  de  ne 
rien  faire:  heureux  d'échapper  à  ce  prix  aux  entraves  sociales 
qui  pèsent  tant  aux  peuples  barbares,  mais  qui  paraissent  si 
nécessaires  aux  nations  policées  de  notre  Europe  ,  pour  s'é- 
lever à  toute  la  dignité  morale  et  intellectuelle  dont  l'huma- 
nité est  capable. 

.  Avant  que  de  savans  naturalistes  aient  pu  voir  et  décrira 
exactement  les  espèces  de  singes  les  plus  analogues  ou  les 
plus  comparables  à  l'espèce  humaine  elle-même,  les  récits 
vagues  et  les  relations  imparfaite  s  des  voyageurs,  non  toujours 
éclairés ,  avoient  jeté  du  merveilleux  et  laisse  beaucoup. 
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d'obscurité  sur  ces  sortes  d'an  imauï.Tautot  les  uns  en  avaient 
fait  de  vrais  monstres,  tantôt  d'autres,  des  hommes  ornés,  dans 
l'état  de  pure  nature,  de  facultés  extraordinaires, qui  avoient 
excité  l'enthousiasme  même  des  philosophes.  «Nos  voyageurs, 

•  disoit  J.-J.  Rousseau  (note  iodu  Disc,  sur TinègaUU des  cou- 

•  dMons,  etc.  ) ,  font  sans  façon  des  bêtes  sous  les  noms  de 
«  Poagos,    de   Maruhilh  ,  A' Orangs-outangs  ,  de    ces  mêmes 

•  êtres  dont  sons  les  noms  de  satyres,  fa  faunes ,  de  sylvatns, 
«  les  anciens  faboîent  des  divinités.  Peut-être,  après  des  re- 

•  cherches  plus  exactes,  trouvera-ton  que  ce  ne  sont  ni  des 

•  bêtes  ni  des  dieux ,  mais  des  hommes.  «  Et  plus  loin  ,  cet 
auteur  ajoute,  en  parlant  des  relations  concernant  cessinges: 

■  Mais  ce  seroit  une  grande  simplicité  de  s'en  rapporter  là- 
«  dessus  à  des  voyageurs  grossiers,  sur  lesquels  on  seroîlqneU 

•  quefois  tenté  de  faire  la  même  question  qu'Us  se  mêlent  de 

■  résoudre  sur  d'autres  animaux.  » 

On  est  allé  bien  plus  loin,  car  selon  Pauw,(ifacA.  sur  la  Ami' 
n'eains,  tom.  £  ,  sect.  a,  p.  38  ,  Lond.  1771),  on  a  soutenu 
long-temps  dans  les  universités  oe  l'Europe  ,  que  les  habitao» 
de  l'Amérique  n'étoientpas  de  véritables  hommes ,  mais  de 
vrais  orangs-outangs.  Enfin,  on  aconfondule  nègre-blanc  ou 
Valèinas,  avec  l'orang-outang,  etdesauteursqui  se  croyoient 
habiles  ont  soupçonné  toutefois  que  l'albinos  pourrait  bien 
être,  ajoute  Pauw,  un  tMtîa  provenu  d'un  pongo  et  d'une 
négresse  violée  ou  libertine.  Si  les  orangs-outangs  ne  parlent 
pas,  selon  Rousseau  ,  c'est  parce  qu'ils  ont  trop  négligé  l'u- 
sage de  leur  organe  vocal  ;  car  des  enfans  observés,  en  l'état 
sauvage  ,  comme  le  jeune  homme  des  bois  du  Hanovre,  ceux 
des  solitudes  de  la  Lilhuanie  ou  des  montagnes  des  Pyrénées, 
étoient  muets  ou  sans  le  langage  articulé  qui  n'est  pas  essen- 
tiel a  l'homme  ;  des  individus  abandonnée,  tels  qu'Alexandre 
Scliïrk  ,  modèle  de  Robînson  Crusofc',  en  ont  perdu  l'usage. 
Trompé  par  des  relations  et  des  témoignages  infidèles,  le 
grand  Linnœns  n'hésita  point  à  faire  de  l'orang-outang  une 
espèce  d'homme  qu'il  décrivit  avec  plusieurs  caractères  ap- 
partenana  aux  albinos  ou  nègres  blancs  (dont  nous  avons  traité 
a  l'article  DégÉMÉRATIOït).  Jnsqu' en  1766,  dans  la  douzième 
édition  de  son  Sysltma  riaturœ,  in-8.";  Holmia,  tom.  1,  p.  33, 
Linnœus  établit  deux  espèces  d'hommes  ;  son  homo  sapiens , 
qui  est  diurne,  et  son  homo  troglodytes  ,  qui  est  nocturne  et 
sauvage  ,  on  l'orang-outang  décrit  par  le  médecin  Bontius. 
Il  y  rapporte  aussi  les  individus  appelés  Kackeriak  on  Chacre- 
ïas ,  qui  sont  nommés  ainsi  parce  qu'ils  fuient  le  jour ,  a  la 
manière  des  kakerlakes  (  insectes  orthoptères  ,  blatta  orienîa- 
jù,etc.).  Or,  on  sait  que  ce  sont  des  êtres  dégénérés  comme 
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tons  les  blafards  ,  mais  qui  n'ont  aucun  rapport  particulier  , 
de  plus  que  l'homme  ordinaire ,  avec  les  orangs-outangs. 

Linnœus  donnoit  à  son  troglodyte  un  corps  blanchâtre , 
une  taille  moindre  que  la  nôtre  de  moitié, des  cheveux  blancs, 
frisés  ,  des  yeux  ronds  avec  on  iris  de  couleur  aurore ,  des 
paupières  à  demi-closes ,  arec  une  membrane  clignotante  et  un 
regard  oblique.  Cet  être ,  dît-il ,  marcha  droit  ;  mais  ses  bras 
sont  si  longs,  que  sesdoigtsatieignentsesgenoux.il  vit  vingt- 
cinq  ans.  Pendant  le  jour  il  est  aveuglé  par  la  lumière  et  se 
cache  ;  mais  il  voit  bien  pendant  la  nuit,  alors  il  sort  el  va  ma- 
rauder. Sou  langage  est  un  sifflement ,  cependant  il  pense  et 
raisonne;  il  s'imagine  que  la  terre  a  été  créée  pour  lui,  et 
qu'il  doit  une  seconde  fois  en  devenir  te  maître. 

Si  l'orang-outang  éloit  un  homme,  les  premiers  hu- 
mains, dans  leur  étal  originel  sur  le  globe,  dévoient  donc  être 
des  orangs-outangs  ;  conclusion  que  lira  l'Anglais  Monboddo 
(oftheorigin  and  pragress  of  language ,  ton.  i,  p.  175).  Il  ne 
resloit  plus  qu'à  faire  marcher  l'homme  de  la  nature  à  quatre 
pattes,  dans  les  bois.  J.-J.  Rousseau  avoit  laissé  cette  idée 
eu  doute:  mais  bientôt  le  comte  Pierre  Moscati  appela  l' ana- 
tomic  au  secours  de  cette  opinion  ,  et  crut  démontrer  que  si 
l'homme  aujourd'hui  marchoit  debout  et  ne  ressembloit  plu» 
aux  orangs-outangs,  par  une  longue  suite  d'habitudes  civilisées 
qui  ont  modifié  sa  conformation  ,  notre  espèce  est  punie  de 
cette  transgression  des  lois  primitives,  par  une  multitude 
de  maux 'qui  l'assiègent,  depuis  l'accouchement,  devenu  si 
laborieux,  jusqu'à  lamort.  Cependant  Aristote  avoit  déjà  ré- 
futé l'opinion  des  philosophes  de  son  temps  qui  avoient  douté 
si  l'homme  n'avoit  pas  été  d'abord  quadrupède.  Voyez  ce  que 
nous  exposons  en  détail  à  ce  sujets  l'article  del'HoMME,  et 
ce  qui  a  d'ailleurs  été  aussi  discuté  par  de  savans  anatomistes, 
comme  I)aubenlon,  Blumenbacli,  etc. 

Il  est  naturel  qu'à  défaut  d'observations  exactes,  l'imagi- 
nation se  joue  dans  des  suppositions  gratuites  ;  cependant , 
on  avoit  des  relations  sur  les  espèces  de  singes  les  plus  voisines1 
de  notre  espèce  ,'et  même  on  connoissoit  leur  description 
anatomique,  comme  nous  le  verrons. 

La  première  notion  historique  sur  des  orangs-outangs  ou 
des  hommes  supposés  sauvages ,  est  celle  qu'on  trouve  dans 
le  Périple,  ou  l'expédition  de  l'amiral  carthaginois  Hannon, 
qui  s'avança  le  long  des  côtes  de  l'Afrique  ,  336  ans  avant 
l'ère  vulgaire,  pour  les  reconnoltre.  Dans  une  île  de  l'Afrique 
4  occidentale  où  les  Carthaginois  abordèrent ,  ils  trouvèrent 
;*  de  ces  hommes  et  femmes  sauvages  couverts  de  poils  ;  il 
y  avoit  plus  de  femmes  que  d'hommes  ;  les  interprètes  les 
nommoient  des  Gvrilltt.  Les  Carthaginois  voulurent  les  saisir 


3K„:zMby  Google 


h*  0  R  À 

île  forcé,  ntnis  ces  individus  s'enfuirent  dans  les  rochers*  elles1 
précipices ,  où  ils  sautoiënt  facilement ,  et  d'où  ils  lançoient 
des  pierres  ;  ainsi ,  ils  s'échappèrent  ;  on  ne  s'empara  que 
aie  iroîs  femmes,  qui  se  défendirent  en  mordant  et  en  de-' 
cbirant  arec  tant  de  fureur ,  qu'on  ne  put  Us  garder  en  vie  ; 
•n  lès  écorcha  >  et  leurs  peaux  apportées  à  Carthage,  furent 
déposées  dans  le  temple  de  Junon.  On  les  y  conserva  sans 
doute  avec  soin,  puisqu'elles  y  furent  retrouvées  entières  en- 
core, deux  siècles  après ,  à  la  prise  de  Carthage  par  les  Ro- 
mains (HannonU peripU.1,  p.  5y;  HagseCom.,  iti^4  i  et  Pan w, 
Reck.  sur  Us  Âmérie. ,  tom.  a  ,  p.  Gi). 

Ces  prétendus  hommes  sauvages  étaient  probablement  le 
Chimpanzés  (simia  troglodytes,  L.),  on  le  Joe  ko  de  Bufifon,  qui 
se  trouve  surtout  à  la  cote  d'Angole,  en  Afrique. 

Les  auteurs  anciens  qui  connurent  les  singes,  cdniirie  Arïs- 
tôle,  Pline  et  Galien,  qui  disséqua  probablement  des  jockos, 
ne  font  point  mention  d'hommes  sauvages  (  Licbteosteîn,  àè 
Simiis  veUrunt ,  Gotha ,  1 786)  ;  néanmoins  c'étaient  divers 
singes  africains,  qu'on  apportoit  ordinairement  en  Europe, 
comme  les  magots  et  les  pilhèqUes  ,  les  cynocéphales,  qui 
passoient  dans  l'Orient  pour  des  divinités  champêtres,  puis- 
que les  anciens  Egyptiens  adoroient  ces  derniers.  Plusieurs 
Pères  de  l'Eglise,  saint-Jérôme,  saint  Augustin,  rapportent 
qu'ils  ont  vu  des  satyres,  qui,  selon  eux,  cobversoient 
familièrement  avec  Tes  cénobites  de  la  Haute-Egypte  ,  ou 
vendent  les  effrayer  de  nuit ,  comme  les  pans ,  les  égipans , 
les  sylvains ,  les  faunes  ,  les  silènes ,  les  tityres  et  tons  ces 
'êtres  fantastiques  dont  l'imagination  des  anciens  mythologues* 
des  poètes  et  des  peintres  ,  remplissait  les  forêts.  De  là  j 
nous  restent  encore  ces  figures  grotesques  de  satyres  ayant 
des  pieds  de  chèvre  ,  des  oreilles  allongées  ,  des  cornes  ail 
front ,  un  nés  plat,  une  bouche  avancée  i  l'air  lubrique  ,  la 
queue  et  le  phallus  dressés.  On  croyoït  qu'ils  venoient ,  de 
nuit,  jouir  des  femmes,  oppressées  du  cauchemar  où  del'ioj 
tube  (epkiailis);  ou  comme  lés  onocentaures ,  les  saguirs àont 

Earle  le  prophète  Isaïe,  danser  en  rond  sur  les  ruines  de  Baj 
ylone  et  dans  les  déserts  ;  les  bergers  les  imitaient  1 
Sattanla  satyros  îmiiabitur  Alphesibaus. 
On  croyoit  si  bien  qu'ils  parloient  quand  ils  vouldient,  que 
les  babitans  d'Apollooie  montrèrent  a  Sylla  un  de  ces  pré-1 
tendus  dieux  ,  qui ,  interrogé  par  des  interprètes  de  diverses 
langues ,  répondit  en&n  ce  qu'on  vouloit  probablement  lui 
faire  dire.  Sans  doute  les  Cnoëns ,  ou  prêtres  d'Egypte  -,  fa-1 
briquoient  ainsi  (es  réponses  supposées  de  leurs  cercopîthù* 
ques ,  pour  abuser  les  peuples. 
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A  ta  renaissance  des  lettres ,  on  n'eut  que  des  idées  vagues 
sur  les  espèces  de  siuges  les  plus  .analogues  a  l'homme  ;  car 
le  satyre  dont  Conrad  Gesner  donne  une  figure  en  bois  dans 
son  Hùtoria  imimalîum  ,  est  toute  d'imagination  ,  ainsi  que 
Celle  d'Aldrovande. 

La  première  figure  faite  d'après  nature  ,  d'un  véritable 
orang-outang,  est  celle  du'médecin  Bontius  ,  à  Batavia;  c'é- 
toit  en  même  temps  une  nouvelle  espèce  ,  ou  le  vrai  orang  ; 
cependant,  celte  figure,  quoique  encore  citée,  avoit  été  enw 
bellie,  ou  plutôt  déformée  en  Europe;  de  sorte  qu'elle  man-* 
que  de  vérité.  Elle  représente  une  femelle,  ainsi  que  celle 
dont  Edwards  a  donné  une  meilleure  gravure  dans  ses  Gla- 
nures  d'histoire  naturelle  ,  pi.  2 13,  mais  qui  parott  être  le 
chimpanzé.  Déjà  Tulpius  ,  médecin  hollandais  (dans ses  Oè- 
sew.  medic.  ,  Amsielod.  ,  ifj^a  ,  in-13  ,  pag.  284  ) ,  avoit  fait  ' 
dessiner  un  jeune  pongo. 

Nous  ne  parlerons  pasdes  autres  représentations  d'image* 
plus  incorrectes ,  publiées ,  aoit  dans  l'Histoire  générale'  des 
Voyages,  in-4-",  soit  de  plusieurs  qui  accompagnent  la  disser-» 
talion  de  Linnaeus  (  de  AtUknipomorphù ,  Àmœoit, ,  acad.  f 
tom.  VI  ) ,  soit  de  celle  d'un  pongo ,  par  Scotin ,  dans 
les  Transactions  philosophiques  de  l'an  1738,  ou  par  de 
Visine,  etc. 

La  meilleure  description,  avec  une  figure  correcte,  est  celle 
de  Vosmaer,  d'après  l'orang-outang  qui  viroit  à  la  ména^ 
gerie  ,  à  la  Haye  (  Amsterd.,  1778  ,  in  -8.°  ).  Allamand  et 
Buffon  ,  dans  son  supplément,  décrivirent  bien  cet  intéres- 
sant animal,  sor  lequel  on  n'avoit  débité  jusqu'alors  que  des 
fables  \  bientôt  Camper  en  donna  l'anatomie  en  1782.  Aude- 
bert  figura  en  couleur  le  pongo  dans  son  Histoire  des  sin-> 
ges,  livrais.  1,  fig.  a.  Depuis  long-temps  enfin,  nous  avons  une' 
connoissance  détaillée  du  véritable  orang-outang  de  Bornéo* 
et  de  Java,  indépendamment  des  histoires  plus  récentes  four- 
nies par  M.  Fréd.  Curier,  dans  les  Annales  du  Muséum  cT  Hist 
naturelle,  tom.  XVI;  par  Tilésius,  qui  l'observa  pendant 
son  voyage  avec  le  capitaine  Krusenstern,  en  i8o5 ,  puis  par  , 
le  capitaine  Maxwell ,  etc.  Nous  avons  examiné  l'individu 
apporté  vivant  a  Paris  en  1808,  par  M.  Decaën;  sa  dé-* 
pouille,  qui  existe  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  , 
a  servi  pour  le  dessin  qui  accompagne  ce  dictionnaire. 

Du  genre  des  ORANGS-OUTANGS,  SiMU ,  d'Erxlebea, 

llliger ,  Curier;  Pitbecds  de  Geoffroy. 

Après  l'homme,  créature  noble  et  intelligente,  qui  s'élève 

droit  sur  la  terre,  et  présente  une  figure  imposante  pour  ions 

les  autres  animaux  qu'il  soumet  a  son  empire,  vient  néces* 
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[ ,  mirant  la  conformation  t 
»  singes: 

Simia  qiiam  similis  turpimma  bexti»  n 

Que  ce  voisinage,  toutefois  ,  est  révoltant  ponr  l'amour- 
propre!  Quoi!  ce  dominateur  du  globe,  dont  le  génie  sait  me- 
surer les  cieui;  ce  héros  magnanime, dont  les  vertus  l' élèvent 
au-dessus  de  la  vie  et  lai  conquièrent  l'immortalité;  ces  grands 
roU  décorés  de  la  pourpre  et  de  l'or  préparés  par  des  mains  in- 
dustrieuses ,  au  sein  de  ces  palais  ou  la  pompe  des  beaux-arts 
et  la  magnificence  du  luxe  étalent  leurs  chefs- d'ceovres  avee 
tant  de  splendeur;  tous  ces  êtres  d'une  beauté  divine ,  ces 
nymphes  brillantes  an  milieu  de  leurs  atours  ,  et  parmi  les 
feux  des  diamans  de  (rolconde ,  dans  ces  assemblées  d'appa- 
rat ;  enfin,  ces  magistrats  vénérables  ,  ces  guerriers  généreux 
ne  seroieut-ils  ,  nous  ne  dirons  pas  des  orangs-outangs,  mais 
les  voisin*  et  presque  les  frères  des  singes  ,  de  ces  indociles  et 
lubriques  sallimbauqaes  présentés  a  la  curiosité  publique, 
sous  le  fouet  et  le  bâton ,  dans  nos  foires  r 

Il  n'est  pas  surprenant  que  repoussant  cette  sorte  de  parité 
avilissante  ,  Buflou  ail  confiné  aux  dernières  limites  de  son 
histoire  des  quadrupèdes ,  les  singes  ;  ne  pouvant  leur  réfuter 
une  ressemblance  grossière  avec  notre  conformation ,  il  n'en 
a  pas  moins  soutenu  avec  toute  son  éloquence  ,  que  le  singe 
ne.pense  point,  parce  qu'avec  des  moyens  de  parler,  égaux* 
peu  près,  selon  lui ,  a  ceux  de  l'homme,  il  ne  sait  point  en 
faire  usage. 

Mais .  quelque  humiliant  que  paroisse  le  rapprochement 
des  singes,  de  1  humanité  ,  selon  les  rapports  Us  plus  mani- 
festes de  la  construction  des  organes  ,  il  est  impossible  de  le 
refuser  en  histoire  naturelle. 

Il  ne  faut  point,  d'ailleurs,  placera  côté  de  l'orang-outang, 
l'homme  civilisé .  l'Européen,  ce  roi  du  globe  par  son  génie 
«t  par  tant  de  perfectionnement  industriels  qui  sont  le  fruit 
des  siècles.  Celui-ci  n'est  plus  un  simple  animal.  Voyez  comme 
il  règne ,  non-seulement  sur  tous  les  antres  êtres  de  la  créa- 
tion,mais  même  surdes  races  inférieures  à  sa  propre  espèce, 
à  peine  échappées  ala  plus  sauvage  barbarie,  t* homme  blanc, 
quoiqu'on  l'ail  affirmé,  n'est  plus  l'égal  du  oègre  dans  l'ordre 
de  L'humanité  {Voyez  Homme  et  Nègre  ).  Il  existera  toujours 
une  distance  immense  d'un  Hottentoi  boshman,  nens  ne  di- 
sons pas  à  un  Voltaire ,  on  à  un  Newton ,  mais  à.  un  simple 
cultivateur  de  1  Europe.  Sans  contredit,  le  colon  hollan- 
dais, au  Cap  de  Bonne-Espérance ,  saura  toujours  domi- 
ner par  lousles  moyens  de  l'intelligence  et  de  l'industrie  qu'elle 
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bu  Murait)  ces  hordes grossières  qui  l'entourent.  Partout  le 
nègre  est  inférieure!  asservi,  jusque  chez  des  nations  Mongoles 
et  Malaies,  quoique  moins  civilisées  que  la  race  blanche 
ou  caucasienne  et  celtique. 

Ce  n'est  donc  plus  avec  nous  que  le  singe  doit  s'apparier 
Sans  trop  présumer  de  l'espèce  blanche,  on  peut  croire' 
qu  elle  est  généralement  sortie  du  rang  delà  bête  1  tandis  qu'on 
n  enpeul  pas  dire aulantdes  peuplades  deNègres,  deHotten- 
tots  qui.parcourent  les  solitudes  africaines  en  horde.no- 

pense-t-on,  en  effet ,  que  ces  sauvages  noirs ,  mis,  demi- 
velu.  ;  accroupis  sous  leur  ajoup.de  feuillage,  ou  couchant' 
dans  la  crasse  et  dévorant  leur  vermine,  se  gorgeant  tan- 
tôt dechair.  crues,  avec  le  poil  ou  les  plumes  et  les  intestins , 
etc.;, tantôt  se  contentant  détruits  acerbes,  déracines  limeu- 
ses .végétant  enfin  avec  leur  femelle,  dans  la  plus  complète 
stupidité  et.liosouciance  depuis  tant  de  siècles,  pense  t  on 
qu  «s.soientfort-au-dessus  des  pongos  et  des  chimpanzés  nui 
vivent  attroupés  dans  les  mêmes  climats?  Ces  nègres  ne  por  ' 
lent  pas  si  haut  leur  orgueil,  jusqu'à  s'offenser  de  cep.rallèle 
sru  est  vra.que  quelques-uns  d'entre  eusconsententàdirequ'il. 
sortent  de  la  famille,  de.  singes,  au  rapport  d'un  grand 
nombre  de  voyageurs.  M.  de  la  Brosse,  cité  par  Buffon 
a  connu,  d.t-il ,  a»  Ldvrango  ,  „„e  négresse  qui  ..oit  demeurj 
trois  ans  parmi  ces  grands  singes ,  dans  les  forêts  •  ils  l'a- 
voient  logée  sou.  une  case  de  feuillage ,  car  ils  savent  cons- 
truire ,  selon  divers  auteurs,  des  huttes  aussi  bien  que  les  nè- 
gres !  le.  orangs  et  les  autres  singes ,  tous  plus  ou  moins  lu- 
Iniques,  deviennent,  comme'  on  sait,  passionnés  et  même  fu-' 
neui  de  jalousie  pour  les  femmes,  touf comme  les  femel- 
iSnine^  *"**'  """""^  —  «^  assez  Yiolent  pour  les,1 
Ainsi, sans  cherchera  esagérer  ces  relations ,  en  les  ré- 
duisant même  de  beaucoup,  il  semble  assez  manifeste  que  le' 
genre  des  orangs-outangs,. surtout,  n'est  pas  très-éloigné  des 
esnèçes  les  moins  parfaite,  d'hommes;  mais  toutefois  on  ne 
doit  jamais  les  rapprocher  autant  que  pensoit  Linnuus ,  qui 
dans  s.  dissertation  surfes  animons  anthropomorphes,  avoué 
q»0»adelane.ne4tro,ver quelque  différenccn.tnrelle  entre 
1  homme  et  1»  «âges  «.  im.tateor.  :  ,?>„„,  Ub,  noiù  uÂo 
-mal»,  «.•»£■*«■<>,  ninuro&tar  iomnem  a  tjus lmila!,i- 

JeTi;rs:'1"ueU^'-d»»,^;'»-^o4n. 

,™'  P»"'?»-»'"'*™"  «ont  des  singe»  habitanttous  esclusi- 
rement  1  ancien  monde  ,  entre  le.  tropiques,  «  Lingual 
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surtout  par  îles  caractères  propres  à  leurs  espèces ,  comme 
l'absence  de  la  queue  ou  du  prolonge mcr-i  coccygien,  et  par  un 
museau  peu  avancé,  quoique  ayant  défi  ou  «s  intermâxilLaire 
ou  incisif  supérieur.  L'angle  facial,  évaLué  à  65*  d'ouverture 
environ,  sur  le  crâne  des  -jeunes1  individus,  parott  devoir  être 
moins  ouvert  chez  les  adultes,  puisque  les  mâchoires  s'al- 
longent arec  l'âge.  Ainsi  que  la  plupart  des  singes  ,  les  orangs 
cfat  en  général  quatre  dents  incisives. plaie»  à  chaque  mâchoi- 
re ,  des  molaires  peu  pointues, .comme  tous  les  frugivores , 
au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  inférieure 
ou  supérieure  ,  et  quatre  canines-  très-peu  plus  allongées  que 
celles  de  l'homme  ,  en  tout  trente -deux  dents;  l'estomac  res- 
semble à  celui  de  l'homme,  ainsi  que.)  es  intestins  et  le  caecum, 
avec  son  appendice  vermiculaire;,  le  foie  n'a,'  de  même,  que 
deux  principaux  lobes  -,  l'os  hyoïde  est  semblable  au  notre  ; 
mais  il  existe-  près  du  larynx  ,  deux  sac&imembraaeiix ,  dans 
lesquels  l'air  sorti  de  la  glotte „  vie  ai  s'engouffrer:  et  étouffe 
leur  voix,  ainsi  que.  l'a  découvert. Camper.  Il  n'y  a  point 
d'abajoues ,  on  salles  -pour  cosiserser  des  alimess  dans  la 
bouché.  ..  '    i  .  "       ■   ■■■■■"' 

'Tousles-doigts  sont  munis  d'ongles  plais; i&aip, «faune  :dans 
tous  les  singes,  le  pouce  des  pieds-est  séparé  dés  aiitebs  doigts, 
Ceux-ci  sont  allongés  et  analogues  1-  ceux  des.  mains.  Leurs 
bras  sont  beaucoup. plus  lougs-queleara- jambel^-ib  descen- 
dent jusqu'aux  genoux  chez  les  Satyres  cl  les  chimpanzés ,  et 
même  jusqu'à'  terre  dans  les  gibbons  (hylol/ata  dllligei1,  a™'a 
Taï~).  La  plante  des  pieds  n'es*,  point-aussi  aplatie -que  «elle 
de  l'homme  ;  car  déjà '.le  talon  est  uti-pcu  relevé  et  raccourci , 
et  la  position  du  pieu  sur  Te  6*1  *  Hou  obliquennexu  par  le 
bord  externe ?  de  manière  que  lp  pouce  et  tes 'doigts  soient 
libres;  aussi,  ces.sorles.de  mains  sontrelleaglû propres  à 
saisir  des  branches  d'arbres,  pour  grimper,  qu'à  raaveber. 
En  effet,  quoique  les  oraugs  se  tiennent  mieux  debout  que 
lés  autres  singes,  quoiqu'ils  aient, déjà  un  mollet,  ou  des 
muscles  jumeaux,  gastrocnçmiepsi  pcesque.eonwe  l'homme; 
toutefois  ils  ne  se  tiennent  pas  très-droits  ;  leare  genoux  sont 
toujours  à  deini-uechis,  et  souvent  ils  ont  besoin-  de  s'appuyer 
avec  leurs  longs  bras.  Lee.  pouces,. soit  de»  pieds,  soit  des 
mains,  sont  placés  plus  basçliei  ces  singes,  que  chez  l'homme, 
et  aussi  plus  courts  ;  néanmoins  ils  ost  toujéuudes  ongles, 
tandis  que  d'autres  singesen  maimneiiu  Lesféàses-suni  moins 
charnues  que  dans  l'espèce  humaine ,  car  les  muscles  de  la 
cuisse  sont  moins  forts,  moins  propres  à  la  station'  droite  que 
les  nôtres  ;  les  os  du  bassin  sont  aussi  déjà  plus  étroits  et  pla-* 
«es  plus  obliquement  que  chez  l'homme  ;  ils  présentent  des 
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attaches  marna étendues  aux 'muscles.  Aiïisi  l'équilibre  de  la 
station- droite  est  m  ni  n  s parfait  chez  enx'que  chez  nous. 

Lesoraogs  n'ont  parlés  fesses  nues  et  calleuses ,  .maison 
voit  déjà. de-  petites  cafloWfes  chez  l'es  gibbons1.  Au  total,  te» 
tinged'dbt'té»c«»si!«:^es1jâmb^s,inoin57oi(tèï!q;lle  les  bras;' 
ceqai'Asïle  contraire  dé Thômtiie,  puisque  celui-ci  doit  m,ar-' 
eberetcent-trj^i'mper.  r  *■']"■'  ,'*'''  '     .'  "'"  '    ,'  '"' 

Edward  T^son  ,  célèbre'  anâtbmistt  anglais',''  â disséqué"' 
sotwlé'nôtrr  Aï  /iy/ff/Wi  lx  fflmp.inzé,- sïmlil  ftiïgiàtfyies  ,  et  lva 
décrit  «vée  une  trè\^gra^ité:  exactitude 

poumons  ,  l'^tum'ar.  !Të  fliie  ,'  ia'raté', 
Cnyri  ,;;et  ibn  'iitpeiKllte'yttmtcJjIjiie 
mêmes  flans  lés  bfângi-'otW.'rtgS'que  clï< 
n'est  pas  Uiiiï-S-tàit  aeniBlablé  dans  lei 
manquent de tel  appendice  Verihîcnlair 
fiai- est  pariant  a  peu  lpr*S i  flé  méttie1  dîan 
les  orangs-ôùra-ngset-TéVhommd's',  leu 

elleprlopgueujplus^ftnsicUrahle.iLe  ceryesq  dupygmée  de 
Tyson  çto|rpl.us|ranjl^ue  celui  des  autres  si ngefi ,  et  eutc 
temenifcç-nfonnii çojnnje  celui  de  l'homme,  ayant  trois  lobeç 
«le  chaque  côie  »  et  dqnA.^e  prisférieur  couvre  la  cervelet;  il 
pesoit',onze  onces  sep.1, grps,.,  et  l'animal  n'avoît.qud  vingt-six 
policés  ..anglais  de  hauteur,  cequi  n'est  ..pas  une  moindre  pror-: 
portion  que  ians  l'Iio^iin^e  ,,quj  grarijit.îuSqu  à  six  piedsu 
(  Anaipmy  of  a pygmy ;,.,»,  ,§,*.  },Le;  poil  de.l?a*am -bras  dœ 
«orangs-outangs  se  dirigtj ;vcrs  le .qpude,  en, ;reiBontani  comme' 
chez  l'hfiinme.  Plusieurs., de  leurs  musclesdfeidos  H  des- lem* 
Les^ des  bras  et  des  jambes,  sont,  comme  ceux  des  singes, 
disposes  paur  grimper, ,.,  ',  .'..  ■  •  .'.  ■ ..  .-,  al:  ;  :?:-înt'(jii'\  .     ; 

.  La  iii,ïiiidesoi-a[igsfpi>ta(igs  a  la  paTmierpluse^<irtèei  fAiii- 
longue  que; M  notre.  Le  pomecamsi  est  pins  court,  le  iniis^ 
çle  palmaire  «oina.tfharrtu.^'txtenseijricouri^le  -frilns*' 
versée  du  pied  nianquenl;,Le  grand  el  le  peiit  |>s«â« vie  grtntf 
et  le  moyen  fessier  ^IfUiaqMe -interne  elle  soi«i#iw  imerrié, 
«oui  allongésiet  aUachasiWa*  comme  chei  les-atAfces  singes-; 
pour  grimper  et  aoil  poociinarcher,  cnma>e  dans-llioiAroë/ 
Lie  même  au  b/Ms,  le  nelKiïdtfs'aUwhn  pim  bHs'Êiir  l'boiri'éi. 
rus;  le  rond  phonateur  du  *aJius,  cl  le  court  èxieriSetiT-  iufitf 
pouce,  sont  plus  appropriés  a  .  I  action  dm  'grinijér^'qVîflWf 
qutres  inouveinens  de  l'avant  -bras.      -  '>'',  '("»> 

,  La  tête  des  orangs-outangs  est  ronde  ,  cf.so*  ;*nj>lH  facial 
est  d'environ  10  à    îa    degrés  moindre    que  dans  le  nè$v£ 

■L*ur  caractère  est  doux,  tr.mqnillc,  mélancolique,  surfont 
lorsqu'ils  sont  asservis  à  l'homme  ;  mais  il  faudroit  les  exà- 
miner  dans  ces  antiques  el  silencieuses  foi  tils  de  l'Asie,  sous 
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ces  palmiers  touffus  et  chargés  de  fruits  ;  il  faudroit  les  sui- 
vre dans  leurs  jeux ,  leurs  amours,  leurs  habitudes  naturelles, 
afin  de  reconnoltre  combien  ils  sont  semblables  à  l'homme, 
ou  jusqu'à  quel  point  ils  en  diffèrent  Ce  qui  les  empêche  de 
donner  de  la  voix,  sont  deux  sacs  membraneux  attachés  pris 
du  larynx,  qui  s'ouvrent  entre  l'os  hyoïde  et  le  cartilage  thy- 
roïde ;  l'air  entrant  dans  ces  sacs  i  la  sortie  de  la  glotte, 
rend  le  son  de  leur  voix  sourd  et  imparfait  (  Camper ,  de  Or- 
gaao  loqueke  sinuarum  ).  On  assure  que  les  femelles  ont  un 
écoulement  périodique  comme  les  femmes,  et  d'Obson  ville 
{Obs.  philos,  sur  les  anim.  étrangers ,  p.  167)  rapporte  que  ces 
animaux  s'accouplent  a  la  manière  des  hommes.  Les  femelles 
ont  un  clitoris  plus  ou  moins  apparent  ;  on  n'a  pas  pu  voir 
leur  membrane  de  l'hymen.  Les  maies  out  la  verge  pendante; 
ils  manquent  dé  frein  a  leur  prépuce.  Les  deux  mamelles  pla- 
cées sur  la  poitrine, ,  sont  plus  renflées  aux  femelles  qu'aux 
mâles  ,  comme  chez  la  femme.  On  soupçonne  que  la  durée 
de  la  gestation  est  de  sept  mois  dans  ces  animaux. 

En  général  ',  les"bras  des  orangs-outangs  sont  beaucoup 
pins  longs  *me  dans  l'homme  ;  leur  dos  est  plus  velu  que  leur 
jaoitrine  ,  ce  qui  est  le  contraire  de  notre  espèce.  Leur  taille 
diffère  suivant  les  races,  et  il  paraît  que  quelques  uns  sur- 
passent l'homme  en  grandeur  et  en  force.  Ces  singes  se  mon; 
trent  plutôt  sauvages  que  médians,  et  leurs  habitudes  sont 
brusques  ,  grossières ,  comme  celles  des  hommes  non  civili- 
sés. Leurs  passions  sont  vives ,  ardentes ,  et  les  souffrances  de 
la  captivité  les  domptent ,  mais  ne  les  détruisent  pas.  Us 
meurent  d'ennui  et  de  nostalgie  dans  la  servitude. 

Les  proportions  de  grandeur  de  l'orang-outang  comparées) 
i  celles  de  l'homme,  sont::  6:8,  c'est-À-dire  que  la  tête  du  singe 
satyre  est  le  sixième  de  la  longueur  totale  de  l'individu  ,  tan- 
dis que  celle  de  l'homme  n'est  que  le  huitième  de  sa  taille.  Ait 
reste,le  trou  occipital  des  orangs-outangs  est  plus  reculé  que 
dans  l'homme  ;  d'où  il  suit  que  leur  tète  n'est  point  en  équi- 
libre sur  l'atlas,  et  lorsqu'ils  se  tiennent  droits,ils  ne  peuvent 
regarder  à  leurs  pieds  sans  se  baisser.  Les  fosses  orbilaires 
des  orangs  sont  plus  enfoncées  que  celles  de  l'homme  ;  aussi 
Lsursveux,  arrondis  et  rapprochés,  sont  plus  profonds, 
sans  doute  pour  mieux  voir  à  l'abri  du  soleil  ;  les  os  du  ne* 
font  plus  plats  et  écrasés.  .En  général ,  il  manque  à  ces 
singes  plusieurs  muscles  de  la  face;  car  on  ne  trouve  que  des 

Jesliges  du  muscle  occipito-frontal ,  des  dilatateurs  des  ailes 
u  nez  ou  des  releveurs  de  la  lèvre  supérieure  ;  aussi  ces 
animaux   paroissent  être  moins  grimaciers  que  les  antre» 
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singes  ;  les  releveurs  de  l'oreille  sont  également  inactifs ,  et 
même  nuls. 

Maisc'est  encore  parla  colonne  vertébrale  que  lesorangt 
offrent  quelques  différences  avec  l'homme  ;  leurs  ver- 
tèbres du  cou  sont  fort  courtes ,  comme  chez  les  singes  ,  et 
aplaties  en  devant  ;  il  n'y  a  point  d'apophyse  épineuse  a  la 
première  vertèbre  du  cou  ,  et  celles  des  autres  vertèbres  ne 
•ont  pas  fourchues ,  comme  dans  l'homme  ;  aussi  les  orangs 
manquent-ils  de  muscles  inter- épineux  au  cou.  Ils  ont  douze 
vertèbres  dorsales;  (le  jocko  en  a  treize;  le  gibbon,  quatorze); 
et  quatre  lombaires,  tandis  que  le  gibbon  n'en  a  que  trois, 
et  le  jocko  cinq ,  comme  l'homme.  Celui-ci  possède  autant 
de  vertèbres  coccygiennes  que  l'orang  ;  il  en  existe  une 
petite  de  plus  dans  le  jocko.  Il  y  a  treize  cotes  de  chaque 
coté  ,  tandis  que  l'homme  n'en  a  que  douze  :  on  en  compte 
sept  vraies  et  six  fausses. 

L'os  frontal  est  plus  abaissé  que  chez  l'homme ,  et  ses  ar- 
cades surcilîaires  paroissent  plus  relevées  ;  les  apophyses 
xnastoïdes  et  styloïdes  sont  presque  nulles  ;  la  selle  torque  de 
l'os  sphénoïde  est  comme  celle  de  l'homme  ,  ainsi  que  les 
apophyses  ptérygoïdes  :  aussi  la  cavité  du  crâne  est  ample. 

Dans  les  orangs  ,  la  poitrine  est  plus  élargie  que  chez  les 
antres  singes ,  et  elle  a  an  sternum  aplati ,  comme  chez 
l'homme  ;  les  épaules  sont  larges  aussi ,  et  écartées  par  de» 
clavicules  semblables  aux  nôtres  ;  maïs  l'omoplate  est  déjà 
allongée  comme  chez  les  quadrupèdes.- 

Il  n'y  a  point  de  panicule  charnu  sons  ta  peau  des  orangs, 
non  plus  que  chez  1  homme ,  ou  du  moins  il  c'en  existe  que 
des  vestiges. 

Dans  une  communication  faite  récemment  à  l'Académie 
de  Sciences  de  Paris  ,  M.  Cuvier  a  montré  un  crâne  de 
pongo  ,  venu  du  continent  de  l'Inde  orientale .  et  portant 
tous  les  caractères  propres  aux  orangs-outangs,  excepté  que 
les  mâchoires  sont  plus  allongées,  et  la  capacité  du  cerveau 
beaucoup  plus  étroite  que  dans  les  crânes  de  l'orang  roux , 
de  Bornéo,  tous  d'individus  jeunes.  M  .Cuvier,  sans  prononcer 
que  le  crâne  du  pongo  soit  identique  %  par  l'espèce  ,*  avec 
l'orang  roux  ,  pense  que  celui-ci ,  qu'on  a  a  jamais  vu  adulte 
en  Europe  à  l'état  de  vie,  acquiert,  par  l'âge,  des  mâchoires 
phis  prolongées  et  an  cerveau-  proportionnellement  plus 
petit  que  tout  ce  que  Tyson,  Camper  et -d'antres  anato- 
mistes  ont  remarqué  ,  d'après  des  individus  jeunes  ;  car  on 
sait  que  les  enfans  ont,  à  proportion,  le  cerveau  plus  volu- 
mineux que-  l'homme.  11  en  conclut  qu'on  a  tr«p  rapproché 
l'orang-outang  de  notre  espèce-,  et  qne  la  distance  des  singe» 
4  l'homme  est  plus  considérable-  qu'on  se  l'avoif  peiasév     » 
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Sans  doute,  comparativement- ;à.  -l'homme  blanc.  ;  mais    . 
«'avons-nous  pas  vu  aussi  te  crâne  de  la  femme  -Hoftentoi* 

{montrée  à  Paris.sous  je  nom,iie  .V^nus^ottenjtqleJ.twngu- 
ièrement  étrpKl  et  déprimé ,  avec  des  mâchoires  prolongée» 
ei  attestant  ujie  progression  «manifeste  vers  laforirw  des 
orangs,  que  M.  Cuvier  l'a  parfaitement  reconnu*  ?  Personne 
ne  confond  l'espèce  humaine  ajveç  (egenre  des  orange,  toute- 
fois la  nuance  de  J  un  à  L'autre  existe,  et  ne  peut  ifre  contestée. 
En  1808  ,  M.  Frédéric  Cuvier ,  en  décrivant  l'o rang  arrivé 
à  Paris  £  Annal,  du  Muséum  ,  iom.  XVI  ,  pag.  58  )  ,  lui  ac-r 
cordoit  de  généraliser  ses  idées,  (ni  donnoitde  Imprudence, 
de  la  prévoyance,  et  même  des  idées  innées,  auxquelles  les 
sens  n'ont  jamais  eu  la  moindre  part.  En  1847,  M.  Cuvier, 
dans  son  Règne  qnimal,  tona.  i>  pag,  io!i,  soutient  que  l'intelli- 
gence de  l'orang-outang  ne  ;  par  oit  pas  s 'élever ,  à  beaucoup 
prés,  autant  qu'on  l'a  prétendu,  ni  mémo  surpasser  beaucoup 
celle  du  chien. 

Buflbn  a  voit,  dit:  a  Par  exemple ,  la  langue  et  tous  les 
-   organes  de  la  voix  ,  sont  les  mêmes  que  dans.  l'homme  , 

*  et  cependant  l.'orang-out,aj^.i(e.  parle  pps;  .le  cerveau  est 
fc  j  absolument  dç  la  mêrpe,  forme  et  de  Ira  même  proportion, 

■  et  il  ne  pense  pas.  V  a  \-'A  unepr.euve  plus  évidente  que 

*  la  matière  seule  ,  quoique  parfaitement  organisée,  ne  peut 

*  produire  m  la  pensée  ,,ui  ta  pa^plc  ,  qnj.çn  jo^t  Insigne  , 
«  à  moins  qu'eue  ne  splt  anjm^e,  par  .un  ;prin,e.ipe  aupé- 

■  rieur  !  «  S'il  nous  est  per.wjs, .après  cep  hommes  célèbres, 
d'émettre  une  opinion  ,  d,u,'£n;ojn£.l^re  de. tout  intérêt,  nous 
Croyons  que.  les  orangs-outangs  .  3e,  s'élpYeMt,  point  au-  rang 
de  l'homme;  mais  ils  nous  paroissent ,  par  leur. intelligence 
sopérieure  a  celle  des  .  antres  .mammifères  ,  présenter  la 
nuance  ,  dan*  l'ordre  moral , ,*Otnitfe  d*m£  |'or,dr# physique  , 
entre  l'homme  et  la  broie.  :   ,.1.  .,,    .       .  ,  , 

.  Ces  animauï  vivent  de  fruits,,,  4*  graines,, de, racines  ,  de 
feuilles,  d'oeufs, .de  grep.pui.Ues,  et  autres  alime.os,somM»bLes, 
étant  naturellement omnivores,  £>u  peut  Ipajnatrsir*'»  ewr- 
cer  diverses  opérations  dans  le  ménage;  on  les  fait  travailler  et 
ils  s'y  prêtent  -assez  facilement.  Ils  »*arr,he.njt  drqHftà  l'aide 
d'un  bâton,  et  se  défendent  .avec  avantage  à^tje^CA  pierres, 
de* branches  d'arbre»,  etp,  On  prétend  quws'its.  singes  enlè- 
vent quelquefois  deg, negres*e(s.etfl7aulre&fem.mes  1  dont  il* 
ont  grand  soro,,  «lais  .suf  lesquelles  %  a^nowvissent  leur 
lubricité;,  ^.rivent  en  jrpupiçs,,,**  fonj  dsjKtilM  CnWnfiid» 
brflncltw,etd#,-t>iHiU*g^  inri  fs<Bjellj:s.ïont1,  dit^m,.  pudiques, 
«t  ç^enj^«ufs.;pajrUasjna*w«l|es  i.  l.or^.fto  tne.lea  yeux 
"iur  fies  animauji -,  ,il« ■  parurent  hôntemK .£.  .Buffon ,,  édù. 
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Turgie»  à  Batavia)?  ce  que  Bontios  avoit  déjà  rapporté.  Ces 
jïngesatlantchercherdescoquillagesaubord  de  la  mer,  jettent 
de*  cailloux  entre  lés  valves  des  grosses  huîtres  gui  s'ouvrent 
au  soleil,  pour  les  empêcher  de  se  refermer  et  de  pincer  leurs' 
doigts  lorsqu'ils  mangent  ces  teslacés.  Les  orangs-outangs 
savent  se  servir  k  table  delà  cuiller  et  de  la  fourrhel te  ;  ils  se 
couchent  dans  les  lits  et  se  couvrent  comme  des  hommes  ;  ils 
boivent  du  lait,  du  Vin,  du  thé  ,  etc.;  ils  aiment  infiniment  tes 
sucreries.  La  chaleur  du  feu  les  récrée  beaucoup  ,  mais  on 
prétend  qu'ils  ne  savent  pas  le  conserver  en  y  mettant  du  bois, 
ou  l'exciter  lorsqu'il  s'éteint.  Batte!  assure  que  lorsqu'un  de> 
,ces  singes  meurt,  les  autres  couvrent  son  corps  At  feuillages. 
Ils  dorment  souvent  sur  ies  arbres,  se  font  quelquefois  des 
huttes  où  les  mères  et  leurs  petits  demeurent ,  tandis  que  les 
mâles  couchent  dehors.  Ils  corrigent  leurs  petits  en  leur  don- 
nant des  soufflets;  an  reste  ,  ils  les  aiment  passionnément,  et 
leur  laissent  une  grande  liberté  ,  car  aussitôt  qu'ils  sont  en 
état  de  vivre  seuls  ,  la  mère  néglige  de  les  soigner. 

Aucun  des  orangs-outangs  n'habite  le  nouvel  hémisphère  ; 
tous  appartiennent  à  l'Asie  et  à  l'Afrique.  Leur  visage  n'est 
pas  velu.et  peu  d'espèces  ont  une  sorte  (te  barbe.  Enfin,  lors- 
qu'on a  bien  examiné  toutes  les  ressemblances  des  o rangs - 
finlaiig.s  avec  l'homme  ,  qu'on  a  bien'  établi  (ouïes  leurs  diffé- 
rences, on  demeure  convaincu  que  ce  sOnt  des  animaux  a 
forme  humaine  ,  plus  intelligens  que  les  quadrupèdes,  mats 
beaucoup  moins  que  nous.  Cependant  il  y  a  des  individus  de 
l'espèce  humaine  si  brutaux,  si  peu  policés,  et  tellement  im- 
béciles, qu'on  n'aperçoit  pas  une  grande  distance  de  ces  ani- 
maux h  ces  hommes  ,  quoiqu'on  ne  puisse  pas  tes  confon- 
dre. Tels  sont -les  crétins  et  les  idiots  ,  a  beaucoup  d'égards 
inférieurs  à  ces  singes ,  puisqu'ils  ne  saurolent  subsistei'seuls. 

premier  socs-genre.  — ORANGS prorement  dits  :  pumidê 
callosités  aux  fesses. 
Première  espèce. — L'OraKG-oUTAWG  BOUX,  Simla  MtyrusAe 
Lin  ri.  Edwards  en  avoit  donné  une  figure  dans  ses  Glanùtés,  pi. 
a  i3;  maisVosmaé'r,  Allamand,  et  surloulCamper,  l'ont  mieux 
décrit ,  ainsi  que  M.  Frédéric  Cuvter  ,  Annal. du  Mus. ,  Vota. 
XVI  ,  pag.  4.6,  sq.,  et  W.  G.  Tilestus ,  à  la  suite  de  ses 
animaux  décrits  pendant  le  voyage  du  capitaine  Krusensiérn, 
Pétërsbourg,  1810.  Buffon  l'a  représenté  dans  son  .supplé- 
ment ,  ton».  VII ,  pi.  1 ,  sous  le  nom  de  jarkà"àe"ià  petite 
espèce.  Bontius,  qui  l'avoit  observé  à  Java  ,  en  "donne  [  une 
figuré  très-inexacte.  Celles  de Vosmaé'r, en  1778,  d'Allamand 
(,dans  l'édi'.ion  hollandaise  deBuffon  j  ton».  XV,  %  XI  ;, 
pag.  71  )  ,  et  celle  de  Camper  (  NaCurkuiuiige  verhanàelingem 
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tes.  f.la  pi.  M  fig.  b  de  ce  Dictionnaire  ,  faite  d'après  l'ani- 
mal empaillé  au  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Ce  singe  célèbre  paraît  susceptible  d'atteindre  la  taille  de 
trou  a  quatre  pieds;  il  a  les  bras  assez  longs  pourtoucher  à  ses 
genoux,  quoique  debout.  Sans  queue,  sans  callosités  ans  fesses, 
sans  abajoues;  son  corps  est  couvert  d'un  poil  roui-brun,  plus 
foncé  sur  la  tête,  l'avaot-bras  et  les  jambes;  plugfourni  et  épais 
a  ces  régions  ,  ainsi  que  sur  le  dos ,  mais  le  ventre  est  moins 
garni  ;  enfin  la  face  et  les  oreilles  n'ont  que  peu  de  poils  ; 
j!  n  y  en  a  point  sur  le  nez,  la  lèvre  supérieure  ,  ni  autour  des 
yeox,jaoD  plus  que  dans  les  paumes  des  mains  et  a  la  plante 
des  pieds ,  parties  dont  la  peau  est  de  couleur  de  chair  cui- 
vreuse ou  tannée  ,  comme  aux  mamelles  ;  cette  peau  de- 
vient même  bleuâtre  et  ardoisée  vers  les  joues  et  sur  tout  le 
reste  du  corps.  Les  poils  de  la  tête  sont  rebroussés  en  avant  ; 
la  peau  du  cou  est  flasque  et  molle  ;  les  yeux  ont  un  iris 
Von ,  les  ongles  sont  noirs.  Le  front  est  saillant  et  bombé , 
presque  comme  dans  le  nègre,  principalement  sur  les  indi- 
vidus jeunes  ,  qui  ont  toujours  cette  partie  plus  apparente 
que  chez  les  adultes. 

Les  individus  observés  avoient  tous  le  ventre  gros ,  comme 
celui  qui  vit  k  présent  à  Londres  ;  les  cuisses  et  les  jambes 
de  moitié*  moins  longues  que  les  bras  ,  avec  des  pouces  petits 
et  écartés  ;  des  fesses  peu  charnues.  Ces  animaux ,  au  lieu 
de  se  tenir  debout ,  sont  accroupis  ,  et  s'avancent  à  terre 
à  la  manière  des  culs-de-jatte  ,  au  moyen  de  leurs  bras. 
Leur  marche  est  pénible  et  lente  ;  mais  ils  grimpent  aisé- 
ment, et  agissent  alors  plus  au  moyen  des  bras  que  des 
jambes.  M.  Labillardière  s'est  assuré  qu'ils  ne  savent  pas 
nager  naturellement,  non  plus  que  l'homme  ;  tandis  que 
les  jeunes  quadrupèdes  savent  nager.  Leur  cou  est  très-court, 
ils  ont  les  lèvres  minces  ,  mais  susceptibles  de  s'allonger;  le 
nez  est  fort  écrasé  à  sa  racine  et  peu  saillant  a  son  extré- 
mité ;  la  forme  de  leur  oreille  ressemble  à  la  notre.  Les 
femelles  ont  U  vulve  à  peu  près  comme  les  négresses-  On 
pense  qu'elles  éprouvent  des  menstrues  périodiques. 

La  taille  des  individus,  dès  l'âge  de  deux  ans  ,  étant  déjà  de 
plus  de  deux  pieds  (celui  observé  en  1808  à  Paris  avoil  vingt -six 
à  trente  pouces,  quoique  âgé  h  peine  de  quinze  à  seize  mois); 
ils  paroïssent  devenir  adultes  promptement  ;  ainsi,  leur  vie 
ne  doit  guère  s'étendre  qu'à  vingt  ou  vingt-cinq  ans. 

Les  monvemen's  de  Ces  singes  sont  assez  lents  et  mesuré* 
ou  circonspects  j  il  est  vrai  qu'on  n'a  vu  en  Europe  que  des 
individus  malades  ,  par  l'effet  d'un  climat  froid  et  humide  , 
et  d'un  genre  de  vie'  contre  nature  pour  eux  ;  aussi  tous  v 
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succombent  avant  l'âge  de  puberté ,  soit  d'obstructions  vis- 
cérales ,  soit  de  phtbisie.  Ces  orangs  présentèrent  tous  un 
caractère  doux,  posé,  prudent,  affectueux  pour  leurs  maîtres. 
Quelquefois  impatiens  cependant  contre  les  enfans ,  ils  frap- 
pent de  la  main  ou  mordent  ;  ils  poussent  alors  des  cris  sourds 
et  gutturaux  quand  ilsdésirent  violemment  quelque  chose  q  a  on 
leur  refuse  ;  et ,  dans  leur  dépit ,  ils  se  roulent  par  terre  ; 
leur  cou  se  gonfle  singulièrement.  Toutefois  ces  animaux 
aiment  la  société  et  les  caresses.;  ils  en  rendent  arec  des 
marques  d'affection  assez  expressives  ;  ils  baisent  a  la  figura 
a  la  manière  des  hommes. 

I/orang  mange  fréquemment  et  de  tout  ;  il  porte  ses  ali- 
xnens  à  sa  bouche  avec  ses  mains  ,  s'essuie  proprement  ; 
nous  l'avons  vu  manger  des  œufs  frais  avec  des  mouillettes  , 
et  se  servir  de  cuiller  ;  il  (lairoit  d'abord  tout  ce  qu'on  lui 
présentoit  en  nourriture;  il  préférait  les  fruits  et  les  légumes 
a  la  viande  ;  il  aimoit  surtout  les  oranges,  les  sucreries.  Il 
se  couchoit  en  se  blottissant  et  se  couvrant,  car  il  craignoit 
le  froid ,  dont  il  avoit  d'ailleurs  tant  souffert  en  passant  les 
Pyrénées  (  parce  qu'on  l'avoit  amené  par  l'Espagne ,  en 
hiver),  que  quelques-uns  de  ses  doigts  avoient  été  gelés. 

Cet  animal  habite  les  forêts  reculées  et  solitaires  de  VU» 
dé  Bornéo,  et  à  la  presqu'île  de  IVIalacca.  Ou  n'en  a  point 
encore  vu  en  Europe  qui  surpassassent  deux  pieds  et  demi. 
L'individu  femelle  arrivé  en  Hollande  en  1 776  ,  étoit  jeune  ; 
file  avoit  encore  peu  de  poils;  sa  peau  étoit  brune  et  basanée, 
à  l'exception  du  tour  des  yeux  et  de  la  bouche,  qui  présentoit 
une  couleur  de  chair;  ses  mains  et  ses  pieds  n'étoient  pas  re- 
lus. Elle  n'avoit  point  l'air  méchant,  dit  Allamand,  et  ne 
paroissoit  pas  aimer  la  viande  crue.  Tous  ses  mouvemens 
étoient  assez  lents;  elle  jouoit  avec  une  couverture  qui  lui 
servotl  de  lit;  son  attitude  ordinaire  étoit  d'être  assise,  les 
cuisses  et  les  genoux  élevés(ens'accroupissant);quand  elle 
se  tenoit  droite ,  ses  jambes  étoient  toujours  un  peu  pliées , 
et  elle  étoit  vacillante  ;  elle  grimpoit  avec  beaucoup  d'ha- 
bileté. On  ne  lui  a  point  remarqué  d'écoulement  périodique  : 
à  la  vérité  elle  étoit  jeune.  Vosmaer  assure  que  ce  singe  bu- 
voit  fort  bien  du  vin  de  Malaga,  mangeoit  presque  de  tout, 
aimoit  beaucoup  les  carottes  ,  et  surtout  les  feuilles  de  persil; 
prenoit  aussi  un  peu  de  viande  rôtie  ou  de  poisson  cuit , 
avec  goût  ;  savoit  boire  dans  nn  verre  ,  s'essuyer  ensuite  les 
lèvres  1  ôter  le  bouchon  d'une  bouteille  ,  se  curer  les  dents  , 
escamoter  adroitement  le  pain  d'une  poche  ,  aller  chercher 
sa  portion  à  la  cuisine ,  sur  les  vaisseaux.  Cet  animal  alloit 
se  coucher  à  l'approche  de  la  nuit,  arrangeoit  le  foin  de  sa 
'litière ,  se  couvroit  d'une  couverture ,  étant  fort  frileux  ,  se" 
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faisoît  on  chevet  et  un  oreiller,  etc.  Une  fols  ce  singe  voyant 
VosmaeY  ouvrir  à  la  clef  et  refermer  ensuite  le  cadenas  de 
H  chaîne  ,  il  saisit  un  petit 'morceau  de  bois  ,  le  fourra  dans 
le  trou  de  la  serrure  ,  le  tournant  et  retournant  en  tout  sens, 
et  regardant  si  le  cadenas  ne  s'ouvroit  pas.  Lorsqu'il  avoit 
uriné  sur  le  plancher,  11  l'essuyoit  proprement  avec  un 
chiffon  :  il  savott  nettoyer  les  boites  et  déboucler  les  sonliers 
avec- adresse.  Son  cri  étoît'nn  son  comme  celui  d'un  jeune 
chien  qui  hurle  ;  ensuite  plus  fort,  comme  celui  d'une  grosse 
scie.  Voilà  tout  ce  qu'on  sait  à  peu  près  sur  cet  animal. 

Seconde  Espèce.  —  Le  Chimpanzé  ou  I'Orang  mois  ;  le 
Jocko  de  Buffon  (édit.  de  Sonnini ,  t.  35  ,  p.  79.  Voyes-en  la 
figure  ,  pi.  a,  p.  79  ,  sous  le  nom  de  Jeune  Pongo  ,  ou  orang- 
outang  de  la  grande  espèce;  j'en  ai  donné  la  figure  ,  ainsi 
due  celle  de  l'espèce  précédente  ,  dans  mon  Histoire  naturelle 
du  genre  humain ,  t.  1  ,  p.  186  ).  C'est  le  Simia  troglodytes  de 
LiiiDéeus,  Syst.  nat.  ,  édit.  l{,  gen.  a,  sp.  3£;  et  le  pongo  d'Ail- 
debert ,  Hist.  des  Singes  ,  fam.  1 ,  sert.  1  ,  fig.  1 ,  la  même  es- 
pèce que  celle  dont  Tyson  a  fait  l'anatomie ,  et'qu'ont  repré- 
sentée très-imparfaitement  Tulpius  et  Scolin.  On  lui  adonné 
aussi  les  noms  de  Barris,  de  SW7/eii,  de  Prgmée,Ae  Quimpezëe, 
île  Quojasmoràs  x  ou  Quino  morrou,  à'Eajoko';  les  Portugais 
l'ont  nommé  Sebago  ,  ou  le  Sauvage ,  et  les  Anglais  ,  the  mon 
oftheWoods  (  l'Homme  desBois.)  Tulp  l'appela  le  satyre  des 
Indes,  etc.  '  '     " 

Cet  animal  ne  se  trouve  guère  qu'eu  Afrique,  au  Congo,  à 
Angola  et  sur  tes  cotes  occidentales  de  cette  partie  du  monde. 
Jîu'ffon  en  posséda  un  individu  vivant  chez  lui.  Ses  bras  sont 
moins  longs  que  ceux  du  précédent;  sa  tête  est  aussi  bien  plus 
aplatie,  car  son  front  n'est  presque  pas  plus  élevé  que  ses  sour- 
cils ;  son  museau  est  allongé  ;  ses  oreilles  sont  fort  grandes; 
sa  bouche  est  large,  et  son  corps  couvert  de  longs  poils,  noirs 
et  rudes.  Il  a  une  vertèbre  lombaire  de  plus  que  l'Homme  et 
que  le  singe  précédent. 

C'est  à  cette  espèce  que  se  rapportent  presque  toutes  les 
histoires  débitées  sur  les  orangs-outangs  ,  et  néanmoins  elle 
nous  parott,  moins  intelligente  et  plus  farouche  que  celle  de 
l'orang  roux.  On  connoîl  les  orangs  noirs  depuis  long-temps, 
car  nous. pensons  que  c'est  d'eux  qu'il  s'agir  dans  le  passage 
cité  précédemment ,  du  fangeux  périple  d'Uannon  ,  et  Cam- 
per croit  qne  Galien  a  pu  en  disséquer  des  individus. 

Les  po.nges  ou  jockos  ont  le  iront  beaucoup  plus  dé- 
primé que  les  orangs  roux,  et  'r arcade  surciUajre  fort  élevée, 
ce  qui  fait  que  la  capacité  de  leur  crâne  doit  être  moindre  ; 
comme  celle  du  nègre  est  inférieure  à  celie  du  Malais  et  des 
races  d'hommes  plus  blancs. 
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«  On  trouve  quantité  de  ces  grands  animaux  au*  Indes 
orientales  ,  qui  tiennent  comme  le  milieu  entre  l'espèce  hu- 
maine et  les  Babouins.  Balte!  raconte  que  dans  les  forêts  de 
Maymnbo ,  au  royaume  de  Loango ,  on  voit  deux  sortes  de 
monstres,  dont  les  plus  grands  se  nomment  Pongta,  et  les  au- 
tres Rnjockos.  Les  premiers  ont  une  ressemblance  exacte  avec 
l'homme  ,  mais  ils  sont  beaucoup  plus  gros  et  de  fort  haute 
taille';  avec  nn  visage  humain  ,  ils  ont  les  yeux  fort  enfoncés. 
Leurs. mains  ,  leurs  joues,  leurs  oreilles,  sont  sans  poil ,  à 
l'exception  des  sourcils  qu'ils  ont  fort  longs.  Quoiqu'ils  aient 
le  reste  du  corps  assez  velu  ,  le  poil  n'en  est  pas  fort  épais  , 
et  sa  couleur  est  brune.  Enfin  la  seule  partie  qui  les  distingue 
des  hommes  ,  est  la  jambe  ,  qu'ils  ont  sans  mollet.  Ils  mar- 
chent droit ,  en  se  tenant  de  la  main  le  poil  du  cou  ;  leur  re- 
traite est  dans  les  bois;  ils  dorment  sur  les  arbres  et  s'y  font 
une  espèce  de  toit  qui  les  met  a  couvert  de  la  pluie.  Leurs 
alimens  sont  des  fruits  ou  des  noix  sauvages.  Jamais  ils  ne 
mangent  de  chair  .L'usage  des  nègres  qui  traversent  les  forêts, 
est  d'y  allumer  des  fenx  pendant  la  nuit.  Ils  remarquent  que 
le  matin,  v  leur  départ,  les  pongos  prennent  leur  place  au- 
tour du  feu,  et  ne  se  retirent  pas  qu'il  ne  soit  éteint;  car,  avec 
beaucoup  d'adresse  ,  ils  n'ont  point  assez  de  sens  pour  l'eDr 
tretenir  en  y  apporta  ni  du  bois. 

«  Ils  marchent  quelquefois  en  troupe  et  tuent  les  nègres 
qui  traversent  les  forêts.  Ils  tombent  même  sur  les  éléphans 
qui  viennent  paître  dans  les  lieux  qu'ils  habitent ,  et  les  in* 
commodent  si  fort  à  coups  de  poing  ou  de  bâton  ,  qu'ils  -les 
forcent  à  prendre  la  fuite  en  poussant  des  cris.  On  ne  prend 
jamais  de  pongos  en  vie,  parce  qu'ils  sont  si  robustes  »  que 
dix  hommes  ne  suffiroient  pas  pour  les  arrêter  ;  mais  les  nè- 
gres en  prennent  quantité  de  jeunes,  après  avoir  tué  la  mère, 
au  corps  de  laquelle  le  petit  s'attache  fortement.  Lorsqu'un 
de  ces  animaux  meurt ,  les  autres  couvrent  son  corps  d'un 
amas  de  branches  ou  de  feuillages.  Purchass  ajoute  que  dans 
les  conversations  qu'il  avoit  eues  avec  Battel,  il  avoit  appris 
qu'un  pongo  lui  enleva  nn  petit  nègre ,  qui  passa  un  mois  en- 
tier dans  la  société  de  ces  animaux,  car  ils  ne  font  aucun  mal 
aux  hommes  qu'ils  surprennent  ;  du  moins  lorsque  ceux.- .ci  ne 
les  regardent  point ,  comme  le  petit  nègre  l'avait  observé. 
Battel  n'a  point  décrit  la  seconde  espèce  de  monstre.»    . 

Dapper  confirme  que  le  royaume  de  Congo  est  plein  de 
ces  animaux,  que  les  Africains o  oui  m  en  t  Quojas-Murros.  -Celte 
bêlé  ,  dit-il ,  est  si  semblable  à  l'homme  ,  qu  il  est  tombé 
dans  l'esprit  de  quelques  voyageurs,  qu'elle  pouvoit  être  sortie 
d'une  femme  et  d'un  singe  :  chimère  que  les  nègres  même 
rejettent.   Un  de  ces  animaux  fut  transporté  de  Congo  eur 
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Hollande,  et  présenté*  au  prince  d'Orange,  Frédéric- Henri. 
Ilétoit  de  la  hauteur  d'un  enfant  de  trois  ans  et  d'an  embon- 
point médiocre  ,  mais  carré  et  bien  proportionné,  fort  agile 
«t  fort  vif;  les  jambes  charnues  et  robustes  ;  lont  le  devant 
du  corps  nu ,  mais  le  derrière  couvert  de  poils  noirs....  Son 
sein ,  car  c'était  une  femelle,  étoît  potelé,  son  nombril  en- 
foncé.... Ses  mollets  et  ses  talons  gras  et  charnus.  Il  marchait 
souvent  droit  sur  ses  jambes  ;  il  éloit  capable  de  lever  et  de 
porter  des  fardeaux  assez  lourds.  Lorsqu'il  ronloit  boire ,  il 

frenoît  d'une  main  le  couvercle  du  pot,  et  tenoil  le  fond  de 
antre  ;  ensuite  ,  il  s'essuyoit  gracieusement  les  lèvres.  Il  se 
concboït  pour  dormir,  la  tête  sur  un  coussin,  se  couvrant  avec 
tant  d'adresse,  qu'on  l'aurait  pris  pour  no  homme  au  lit.  Les 
nègres  font  d'étranges  récits  de  cet  animal,  lis  assurent  non- 
seulement  qu'il  force  les  femmes  et  les  filles,  mais  qu'il 
n'ose  attaquer  des  hommes  armés ,  etc.  »  Voyez  Hist.  des 
Voyag.,  tom.  III,  in-4-°,  et  Merolla,  Bpsman,  Pyrard, 
Schoutten,  etc. 

Ces  animaux,  pris  jeunes,  paraissent  être  susceptibles 
d'éducation  ;  ils  se  dressent  a  manger  et  à  faire  plusieurs  ou- 
vrages mécaniques  ,  comme  l'homme ,  ainsi  qu'à  se  tenir 
debout',  porter  du  bois ,  de  l'eau,  etc.  ;  mais  cette  éducation 
n'ayant  été  jusqu'à  présent  faite  que  par  des  matelots  ou  des 
gardiens  d'animaux  ,  espèces  de  bateleurs  ambulans ,  on  n'en 
a  rien  tiré  d'aussi  remarquable  qu'on  pourrait  l'espérer  sous 
la  direction  d'un  homme  instruit  et  philosophe. 

Il  en  est  de  même  de  l'union  supposée  de  ces  singes  avec  les 
négresses  :  on  ne  sait  si  elle  est  réelle,  et  quel  peut  en  être 
le  résultat;  car  ce  qu'on  a  rapporté  des  produits  d'une  femelle 
de  ces  pongos  avec  un  homme  qui  en  aoroit  eu  deux  enfans, 
est  on  récit  vague  et  sans  autorité. 

La  face  duchimpanzée  ou  pongo,  est  plate,  son  nez  camus 
et  épaté  ,  sa  peau  brune  comme  celle  d'un  mulâtre  ;  son  poil 
est  clair  -  semé  ;  sa  démarche  grave  ;  ses  mouvemens  sont 
circonspects ,  son  naturel  et  ses  actions  fort  semblables 
aux  nôtres.  11  aime  les  fruits  secs  ou  murs  plus  que  tous 
les  autres  alimens  ;  il  boit  volontiers  du  lait  et  des  autres  li- 
queurs douces.  Henri  Grose  dit  que  les  femelles  ont  de  la  pu 
■deur.  (  Voyage  aux  Indes  orientales  ,  Loud,  1758,  p.  3aj  sq.). 
Les  singes  des  cotes  de  la  rivière  dû  Gambie  sont,  suivant 
ÏYoger,  plus  gros  et  plus  médians  qu'en  aucun  autre  endroit 
de  l'Afrique.  Les  nègres  les' craignent  beaucoup;  ce  sont  des 
animaux  à  redouter ,  car  leur  caractère  n'est  pas  aussi  doux 
que  celui  de  l'espèce  précédente. 
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SECOND  sous-cemrk.  -^-GIBBONS  :  ■  des  bras  du  double  plia 
longs  que  la  jambes  ;  de  légères  callosités  aux  fesses. 

Nous  croyons  devoirétablir  un  sous -genre  parmi  les  orangs,; 
des  espèces  de  Gibbons ,  dont  Illiger  a  même  fait  un  genre 
sods  le  nom  rie  Hïlobates  (  qu'on  devroît  appeler  plutôt hy~ 
levâtes  ,  c'est-à-dire  marchant  dans  les  bois  ).  '  ( 

En  effet,  les  gibbons  s'éloignent  plus  de  l'homme  que  le» 
vrais  orangs,  par  ta  longueur  démesurée  de  leurs  bras;  l'ani- 
mal n'a  pas  besoin  de  se  baisser,  pour  loucher  la  terre  de  ses 
mains.  De  plus,  leur  front  est  encore  plus  déprimé  que  celui 
des  orangs  ,  et  pour  mieux  dire ,  ils  n'en  ont  presque  pas , 
en  sorte  que  leur  face  n'a  guère  que  60°  d'ouverture;  enfin  , 
déjà  lés  fesses  portent  de  légères  callosités  et  sont  plus  pelées 
ou  nues  que  celles  des  orangs.  Tons  ces  caractères  rappro- 
chent davantage  les  gibbons  des  autres  quadrumanes,  ainsi 
que  la  grande  obliquité  dé  leur  bassin. 

Les  mœurs  des  gibbons  ne  nous  sont  pas  bien  connues  ,■ 
non  pins  que  leur  contrée  natale  ;  on  sait  toutefois  qu'ils  ap- 
partiennent uniquement  à  l'Asie  orientale  ,  comme  à  la»côte 
de  Coronundel ,  à  Malaca  y  et  aux  fies  adjacentes.  On  pré- 
sume que  le  terme  de  gibbon  est  dérivé  du  Èeipon,  dont  parle 
Strabon,  &ëogr.,LXY ,  qui  est  le  ceèus  ou  cep/tus  (les  Grecs' 
et  des  Latins  ;  termes  originaires  du  chaldéen  Koph ,  ou  Ko-' 
pbim  ,  qui  est  le  nom  des  singes. 

Les  gibbons  portent  aussi  des  canines  plus  longues  que  les' 
nôtres,  mais  il  n'en  faudroit  pas  conclure  que  Xejëje  du  voya- 
geur Nîeuhoff ,  qui  paroît  être  an  gibbon  de  la  Chine  méri- 
dionale, soit  carnivore  et  anthropophage,  comme  on  l'a  écrit. 
Troisième  Espèce.— Le  G irrok  hoir,  ou  Petit  GutBom^imla 
larâe  Linnxus,  Sysl.iiat, ,  éilil.  i3,  genre  a,  sp.  35 ;  le  gibbon 
<¥ Auàehert ,Histoire'des singes,  sect.  1 ,  fam.  2,  fig.  1.  Il  est  décrit 
dans  ButTon,  sous  lé  nom  degViio/i  (édit.  de.  Sunnini,  tom.  35,. 
p,  197).  La  meilleure  figure  connue  est  celle  de  Buffon.  Son 
poil  est  noir,  long  et  rude;  sa  face  brune.est  entourée  de  poils, 
gris;  mais  ce. qui  est  très-remarquable  dans  tous  les  gibbons,, 
ce  sont  leurs  bras  excessivement  longs  ;  lorsque  l'animât 
est  dressé  ,  ses  mains  touchent  à  terre.  Le  grand  gibbon  par-; 
vient  probablement  a  plus  da  quatre  pieds  de  hauteur ,  et  il 
peut  marcher  à  quatre  pattes  sans  que  son  corps  sqit  penche^ 
vers  la  terre!  11  a  de  grands  yeux  enfoncés,  des  oreilles  nue*. 
et  noirâtres,  une  face  aplalie,  environnée  d'une  sorte  de, 
barbe  grise.  Cet  animal  se  tient  souvent  debout ,  mats  il  n'est, 
pas  ferme,  et  vacille  un  peu.  Il  nous  a  paru,  dit  Buffon,  d'un 
naturel  tranquille  et  de  mœurs  assez  douces  ;  ses  mouvement, 
u'étoient  ni  trop  brusques  ni  trop  précipités..  On  le  nourris* 
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soit  de  pain,  de  traits,  d'amandes,  etc.  Il  craignoit  beaucoup 
le  ffoid  et  l'humidité...  11  est  originaire  des  Indes  orien- 
tales, particulièrement  des  terres  de  Coromandel ,  de  Ma- 
lacca  et  des  îles  Moluques...  Il  paraît  Être  le  même  animal  que 
\tfefi.  {BeraeU  de  vojages ,  Rouen,  17 16,  lom.  3,  p.  téo.  ) 
Le  H:  Lecomte  assure  qu'il  montre  son  affection  par  des  trans- 
ports singuliers  de  joie,  qu'il  est  adroit,  agile  ,  et  très-vile  a  la 
course;  Il  n'a' point  de  queue;  ses  canines  sont  un  .pitjj  plus 
grandes  que  celles  de  Phomme;  ses  fesses  pelées  n'ont  que;  de 
légères  callosités.  Là  femelle,,  ajpule  encore  Buffon  ,  est 
sujette,  comme  les  femmes,  a  un  écoulement  périodique  de 
MOg.  Daubentbn  assort  que  le  cerveau  Je  cette  espèce  de 
singe  étoit  fort  grand,  pesoît  de'u*  onces  deux  éros.qnarante- 
huit  grains,  et  le  cervelet,  quatre  gros' douze  graiqs;  l'animal 
entier,  qui  avoit  trois  ftieds  dé  longueur  ,  pesoit  neuf  livres. 
Les  trompes  Se  sa  matrice  diffèrent  de  celles  de'.lâ  femine. 

Quatrième  Espèce.  — ?te  pf.tit  Çîibbon  qûeButfo»,  >Linn£èus 
e"t  plusieurs  autres  naturalistes  ont regardé  cenaftie.  une  Variété 
du  grand gjhbolt  ,  en  diffère  non-seulement  par  Sa  taille,  plus 
petite  d  un  tiers,  mais  encore  par  la  couleur  de  khi. poil,. qui 
est  d'un  gris-brun  ;  les  épaules  et  louUe.haut.du  dos  somd'ua 
brun  plus  foncé.  Sa  figure  est  courette  ifflnjt  peau  brune  ;  elle 
est  aussi  enïùVée  de  poils  gris  COiOme dans  le  grand  gîbbbnj 
et  cette  même  couleur  se  trouve  sur  lés  poils  des  pieds .,  des 
mains  et  de  la  croupe  II  vient  deMalacca-  {V.  Buffon,  éd.  de 
Sonnini  ,  t.'  3,5.1  p.^nb,  pi, g  .)  ^w+efete,  t'est  peut-être  une 
variété  du  grand  gibbon',  ^peodauta  deilâge  ou.du  climat. 

Cinquième  Etpètitr**  (ilBBort'tÎEîiibhF  ;  WorJwbfj  ;.  singe 
MolocRv  Srmnt  Uûriiài'&è  ScTlfébeV  ["siïriùt  motoch ",  (\ude— 
fcert,  Histoire-  des  Singes,  sêct  2  ,  'faitîI'V»  fig-  à-C.TT'ï-  aussi 
audit  à  Bofion,  t. '35,  p?g.  307  et  siuïv. ,  et  pi.  ï.cs  n, ao8.) 
Gel- atrnïialparoîi  prre  le  même  que  là  Var.étë  dont  Pennant 


ifak roentioiidanssa 'Synopsis off^uàdrùpetts ,f>.  ijôôy var. B: Il 
est  presque  .semblable  au  petit  gibbun  pi>ùr  l'a  taillé',  .mais  .sou 
notl  est  diroe  cOuHeùr  cendrée  claire  ■  él  il  est  doux,,  laineux. 
2t  touffu  ;'  sa  face  noire  est  aussi  entourée  d'un  çereXe,  ou 
Cadre  «Futi  poîT  grîs  léger;  sa  conformai  ion  '  est*  ,pbfs  été-, 
gante ,  tri  ses  bras  sont  plos  allongés  que  ceui  dy ffetjtgif,aon  ; 
les  pieds,  lés  ma'ins;  l'es  oreilles  ■  le  sommet  de  là, tète,  tirent 
sur  le  noir;  son,  naturel  foh  gai  est  aussi  très  -  do  ûi^Qïi  trouve, 
ce  singe  acftt'llés  Mdliiqiïes'et  à  celles  de  la  Soi)  de  V.Us  Ja- 
vàns  rappe'lleiit'WoutWit.  Il  paroù  que  sa  taille  s 'çjèv.e .jusqu'à 
quatre  pieds-.  ïl  marche  souvent  debout,  grimpe  facilement 
sur  les  plus  hauts  bambous,  avec  ses  pieds  «t.  ses  longs  bras, 
qu'il  étend  comme  des  balanciers'  au  sommet  des  arbres,  afin 
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de  s'y  meure  en  équilibre:  ses  passions  sont  fort  vires,  et 

ses  appétits  ressemblent  h  ceux  des  enCans. 

Telle  est  la  singulière  famille  des  orangs-outangs,  de  ces 
animaux  trop. peu  étudiés  et  si  digues  de  l'être  par  les  phi--: 
losopbes,  Maupcrtuis  aiiroit préféré  une  heure  d'observation 
d'un  orang-outang  à  la  conversation  du  plus,  savant  homme. . 
En  vain  notas  essayons  d'approfondir  notre  propre  nature,  de 
démëlerce  qui  appartient. à  l'âme  de  ce  qui  dépend  de  L'orga-. 
nisaiionde  fa  brute;  c'est,  par  la  comparaison  que  nous  pé- 
nétrons mieux  en  cette  étude  T  et  s'il  n'y  avoit  point  d'autres- 
animaux: qa«  l'bomme  ,<  nous  ne  pourrions  point  descendre 
dans  la  connoissance  exacte  de  nos  facultés  morales.  De  l'o-. 
rang-outang,  il  faudrait  .passe»  au  hotte  ridut,  puis  aux  nègres 
plus,  iatelli  gens  et  enfin  £  )' ho  m  oie  blanc- Les.  singes  semblent 
être  ainsi  la  racine  du  genre  humain ,  ;et  précédée 1  liomme  ■ 
originel,  *oit  que  les  êtres  orgisisésaient  é;lé  créés  progres- 
sivement et  que  les  plus  perfectionnés  défeirrtt, des. moins!. 
nobUfï  ctlmoins  accomplis,1  dans  les  anciens  âges  de-moire 
planète",  3oit  qoe  chaque  espèceaitétéfiirraée^iqdependam--. 
ment  ■das-«Mres  et  avec  son  degré  de  perfection  actuelle;. 
N<n$sne< «-oyons  pas  moiosuneiéchelle  «ièltlana.an  negne,,.' 
auhottentu^Al'uraDg,  etAceini-etauridirtrieBlsinges^.oiiDe-. 
peut  nier  celle  prqgràsswriyîioit  deBdeoaonte;,  Tsaitascensi 
dante.  (>*:..  Nfc«Re..>,''  ■■>'•■  •■■'<  '■■     ■  --:e£  .c.'.l-T.     -,   ;<> 

Celte  pr.ogressioi]'3»l-eJ4c'lieU  au  nlOrat'efiWJffle  an  pKysîfe'] 
que:::  noit9-n/a*on&'p»ra-deime«ir«0'¥Ki9rl-la>i>é)|!t(!r;  maï'sl  it  ' 
fant  jwimaio  qfid  l\*sp^B>i;b±»ame-b!iat»tie"i  sui-tout),  jouit ï 
d'une  irkeltigeacte-iafiàimiBiit  phis  nU*etdé-,qoélleplus-pa',ftiti- 
■   des  orangs-  et  desi.aotnes^dti'itiiaiix.  A'éë^'ëg'aVd:?1^  jnXtMre 
semble  faire  un  saut;  immense  ;  et  toutefois  l'W MW) te  tant  d^n-> 
terjnédîaieè^;pncejî..homint*^o.lsiers'èt-Tjriltâu*,  4a'll*:dcs 
rations  4  ou  par  CSSl  sawagesiferoees  y  et  enfin  pWces  imité- 
cilcs!i**lïi«»erétinsJs'Uiipj*»s*e«gV.tfg<!afcsÀl^^  qu'il *«->! 
merveilleux  de  voir  attacher  inné-; exiheV*»* lie  bi'cfcaîtw  ii^ 
teLlMaielufcl^tïn^àe^BgSnJdjii&Tr^sqfteito^ieiftib^até  tifett 
le  dernier  anneau.  V.  l'art  Singes '«ylé^httoire-.  {Virev.) 
.  O&AitOlR.  ri'*,iwiicw:FiiiM«M.*E^^a£é;i&si;(v^ '"- 
ORANVERT.  V.  Gonolekbacbakiai(°ÇV.)^  t  -       ■■•■'■'■: 
-  01lAThXTft..Oo;»quelqBèf'oiarfonné>cfr  nom  aux  Aiseéte*» 
d&gtora  dws.  IWanubs  ,  -*  iJausi»  Aë  la  disposition  'singulier*'" 
de  lewn  deux  pattes-aaitVlenres.  <'oE8H.)  '   ■•■■  ■"•■'•i  ,  n'ijit 

OftflAU*E-  V.  Antn«NV>rt  LwoMne; ;Çfcl  =>..  i        Uaaar. 
GftxHJHT^FlJ.^'eSl'uri  dès  m»*»  d*  ftftK^HutVM^ 
£  hypericum  perforation  ,■  Lîiui.  );  en  Hongrie1.' £l*f.|)     ;  "■  .''isiuwi 

uURBË  ou  QRBIS;    Nom  spécifique  de-deu*  poisson^ 
4'un  Diodon  et  d'un  Chétojjok.  (»■)    »"  '  '■'  —  '  '         '  -«»*V-  - 
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ORBE.    P,  PlAWETÏ.  (LIB.) 

ORBE  HERISSON.  Nom  spécifique  d'unDiooos.  (s.) 

ORBICULE ,  Orbicula.  Coquille  orbiculaîre  aplatie  , 
fcée,  et  composée  de  deux  valves  ,  dont  l'inférieure  ,  très- 
mince  ,  adhéra  au  corps  qui  la  soutient.  Sa  charnière  est 
inconnue.  Elle  forme  seule  un  genre  parmi  les  Bivalves. 

Cette  coquille  a  été  décrite,  ainsi  que  son  animal,  par 
Muller  ,  sous  le  nom  de  patella  anomaia. 

L 'orbiculr.  est  très-peliie ,  parsemée  de  points  élevés  qui  la 
rendent  rade  au  toucher;  sa  valre  supérieure  est  plus  grande 
et  a  le  sommet  proéminent;  l'inférieure  est  adhérente  sur  les 
vieilles  coquilleB  on  sur  les  rochers. 

L'animal  qui  l'habite  est  représenté  par  deux  masses  rou- 
ges ,  avec  deux  bras  allongés ,  bleus ,  des  franges  épaisses  , 
un  peu  crépues  et  jaunes. 

Elle  est  figurée  pi.  G.  3o,  et  se  trouve  dans  la  profondeur 
des  mers  du  Mord. 

Depuis,  Poli,  dans  son  ouvrage  sur  les  testacésdes  Deux- 
Sicîles  ,  l'a  placé  parmi  les  ammies  ,  sous  le  nom-  d'ÀKOMTE 
tbkbinée  ,■  et  a  fait  on  genre  de  son  animal  sons  celui  de 
CftlOPE.  On  voit  dans  le  même  ouvrage  t  pi.  3o ,  n.°  a  4  et 
■nivans ,  une  figure  de  cet  animal ,  avec  des  deuils  anato- 
miques  qui  ne  laissent  rien  a  désirer.  (s.) 

ORBICULÉS.  Nom  d'une  famille  de  crustacés  ,  formée 
par  Mi  Delamarck  ,  dans  son  Système  des  animaux  sans 
vertèbres,  et  qui  comprend  les  crustacés  brachyures  dont  le 
test  est  presque  orbiculaire  on  elliptique ,  et  qui  n'ont  point 
de  pattes  terminées  en  nageoires ,  ou  relevées  sur  le  dos. 

Les  genres.  PoRqBtLAKE  ,  .Pihhoxbère  ,  Leucosie  et 
CoRTSte  ,  appartiennent  à  cette  famille,  (resm.) 

ORB1CA.  La  Bugle  est  ainsi  nommée  en  Italie,  (ln.) 

.ORBILLE.  aorte  de  Cupule  ou  de  Cohceptacle  ,  dan» 

les  Lichens.  Elle  est  portée  sur  an  pédicule ,  et  ses  bords  se 

garnissent  de  cils  eu-da  rayons/  ■ 

.LesUsHÉESoQreptdesOaBiLUs  souvent  fort  grandes,  (b.) 

ORB1S,  V.  Pbbes.;  (s.) 

ORBITELES.   Ce  nom  a   été  donné  aux  àbaighee* 

TEMDECSES.  (DESM.)  ,  ,■  - 

ORRITE.S ■X.Ormihologîe),  On  désigne  par  ce  mot  le»  . 
régions  qui  entourent  chaque  œil.  Elles  sont  glabres,  c'est-à- 
dire  ,  sans  plumes  ,  et  recouvertes  d'une  membrane  ;  étoees, 
quand  elles  ne  présentent  pas  un  plan  horizontal  V  Mvec  la 
faee  et  le»  yeux  ;  ridées,  lorsqu'elles  ont  des  rugosités^  maiu*~ 
tonnée*,  «telles  ont;  des  tubercules,  etc.  (v.) 

ORBIXOCHYRTO.  Nom  que  l'on  donne  en  Grètr  «■ 
Fugania  cretico ,  h,  £LN.)  ..-._.-'',".        '    ,  '  * 
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ORBITOLITE,  OriitoOes.  Genre  de  potypiers  pierreux  , 

libres ,  orbiculaires ,  minces,  planes  ou  concaves,  et  poreux 

intérieurement ,  à  pores  très-petits,  eontigus,  régulièrement 

disposés ,  et  plus  on  moins  appareils  à  l'extérieur. 

Ce  genre ,  qu'on  ne  connoti  encore  que  dans  l'état  fossile  » 
comprend  deux  espèces ,  toutes  les  deux  très-abondantes  à 
Griguon  ,  près  Versailles  ,  mais  cependant  l'une  plus  que 
l'autre.  La  plus  commune  a  l'apparence  des  Camérines  ; 
mais  lorsqu'on  l'examine  avec  attention ,  on  voit  qu'elle 
a  la  môme  épaisseur  partout  ,  et  qu'elle  est ,.  de  chaque- 
eôlé,  percée  de  trous  ronds  qui  se  touchent  et  qui  sont  dis- 
posés en  cercles  concenlriques.  Sa  contexture  est  très- 
fragile.    Voyti  planche  G  10-,  où.  elle  est  figurée  avec  les 

M ADRÉPOBES.  (B.) 

ORBON  et  ORB1SGN.  Noms  Kalnwuks  du  Serpolet. 

ORBULITE  ,  Orbuliia.  Genre  de  testâtes  uniwlves,  qui 
a  été  introduit  par  Lamarck,  et.  dont  les  espèces  n'ont  encore 
été  trouvées  que  dans  l'état  fossile.  Il  est  composé  de  coquilles 
en  spirale  ,  subdiscoïdes  ,  dont  le-  dernier  tour  enveloppe  le* 
autres  ,  et  dont  les  parois  internes  sont  articulées  par  des  su- 
tures sinueuses  ;  des  cloisons  transverses,  lobées  dans  lcuc 
contour ,  et  percées  par  un  tube  marginal ,  les  divisent  in- 
térieurement en  chambres  plus  on  moins  nombreuses. 

Les  or/iultles ,  dont  une  est  figurée  pi.  G  3o  de  ce  Diction- 
naire-, avoient  été  confondues  par  les  oryctograph.es  avec  les 
Ammonites  ,  quoiqu'elles  en  soient  bien  distinctes  ,  puis- 
'  que,  dans  ces  dernières,  on  aperçoit  tous  tes  tours  de  la  spire, 
et  que  cher  eux  eu  ne  voit  que  le  dernier  ,  comme  dans  les 
ÏS  avjtm.es.  On  n'en  connotlencore  que  quelques  espèces,  figu- 
rées parBoorguet ,  pi.  48,  et  par  taugius ,  pi.  a3;  mais  elles 
peuvent  derertir  un  jour  très-nombreuses;  c'est  dans  les  terrains 
schisteux  on  calcaires  secondaires  antérieurs  à  la  craie,  qu'on 
doit  les  chercher.  En  général ,  on- ne  trouve  que  leur  moule 
intérieur  quelquefois- sificeux  et  rarement  entier. 

Lamarck  ,  dans  son  Histoire  naturelle  des  animaux  sans, 
vertèbres,  donne  le  mêmenom  à  un  autre  genre  dont  les  carac- 
tères sont  :  polypier  pierreux,  libre ,  orbiculaire,  plane  ou  un 
E en  concave,  poreux  des  deux  cotés  ou  dans  Je  bord,  ressem- 
lant  a  une  nummalite  ;  les  pores  très-petits  ,  régulièrement 
disposés  ,  très-vapproehés,  quelquefois  à  peine  appareils. 

Ce  genre  renferme-  six-  espèces  dont  une  ,   l'OmuLiTE 
marginale,  vit  surlesVAREGsde  la  Méditerranée.  Les  au-* 
Ire»,  se  trouvent  fossiles  à  Grignon  ou  ailleurs,  (b.) 
XX  m.       ■  3<j 
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ORCA.  Les  Latins  appelaient  ainsi  un  cétacé  qu'on  croît 
appartenir  augeurcDsCPHiR.  Les  naturalistes  modernes  ont 
appliqué  ce  nom  a  dem  espèces  différentes,  l'une  de  la  Mé- 
diterranée, et  l'autre  des  mers  du  Nord.  (  foret  Daohiih.) 
(desh.) 

ORCA.  Cette  pierre ,  dit  Pline ,  a  on  nom  fort  barbare, 
néanmoins  elle  est  fort  belle  ,  parce  qu'elle  réfléchit  des 
couleurs  noire ,  rousse ,  verte  et  blanche.  C'étoit  sans  doute 
une  pierre  irisée  ,  à  ta  manière  des  opales  ou  du  quara.  (Ut  ) 

ORCANKTTE.  Un  donne  ce  nom  ,  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  la  France ,  à  plusieurs  plantes  de  la  famille  des 
borraginées ,  dont  les  racines  sont  susceptible*  de  donner  une 
teinture  rouge. 

Les  deux  principales  de  ces  plantes  ,  sont  Yorcandu  de 
Montpellier,  qu'on  appelle ,  dans  ta  langue  des  botanistes ,  la 
B ogi.osse TEIGNANTE  (aachiua tinctoria ,  Linn. )■  L'autre ,  For- 
canette  tout  court ,  qui  est  l'onosma  tchioides  dé  Linnaeus  ,  es- 
pèce qui  a  déterminé  Lamarck'a  donner  le  nom  d'emwtntt  à 
tout  son  genre. 

'  Ainsi  donc,  le  genrede  I'Oïcanette,  Onosma,  Une,  a 
pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  découpures  lancéolées, 
droites  et  persistantes  ;  une  corolle  monopélaie, presque  in- 
fini dibulif  ara  e  ,  dont  le  tube  est  court,  le  limbe  tabule  tu  et 
rentra  ,  le  bord  à  cinq  dents  ,  l'orifice  nu  et  ouvert;  cfaq  éta- 
mines  à  anthères  sag'utées  ;  quatre  ovaires  supérieurs  ,  du 
centre  desquels  s'élève  un  style  filiforme  ,  terminé  par  un  stig- 
mate obtus  ;  quatre  semences  ovales ,  osseuses  ,  et  très  lui- 
santes. 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  les  feuilles  alternes ,  hérissées 
de  poils  roides  ,  et  les  fleurs  presque  en  épis  terminaux  et 
unilatéraux-  On  en  compte  une  quinzaine  dans  les  auteurs 
de  botanique,  toutes  venant  des  parties  méridionales  de  l'Eu- 
rope ou  de  l'Orient ,  dont  la  plus  commune  ,  et  par  censé- 
quent  la  plus  importante  à  connoîlre  ,  est  : 

L'OaCANETTE  ÉcmoïDE,;celle  qui  a  été  déjà  mentionnée, 
et  qu'on  trouve  dans  presque  tous  les  cantons  méridionaux 
de  la  France.  C'est  une  plante  vivace,  qui  croît  dan*  les  ter- 
rains les  plus  arides ,  sur  les  rochers  exposés  ait  midi.  Elle 
est  rameuse  dans  sa  partie  supérieure  ;  ses  feuilles  sont  linéai- 
res ,  lancéolées  ethispides,  et  ses  fruits  droits  \  ses  racines 
sont  pivotantes  et  couvertes  d'une  écorce  rouge  comme  da 
sang.  Elle  répand,  à  une  certaine  distance  ,  lursqnelle  est  en 
fleur  et  qu'il  fait  chaud  ,  une  odeur  t ré i -désagréable  ,  qui  lui 
a  fait  donner  son  nom  latin.  V.  l'article  Onosha. 

C'est  avec  les  racines  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  or  canettes, 
«u  peut-être  de  toutes  les  deux  ,  que  les  anciens  faûoienl 
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leur  tara1.  La  couleur  qu'elles  tlohiw&t  par  leur  simple  Infu- 
sion dans  l'eau ,  approche  en  effet  de  celle  du  sang  plus  qu'an* 
cune  autre ,  mais  elle £3t  cxif  êoi émeut  peu  solide.  Actuelle- 
ment que  les  femmes  possèdent  un  fard  plus  durable  el  plus 
facile  6  mettre  en  usage  ,  un  ne  l'emploie  plus  que  dans  la 
teinture  du  petit  teint ,  dans  la  pharmacie  et  dans  la  cuisine»  ■ 
oà  elle  sert  à  donner  la  couleur  à  des  médicament  ou  à  des 
mets  que  l'on  Teut  déguiser. 

On  arrache  pendant  l'hiver  lès  racines  d'oreanetle .  parce 
qu'a  cette  époque ,  elles  sont  plus  remplies  du  principe  co- 
lorant ;  on  les  fait  sécher  rapidement  après  les  avoir  lavées , 
et  on  les  met  dans  le  commerce.  Ce  commerce  a  été  autre- 
fois bien  plus  florissant  pour  nos  cantons  méridionaux  qu'il 
ne  t'est  actuellement,  parce  que,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit, 
cette  couleur,  quoique  belle,  n'a  aucune  durée  ,  et  qu'on 
peut  la  faire  d'une  manière  plue  solide  pat*  le  mélange  de 
plusieurs  ingrédiens  étrangers. 

Comme  les  racines  de  l'orcanette  n'ont  de  rouge  que  dans 
leur  écorce  ,  les  plus  petites  en  contiennent  autant  par  rap- 
port au  poids  que  les  grosses  ;  ainsi  il  est  avantageux  de  les 
choisir  dans  cette  dernière  dimension. 

11  vient  du  Levant  une  orcanette  qui  parait  composée  de 
feuilles  assemblées  comme  une  carotte  de  tabac ,  au  milieu 
desquelles  est  une  petite  écorce  rouge.  On  ignore  avec  quoi 
on  fait  ce  composé  ;  mais  il  est  très-probable  que  c'est  avec 
des  orcanette  s  de  ce  pays.  (h.  ) 

ORCANETTE  AT  VESSIE.  C'est  le  Zycopsù  vaka- 
ria.  (lu.) 

ORCEILLE.  On  donne  ce  nom ,  dans  les  Alpes ,  à  des 
Agarics  peu  connus  des  botanistes ,  et  qui  se  mangent.  Ce 
sont  les semi-fmtgus  de  Steerbeeclc ,  lab.  8  ,  fig.  E  E.  (b.) 

ORCHARD-GRASS.  Nom  anglais  du  Dactytis  gtomt- 
rata ,  Lion,  (ut.) 

ORCHEF.  V.  l'article  Gros-bec,  p.  536  de  ce  Diction- 
naire, (v.) 

ORCHÉSIE,  Orchaia,  Latr.,  Olîv.;  Dônsc,  Fab.;  Ha/- 
lomenus,  lllig.,  Payk.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  coléap- 
tères, section  des  néléromères,  famille  des  laxicornes ,  tribu 
des  diapériales ,  ayant  pour  caractères  :  antennes  insérées 
a  nu ,  au-devant  des  yeux ,  terminées  brusquement  en  une 
massue  grande ,  ovale,  pointue,  formée  parles  trois  derniers 
articles,  et  dont  le  dernier  le  plus  long;  labre  saillant;  man- 
dibules échan crées  a  leur  extrémité  ;  palpes,  maxillaires  beau- 
coup plusgrands  que  leslabiaux,  un  peu  en  scie  aucôtiS  interne, 
avec  le  dernier  article  grand,  en  forme  de  hache;  palpes  la- 
biaux filiformes  ;  laDguette  petite ,  membraneuse  ,  presque 
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carrée ,  échaneréc  ;  corps  ovale ,  étroit ,  rétréci  et  poimn  pos- 
térieurement, avec  la  tt te  inclinée  ;  les  yeux  allongés  -y  le  aor- 
selet  presque  demi -circulaire,  sans  records;  l'écusson  très- 
petit;  les  élytres  étroites  ;  les  pieds  grêles  ;  les.  jambes  termi- 
nées par  de  longues  épines  ;  les  tarses  allongés  ,  et  dont  le 
pénultième  article  des  quatre  antérieurs  est  bilobé.    . 

Les  Orcbésies  ont  de  grands  rapports  avec  les,  saropalpes- 
et  les  mordeUn  de  Linnaeus.  Elles  différent  des  premiers,  par 
leurs  antennes  ,  et  des  antres  ,  en  ce  que  la  tête  n'est  point 
distincte  postérieurement  du  corselet ,  par  un  étranglement 
en  forme  de  cou.  J'avois  d'abord  réuni  aux  aatupa  de  Geof- 
froy la  seule  espèce  connue,  l'GacuÉsiE  luisante,  orchc- 
siq  micaai ;  (  dirrœa  micans  )  Fab.  ;  megaioma picea,  Herbst.  ), 
qui  est  longue  de  deui  lignes,  d'uii  bran  jaunâtre  ,  soyeuse  et 
luisante  ;  le  dessous  est  plus  clair  ;  elle  vit  dans  Les  holels, 
et  saute  ,  lorsqu'on  veut  la  prendre-  ([») 


■FIN   SU  Yl  MOT-TROISIEME   VOLUME. 
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